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SCIENCES  HISTORIQUES. 


NOTICE 

SDR 

DES  SCULPTURES  ANTIQUES  TROUVÉES  A  GRAIN. 

Par  M.  QUANTIN. 

(Séance  du  5  mai  4861). 

Le  bourg  de  Grain,  Crinum,  Crinsensis  vicus,  était,  au 
vii<^  siècle,  un  lieu  important  où  existait  une  église  sous  le 
vocable  de  saint  Ursicin  de  Bourges,  disciple  de  saint  Ger- 
main (1).  Ge  n'est  aujourd'hui  qu'un  gros  village  assis  sur 

(1)  GesU  PonUf.  BiàL  Mst.  de  P  Yonne^  L 
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une  colline  qui  s'incline  au  sud-est  sur  la  rive  gauche  de 
TYonne,  et  à  3  kil.  au-dessous  de  Coulanges-sur-Tonne,  son 
chef-lien  de  canton;  Crain  est  déchu  de  soft  importance  antique 
et  ConFahges,  au  Contraire,  qui  n'était  Jadis  qu'un  lieu  habité 
par  de  simples  cultivateurs  attachés  au  soi(coloni),  a  pris  sa 
place  comme  chef-lieu  d'un  territoire  d'une  certaine  étendue. 
Il  existe  dans  tout  le  sol  occupé  par  le  village  de  Crain  de 
nombreuses  substructions  antiques.  Mais  c'est  particulièrement 
aux  environs  des  dépendances  du  château  de  la  Maison- 
Blanche,  que  ces  vestiges  de  murs,  de  voûtes,  etc.,  se  ré- 
vèlent. 

Dans  une  creusée  faite,  il  y  a  quelque  temps, dans  un  puits 
profond  situé  sur  le  bord  du  chemin  de  Crain  à  Misery,  à  l'ex- 
trémité de  Tenceinte  présumée  du  château  de  la  Maison- 
Blanche,  on  a  Iroùvé  un  grand  nombi^e  de  têtes  de  statues,  un 
corps  entier,  des  bras,  des  fragments  d'ornements,  une  statue 
entière  même,  tout  cela  gisait  pé!e*mémetau  fonds  du  puits  ; 
et  il  est  probable  que  ce  puits  recèle  encore  d'autres  débris. 
M.  Frontier,  notre  collègue,  a  bien  voulu  le  premier  nous 
signaler  cette  découverte  et  nous  a  adressé  tous  les  fragments 
que  nous  possédons.  J'ai  pu  moi-même,  dans  une  visite  que 
j'ai  faite  dernièrement  à  Crain,  reconnaître  Tétat  des  lieux  et 
rapporter  une  statue  de  f[allo*romain  dans  une  espèce  déniche. 
La  pierre  ainsi  creusée  servait  de  couvercle  à  un  cercueil  évi- 
demment plus  récent  qàdiqiie  rôinain . 

Ces  nombreux  débris  annoncent  qu'il  y  avait  à  Crain  un 
temple  payen  considérable,  et  probablement  des  édicules 
dédiés  à  des  dieux  secondaires,  dont  les  effigies  sont  très- 
diverses  comnie  on  pourra  s'en  assurer  en  étudiant  les  dessins 

r 

joints  au  présent  mémoire.  Le  morceau  le  plus  marquant  est 
une  statue  de  Minerve  doni  la  tête  est  bdle  et  plus  que  na- 
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tore.  Le  buste  est  taille  à  proportion.  En  en  rapprochant  l'in- 
scription qui  est  au  bas  de  la  petite  statue  d'an  gallo-romain 
trouvée  dans  le  puits  (1),  on  peut  en  conclure,  il  nous  semble» 
que  le  teaiple  de  Crain  était  dédié  à  cette  déesse  belliqueuse 
et  savante. 

La  théogonie  payenne  s'était  répandue  dans  la  Gaule  et  y 
avait  pris  droit  de  cité  au  milieu  des  divinités  topiques,  et 
tandis  qne  Ton  adorait  à  Auxerre  la  déesse  Yonne,  symbole  du 
fleuve  nourricier  du  pays,  au  Montr-Martre,  près  d'Avallon, 
Apollon  avait  un  temple  magnifique,  dont  quelques  beaux 
débris  de  sculptures,  possédés  par  M.  Ravizy,  font  vivement 
désirer  de  Gonnaftre  le  reste  enfoui  sous  la  terre.  A  Entrains, 
Jupiter  était  l'objet  d'un  eulte  empressé.  Saint  Pèlerin,  pre- 
mier évéque  d'Auxerre,  y  fut  martyrisé  en  l'an  304.  On  ne 
peut  remuer  le  sol  dan«  ee  dernier  pays  eans  y  rencontrer 
des  morceaux  antiques  ;  et  j'en  ai  rapporté  moi-même  une 
petite  statue  de  pierre  représentant  Hercule  portant  son  fils 
Tâèphe,  et  accosté  à  droite  d'un  lion  et  à  gauche  d'un  caducée. 

Mais  revenons  au  temple  de  Crain.  On  remarque  que  toutes 
les  statues  qu'on  a  tirées  du  puits  sont  brisées,  les  têtes  d'un 
côté,  les  corps  de  l'autre.  C'est  hélas  le  sort  qu'ont  éprouvé 
dans  tous  les  temps  les  monuments  figurés.  Les  œuvres  de  la 
sculpture  semblent  avoir  eu  partout  le  privilège  d'attirer  le 
marteau  des  destructeurs.  Les  premiers  chrétiens  brisent  les 
statues  des  divinités  payennes  ;  il  n'y  en  a  pas  une  dans  notre 
musée  qui  soit  entière.  Les  Iconoclastes  brisent  les  images 
pieuses  des  chrétiens,  les  Huguenots  abattent  les  saints  des 
portails  das  églises,  dans  tous  les  temps  enfin,  la  pasMon, 
légitime  ou  non.  s'en  est  prise  aux  statues  et  les  a  détruites. 

(1)  Av&  SACR.  iHuu.  nmiiv».  nn.  apaiu*  ucn. 
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Ce  n'est  que  dans  les  temps  de  scepticisme  où  Ton  voit  émeiire 
des  idées  de  conciliation  entre  les  divers  cultes,  et  où  leurs 
divers  symboles  reçoivent  dans  les  musées  une  égale  hospita- 
lité. Hais  il  n'en  était  pas  de  même  au  temps  de  saint  Àmatre, 
l'un  des  plus  grands  évéques  (}'Àuxerre,  qui  siégea  de  l'an  385 
à  l'an  448.  Il  avait  vu  le  règne  de  Julien  l'Apostat  et  l'in- 
fluence néfaste  que  son  gouvernement  avait  exercée  sur  les 
progrès  du  christianisme.  S'il  avait  pu  arborer  la  croix  dans 
l'intérieur  de  la  cité  romaine,  sur  l'emplacement  qu'occupe 
encore  la  cathédrale  de  Saint-Etienne,  il  avait  eu  fort  à  faire 
pour  extirper  le  culte  des  idoles  dans  son  diocèse  (1),  et  plus 
d*un  nouveau  converti  regardait  encore  avec  un  œil  de  regret 
ces  dieux  qu'avaient  encensés  les  ancêtres. 

Mais  saint  Amatre,  surnommé  Martellus  ou  marteau^  par 
des  légendaires,  prit  des  mesures  énergiques  pour  détruire  les 
vestiges  du  paganisme  dans  son  diocèse.  L'historien  de 
saint  Germain,  son  successeur,  nous  en  donne  une  preuve 
lorsqu'il  nous  le  montre  abattant  un  arbre  planté  sur  la  place 
publique  de  la  ville  d'Auxerre,  arbre  aux  branches  duquel 
Germain,  grand  chasseur,  alors  puissant  gouverneur  du  pays, 
suspendait  les  têtes  des  bêles  fauves  qu'il  avait  tuées  dans 
les  vastes  forêts  de  la  Puysaie. 

Saint  Amatre  voyait  là  un  vestige  de  paganisme,  qui  entre- 
tenait dans  les  populations  le  souvenir  des  idoles  et  des  habi- 
tudes payennes.  Il  ne  craignit  pas,  ses  représentations  ayant 
été  méprisées  par  Germain,  de  faire  couper,  en  son  absence, 
l'arbre  cause  innocente  de  ce  grave  dissentiment.  On  connaît 
la  suite  de  cette  affaire;  la  colère  de  saint  Germain,  le  voyage 

(1)  Pnedlcationlbus  insistens  multos  ab  ydolorum  cultura  ad  fidei 
veritatem  convertit.  BibL  MsL  de  l'Yonne^  l,  dl&. 
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de  saint  Amatre  auprès  du  préfet  des  Gaules  à  Autun,  enfin 
leréiablissemenl  de  la  paix  entre  ces  deux  personnages,  dont 
le  plus  vieux  préparait  Tautre  à  la  gloire  de  devenir  Tun  des 
premiers  évèques  de  Téglise  de  France. 

Crain  ne  figure  pas  au  nombre  des  37  paroisses  du  diocèse 
(i'ÂQxerre  existant  au  vi*'  siècle,  cependant,  dès  le  vu*,  on  y 
voit  une  église  sous  le  vocable  de  saint  Urcisin,  archevêque 
de  Bourges,  qui  avait  été  élevé  par  saint  Germain.  L'église  ac- 
tuelle renferme  une  petite  crypte  rustique  dans  laquelle  sont 
conservés  trois  cercueils  de  pierre.  La  tradition  rapporte  que 
ces  cercueils  sont  ceux  des  saints  Urcisin,  Loup  et  Langueur. 
On  ne  remarque  pas  d'inscriptions  sur  ces  lombes  qui  sont 
recouvertes  d'un  enduit  de  ciment. 

Les  reliques  qui  y  étaient  conservées  sont  dans  une  châsse 
à  part. 

Un  rapport  du  curé  de  Crain  de  Tan  1676  porte  que  ces 
tombeaux  passent  pour  avoir  été  ouverts  parles  hérétiques  et 
qu'ils  étaient  autrefois  d'une  grande  dévotion-  (Archives  de 
l'Yonne  2G/23).  —  L'abbé  Lebeuf  s'est  occupé  longuement  de 
ces  personnages  dans  une  lettre  à  l'abbé  Chastêlain  que  nous 
croyons  intéressant  de  publier.  (Voyez  l'appendice  à  la  suite 
de  cette  notice).  Didier,  évéque  d'AuxeiTe,  légua  en  mourant, 
en  621 ,  à  celte  église  un  lieu  appelé  Villa-Maternif  au  pagus 
d'Auxerre,  mais  qui  est  inconnu  aujourd'hui  (1). 

Le  pays  de  Crain,  qualifié  alors  de  viciM,  était  un  petit 
chef-lieu.  Le  cimetière  qui  en  dépendait  est  connu  à  présent 
soas  le  nom  de  Champ  aux  Cercueils,  et  s'étend  au-delà  du 
village,  à  l'est,  de  chaque  côté  du  chemin  de  Misery.  Sur 
une  étendue  assez  considérable  de  terrain,  on  rencontre,  en 


(1)  BibL  hisL ,  I.  339. 
« 
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foaillaDt  k  peu  de  profondeur,  des  cercaeils  de  pierre  de  toute 
dimension.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  été  retirés  du  sol  et 
qui  gisent  sur  le  bord  du  chemin.  L'un  de  ces  cercueils  m'a 
paru  mériter  d'être  recueilli  au  moins  pour  son  couvercle. 
€ette  partie  du  cercueil  est  formée  d'un  monument  représen- 
tant un  gallo-romain  assez  grossièrement  sculpté  et  placé 
dans  une  niche  avec  son  nom  sur  les  bords  :  G/^tio  SABiNio. 
et  l'invocation  :  D.  M. 

Ce  couvercle  était  scellé  avec  du  ciment,  et  lorsque  le  cer- 
cueil a  été  ouvert,  on  y  a  trouvé  un  cadavre  intact.  On  me 
rapporta  même  que  la  tête  étqit  ornée  de  longs  cheveux  qui, 
au  premier  contact,  sont  tombés  en  poussière.  On  ne  ipatatt 
pas  y  avoir  recueilli  de  pièces  de  monnaie. 

On  reiDarquera  cette  singulière  destination  d'un  cippe 
érigé  évidemment  comme  monument  funéraire  qui  a  servi  en- 
suite de  couvercle  de  cercueil.  C'est  ainsi  que  dans  les  fouilles 
faites  autrefois  par  Lebeuf  dans  le  cimetière  de  Saint-Amatre 
d'Auxerre,  a  été  trouvée  la  belle  inscription  :  Pro  sainte  do- 
minorum  dedicavit  Modestoei  Probo  coss.y  que  nous  possé- 
dons encore,  et  qui  est  gravée  sur  une  pierre  qui  avait  servi  de 
cercueil. 

J'ai  recommandé  aux  instituteurs  de  Grain  et  de  €oulange- 
sur-Yonne,  qui  m'ont  beaucoup  aidé  dans  mon  exploration, 
de  faire  faire  quelques  fouilles  dans  le  Champ  des  Cercueik, 
après  la  moisson.  Je  tiendrai  la  Société  au  courant  des  décou- 
vertes qui  y  seront  faites. 
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APPENDICE. 

On  lira  sûrement  avec  plaisir  une  letlre  de  Tabbé  Lebeuf, 
suivie  d'une  notice  concernant  les  trois  saints  de  la  crypte  de 
CraiD,  laquelle  lettre  est  adressée  à  Tabbé  Chnstelain  [1],  an- 
cien chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  au  cloître  Notre-Dame, 
et  fait  partie  de  ma  collection. 

D^Auxerre,  ce  6  juillet  1712. 
Monsieur, 

Ce  n'est  p&s  que  j^appréhende  que  vous  m^oubllez  lorsque  je  prend 
la  liberté  de  vous  assurer  de  mes  respects  ;  je  ne  vols  rien  en  moy 
qui  mérite  tant  d'être  gravé  dans  la  mémoire  des  personnes  do  votre 
coDsidération  ;  ou  si  j^avois  quelque  chose  qui  eût  pu  jamais  vous 
faire  plaisir,  je  suis  persuadé  que  vous  ne  le  mettriez  point  sitost  en 
oubly.  Mon  dessein  ejt  seulement  par  la  présente  de  vous  consulter 
qociqu'infirme  sur  un  mièmoire  cy-inclus  qu'a  dressé  un  chartreux 
il  y  a  près  de  30  ans,  touchant  trois  sépulcres  qui  sont  l'objet  d'une 
grande  vénération  parmy  le  petit  peuple  à  Crin,  village  proche  Cou- 
lacge-sur-Youe,  dans  notre  diocèse,  et  aux  environs  jusque  dans  le 
diocèse  d'Autun.  On  n*y  fait  point  la  feste  de  ces  saints  quoiqu'on 
poisse  l'avoir  faite  de  saint  Urscin  (j'écris  saint  Urscin  parceau'au 
lieade  prononcer  conformément  au  latin  Ursicin^  on  se  contente,  à 
Crin,  de  deux  syllabes).  Le  curé  n'en  sçalt  pas  plus  qu'en  porte  le- 
dit mémoire,  et  dire  le  vrai  je  ne  saohe  aucun  monument  du  culte 
de  ce  saint  Urscin  qui  est  le  plus  connu  des  trois,  autre  que  le  tes- 
tament de  saint  Didier  évêque  d'Auxerro,  qui  fait  foy  qu'au  com- 
mencement du  vn"  siècle  il  y  avait  audit  Crin  une  église  de  saint 
Urslcin,  lequel  avoit  été  disciple  de  saint  Germain.  Je  n'ay  pas 
encore  pu  vérifier  aucun  article  du  mémoire.  Je  sçai  seulement 
qu'il  y  a  eu  un  Urslcin  évêque  de  Paris  au  v""  siècle,  et  un  Adal^er, 
évèque  d'Autun  sur  la  fin  du  ix*.  Et  autant  que  je  puis  me  souvenir, 
le  P.  Viole  met  la  feste  ou  mort  de  ce  saint  au  i^^  aoust. 

(1)  Claude  Chastelain,  est  Tauteur  d'un    Martyrologe  universel, 
publié  en  1709. 
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Pour  ce  qui  est  des  deux  autres,  je  vous  avoue  que  le  nom  du  pre- 
mier me  rebute,  et  que  je  ne  sçaurois  croire  qu*uQ  ancien  nom  soit 
resté  si  longtemps  sans  s'abbréger,  outre  qu'on  en  trouve  aucun 
si  long  et  de  pareille  terminaison.  Quant  je  réflécliis'sur  le 
diacre  Pirmat  dont  on  ignore  la  sépulture  et  les  actions,  je  me  rends 
volontiers  à  dire  que  c'est  luy  et  qu'on  a  pu  prendre  l'idée  de  son 
nom  sans  en  prendre  Tidiome  comme  certains  qui  appellent  S.  Gandp, 
Blanchard,  Saint- Hilaire,  Gaillard. 

Quant  à  saint  Langueur,  rien  de  plus  commun  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  ont  des  enfants  en  chastre  (1),  que  de  dire  qu'ils  les  mè- 
nent à  saint  Langueur,  mais  ce  quMl  y  a  de  fâcheux  pour  l'accepta- 
tion du  nom  de  LangnriuSj  es:  (|ue  ce  nom  de  Langueur,  est  donné 
à  d'autres  saints  dont  les  noms  n'y  ont  guères  de  rapport,  comme  à 
saint  Héribald,  évêque  d'Auxerre»  dont  les  corps  reposent  dans  les 
grottes  de  Saint- Germain,  et  où  l'on  mène  les  enfants  languissants 
par  le  même  motif,  en  quoy,  avec  les  litanies  où  son  nom  se  trouve, 
consiste  tout  le  culte  qu'on  lui  rend,  comme  encore  à  saint  Vigor  de 
Bayeux,  que  l'on  invoque  chez  les  Bénédictins  de  Dijon  pour  le  même 
sujet  sous  le  même  nom  de  saint  Langueur,  selon  que  j'ay  appris 
d'un  Bénédictin.  J'ay  feuilleté  les  ouvrages  du  Ç.  Mabillon,  je  n'ay 
trouvé  aucun  nom  qui  approchât  à  Tun  n*y  à  l'autre  ces  deux  noms 
de  Déterminé  et  ÛQ  Langueur. Votre  martyrologe  a  un  Estervlnus,  un 
Ebernanus,  mais  tout  cela  est  bien  éloigné.  Je  crois  que  Langueur 
pouroit  venir  de  Leodegarius  que  l'on  trouve  quelquefois  écrit  Leut- 
garluSjSi  l'on  étoit  en  peine  du  corps  d'un  saint  de  ce  nom.  J'ai  ouï 
dire  que  saint  Urscin  et  saint  Déterminé  avoient  aussi  leurs  maux 
spécifiez  dont  ils  guérissent,  mais  on  n'a  pas  pu  mêles  nommer.  Enfin 
je  croi  qu'il  n'y  a  que  les  ouvrages  des  BoUandistes  qui  puissent  aider 
à  débrouiller  quelque  chose  là-dedans. 

Comme  c'est  ma  coutume  de  vous  marquer  les  fautes  que  votre 
martyrologe  peut  relever  dans  les  auteurs  qui  vous  ont  précédez,  en 
veici  quelques-unes  de  celle»  qui  se  sont  présentées  le  plus  naturel- 
lement à  mon  esprit.  G  est  dans  la  vie  de  saint  Germain  d'Auxerre, 
par  M.  de  Tillemont  J'y  ay  remarqué  que  l'auteur  se  tourmente 

(1)  C'est-îi-dire  atteints  d'ane  maJadie  de  langueur. 
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fort  pour  trouver  le  Midglis  où  fut  envoyé  saint  Marien  (1),  mais 
malà  prc^pos  car  ce  n*est  aucun  des  Merry  du  diocèse,  mais  Mérille, 
que  quelques-uns  appellent  Mezilie  dont  saint  Marien  est  patron,  et 
auprès  duquel  est  le  village  de  Fontenoy  (et  non  Fontenay  ny  Voûte- 
nay).  Cette  mauvaise  conjecture  revient  à  celle  d'un  Toussy-sur- 
Yone,  qu'il  s'est  figuré  pour  y  mettre  le  martyre  de  saint  Bry,  au 
lieu  que  Jamais  11  n'y  a  eu  de  Toussy-sur-Tonne»et  que  c'est  la  faute 
de  Samson  qui  voulant  écrire  Trussy  a  mis  Toussy.  Ce  n'est  pas  que 
ce  Trussy  soit  non  plus  le  lieu  du  martyre  de  ces  saints.  Je  crois 
TOUS  l'avoir  déjà  mandé.  C'est  indubitablenent  le  village  de  Saints- 
en-Puysaie,  dont  ces  saints  sontpatrons,  et  dont  un  hameau  conserve 
encore  Fancien  nom  de  Coucy. 

Une  autre  faute  de  M.  Tlllemont,  article  deuxième,  est  de  sur- 
nommer [d'Auvergne],  le  Guillaume,  évêque  d'Auxerre  qui  fut 
transféré  au  siège  de  Paris  en  1320. Veu  qu'un  Guillaume  d'Auvergne 
est  bien  postérieur  à  Guillaume  deSeignelay,  dont  il  s'agit  icy. 

M.  Baillet  s'est  encore  seurement  trompé  mettant  à  la  fin  de  la  vie 
desaintEdmedeCantorbéryun  évèque  d'Orléans,  en  1243,  nommé 
Bernard  de  Sully,  au  lieu  que  c'est  un  évêque  d'Auxerre,  mort  deux 
ans  après» 

Je  ne  sçay  si  ces  MM.  d'Anvers  vous  ont  renvoyé  le  manuscrit  du 
P.  Viole  et  de  M.  Bargedé  assesseur,  que  je  vous  ai  laissé  (2)  J'espère 
m'en  servir  un  Jour  et  le  rectifier.  Je  m'applique  dès  à  présent  sé- 
rieusement à  débrouiller  l'histoire  de  notre  diocèse  et  à  la  mettre  en 
80D  jour,  étant  sans  doute  pour  rester  en  paix  chanoine,  par  le 
moyen  des  provisions  que  M.  l'évêque  m'a  donné  d'un  antre  cano- 
nicat  qui  a  vacqué  depuis  six«  mois.  C'est  pourquoy  aussi  si  Je  puis 
vous  être  utile  en  quelque  chose,  Je  vous  prie  de  ne  me  point  épar- 
gner, et  s'il  y  a  moyen  de  pratiquer  quelque  connoissance  avec  ces 
MM.  d'Anvers  si  fort  estimez  généralement,  de  ne  me  point  refuser 
votre  médiation.  Je  m'attache  fort  à  la  lecture  du  P.  Mabillon,  faute 
de  trouver  rien  de  ces  Jésuites  dans  la  ville. 
Vous  avez  eu  la  bonté  deme  mander  il  y  a  deux  ans  que  vous  leur 

(1)  M.  Dnpiii,  Soe.  XIU,  met  Marian  mal  à  propos (Leb). 

(3)  LelKiif  parle  ici  des  traTaax  agiograpbiqnes  de  ces  deux  écrivains  qai  araient  été 
eonBQiiqaés  an  Bollandistes. 
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aviez  en^yé  mon  manuflcrlt  pour  vous  le  reovoyer  quaot  ila  Fau- 
roient  traoaorit  :  sMl  ne  voas  «ert  plus,  je  vous  prie  de  le  remettre 
entre  les  mains  de  oeluy  que  j'envernd  chez  vous,  parceque  je  ne 
puis  pasm^en  passer  pour  achever  le  martyrologe  de  ootre  cathô- 
drale^Qon  plus  que  de  votre  martyrologe  universel  que  je  suis  daoa  le 
dessin  d*aoheterdans  peu. 

Outre  les  petites  remarques  que  je  viens  de  vous  indiquer»  j'en  ay 
fait  depuis  peu  de  jours  quantité  d'autres  dans  ieaSiieles  du  Père 
Mabtilon,  qui  pourroient  eotror  dans  v^tre  ouvragie  si  vous  étie^s  e^ 
état  de  le  continuer.  Je  n'y  vois  que  des  fautes  .qui  proviennent  de 
oe  qu'il  nes'.e^  pas  assez  informé  sur  les  lieuic,  et  jeserois  trop  loqg 
de  vous  les  rapporter  en  détail.  Je  ne  sçaurois  par  exemple  souffrir 
que  par  OriUorium  sancU  Memnii  il  entende  Saiin^Ms^ner  de  notre 
yiUe  (c'est  en  son  Siècle  m*,  partot  de  saint  Xétric).  Car  certainye- 
ment  c'est  un  village  appelé  Merry ,  dnnt  saint  Menge  est  patron.  Au 
même  endroit,  U  Mt  mourir  de  moT%  violeate  notre  évô<^5ccypilion> 
au  lieu  que  c'est  de  saint  VigiJe  dont  il  devrdit  le  dire.  XI  met  des 
cryptes  enTég^de  Saint-Eusèbe de  cette  ville,  q^Qiqu'il  i|oM taux 
qu'il  y  en  ait. 

M.  Baillet  et  M.  de  TlUemont  ne  sont  pas  plus  exacts  en.90  <mS 
regarde  ia  géographie  ou  .topographie.  Ge  dernier  dit  encore,  dians 
sa  vie  de  >saint  Germain,  de  uopre  Héric  d*Auxeere,  que  quelques- 
uns  appellent  iaini^  au  99  juki,  qu'il  se  nomoit  {sic)  ainsi  d9  9Pm 
dhin  lâilage  proche  Auxerre  ^pelé  Héry  ;  il  a  tiré  ^a  du  4«'  toime 
des  jé0aieete$  du  Pèoe  Mabillon,  et  le  réviseur  de  ses  ,QUvrag8fi  «*# 
pasdremavqué  que  le  dit  Père  se  rétracte  dans  ses  ^iécloi^MWclins 
et  dans  ses  Annales  imprimées  depuis,  étant  très  ^r  que  ce  que 
nous  écrivons  Héry  doit  être  écrit  Mr^ ,  jifiamm  ou  Mria" 
eum,  comme  marquent  des rohantes  plus  anciennes  que^cet  iQésia 
moine,  et  que  plus  prc^ablement  selon  ses  .propres  termes  Auxerre 
même  étoit  sa  patrie. 

Comme  je  crains  de  vous.enmiyer  parune  trop-longue  lecture  que 
vous  ne  pouvez  peut-être  plus  supporter  qu'avec  peine  <i),  je  énis 
en  deux  mots  vous  priant,  si  vous  aviez  quelque  veue  sur  moy  lors- 
que vous  étiez  en  santé,  jde  ae>fMis  m'onblier,  vous,  priant  d^'Atre  per- 

(1)  L'abbé  Ghastelain  est  mort  pea  de  teaips après  eette  MstjMlM^ie^lB  jbs. 


TMDVÉJtS   A   CIAIM.  15 

saadé  que  si  Je  sais  profure  é  la  cbotiniittioii  te  votre  ouvrage  je  jb» 
m*7  eodonnlray  pis,  pour  peu  que  je  sois  veraé  dans  la  lecture  4e 
fosHénoires.  C'est  la  grAce  que  vous  demande  celuj  qui,  daos  ses 
sacrifiées,  se  soaTient  toujours  de  vous,  et  qui  vous  prie  cto  le  onoi^ 
Monsieur, 

Voire  très-tamble  et  très-obéissant  serviteur, 

LB9EV7,  ebanoine  d*Aaxerre. 

Mémoire  sur  saint  Ursin  et  deux  autres  prétendus  saints  dont  les 
tombeaux  sont  au  village  de  Crain-sur-Yonne.  darhs  la  grotte 
de  la  paroisse  de  Saint-Etienne^  entre  la  nef  et  le  chœur, 

Sanctus  Ursiatt8(a),iiaausest€raDiadIcaunaiii,  ex  aobili  familiSti 
uao  391,  diadpttlos  et  derlcas  saHctl  Aicatoris  e|klsCopl  Autlsalo* 
doreosis,  anuo  AU.;  sooius  saaoti  Germanl  in  legatloue  in  Angliam 
coQtra  Pelagianos  anno  A3L  ;  reversus  cum  sancto  Germanoiactus  est 

rectorsfve  parochus  ecclesie  Sancti-Stephani  de  Grano  ad  Icaunam, 
etex  ilU  parocbla  electus  est  episcopus  Parisienais  circa.aoniun  Ad 
et  director  insuper  sanctse  GenovefaB  vlrginls,  cujus  curam  saiMSti 
Germani  susceperat  iBger  venit  Granum  in  patriam  suam  jam  senex , 
obi  obilr,  S3  augustl  secundum  quosdam  anno  A50,  secundum  alios 
probabilius  A55.  A  pluribus  martyr  appellatur  occisus  a  Vandalis 
terrain  Autissiodorensem  vastantibus.  Sepultus  in  cripta  in  ecclesia 
Cranl,  ubi  nunc  etiam  quedam  ossa  illlus  videntur  et  a  peregrluis 
Tiflitantur.  Sepulcrum  ejus  etiam  nunc  videtur  forma  antiqua  ex 
lapidibus  concavatis. 

^jus  reliquiœ  tanto  bônore  sunt  estimât»  ut  circa  annum  870  pars 
çipitis  ejus  cum  acbate  translata  fuerlnt  4b  monasterio  Sancti-Mar- 
UdI  de  Chora,  ab  Amulone  abbate,  ad  instantlam  Galterl  comitis 
Avalonen8is,ex  consensu  et  approbatione  Adalgerii  episcopl  iEduen- 
sis.  Et  novissime  anno  16A5  dominus  de  Montmorency,  abbas  de 
Lanoj  extraxit  ex  rellquiis  c^s  cum  digito  seu  osse  digiti  iilius  ; 
qood  Ipse  D.  de  Montmorency  attestatus  est  factum  non  sine  mi- 
raeulo. 

De  SAHCTO  Ubsino  fit  offlcium  in  ecclesia S.-l^lusebii  Autiss.;  et  repe- 

(l)l49fUrtinas(Leb). 
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litur  in  antiqois  tabulfs  ecclesi»  Autiss.  qttod  S.  Desiderius  xx* 
episcopus  Autiss.  anno  620  dédit  basilic»  domini  Drsicini  vici  Grin- 
censis  beati  Germani  discipuli.  agellum  de  Villa-Materni,  situm  in 
territorio  Autiss. ,  cum  sediflciis  et  maiicipiis,  ac  terris,  inintegrum. 

S.  DsTiRMiRiuSy  vulgo  DélemUné  (i),  invocatur  in  ecclesia  S.  Ste- 
phani  de  Crano-ad-Icaunam.  Corpus  ejus  Jacere  dicitur  in  cripta 
ejusdem  ecclesiSy  cum  corporibus  sanctorum  Ursini  et  Langorii,  in 
tumulo  lapideo  quolibet  separato;  et  est  ad  caput  S.  Détermine! 
lux  sculpta  in  lapideo  sepulchro. 

S.  Langorius,  monaclius,  cujus  ossa  latent  in  crypta  subter- 
ranea  eccleslse  parochialis  Grani-ad-Icaunam,  a  multis  peregrinis 
«grotis  et  incolis  invocatur.  Est  altare  S.  Langorii  in  Hospitali  ma- 
Jori  Nivernensi,  et  etiam  in  ecclesia  parochiali  S.  Georgii  de  Escanno. 
Item  est  patronus  simul  cum  sancto  Albino  capellsB  ac  leprosaris 
de  Griniaco,  Castro  in  Campania,  diœcesis  Senonensis,  ubi  et  ejus 
imago  videtur. 

(1)  On  ne  eonnaît  plos  à  Grain  ce  saint  sons  ce  nom»  mais  bien  sous  celai  de  saint 
Lonp. 
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LES  SCEAUX  DU  CHAPITRE  CATHÉDRAL  DE  SENS. 

Par  M.  QUAOTIM. 

(Séance  da  2  juin  ISOI.) 

L'usage  de  sceller  les  actes,  pratiqué  d'abord  avee  edui  db 
les  signer,  ini  seal  en  vigueur  pendant  plusieurs  siècles  du 
moyen-ftge  et  la  signature  autographe  disparut.  Il  était  done 
à  cette  époque,  c'est-à*dire  du  xi«au  xiv«  siècle,  fort  ordinaire 
aux  pins  grands  personnages  de  ne  pas  savoir  écrire.  C'était 
là  une  affaire  qui  regardait  leurs  clercs.  Leur  esprit,  occttpé 
des  choses  de  guerre  et  des  événements  politiques,  n'était  pas 
tourné  du  côté  des  lettres.  Les  monastères  conservaient  pres- 
que seuls  la  tradition  des  arts  et  du  goût  pour  les  œuvres  de  ta 
pensée,  et  ils  nous  ont  fourni  les  éléments  de  la  plupart  de  nos 
études  surTantiquité. 

Ce  dédain  pour  les  lettres  et  pour  l'ussge  de  récriture 
même,  avait  donc  rendu  absolument  nécessaire  l'usage  du 
sceau  pour  assurer  l'authenticité  des  actes  aussi  bien  que  deis 
lettres  missives.  Aussi  chacun  avait  jadis  son  sceau,  de  ma- 
tières diverses  selon  les  rangs  et  la  fortune,  et  orné  d^efflgies, 
d'emblèmes  ou  de  symboles  correspondant  à  la  fonction  qu'en 
exerçait,  aux  titres  que  l'on  portait,  ou  à  l'idée  qu'on  voulait 
donner  de  soi.  Les  corporations  religieuses  avaient  leurs 
sceaux  comme  les  simples  clercs  et  les  laïques  de  quelque 
importance  ;  et  sur  leurs  sceaux  était  représentée  ordinaire- 
meiK  rèfflgre  de  leur  saint  patron. 

Se.  hiit.  S 
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Hais  rhistoire  des  sceaux  en  général  n'entre  pas  dans 
notre  cadre,  et  nous  parlerons  immédiatement  de  l*objet  de 
cette  notice,  c'est-à-dire  de  quelques  sceaux  employés  jadis 
par  le  Chapitre  cathédral  de  Sens. 

Un  amateur  de  notre  ville,  M.  Pon^elet,  qui  a  fait  longtemps 
le  commerce  d'antiquités  à  Paris,  a  eu  la  bonne  fortune 
de  recueillir  une  matrice  de  sceau  d'ivoire  à  double  face  qui 
a  été  gravée  pour  le  Chapitre  de  Sens.  Il  a  bien  voulu  mettre 
cette  pièce  à  notre  disposition,  et  elle  nous  a  paru  mériftr  une 
description  spéciale. 

Il  est  rare  en  effet  de  rencontrer  aujourd'hui  des  matrices 
de  sceaux  en  ivoire,  et  ce  qui  augmente  encore  l'intérêt  de 
celle  de  M.  Poncelet,  c'est  son  antiquité  qui.  remonte  au  ix«  ou 
x«  siècle,  et  parce  qu'elle  a  été  gravée  des  deux  côtés  du  mor- 
ceau d'ivoire  :  d'un  côté,  d'abord  à  l'époque  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  plus  tard,  au  xii''  siècle,  de  l'autre  côté. 

Les  dessins  n^'  1  et  2  de  la  planche  ci-jointe  reproduisent 
les  deux  aspects  de  ce  sceau  précieux. 

N^4.  Sceau orbiculaire,  allongé  parle  haut,  représentant 
un  personnage  barbu, la  tête  nue  couronnée  d'un  double  cercle 
de  perles,  vêtu  d'une  espèce  de  chlamyde.  Le  personnage 
tient  à  la  main  gauche  une  branche  à  rameaux  munis  de  bou- 
tons ;  diamètre  :  5  centimètres. 

Sur  le  champ  à  gauche,  on  voit  ces  lettres  A  Q,  précédées 
d'une  croix,  et  au-dessous  quatre  points.  —  Un  grenetis  de 
perles  forme  le  cordon  du  sceau. 

Ce  sceau  accuse  par  la  facture  du  dessin,  comme  nous 
l'avons  dit,  au  moins  le  ix'  ou  le  x^'  siècle.  Nous  confessons 
notre  insuffisance  à  expliquer  ces  monogrammes  A  Q. 

N*  2.  Sceau  orbiculaire  allongé,  de  la  dimension  du  précé- 
dent, et  représentant  un  buste  de  saint  Etienne  portant  aa 
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féiemenl  à  larges  plis.  Le  personnage  tient  à  la  main  une 
palme,  symbole  de  son  martyre.  La  télé  imberbe  est  couronnée 

de  perles. 

-  Légende  :  +  SIGILLVM  SANTI  STEPHANI  SENOniS  ; 

les  mois  séparés  par  trois  points. 

On  reconnaît  facilement  que  ce  sceau  a  élé  gravé  postérieu- 
rcmeut-au  sceau  n**  1 .  Il  n'en  a  plus  le  trait  el  la  finesse,et  le 
plissement  du  vêlement  à  la  maniëre  byzantine;  c'est  le  faire 
généralement  usité  à  la  fin  du  xii«  siècle. 

Le  chapitre  cathédral  de  Sens  se  servait  encore  auxiii»  siècle 
d'un  sceau  orbiculaire  représentant  le  buste  de  saint  Etienne 
va  de  face.  Ce  sceau,  existant  aux  archives  de  l'Yonne,  est 
trop  mutilé  pour  être  publié  utilement  ;  nous  en  donnerons 
seulemenl  le  contre-sceau  ou  sceau  secret  : 

No  3.  Petit  sceau  orbiculaire,  de  3  cent,  de  diamètre,  figu- 
rant deux  cercles  concentriques  et  au  centre  un  objet  dont  il 
est  difficile  de  définir  la  nature. 

-  Légende  :  +  SECRETVM  CAPITVLI. 

Ce  sceau  est  attaché  à  une  pièce  de  l'an  1229  (Archives  de 
l'Yonne,  colleclion'sigillaire). 

N<^  4.  Sceau  de  la  cour  de  Sens. 

Ce  sceau  de  la  justice  religieuse  de  l'archevêque  de  Sens 
au  XIII*  siècle  représente  un  évêque  bénissant  d'une  main  et 
tenant  sa  crosse  de  l'autre.  Il  est  orbiculaire  et  porte  5  cent. 
de  diamètre. 

Légende:  +  SIGILLVM  CVRIE  SENONENSIS,  chaque 
mot  séparé  par  deux  points.  Nous  avons  cru  pouvoir  joindre 
ce  sceau  aux  précédents  auxquels  il  tient  par  son  origine 
sénonaise. 


«^  ^vl' 


âyi^/a^. 


M.  LÉON  DE  BÂSTÂRD. 


NOTICE   BIOGRAPHIQUE 

Par    M.    Aimé   CHÉREST. 


(Séance  du  40  novembre  4861.) 


Depuis  quelques  années  la  Société  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  TYonne  a  fait  des  pertes  cruelles.  Mais  le 
coup  quii'a  frappée  dans  la  personne  de  M.  Léon  de  Bastard 
était  si  ioiprévu,  que  jamais  peut-être  elle  n'en  a  reçu  de  plus 
sensible.  Nous  savions  tous  que  la  mission  lointaine  confiée 
à  notre  cher  collègue  devait  toucher  à  son  terme.  Nous  sa- 
vions qu'il  avait  échappé,  comme  par  miracle,  aux  dangers 
de  la  perfidie  chinoise.  Ses  lettres  nous  faisaient  espérer  un 
prompt  retour  et  nous  prouvaient  que  dans  ses  nouvelles 
fonctions  il  avait  conservé  pour  nos  modestes  travaux  la 
sympathie  la  plus  constante.  Nous  nous  réjouissions  de  le 
revoir,  toujours  bienveillant,  toujours  empressé  à  Télude, 
toujours  dévoué  à  ses  amis  et  à  son  pays  d'adoption.  G*est 
alors  que  nos  espérances  ont  été  brusquement  trompées.  Au 
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moment  même  où  nous  nous  apprêtions  à  fétcr  sa  bienvenue, 
nous  avons  appris  tout-à-coup  sa  maladie  avec  sa  mort,  et 
nous  n*avons  eu  que  la  triste  consolation  de  rendre  les  der- 
n  iers  devoirs  à  sa  dépouille  mortelle. 

Nos  regrets  ont  trouvé  partout  un  douloureux  écbo.  Déjà 
des  voix,  plus  autorisées  que  la  mienne,  ont  payé  à  la  mé- 
moire de  M.  de  Bastard  un  juste  tribut  d'éloges.  M.  Grangier 
de  la  Marinière,  dans  le  Journal  des  Débats^  et  H.  Guessard, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes^  ont  publié  d'in- 
téressantes notices, sur  cette  vie  si  pleine  de  promesses  et  si 
fatalement  interrompue  par  une  fin  prématurée.  Néanmoins 
la  Société,  qui  s'honorait  de  compter  M.  de  Bastard  au  pre- 
mier rang  de  ses  membres,  a  pensé  qu'elle  aussi  devait  lui 
rendre  un  témoignage  mérité  :  et  c'est  pour  accomplir  ce 
pénible  devoir  que  je  viens  évoquer  encore  une  fois  le  sou- 
venir de  l'ami  qui  n'est  plus,  raconter  ses  travaux,  ses  pro- 
jets, rappeler  enfin  les  qualités  si  rares  qui  lui  avaient  conquis 
parmi  nous  les  plus  vives  affections. 

Jean-Denis-Léon  comte  de  Bastard  d'Estang  naquit  à  Paris 
le  46  avril  1832.  Son  père  occupait  alors  de  hautes^  fonctions 
administratives,  qu'il  abandonna  en  1830  pour  chercher  dans 
la  vie  privée  un  repos  digne  de  lui.  Sa  mère  appartenait  à 
une  famille  honorable  que  des  propriétés  importantes  ratta- 
dient  au  département  de  l'Yonne.  Une  grande  partie  de  son 
enfance  et  de  sa  première  jeunesse  s'écoula  à  Haligny,  dans 
ce  chfttçau  qu'il  aimait  tant  et  ob  plus  tard  il  accumula  tant 
de  beaux  livres,  tant  de  notes  précieuses.  Au  sortir  du  collège 
Stanislas,  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  Droit.  Le  26  février 
4844  il  fut  reçu  licencié.  Il  se  fit  même  inscrire  comme  sta- 
giaire au  tableau  de  Tordre  des  avocats  près  la  cour  de  Paris . 
Mais  une  vocation  qui  ne  se  démentit  jamais  l'appelait  à 
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d'autres  étades.  £n  1845,  il  entra  à  l'Ecole  des  Cbartes.  Là 
sa  YÎTe  intelligence  et  son  activité  laborieuse  ne  lardent  pas 
à  le  faire  remarquer  :  un  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  le  nomma  élève  boursier  pour  Tannée  4847. 
Il  subit  ses  derniers  examens  en  août  1848  et  soutint  sa  thèse 
ie  15  janvier  1849.  Enfin  le  5  février  suivant  il  obtint  le  titre 
d'arcbiviste-paléographe.  Son  diplôme  mentionne  expressé- 
ment que  ce  titre  lui  fut  décerné  après  des  épreuves  subies 
avec  distinction.  Sur  treize  élèves  de  troisième  année,  il  était 
classé  le  sixième  ;  et  parmi  ses  condisciples,  parmi  ceux  qui 
lui  disputaient  la  prééminence,  je  vois  figurer  M.  Léopold 
Delisle,  aujourd'hui  membre  de  l'Institut,  ainsi  que  M.  Marty- 
Laveaux,  lauréat  de  l'Académie  française  et  auteur  d'ouvrages 
estimés.  M.  Delisle  n'avait  que  le  troisième  rang;  M.  Marty- 
Laveaux  le  huitième.  On  peut  apprécier  par  là  le  mérite  de 
tonte  la  promotion. 

Quant  à  M.  de  Bastard,  il  avait  pour  les  études  historiques 
un  goût  si  prononcé,  que  ses  succès  précoces  ne  sauraient 
ootts  surprendre.  Dès  1844,  à  peine  âgé  de  22  ans,  il  com- 
posa pour  V Annuaire  de  l*Yonne  un  article  sur  Lacurne  de 
Sainte-Pallaye^  article  doublement  remarquable,  aussi  bien 
par  lechoix  du  sujet  que  par  la  précision  des  recherches.  Non, 
ce  n'est  pas  par  hasard  que  le  jeune  auteur  avait  entrepris  de 
raconter  la  vie  studieuse  de  notre  illustre  compatriote.  Il  y 
trouvait  un  modèle  suivant  ses  goûts,  un  exemple  qu'il  se 
promettait  de  suivre  ;  l'exemple  d'un  homme  de  bien,  préfé- 
rant l'élude  aux  honneurs,  consacrant  sa  fortune  à  augmenter 
le  patrimoine  de  la  science,  et  méritant  de  compter  parmi  les 
émules  de  Mabillon,  de  Martène  et  de  Lebeuf.  Tel  fut  le  pre- 
mier type  qui  s'ofi'rit  à  l'esprit  de  M.  le  comte  de  Bastard,  et 
nous  pouvons  affirmer  qu'il  resta  fidèle  jusqu'à  la  fin  aux 
nspiralions  de  sa  jeunesse. 
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Il  publia  ensuite  un  article  sur  Malîgny,  et  celui-là,  comme 
le  précédent,  vaut  la  peine  d'être  noté ,  car  il  indique  la  voie 
spéciale  dans  laquelle  H.  de  Bastard  devait  diriger  tous  ses 
efforts.  On  Ta  dit  avec  raison  :  «  C'était  une  curiosité  toute 
«  naturelle  qui  lui  avait  inspiré  d*abord  le  désir  de  connaître 
«  en  détail  Thistoire  de  Maligny,  celle  des  anciens  hôtes  du 
«  château,  et  de  proche  en  proche  celle  du  pays  d*alentour.  » 
BI.  Guessard  ajoute  avec  une  légère  nuance  de  regret  :  «  A 
i  cette  époque  ses  vues  ne  s'étendaient  pas  plus  loin,  elles 
«  ne  dépassaient  pas  de  beaucoup  l'horizon  du  château  pa- 
«  ternel.  »  La  vérité  est  que  M.  de  Bastard  concentra  toujours 
ses  études  dans  les  limites  de  TAuxerrois  et  des  régions  les 
plus  voisines.  Même  quand  il  semblait  s'en  écarter,  il  s'y 
rattachait  encore  par  quelque  lien.  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas.  Il  avait  assez  d'intelligence  et  d'aptitude  au  travail  pour 
aborder,  s'il  eût  voulu,  quelque  phase  de  l'histoire  générale 
de  la  France.  Il  a  prouvé  qu'une  pareille  tâche  n'était  pas  au- 
dessus  de  ses  forces.  Seulement  il  se  faisait  des  devoirs. de 
l'historien  proprement  dit  une  idée  trop  sévère  pour  ambi- 
tionner ce  titre  avant  de  s'y  être  préparé  par  un  travail  assidu. 
Il  était  trop  modeste  pour  affronter  prématurément  ce  qu'on 
appelle  la  grande  publicité.  Les  patients  travaux  deFarchéo- 
logie  locale  et  la  publicité  restreinte  de  nos  recueils  provin- 
ciaux convenaient  mieux  à  ses  goûts.  D'autres  tendances, 
d'autres  habitudes  venaient  encore  fortifier  les  prédilections 
naturellesde  son  esprit.  Dans  un  temps  où  chacun,  reniant 
sa  province,  cherche  à  conquérir  une  position  plus  ou  moins 
brillante  dans  la  cohue  de  la  société  parisienne,  M.  de  Bas- 
tard,  quoique  né  à  Paris,  s'était  fait  à  demi-provincial.  Bien 
qu'il  eut  tout  ce  qu'il  faut  pour  briller  sur  un  plus  vaste 
théâtre,  il  aimait  à  vivre  au  milieu  de  nous.  Il  avait  fait  de 
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DOS  cofllrées  son  pays  d'adoplion.  Il  s'intéressait  vivement 
à  leur  prospérité  et  ne  manquait  jamais  l'occasion  de  protes- 
ter par  ses  paroles  ou  par  ses  exemples  contre  les  abus  d'une 
eeotralisation  exagérée,  qui  menace  d'étouffer  partout  ailleurs 
que  dans  la  capitale  les  derniers  vestiges  de  l'activité  inteN 
lectaelle.  Voilà  pourquoi  M.  de  Bastard  se  plaisait  à  évoquer 
les  souvenirs  de  l'époque  lointaine,  où  l'Auxerrois  jouait  un 
rôle  important  dans  les  fastes  nationaux.  Voilà  pourquoi  il 
s'honorait  d'enrichir  notre  Ànntuiire  par  des  notices  qu'on 
peut  citer  comme  un  modèle  d'érudition. 

C'est  encore  près  de  nous  qu'il  choisit  le  sujet  de  sa  thèse 
i  l'Ecole  des  Chartes.  Il  l'emprunta  aux  événements  mémo- 
rables dont  Vézelay  fut  le  théâtre  au  commencement  du  xu* 
siècle.  Mieux  que  personne  je  puis  témoigner  du  soin  avec 
lequel  il  prépara  son  travail  ;  car  je  dois  à  son  amitié  la  pos- 
session des  notes  innombrables  qu'il  recueillit  alors  et  qui 
loi  servirent  de  canevas.  Elles  prouvent  que  M.  de  Bastard 
n'était  pas  de  ceux  qui  acceptent  sans  contrôle  les  assertions 
des  historiens  les  plus  accrédités.  Il  fouillait  sans  répit  les 
bibliothèques  et  les  archives.  Il  n'admettait  que  les  docu- 
ments les  plus  dignes  de  foi,  et,  fidèle  aux  traditions  de  TEcole 
des  Chartes,  il  allait  puiser  aux  sources  les  plus  pures.  Ses 
recherches  l'amenèrent  à  penser  que  les  lettres  de  U.  Augus- 
tin Thierry  sur  l'insurrection  communale  de  Vézelay  contien- 
nent de  nombreuses  inexactitudes  et  portent  souvent  l'em- 
preinte des  préocupations  de  l'époquo  où  elles  furent  publiées. 
L'illustre  historien  de  notre  Tiers-Etat  vivait  au  milieu 
d'hommes  qui,  sûrs  de  leurs  libertés  civiles,  ne  songeaient 
qu'à  assurer  le  triomphe  de  leurs  libertés  politiques.  Il  était 
mêlé  aux  grandes  luttes  qui  agitèrent  la  France  pendant 
toute  la  Restauration.  De  là  vint  qu'enti*ainé  par  son  imagina- 
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tion^  il  confondit  parfois  les  libéraux  du  xik  siècle  avec  ceux 
duxix«;  et,  tout  en  paraissant  traduire  le  récit  des  chroni- 
queurs, il  donna  à  rinsurrection  de  Vézelay  une  physioDoroie 
trop  moderne.  Pour  n*en  citer  qu'un  exemple,  Hugues  de 
Poitiers  raconte  que  les  moines,  rentrés  en  possession  de 
tous  leurs  privilèges,  s'empressèrent  d'effacer  jusqu'aux 
moindres  traces  du  triomphe  éphémère  des  bourgeois. 
«  Egressi  sunt  quidam  de  fratribus  et  fregernnt  tabulam 
«  impii  Simonis  et  veslibulum  domni  ipsins,  qu»  contra 
«  jus  ad  contumeliam  contradicentiumfratrum  sedificaverat.  » 
D'après  la  version  de  M.  Augustin  Thierry,  les  moines  victo- 
rieux auraient  déchiré  une  proclamation  politique  affichée  par 
les  insurgés  sur  les  murs  de  la  ville.  Mais  H.  de  Bastard 
établit  par  des  arguments  sans  réplique  qu'il  s'agit  là  tout 
simplement  d'un  comptoir  de  changeurs,  tabula  nummula-- 
riorum,  établi  sans  la  concession  du  monastère  et  que  les 
moines  détruisirent,  comme  ils  détruisirent  également  les 
fours  et  les  pressoirs  élevés  en  dépit  du  pressoir  et  du  four 
banal. 

Non  content  de  ces  critiques  de  détail,  H.  de  Bastard 
voulut  aller  plus  loin.  Il  soutint  que  l'insurrection  de  Véze* 
lay  n'avait  aucun  caractère  politique  et  qu'il  n'y  fallait  voir 
qu'une  lutte  énergique,  mais  passagère,  en  faveur  de  libertés 
civiles.  Cette  opinion  nouvelle,  appuyée  sur  des  textes  spé- 
cieux, fut  accueillie  avec  faveur  par  quelques-uns,  et  vive- 
ment combattue  par  d'autres.  M.  Léon  Aubineau  la  préconisa 
dans  le  journal  V Univers.  M.  Bourquelot  protesta  <lans  la 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes.  Tout  le  monde,  parti- 
sans et  adversaires,  s'accorda  pour  reconnaître  que  l'œuvre 
du  jeune  archiviste  était  le  début  d'un  homme  appelé  à  un 
brillant  avenir.  De  son  côté,  M.  de  Bastard  s'étonnait,  dans 
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sa  modestie,  du  bruii  qui  s'était  fait  autour  de  sa  thèse.  A 
peioe  Tavait-il  achevée,  que  de  Douvelles  études  lui  avaient 
fourni  sur  Vézelay  des  documents  inattendus.  Il  avait  vu 
s'élargir  à  ses  yeux  cette  vaste  scène  de  luttes,  dont  Hugues 
de  Poitiers  n'a  raconté  qu'une  phase,  et  dont  M*  Thierry  n'a 
esquissé  qu'un  chapitre.  Il  avait  compris  alors  qu'en  criti- 
quant une  exagération,  il  avait  risqué  de  tomber  dans  l'exa- 
gération  contraire.  Aussi,  quelque  temps  après,  il  m'écrivait 
à  ce  sujet  :  «  Je  vous  envoie  ma  thèse  de  l'Ecole  des  Chartes, 
«  et  vraiment  c'est  un  bien  grand  manque  de  coquetterie  de 
«  ma  part,  ne  doutant  pas  que  vous  n'y  trouviez  bien  des 
«  lacunes.  »  Ce  qu'il  n'ajoutait  pas,  c'est  que  lui-même^ 
éclairé  par  un  travail  constant,  était  plus  capable  que  per* 
sonne  de  compléter  Tœuvre  de  sa  jeunesse  ;  et  sans  doute  il  * 
l'eut  complétée,  si  d'autres  sujets  d'étude  n'avaient  pas  dé* 
tourné  son  attention. 

H.  de  Bastard  aimait  trop  Thistoire  et  tenait  par  trop  de 
liens  à  l'Auxerrois  pour  ne  pas  être  un  des  premiers  membres 
de  notre  Société.  Dès  qu'elle  eut  pris  naissance,  il  sollicita 
rboaneur  d'en  faire  partie;  et,  dès  qu'il  fut  reçu,  il  enrichit 
notre  Bulletin  d'articles  remarquables,  comme  il  avait  déjà 
fait  pour  l'ilnntuiire.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  sentir  qu'il  épui- 
sait ses  forces  à  composer  de  courtes  notices,  tantôt  sur  un 
sujet  et  tantôt  sur  un  au^re.  Il  connut  le  projet  plus  vaste 
d'entreprendre  quelque  grande  monographie  ou  même  d'abor- 
der une  époque  tout  entière  de  notre  passé.  Il  se  borna  dès 
lors  à  entasser  notes  sur  notes,  documents  sur  documents. 
Nous  verrons  plus  tard  l'emploi  qu'il*  en  sut  faire.  Indiquons 
seulement  un  nouveau  trait  de  son  aimable  caractère. 

Les  recherches  de  M.  de  Bastard  ne  profitaient  pas  qu'à 
lui.  Jamais  personne  ne  mit  plus  largement  en  pratique  le 
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sine  invidid  communico  de  Lebeuf*  Jamais  collègue  ne  fut 
plus  obligeant,  et  plus  prodigue  de  ses  découvertes.  II  s'cd- 
quérait  des  sujets  que  chacun  de  nous  étudiait  spécialement, 
eif  quand  il  trouvait  sur  sa  route  un  document  qui  nous  fût 
ulile^  il  le  recueillait  avec  joie.  Il  le  copiait  avec  une  patience 
inépuisable.  Il  s'empressait  de  le  transmettre  à  celui  qu'il 
devait  intéresser.  J'en  atteste  le  savant  auteur  du  Cartuiaire, 
celui  de  la  Bibliothèque  historique  et  tant  d'autres  dont  la 
reconnaissance  ne  faillira  pas  à  la  mémoire  de  M.  de  Bastard. 
On  composerait  des  volumes  en  réunissant  les  lettres,  les 
copies,  les  fragments  qu'il  distribuait  ainsi  de  toutes  parts, 
et  qui  nous  apportaient,  dans  l'isolement  de  notre  province, 
un  secours  inestimable. 

Cependant  son  activité  n'était  pas  alors  restreinte  au  cuite 
de  la  science.  Il  franchissait  peu  à  peu  les  premiers  degrés 
des  fonctions  publiques.  A  peine  sorti  de  l'Ecole  des  Chartes, 
il  fut  attaché  aux  archives  des  Affaires  étrangères.  Quelques 
mois  après,  il  fit  partie  d'une  mission  créée  par  M.  de  Falloux 
pour  l'exploration  de  la  Bibliothèque  Vaticane.  C'est  à  cette 
occasion  qu'il  recueillit  dans  le  fonds  de  la  Reine  de  Suède 
tant  de  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  nos  contrées. 
Sa  moisson  fut^  purement  Auxerroise,  dit  M.  Guessard  qui 
l'accompagnait  et  qui  raconte  avec  tant  de  charme  les  inci- 
dents de  leur  voyage  commun.  A  son  retour  de  Rome,  M.  de 
Bastard  passa  des  archives  au  cabinet  du  ministre  et  ensuite 
à  la  direction  politique.  M.  Baroche,  qui  lui  confia  des  tra- 
vaux spéciaux  et  qui  n'avait  pas  tardé  à  apprécier  son  mérite, 
ne  voulut  pas  quitter  les  affaires  étrangères  sans  lui  laisser 
un  témoignage  de  sa  haute  estime.  Il  le  fit  nommer  chevalier 
de  la  Légion -d*Honneur.  Jusque-là  les  services  de  M.  de 
Bastard  avaient  toujours  été  gratuits.  En  1853,  il  devint 
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aitaché-payé.  Mais,  comme  il  le  disait  plaisamment,  ses 
appoioiements  plas  que  modestes  ne  suffisaient  pas  à  solder 
les  notes  de  son  relieur.  Enfin,  le  25  août  4  857,  un  décret  le 
nomma  deuxième  secrétaire  d'ambassade;  il  fut  en  mémo 
temps  désigné  pour  remplir  ses  nouvelles  fonctions  à  l'am- 
bassade de  Constantinople.  Malheureusement  la  santé  de  son 
père  était  profondément  altérée  et  tout  faisait  redouter  un 
dénouement  prockaiu.  Dans  de  telles  circonstances,  M.  de 
fiastard  ne  crut  pas  devoir  quitter  le  toit  paternel.  Il  demanda 
UD  congé,  on  le  lui  refusa,  et  comme  il  n'était  pas  homme  à 
transiger  avec  les  devoirs  que  lui  imposait  son  cœur^  il  solli- 
cita se  mise  en  disponibilité.  Ainsi  sa  carrière  diplomatique 
se  trouva  subitement  interrompue;  et,  libre  de  ses  moments, 
il  put  désormais  se  consacrer  tout  entier  à  ses  éludes  de  pré- 
dilection. 

U  en  profila  pour  livrer  à  la  publicité  quelques-uns  des  do- 
camenls  qu'il  avait  recueillis  sur  Tbistoire  de  TAuxerrois 
pendant  la  guerre  des  Anglais  et  pendant  les  agitations  du 
xn*  siècle.  Il  publia  aussi  des  lettres  inédites  de  Lebeuf  qu'il 
s'était  procurées  à  Paris  dans  les  ventes  d'autographes,  et  qu'il 
accompagna  de  notes  aussi  remarquables  par  la  concision  que 
parle  savoir.  A  l'occasion  du  Congrès  scientifique,  il  réédita 
on  curieux  opuscule  sur  l'entrée  de  Louis  XIY  à  Auxerre. 
Mais  l'ouvrage  le  plus  important  auquel  il  consacra  ses  loi- 
sirs est,  sans  contredit,  la  Biographie  de  Jean  de  Février es^ 
ffidame  de  Chartres,  seigneur  de  Maligny,  qu'il  fit  imprimer 
à  Auxerre  en  4858. 

Ce  livre,  H.  le  comte  de  Bastard  eût  pu  le  signer  d'un 
nom  honorable  entre  tous.  Il  eût  pu  le  placer  sous  la  pro*- 
tection  des  titres  qu'avait  déjà  obtenus  sa  jeunesse  labo- 
rieuse. Il  préféra  modestement  y  inscrire  ces  seuls  mots  : 
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par  un  membre  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  V  Yonne.  C'est  là,  si  Ton  veut,  un  mince  détail, 
mais  un  détail  qui  peint  Thomme  et  révèle  ses  affections  les 
^  plus  chères.  Nous  serions  bien  ingrats,  nous  autres  survivants 
de  cette  Société  à  laquelle  il  reportait  le  mérite  de  ses  œuvres, 
si  nous  omettions  d*en  témoigner  ici  notre  profonde  grati- 
tude. Nous  le  devons  d'autant  mieax  que  Tœuvre  est  une  des 
meilleures  qui  soient  sorties  du  sein  des  sociétés  savantes  de 
province,  et  qu'elle  a  jeté  sur  la  nôtre  un  véritable  lustre.  On 
y  retrouve  les  qualités  ordinaires  de  l'auteur»  la  clarté  du 
style,  la  méthode,  l'exactitude  minutieuse,  l'érudition  sans 
pédantisme,  et  quelque  chose  de  plus  que  dans  les  courtes 
notices  publiées  antérieurement,  l'animation  du  récit,  l'inté- 
rêt soutenu  dans  les  développements  de  longue  baleine.  Si 
M.  de  Bastard  n'y  a  pas  ajouté*  de  larges  considérations  sur 
l'époque  ou  vivait  son  héros,  c'est  qu'il  n'était  pas  encore  prêt 
à  dire  son  dernier  mot  sur  le  xvi«  siècle.  Dans  ses  desseins, 
la  Biographie  de  Jean  de  Ferrières  n'était  qu'un  essai,  un 
début,  le  premier  pas  tenté  dans  une  voie  féconde.  Elle  devait 
être  suivie  de  travaux  plus  complets  encore  sur  les  guerres 
religieuses  dans  l' Auxerrois  et  sur  les  principaux  acteurs  de 
ce  drame  sanglant. 

Pour  atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé,  M.  de  Bastard 
redoublait  d'ardeur.  Non  seulement  il  interrogeait  nos  ar- 
chives, même  celles  de  nos  plus  humbles  communes;  non 
seulement  il  consultait  tous  les  grands  dépôts  de  Paris  ;  il 
n'hésitait  pas  à  traverser  la  Manche  pour  compléter  ses  inves- 
tigations au  British  Muséum.  Il  revenait  ensuite  à  Maligny 
classer  et  méditer  ses  notes.  Jamais  il  n'avait  tant  aimé  cette 
charmante  résidence.  Jamais  il  n'y  avait  fait  d'aussi  longs 
séjours.  Il  y  transporta  la  majeure  partie  de  ses  livres,  et 
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oolâmment  ceux  qui  se  rattachent  à  Thisloirc  du  département 
de  nonne.  Ces  derniers  forment  à  eux  seuls  une  colleclion 
précieuse  et  peut-être  unique,  dont  le  catalogue  raisonné 

é 

rendrait  d*atiies  services  à  la  bibliographie  départementale. 
On  y  trouve  réunis  les  ouvrages  les  plus  estimables,  les  édi- 
tions les  plus  recherchées,  et  les  opuscules,  les  brochures,  les 
singularités  dont  le  souvenir  même  avait  complètement  dis- 
para. C*est  que  M.  de  fiastard  était  un  collectionneur  émé- 
rite.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  fréquentait  les  ventes  et 
les  bouquinistes  avec  une  véritable  passion.  S'il  aimait 
les  bons  livres  pour  les  étudier  avec  soin,  il  aimait  aussi  les 
livres  rares,  ne  fùt^e  que  pour  les  parcourir  et  leur  assigner 
la  place  qu'ils  méritent  dans  notre  histoire  intellectuelle. 

D'autres,  à  sa  place,  eussent  suivi  le  torrent  du  siècle  et 
demandé  au  luxe  mondain  des  satisfactions  vulgaires.  Quant 
à  lui,  il  n'avait  de  recherche  que  pour  son  cabinet  et  sa  bi- 
bliothèque. Avec  quel  soin  il  les  ornait  I  Avec  quel  plaisir  il 
nageait  sur  ses  tablettes  les  vieilles  reliures  des  siècles 
passés  à  côté  de  celles  de  Cape  ou  de  Duru  !  Comme  tous  les 
bibliophiles  éclairés,  il  regrettait  le  temps  oii  nos  livres 
offraient  d'élégants  caractères  sur  un  papier  de  pâte  solide 
et  d'une  nuance  amie  de  l'œil.  Aussi,  quand  il  insérait  quelque 
notice  dans  le  Bulletin  ou  dans  V Annuaire^  il  ne  manquait 
pas  de  la  faire  tirer  à  part  sur  papier  de  Hollande.  Lorsqu'il 
publia  sa  biographie  de  Jean  de  Ferrières,  il  tint  à  ce  que  la 
forme  fût  aussi  soignée  que  le  fonds,  et,  grâce  à  lui,  les 
presses  auxerroises  purent  montrer  qu'elles  étaient  encore 
di);Des  de  la  patrie  des^  Fournier.  Mais,  s'il  avait  les  qualités 
des  bibliophiles,  il  n'en  avait  pas  les  travers.  Ses  richesses, 
comme  celles  de  Grolier,  étaient  toujours  à  la  disposilion  de 
^(isamis.  Il  les  prétait,  il  les  donnait.  En  cela,  comme  ton- 
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jours,  il  ne  cooDâissait  pas  de  plus  grand  bonheur  que  celui 
d'être  obligeant,  serviable,  généreux.  Voilà  comment  il  avait 
conquis  parmi  nous  autant  d'affection  que  d*estime.  Une  place 
de  vice-président  étant  devenue  vacante,  la  Société  s'empressa 
de  la  lui  offrir.  Nous  y  vîmes  Toccasion  de  lui  marquer  nos 
profondes  sympathies,  et  en  même  temps  le  moyen  de  res- 
serrer les  liens  qui  Tunissaient  à  nous. 

J'arrive  à  la  dernière  phase  de  la  vie  de  M.  de  Baslard,  à 
celle  qui  s'ouvrait  sous  les  plus  brillants  auspices,  et  qu'une 
mort  déplorable  a  si  tôt  terminée.  On  se  rappelle  dans  quelles 
circonstances  il  avait  interrompu  sa  carrière  diplomatique  et 
demandé  sa  mise  en  disponibilité.  Personne  ne  pouvait  lui 
reprocher  une  résolution  que  les  événements  n'avaient  que 
trop  justifiée.  S'il  avait  refusé  de  partir  à  Constantinople, 
c'était  pour  assister  aux  derniers  moments  de  son  père,  c'é- 
tait pour  accomplir  le  plus  sacré  des  devoirs.  Aussi  tout  Tai- 
sait  présager  qu'il  obtiendrait  facilement  d'être  remis  en 
activité  de  service.  Mais  il  n'avait  d^ardeur  qjyie  pour  l'étude 
et  de  passion  que  pour  les  livres.  Quand  il  s'agissait  de  solli- 
citer des  fonctions  ou  des  titres,  il  ne  montrait  ni  grand  em- 
pressement ni  longue  persévérance.  Ses  amis  furent  obligés 
d'intervenir,  et  c'est  grâce  à  leurs  efforts  qu'un  arrêté  de 
M.  le  comte  Walewski,  en  date  du  4  janvier  1860,  le  rappela  à 
l'activité  de  son  grade.  Peu  de  temps  après,  M.  Thouvenel, 
nouveau  ministre  des  affaires  étrangères,  le  désigna  comme 
attaché  à  l'ambassade  extraordinaire  de  H  le  baron  Gros  en 
Chine,  et  comme  devant  y  remplir  les  fonctions  de  premier 
secrétaire.  L'occasion  était  belle  pour  se  faire  un  nom  dahs 
la  diplomatie  et  conquérir  un  avancement  rapide.  Pourtant  il 
m'écrivait  le  28  mai  4860  :.  «  Mes  vœux  ne  sont  pas  exaucés, 
«  je  n'ai  rien  désiré  de  pareil...  Je  vous  raconterai  comment 
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«  les  choses  se  sont  passées  et  comment  il  m*a  été  proposé 
t  d'aller  à  Pékin  dans  des  termes  tels  qu*il  y  aurait  eu  mau- 
«  valse  grâce,  pour  ne  pas  dire  refus  de  service,  à  ne  pas 
«  consentir.  »  A  notre  première  entrevue,  il  me  confirma 
verbalement  ce  qu'il  m'avait  indiqué  dans  sa  lettre.  Une  place 
était  vacante  aux  archives  des  affaires  étrangères.  C'était 
celle-là  qu'il  ambitionnait.  Elle  ne  Téloignait  pas  de  sa  mère, 
de  sa  famille,  de  ses  amis.  Elle  était  conforme  à  ses  goûts 
laborieux  et  modestes.  Mais  on  lui  fit  observer  que  des  fonc- 
tions actives  convenaient  mieux  à  son  âge  et  à  son  nom  ;  qu'il 
avait  en  4  853  interrompu  son  avancement,  et  que  le  seul 
moyen  de  regagner  le  temps  perdu  était  d'accepter  une  mis- 
sion exceptionnelle,  qui  permettrait  de  lui  donner  une  récom- 
pense également  exceptionnelle.  Le  ministre  se  prononça  dans 
ce  sens  et  dans  des  termes  à  la  fois  si  bienveillants  éi  si 
impératifs  que  M.  de  Bastard  dut  s'incliner. 

Paut-ille  dire?  De  vagues  pressentiments  semblaient  alors 
attrister  son  esprit.  Il  ne  répondait  qu'avec  froideur  à  ceux 
qui  lui  vantaient  les  cbarmes  d'un  lointain  voyage  et  d'une 
marche  triomphale  au  cœur  du  Céleste-Empire.  Quand  il 
parlait  de  son  retour,  parfois  il  lui  arrivait  d'ajouter  :  Sifen 
reviens!...  La  même  appréhension  se  glissait  dans  ses  let- 
tres. «  Si  je  ne  me  trompe,  m'écrivait-il,  je  pense  être  de  re- 
«  tour  dans  un  an,  à  supposer  que  je  revienne,  ce  que  je  me 
«  plais  à  espérer.  »  Et  puis,  chassant  les  sombres  pensées, 
il  s'écriait  :  «  Somme  toute,  dans  ceci,  ma  mère  seule  est  à 
«  plaindre.  Mon  frère,  qui  a  séjourné  quatre  ans  et  demi 
«  dans  tous  ces  pays,  m'assure  que  ce  n'est  pas  un  voyage 
«  qae  je  vais  faire,  mais  une  promenade.  »  Qui  ne  l'eut 
pensé  ainsi?  Qui  pouvait  prévoir  le  terrible  dénouement? 

Une  fois  résolu  à  partir,  M.  le  comte  de  Bastard  se  dis- 
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'posa  à  tirer  de  sa  mission  tout  le  profit  qu'en  pouvait  at- 
tendre un  homme  intelligent  et  laborieux.  Il  était  observa- 
teur trop  rigide  de  ses  devoirs  pour  négliger  ses  fonctions 
diplomatiques.  Mais  il  espérait  avec  raison  qu'elles  lui  lais- 
seraient assez  de  loisir  pour  étudier  de  près  le  monde  nou- 
veau dans  lequel  il  devait  vivre.  Habitué  à  retracer  les  agi- 
tations d'un  autre  âge,  il  se  proposait  de  consacrer  sa  plume 
à  la  peinture  plus  émouvante  des  événements  qui  allaient  se 
dérouler  sous  ses  yeux.  II  ne  renonçait  pas  non  plus  à  satis- 
faire, dans  TExtréme-Orient,  ses  goûts  de  collectionneur  ou 
de  bibliophile;  et  son  visage  s'animait  d'un  gai  sourire, 
quand  il  songeait,  selon  ses  propres  expressions,  à  bouqui- 
ner sur  les  quais  de  Pékin  ! 

Avant  de  quitter  la  France,  il  vint  au  sein  de  la  Société 
résigner  ses  fonctions  de  vice-président.  La  Société  n^accepta 
sa  démission  qu*cn  lui'  conférant  le  litre  de  vice-président 
honoraire.  Elle  reçut  ses  adieux  sans  se  douter,  hélas  t  que 
c'étaient  des  adieux  suprêmes.  Nous  étions  presque  fiers  de 
le  voir  partir  pour  une  mission  aussi  brillante;  et  nous  n'a- 
vions môme  pas  la  crainte  de  voir  s'amoindrir,  par  une  longue 
absence,  les  excellentes  relations  que  nous  avions  contrac- 
tées avec  lui.  Il  nous  témoignait  tant  d'affection  I  II  prenait 
tant  de  soins  pour  que  les  nouvelles  de  notre  pays,  nos  let- 
tres, nos  recueils,  nos  journaux  lui  parvinssent  partout  sur 
sa  route.  Il  nous  promettait  si  cordialement  de  nous  écrire 
pendant  son  voyage  et  de  venir  nous  serrer  la  main  au  re- 
tour... Mais  laissons  les  illusions  passées,  et  hâtons-nous  de 
le  suivre  à  travers  les  mers  jusqu'à  sa  dernière  étape.  Nous 
retrouverons  toujours,  sous  l'habit  brodé  du  diplomate,  l'an- 
cien élève  de  l'Ecole  des  chartes,  l'observateur  intelligent,  le 
chercheur  de  curiosités,  et  aussi  le  compagnon  assidu  de 
nos  travaux,  Tami  fidèle  à  toutes  ses  afl'ections. 
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« 

Quelques-unes  de  ses  lettres,  choisies  aa  hasard,  le  mon- 
treroot  tel  qu'il  était,  tel  que  la  mort  Ta  surpris.  En  voie 
d'abord  une  qu'il  m'écrivait  de  Ceylan,  à  la  date  du  24  juin. 
Elle  rappelle  les  incidents  qui  signalèrent  le  début  de  son 
voyage,  et  témoigne  de  ses  préoccupations  constantes. 

«  Je  crois  que  vous  ne  m*en  voudrez  pas  de  venir  vous  im- 
«  portuner...  à  distance,  il  est  vrai,  pour  vous  dire  que  le 
«  vice-président  de  la  Société  des  sciences  de  TYonne  est 
«  encore  de  ce  monde...  Vous  avez  peut-être  lu  dans  les 
t  journaux  que  le  Malabar^  bateau  à  vapeur  de  la  Compa* 
«  gnie  anglaise  chargée  du  transport  des  dépêches  de  la 
«  Chine  et  de  Tlnde,  a  été  jeté  à  la  côte.  Je  ne  vous  apprends 
«  donc  pas  le  fait.  Mais  ce  que  vous  ne  savez  peut-être  pas, 
^  e*est  que,  pendant  Tévénement,  les  deux  ambassades  fran* 
«  çaise  et  anglaise,  et  partant  le  soussigné,  étaient  à  bord. 
«  Comment  cela  s'est-il  fait?  Je  me  réserve  devons  le  narrer 
«  à  mon  retour.  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  le  22  de  ce 
«  mois,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  nous  nous  sommes 
«  embarqués  ici  sur  ledit  bateau,  par  un  assez  mauvais 
«  temps  ;  que  la  chaîne  de  Tancre  ayant  été  cassée,  nous 
«  avons  été  jetés  sur  une  roche,  d'oii  voie  d'eau  telle  qu'à 
«  trois  heures  et  demie  les  vagues  envahissaient  le  pont  du 
«  bâtiment.  Nous  avons  été  recueillis  par  les  canots  qu'on 
«  nous  a  expédiés  de  la  rade  et  du  port.  Personne  n'a  péri. 
«  mais  tous  nos  bagages  sont  perdus,  je  vous  assure,  gilets 
«  de  flanelle  comme  lettres  de  créance,  cheipises  et  instruc- 
«  tiens,  bonnets  de  coton  et  uniformes,  boUes  et  pleins  pou- 
«  voirs.  Et  voilà  comment,  depuis  quinze  jours,  je  suis  à 
«  Galle,  chef-lieu  de  la  province  méridionale  de  l'Ile  de  Gey- 
«  laa.  J'ai  fait  une  excursion  dans  l'Ile,  mais  n'ai  pas  ac- 
«  cepté  l'invitation  qu'on  a  bien  voulu  m'adrcsser  pour  aller 
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^  chasser  les  éléphauls.  Il  y  a  ici,  non  compris  la  garnison 
^<  de  cent  cinquante  hommes,  à  peu  près  cent  Européens  et 
«  sept  à  huit  mille  Indiens  ;  une  imprimerie,  trois  libraires 
«  et  une  bibliothèque.  J'ai  visité  le  tout  et  même  acheté  des 
(n  brochures,  dans  la  rue,  à  un  bouquiniste.  A  Colombo,  ca- 
«  pitale  de  Tile,  où  j'ai  passé  trois  jours,  le  gouTcrnement 
a  colonial  a  aussi  une  imprimerie  dont  le  directeur  touche 
«  500  livres  sterling,  id  est  1 2,B00  fr.  (vous  voyez  que  les 
n  Anglais  font  bien  les  choses).  On  y  imprime  en  caractères 
«  indigènes.  Sauf  le  désagrément  d'être  naufragé,  et  d'être 
«  dans  un  pays  dont  la  chaleur,  pendant  le  jour,  est  aussi 
«  grande  que  l'humidité  pendant  la  nuit,  je  vois  des  choses 
«  très-curieuses.  Quel  profit  en  tirerai-je?  Je  l'ignore.  Mais 
«  très  certainement  ce  voyage,  qui  commence  assez  mal,  j'en 
«  dois  convenir,  aura  pour  moi,  faute  d'autre  résultat,  celui 
«  de  me  faire  trouver  la  France  le  premier  des  pays,  et  les 
«  Français,  s'ils  le  voulaient,  le  premier  des  peuples. 

«  Nous  partons  aujourd'hui  même  sur  un  bateau  que  nous 
«  attendions  depuis  une  semaine  et  qui  vient  nous  prendre 
<(  de  Bombay,  pour  nous  mener  à  Hong-Kong  où  nous  de- 
«  vrionsêlre. 

«  Rappelez-moi,  je  vous  prie,  au  souvenir  de  mes  collé- 
«  gués  de  la  Société,  et  assurez-les  bien  que  je  n'ai  pas  ou- 
«  blié  les  excellentes  relations  que  j'ai  toujours  eues  avec 
«  eux.  Elles  ne  sont  qu'interrompues,  j'en  conserve  le  ferme 
^  espoir.  » 

J'ai  déjà  déféré  au  vœu  de  notre  cher  collègue.  J'ai  déji 
lu  à  la  Société  ces  lignes  affectueuses  et  profondément  sen- 
ties. Alors  elles  flattaient  nos  espérances.  Pourquoi  faut-il 
qu'aujourd'hui  elles  ne  servent  plus  qu'à  justifier  nos  re- 
grets!... En  abordant  les  côtes  de  la  Chine,  M.  de  Bastard 
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toorne  encore  ses  regards  vers  notre  pays.  Il  écrit  à  M.  Per- 
riqaetuDe  lettre  datée  de  Sangbal,  le  29  juillet  : 
«  La  Constitution  des  premiers  jours  de  mai  m*est  arri- 
vée par  le  dernier  courrier,  je  veux  dire  il  y  a  deux  ou 
trois  jours.  Je  vous  remercie  bien  de  n'avoir  pas  oublié 
ma  petite  recommandation.  Soyez  certain  que  j*ai  lu  avec 
grand  intérêt  les  nouvelles  du  département  et  soyez  assez 
bon  pour  continuer  les  envois...  L'ambassade  est  installée 
à  bord  dn  Duchayla^  frégate  à  vapeur  ;  c'est  de  là  que  je 
TOUS  écris,  dans  une  fort  bonne  cabine,  dont  remplace- 
ment était  occupé,  avant  mon  arrivée,  par  une  pièce  de 
quarante.  Le  sabord  me  sert  de  fenêtre...  Soyez  assez  ai- 
mable pour  me  rappeler  au  souvenir  des  Âuxerrois  qui  vou- 
dront bien  ne  pas  avoir  perdu  de  moi  tonte  mémoire.  » 
Le24  juillet,il  m'écrit  une  seconde  fois  à  propos  de  la  Société, 
de  ses  publications,  de  ses  embarras  financiers.  Estril  beau- 
oup  d'entre  nous,  je  le  demande,  qui,  dans  un  tel  éloignement, 
D  milieu  d'événements  si  extraordinaires,  conserveraient  un 
soovenir  aussi  fidèle  à  notre  modeste  association?  «  Je  reçois 
ici,  me  dit-il,  et  je  lis  les  journaux  d'Auxerre  ;  or,  je  viens 
de  voir,  dans  ceux  qui  me  sont  arrivés  avant-bier,  que  la 
publication  de  la  Bibliothèque  historique  est  interrompue 
faute  de  fonds  ;  c'est  déplorable.  Mieux  vaudrait  ne  pas 
continuer,  c'est-à-dire  interrompre  à  tout  jamais,  que  d'a- 
journer constamment  cette  publication.  J'écris  aujourd'hui 
à  M.  Challe  pour  mettre  à  la  disposition  de  la  Société 
quelques  fonds,  afin  de  pouvoir  au  moins  faire  imprimer 
trois  on  qnatre  feuilles  cette  année.  Pressez  donc  et 
H.  l'abbé  Duru  et  l'imprimeur. 
«  Il  serait  ridicule  et  même  fort  prétentieux  de  ne  pas 
«  vous  dire  un  mot  du  milieu  dans  lequel  je  vis.  Et  d'abord, 
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«  comme  il  se  pourrait  que  vous  ne  connaissiez  pas  Tchéfon, 
«  village  d'une  centaine  d'àmes...  chinoises,  je  vous  en 
^  donne  de  suite  la  longitude  et  la  latitude  : 

«  Lai.  N.  37*»  36*. 
«  Long.  119*»  8' 

«  C'est  sur  la  plage  de  cette  baie,  et  à  quelques  lieues  du 
«  village,  que  le  corps  expéditionnaire  est  campé  depuis  six 
«  semaines.  Bon  campement»  sain  et  bien  approvisionné  par 
«  les  Chinois  eux-mêmes.  Les  Anglais  sont  de  l'autre  côté 
«du  golfe  Péchéli,  à  Tahanwan.  Demain  les  deux  armées 
«  alliées  seront  embarquées  sur  leurs  flottes  respectives  et 
«  iront  débarquer  en  un  même  point,  Pétang,  pour  de  là 
«  prendre  à  revers  les  forts  de  Takou,  que  les  canonnières 
«  attaqueront  de  face.  Les  commandants  ont  reçu  l'ordre 
«  d'appareiller  le  S6.  Les  opérations  militaires  commenceront 
«  donc  le  28  ou  le  29.  Le  succès  n'en  parait  pas  douteux  et 
«  on  assure  qu'il  sera  prompt.  Les  deux  ambassades  suivront 
«  de  près  l'armée  et  on  négociera  dès  que  faire  se  pourra.  » 

«  De  Marseille  ici  j'ai  voyagé  à  grande  vitesse.  J'ai  eu  à 
«  peine  le  temps  de  voir.  Aussi  craiudrais-je  de  me  tromper 
«  si  j'émettais  une  opinion  sur  l'Extrême-Orient.  D'ailleurs 
«  ce  sont  là  des  choses  dont  on  se  préoccupe  fort  peu  en 
«  France. 

<c  De  bons  esprits  assurent  que  nous  en  aurons  fini  avant 
^  l'hiver.  Je  remets  donc  au  printemps  prochain  le  plaisir  de 
«  vous  voir.  » 

Le  4  septembre,  nouvelle  lettre  à  M.  Perriquet,  écrite  de 
Tientsin,  et  dont  je  crois  devoir  transcrire  quelques  pas- 
sages :  «  La  Constitution  m'arrive  très  exactement,  et  les 
«  numéros  du  26  juin  au  7  juillet  me  sont  parvenus  ces 
«  jours-ci.  J'ai  en  même  temps  reçu,  sous  forme  de  circu- 
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^  lake,  une  ieUre  imprimée  du  secrétaire  de  la  Société  cen- 
«  irale  de  FYonne,  relalivemenl  au  sorgho.  Or,  elle  m'a  été 
<(  remise  précisément  le  lendemain  du  jour  où  j-arrivais  de 
«  Takou,  après  avoir  remonté  pendant  dix-huit  heures  le 
«  Peîho,  dont  les  rives  et  tous  les  environs  sont  exclusive- 
«  ment  plantés  de  sorgho.  Je  pourrais  donc  à  la  rigueur  ré- 
«  pondre  à  M.  Rouillé,  non  pas  quelle  est  la  contenance  de 
«  mes  propriétés  plantées  en  sorgho,  mais  bien  ce  qu*on  en 
«  fait  en  Chine.  Un  de  nos  interprètes,  à  qui  j'en  ai  parlé,  m'a 
«  dit  qu'il  y  avait  un  article  complet  et  instructif  sur  le  sorgho 
«  dans  le  Penrlsao-kang-mou  (lisez  Encyclopédie  agricole  et 
«  horticole  des  Chinois),  et  il  m'en  a  promis  une  traduction. 

«  Je  voudrais  bien  vous  donner  quelques  nouvelles,  mais 
<<  vous  n'ignorez  pas  que  ce  sont  les  cordonniers  qui  sont  le 
«  plus  mal  chaussés.  Vous  savez  d'ailleurs,  par  les  jour- 
^  naux,  tous  les  détails  de  l'expédition  militaire,  qui  a  été 
^  prompte  et  heureuse.  Je  vous  recommande  les  articles  du 
«  Times  qui,  je  n'en  doute  pas,  seront  traduits  dans  les 
«  journaux  français.  Le  correspondant  du  journal  anglais 
«  est  ici,  et  il  est  parfaitement  informé.  Les  négociations  onX 
«  commencé  et  marcheront  vite.  On  dit  que  l'ambassade  part 
«  la  semaine  prochaine  pour  Pékin.  Le  lieu  d'où  celte  lettre 
«  est  datée  vous  montre  que  nous  ne  sommes  qu'à  vingt-cinq 
«  lieues  de  la  capitale  du  Céleste-Empire. 

«  NerciH[)ien  d'avoir  pensé  à  moi  à  l'occasion  du  naufrage 
<  du  Malabar.  La  Constitution  du  28  juin  dernier  m'en  est 
«  une  preuve. 

«  Soyez  assez  bon  pour  me  réserver  un  exemplaire  des 
<(  tirages  à  part  du  Bulletin  de  la  Société  ;  je  tiens  beau- 
^  coup  à  avoir  la  dissertation  de  M.  Challe  sur  la  bataille  de  . 
-<  Fontenoy,  qu'il  a  lue  à  la  séance  du  24  juin...  Veuillez  ma 
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«  rappeler  au  souvenir  des  Auxerrois  qui  De  m'ont  pas 
«  oublié...  » 

Voilà  bien  jusqu'au  bout  le  compagnon  dévoué  de  nos  tra- 
vaux, et  aussi  le  curieux,  le  collectionneur  infatigable.  Au 
bas  d'une  lettre  écrite  le  18  octobre  sous  les  murs  de  Pékin, 
je  lis  ce  post-scriptum  :  «  Veuillez  dins  k  M.  Chérest  que  j'ai 
«  trouvé  dans  un  village  le  catalogue  de  la  bibliotbèque  im- 
«  périale  de  Pékin,  ouvrage  rare,  me  dit-on,  même  en 
«  Chine.  )»  EnTin,  le  17  novembre,  la  veille  du  jour  oà  il  se 
coucha  pour  ne  plus  se  relever,  il  écrit  à  son  frère  :  «  Le 
«  Duchaxfla  ramène  l'ambassade  à  Suez.  S'il  ne  fait  pas  un 
«  trou  dans  l'eau,  je  rapporterai  du  bibelot  !  »  Pauvre  gar- 
çon I  il  ne  devait  rien  rapporter,  même  sa  vie. 

Dans  des  climats  aussi  différents  du  nôtre,  tes  santés  les 
plus  robustes  subissent  de  graves  atteintes.  La  moindre  im- 
prudence, un  travail  trop  soutenu,  des  émotions  trop  vives 
deviennent  souvent  le  germe  de  maladies  terribles.  H.  de 
Bastard  travaillait  avec  excès.  Chaque  courrier  qui  partait 
pour  l'Europe  emportait  une  quantité  incroyable  de  lettres 
qu'il  adressait  à  sa  famille  et  à  ses  amis.  II  étudiait  sans 
eessc.  Il  prenait  des  notes  et  préparait  les  nuitériaux  de  Tou- 
vrage  qu'il  devait  consacrer  à  l'expédition  de  1860.  Ce  n'était 
encore  là  que  sa  moindre  occupation.  RestaH  toujours  le 
fardeau  de  ses  fonctions  diplomatiques,  fardeau  qu'un  évène^ 
ment  survenu  di^ns  le  personnel  de  l'ambassad?  rendit  en- 
core plus  lourd.  Ajoutons  que  les  derniers  temps  de  son  sé- 
jour en  Chine  lui  réservaient  des  émotions  poignantes.  Qui 
ne  se  rappelle  le'  guet-à-pens  de  Tong-Tcheou  ?  M.  de  Bas- 
tard  avait  été  chargé,  par  M.  le  baron  Gros,  d'aller  dans  cette 
ville  porter  une  dépêche  aux  plénipotentiaires  chinois,  et  ré- 
clamer d'eux  une  réponse  immédiate.  Il  voyageait  sans  es- 
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eorte  et  sans  précaution  :  car  rennemi,  atterré  par  nos  pre- 
mières vîcioireft,  semblait  très  résolu  à  la  paix,  et  rien  jus- 
qu'alors ne  faisait  supposer  une  violation  odieuse  de  Tarmis- 
tice.  Plusieurs  autres  noembres  de  Texpédition,  chargés  de 
missions  diverses,  s'acheminaient  vers  Tong-Tchëon  en  même 
temps  que  M.  de  Bastard,  et  tous  avec  la  même  confiance. 
La  plupart  d'entr'eux  y  trouva  la  mort.  Un  petit  nombre  sur- 
vécut, mais  après  avoir  subi  les  plus  cruels  supplices.  M.  de 
Bastard  ne  dut  son  salut  qu'à  son  activité  et  à  sa  présence 
d'esprit.  Dès  qu'il  eut  obtenu  la  réponse  du  plénipotentiaire 
chinois,  il  partit  à  la  pointe  du  jour,  accompagné  par  un 
mandarin.  En  route,  il  rencontra  l'armée  tartare  qui  se  dis- 
posait à  surprendre  traîtreusement  les  troupes  alliées.  Il  lon- 
gea pendant  quelque  temps  les  lignes  ennemies,  craignant  à 
chaque  pas  d'être  fait  prisonnier.  Mais  son  attitude  résolue, 
celle  du  mandarin  qui  l'accompagnait  et  qui  au  moindre 
mouvement  suspect  eut  payé  citer  sa  trahison,  la  rapidité  de 
leur  marche,  que  sais-je?  un  hasard  heureux,  une  protection 
spéciale  de  la  Providence,  lui  permirent  de  regagner  sain  et 
sauf  le  quartier-général.  Ce  n'était  pas  encore  là  que  la  mort 
Tattendait.  Il  comprit  néanmoins  combien  il  l'avait  appro- 
chée, et  de  quel  sort  il  avait  été  menacé,  quand  il  apprit  les 
traitements  barbares  infligés  aux  malheureux  qu'il  avait  lais- 
sés derrière  lui,  à  Tong-Tcbeou.  Plus  tard  il  assista  aux  funé- 
railles des  victimes,  et  vit  les  plaies  saignantes  de  ceux  que 
les  Chinais  rendirent  encore  vivants.  Son  esprit  en  reçut  une 
impression  profonde. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  rapporter  avec  plus  de  dé- 
tails des  événements  qui  sont  encore  présents  à  toutes  les 
mémoires.  Tout  le  monde  a  lu  les  rapports  si  clairs,  si 
fermes  et  si  simples,  adressés  par  M.  de  Bastard  à  M.  le  ba- 
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ron  Gros.  Toul  le  monde  peut  lire  également  les  exirails  des 
lettres  qu*il  adressait  à  son  frère  et  qii*a  publiées  M.  Guessard, 
lettres  cbarmantes,  pleines  de  détails  curieux  et  à'htimour. 
Je  n*y  joindrai  qu'un  fragment  écrit,  le  31  octobre,  à  Pékin. 

<(  Le  temps  me  manque  toujours.  L^ambassade  est  établie 
<(  ici  depuis  le  24.  Je  n'ai  eu  à  moi  que  deux  beures  que  j'ai 
«  consacrées,  je  ne  vous  le  dissimulerai  pas,  à  une  flânerie 
«  dans  la  ville.  Les  souvenirs  français  ne  sont  pas  rares  dans 
«  ce  pays.  Je  ramasse  ce  que  je  puis  de  notes  et  documents 
«  à  ce  sujet.  Mous  avons  entendu  la  messe  dimanche  der- 
«  nier,  dite  par  un  aumônier  de  l'armée,  dans  la  cathédrale 
«  catholique  de  Pékin,  murée  depuis  1830.  La  veille,  on  avait 
«  enterré,  dans  le  cimetière  catholique  portugais,  hors  des 
«  remparts  de  la  ville,  les  malheureux  qui  ont  succombé 
«  pendant  leur  captivité,  après  qu'ils  ont  été  pris  à  Tong* 
«  Tcheou,  contre  toutes  les  lois  de  l'honneur.  Vous  aurez  lu 
«  cet  incident  dans  les  journaux.  J'en  sais  quelque  chose  ;  si 
«  ce  jour-là  je  ne  m'étais  pas  levé  matin,  ayant  des  dépêches 
«  pressées  à  porter,  je  serais  en  ce  moment  gisant  dans  ce 
«  cimetière,  à  côté  de  mes  pauvres  compagnons  de  voyage. 
«  On  me  dit  qu'il  y  a  aussi  un  cimetière  qui  appartenait  ja- 
«  dis  aux  missionnaires  français.  Au  premier  jour,  j'irai  le 
«  voir...  J'espère  être  en  France  au  mois  d'avriLprochain...  » 

En  effet,  les  négociations  marchaient  rapidement.  La  paix 
fut  bientôt  signée,  et  l'ambassade  française,  ayant  terminé  sa 
glorieuse  mission,  se  prépara  à  quitter  la  Chine.  Le  jour  du 
départ  fut  fixé  au  19  novembre.  La  veille,  M.  le  baron  Gros 
réunit  à  Tientsin,  dans  un  diner  d'adieux,  les  principaux 
membres  du  corps  expéditionnaire.  C'est  au  sortir  de  ce  diner 
que  M.  de  Bastard  fut  pris  subitement  d'un  accès  de  fièvre 
chaude.  Dans  son  délire,  il  se  croyait  soumis,  par  les  Chi- 
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nois,aux  mômes  trailements  que  les  captifs  de  Tong-Tcheou. 
Oo  comptait,  pour  le  guérir,  sur  les  chaleurs  du  Tropique, 
mais  il  ne  put  arriver  jusque-là.  De  Tientsin  on  le  conduisit 
parle  Peiho  sur  une  canonnière,  jusqu'à  bord  du  Duchayla, 
monillé  dans  le  golfe  de  Petchili,  et  cinq  jours  après  son 
embarquement  sur  ce  vaisseau  il  mourut  en  rade  de  Hong- 
KoDg,  le  2  décembre  1860,  à  huit  heures  et  demie  du  soir.  Il 
n'était  âgé  que  de  38  ans.  Quelques  personnes  ont  rapporté 
que,  dans  les  intervalles  des  crises  à  la  violence  desquelles  il 
succomba,  il  avait  conservé  toute  la  lucidité  de  son  esprit.  On 
lai  a  même  attribué  des  paroles ,  des  déclarations  empreintes 
d'une  grande  ferveur  religieuse.  Si  j'en  crois  des  renseigne- 
ments qui  paraissent  plus  exacts,  il  n'eut,  pendant  sa  maladie, 
que  de  très  courts  instants  de  connaissance,  et  ne  comprit 
jamais  la  gravité  de  son  état.  Mgr  Pellerin,  évêque  de  Cochin- 
chioe,  étant  venu  lui  apporter  les  secours  de  la  religion,  il  put  à 
peine  répéter  les  prières  que  lui  dictait  le  vénérable  prélat.  Du 
reste,  H.  de  Bastard  avait  été  nourri  dans  la  foi  catholique.  Il 
mit  conservé  les  traditions  de  son  enfance,  et  l'Eglise  qui 
ayait  béni  son  berceau  pouvait  également  bénir  sa  tombe 
comme  celle  d'un  fils  respectueux  et  dévoué. 

Cette  mort  inattendue  a  plongé  dans  le  deuil  et  la  conster- 
nation tous  c^xqui  connaissaient  H.  de  Bastard.  Hais  nulle 
part  elle  n'a  excité  plus  de  regrets  qu'au  sein  de  notre  So- 
ciété. A  certains  égards,  elle  nous  a  rappelé  la  perte  égale- 
ment douloureuse  que  nous  avons  faite  naguère  en  perdant 
Tuo  de  nos  fondateurs,  celui  qui  le  premier  présida  nos 
séances,  et  pendant  tant  d'année  dirigea  nos  travaux.  Je  ne 
veux  pas  ici  tenter  un  parallèle  oiseux  entre  M.  Léon  de  Bas- 
tard  et  M.  le  baron  Chaillou  des  Barres.  L'un  a  été  frappé 
avant  Tàge  et  presque  au  début  de  sa  carrière  ;  l'autre  est 
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mort  après  une  longue  vie,  couronnée  par  une  verte  vieillesse. 
Chacun  avait  sa  physionomie  distincte  et  ses  qualités  spé- 
ciales. Pourtant  j'aperçois  enir'eux  des  traits  frappants  de 
ressemblance.  Tous  deux  avaient  compris  que  la  fortune  ne 
dispense  pas  du  travail,  et  que  chaque  homme,  en  ce  monde, 
doit  compte  à  son  pays  des  facultés  qu'il  a  reçues  de  Dieu. 
Tous  deux  savaient  concilier  avec  les  devoirs  de  la  vie  active 
et  des  fonctions  publiques  l'amour  éclairé  des  sciences  et 
des  lettres.  Tous  deux^  dévoués  à  notre  déparlement,  se  plai- 
saient à  en  étudier  l'histoire,  et  à  ranimer  parmi  nous  les  es- 
pérances du  présent  par  les  souvenirs  glorieux  du  passé.  Tous 
deux  apportaient  dans  les  relations  journalières  un  charme 
sympathique  :  l'un  avec  une  nuance  charmante  d'esprit  et  de 
verve,  l'autre  avec  un  caractère  plus  marqué  d'abandon  et  de 
bonhomie.  Tous  deux,  enfin,  possédaient  au  suprême  degré 
cette  généreuse  obligeance  qui  sied  aux  grandes  positions  et 
qui  en  rehausse  l'éclat.  Aussi  leurs  noms  méritent  de  rester 
associés  dans  nos  souvenirs,  de  même  que  leur  image  à  tous 
deux  méritait  d'être  placée  dans  cette  enceinte,  à  côté  de  celles 
de  nos  illustres  patrons,  les  Lebeuf  et  les  Sainte-Pallaye. 

Ah  1  si  H.  de  Bastard  pouvait  entendre  nos  éloges  et  re- 
cueillir le  témoignage  de  notre  affectueuse  estime,  sa  modestie, 
si  prompte  à  s'effaroucher,  protesterait  sans  dopte.  Qu'il  nous 
pardonne  de  parler  de  lui,  non  pas  suivant  ses  goûts,  mais 
suivant  nos  devoirs.  Nous  sommes  sûrs  qu'en  le  louant  avec 
effusion,  nous  demeurons  fidèles  à  la  justice  aussi  bien  qu'à 
l'amitié. 
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SCIENCES  PHYSIQUES  &  NATURELLES. 


RECHERCHES 

SUR  LES  INSECTES  MENTIONNÉS  DANS  LA  BIBLE. 

Par  M.  le  Colonel  GOUREAU. 
(Séance  du  4  novembre  i860.) 

Il  existe  déjà  plusieurs  écrits  sur  les  insectes  dont  les  noms 
sont  mentionnés  dans  la  Bible,  parmi  lesquels  on  doit  citer 
le  grand  ouvrage  de  Samuel  Bochart,  intitulé:  Hierozoicon 
me  de  animalibus  sanctm  scripturm,  en  3  vol.  in-i^.  Bochart 
était  ministre  protestant  à  Caen,  et  prodigieusement  instruit 
dans  les  langues  hébraïque,   syriaque,  chaldaique,   arabe 
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grecque,  latine,  etc.  Il  n'ignorait  rien  de  ce  qu'ont  écrit  Aris- 
tote  et  Pline  sur  l'histoire  naturelle,  ni  de  ce  que  les  auteurs 
modernes  avaient  publié  sur  les  insectes  jusqu'à  son  temps, 
et  il  n'aurait  sans  doute  rien  laissé  à  dire  sur  le  sujet  qu'il  a 
traité  si  les  connaissances  entomologiques  avaient  été  plus 
avancées  qu'elles  n'étaient  alors;  en  1667,  époque  de  sa 
mort,  on  peut  dire  que  lascienceentomologique  n'existait  pas. 

Vers  la  même  époque,  J.  Gœdart,  peintre  hollandais,  publiait 
ses  observations  sur  les  métamorphoses  des  insectes,  fruit 
d'un  grand  nombre  d'années  de  soins  minutieux,  les  com- 
mençant en  1635  et  Tes  Ifinîssanl'èh '(668.  Son  livre,  écrit 
en  hollandais,  fut  traduit  en  latin  pour  être  mis  à  la  portée  des 
savants  de  toutes  les  nations.  L'éditeur  y  joignit  des  appendix 
de  J.  de  Mey  et  de  P.  Veezaert,  formant  des  petits  traités  sur 
divers  sujets  d'histoire  naturelle.  On  y  trouve  un  chapitre  sur 
les  sauterelles  de  la  Bible,  un  autre  sur  le  cousin  et  le  popx 
de  la  Bible,  etc.  On  reconnaît  à  leur  lecture  que  l'érudition 
de  Bochart  en  forme  presque  toute  la  substance. 

Dans  le  siècle  suivant,  Lesser,  ministre  protestant,  fit  paraître 
un  ouvrage  intitulé:  Théologie  des  insectes.  Ce  livre,  écrit  en 
allemand,  a  été  traduit  en  fraùçais  par  P.  Lyonnet,  qui  Tamis 
au  jour  en  1745,  dix  ans  après  qu'il  eût  paru  en  Allemagne. 
On  y  trouve  un  chapitre  spécial  sur  les  prodiges  dont  il 
est  parlé  dans  l* écriture  au  sujet  des  insectes  et  divers  pas- 
sages dispersés  dans  le  texte,  où  il  est  question  des  insectes 
de  la  Bible.  Bien  qu'alors  l'entomologie  commençât  à  former 
une  science,  l'auteur  ne  clierclie  pas  à  désigner  les  espèces 
dont  il  traite  ;  il  se  contente  de  les  indiquer  sous  un  nom 
général  que  l'on  appellerait  aujourd'hui  un  nom  de  famille  ou 
de  genre. 

En  abordant  le  même  sujet,  je  m'efforcerai  de  rapprocher 
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ce  que  l'on  trouve  dans  récriture  sainte  des  coonaissances 
acquises  en  entomologie^  et  de  déterminer  par  là,  autant  qu*il 
est  possible,  les  espèces  d'insectes  dont  il  est  fait  mention 
dâos  la  Bible. 

Il  me  parait  convenable  de  déclarer  d'abord  que  Ton  sup- 
pose dans  cet  écrit  que  tous  ces  insectes,  ceux  qui  ont  occa- 
sionné des  événements  miraculeux,  comme  ceux  dont  il  n*est 
rien  dit  d'extraordinaire,  sont  des  animaux  existant  depuis  la 
création  du  monde  et  dont  les  espèces  se  sont  conservées 
jusqu'à  nos  jours  ;  que  les  premiers  n'ont  pas  été  créés  pour 
UQ  prodige  spécial  et  anéantis  après  ce  prodige,  mais  que 
Dieu  s'estservi  des  animaux  existants  pour  opérer  le  miracle. 
D'oii  J'on  doit  conclure  que  les  insectes  qui  vivaient  dans 
l'Egypte,  l'Arabie,  et  la  Palestine  du  temps  de  Moïse,  s'y 
trouvent  encore  aujourd'hui  ;  qu'ils  ont  les  mêmes  propriétés 
quils  possédaient  alors,  et  qu'ils  exercent  dans  ces  contrées 
sur  les  hommes,  les  animaux  et  les  végétaux,  Jes  mêmes  in- 
fluences qu'ils  y  exerçaient  il  y  a  4,000  ans.  Si  donc  un  En- 
tomologiste habitait  ces  contrées  pendant  plusieurs  années, 
il  verrait  se  repi;oduire  des  événerpents  analogues  à  ceux 
dont  il  est  parlé  dans  la  Bible,  avec  une  intensité  sans  doute 
beaucoup  plus  faible,  puisqu'elle  serait  conforme  au  cours 
naturel  des  choses,  et  il  parviendrait  à  retrouver  les  espèces 
d'insectes  mentionnés  dans  le  texte  sacré. 

Si  au  contraire  les  insectes,  au  moyen  desq^els  Dieu  a  pro- 
duit des  prodiges,  sont  des  animaux  créés  au  moment  du 
besoin  et  anéantis  immédiatement  après  l'accomplissement 
(hi  miracle,  ils  nous  seront  toujours  inconnus,  quant  aux 
espèces,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper.  L'église  a  le 
<lroit  de  décider  quelle  est  celle  des  deux  suppositions  que 
joîÎQQS  de  présenter  qui  contient  la  vérité,  et  je  suis  pr^t  à 
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l'adopter  ;  mon  intention  n'est  pas  de  soulever  Une  discussion 
théologique,  mais  de  traiter  une  question  d'entomologie  ar- 
chéologique. 

Nous  ne  possédons  d'autres  renseignements  sur  les  insec- 
tes de  l'écriture  sainte  que  ceux  qui  sont  contenus  dans  ce 
livre  ;  nous  devons  donc  l'étudier  avec  attention  et  chercher  à 
y  découvrir  quelques-uns  des  caractères  ou  quelques-unes 
des  propriétés  de  ces  petits  animaux,  capables  de  nous  faire 
connaître  les  familles  et  les  genres  dont  ils  font  partie  et  s'il 
est  possible  les  espèces  auxquelles  ils  se  rapportent. 

Le  texte  hébreux  de  la  Bible  a  été  traduit  en  latin  par  saint 
Jérôme  qui  a  vécu  longtemps  en  Judée  dans  le  couvent  de 
Bethléem.  A  l'époque  où  il  florissait,  de  331  à  420,  l'hé- 
breux  était  une  langue  morte  ;  on  ne  le  parlait  plus  depuis  trois 
siècles,  et  il  est  vraisemblable  que  plusieurs  mots  employés 
par  Moïse  pour  désigner  des  insectes  ne  présentaient  pas 
alors  un  sens  très-certain,  car  le  législateur  des  Israélites, 
n'ayant  pas  pour  but  d'enseigner  l'entomologie,  ne  donne  pas 
des  définitions  précises  des  espèces  dont  il  parle.  Saini 
Jérôme,  son  interprète,  n'était  pas  lui-même  versé  dans  la 
connaissance  des  insectes  et  il  n'a  pu  les  désigner  par  les 
noms  latins  qui  leur  convenaient.  Il  est  même  probable  que 
s'il  avait  connu  les  espèces  il  n'aurait  pas  trouvé  dans  lalangue 
latine  des  mots  pour  les  spécifier.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  existe  beaucoup  d'incertitude  sur  les  espèces  mention- 
nées dans  le  texte  sacré.  La  version  latine  de  saint  Jérôme 
forme  ce  que  l'on  nomme  la  vulgate  ou  notre  Bible  catholique. 
Cette  version  latine  a  été  traduite  en  français  par  le  Maistre 
de  Sacy^  et  c'est  de  cette  traduction  que  je  me  servirai  dans 
le  cours  de  cet  écrit,  au  moins  en  grande  partie. 

La  famille  de  Jacob  est  venue  habiter  l'Egypte  au  nombre 
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de  70  personnes;  sans  compter  les  femmes,  l*an  4708  (1) 
avaot  Jésus-Christ.  Joseph,  l'un  de  ses  membres,  qui  était 
premier  ministre  du  roi  de  ce  pays  et  qui  Ty  avait  appelée,  ré- 
tablit dans  la  terre  de  Gessen,  dans  le  pays  de  Ramessès,  entre 
le  JHil  et  la  mer  Rouge.  Les  Hébreux  résidèrent  dans  ce  lieu 
pendant  quatre  générations,  menant  la  vie  de  pasteurs  et  s'y 
multiplièrent  beaucoup.  Le  gouvernement  Egyptien  finit  par 
les  opprimer  dans  le  but  d'en  tirer  du  profit,  d'arrêter  leur 
maltiplication  et  de  les  réduire  au  même  degré  de  sujétion 
que  les  autres  habitants  du  pays.  Il  leur  fit  bâtir  les  villes  de 
Phitom  et  de  Ramessès  ;  il  les  contraignit  à  fabriquer  des 
briques  avec  de  la  terre  et  de  la  paille,  et  les  employa  à  toute 
sorte  d'ouvrages  de  mortier  et  de  terre.  La  tyrannie  étant 
devenue  insupportable,  les  Hébreux,  à  l'instigation  de  Moïse 
qui  agissait  par  l'ordre  de  Dieu,  résolurent  d'abandonner 
l'Egypte  et  de  retourner  dans  la  terre  de  Chanaan,  pays  de 
leurs  ancêtres.  Us  voulaient  emmener  avec  eux  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  leurs  troupeaux  et  leur  mobilier,  c'est  pour- 
gooi  ils  désiraient  quitter  l'Egypte  avec  l'assentiment  du  roi. 
Ce  prince  refusa  l'autorisation  qui  lui  en  fut  demandée  par 
Moise,  ce  qui  obligea  les  Hébreux  à  s'enfuir  comme  une 
tribu  arabe  qui  décampe  à  la  hâte  et  fuit  devant  l'ennemi- 
Lear  départ  eut  lieu  le  45  mars  de  l'an  1494  (2)  avant  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  215  ans  après  l'arrivée  de  Jacob  en 
Egypte.  Moïse,  pour  couvrir  son  projet  d'un  prétexte  plausible, 
demandait  à  Pharaon  la  permission  d'emmener  les  Hébreux 


(t)  Selon  une  autre  supputation,  Jacob  vint  en  Egypte  Tan  2076 
avant  J.-c. 

9)  Selon  la  même  supputation,  la  sortie  d'Egypte  a  eu  lieu  en  Tan 
^^>  et  les  Hébreux  restèrent  dans  ce  pays  pendant  490  ans. 
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dans  le  désert  à  la  distance  de  irais  journées  de  marche 
pour  y  offrir  un  sacrifice  à  Dieu.  Pour  contraindre  le  roi  à 
accéder  à  cette  demande,  qu'il  repoussait  obstinément,  il  fit 
des  prodiges  et  appela  sur  l'Egypte  une  série  de  fléaux  connus 
sws  le  nom  des  dix  plaies.  De  ces  dix  plaies  trois  ont  été  cau- 
sées par  des  insectes  ;  ce  sont  les  seules  dont  je  m'occuperai. 

Insectes  qui  ont  produit  les  3<^  et  k^  plaies- 

Je  suppose,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  les  insectes 
qui  ont  produit  les  plaies  se  trouvaient  dans  le  pays  depuis  la 
création  du  monde  et  que  Dieu  s'en  est  servi  pour  châtier  les 
Egyptiens.  Cette  supposition  semble  naturelle  puisque  la  7^ 
plaie  a  été  produite  par  le  tonnerre  et  la  grêle  qui  ne  différaient 
pas  du  tonnerre  et  de  la  grêle  de  nos  jours,  si  ce  n'est  par 
leur  intensité  ;  que  lo  9^  l'a  été  par  les  ténèbres  qui  ne  pou- 
vaient être  que  celles  que  nous  connaissons.  II  est  probable 
que  la  6*  plaie,  résultant  de  tumeurs  et  d'ulcères  qui  frap- 
pèrent les  hommes,  indiquent  la  peste  qui,  dès  ces  temps 
reculés,  sévissait  sur  les  populations  misérables  et  malpropres 
de  l'Egypte.  C'est  donc  dans  les  agents  naturels  que  Dieu  a 
choisi  les  ministres  de  ses  vengeances. 

Yofci  comment  la  Bible  s'exprime  an  sujet  de  la  3«  plaie, 
(Ex.  ch.  8.  V.  16). 

16.  Le  seigneur  dit  à  Moïse:  dis  à  Aaron:  étends  ta  verge  et  frappe  la 

poussière  de  la  terre;  et  que  toute  la  terre  de  l'Egypte  soit 
remplie  de  sdniphes, 

17.  Us  firent  ainsi:  et  Aaron  tenant  sa  verge,  étendit  la  main  et  frappa 

la  poussière  de  la  terre  ;  et  les  hommes  et  les  bêtes  furent  tous 
-   couverts  de  sdniphes  :  toute  la  poussière  de  la  terre  fut  chan- 
gée en  seiniphes  dans  toute  TEgypte  (i). 

(I)  16.  Dmêfmdmmm  a^Mm^t^-  hquarêod  A^rm^:  exiende  virgmm 
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Qoel  est  Tinsecte  désigné  par  le  mot  seiniphe*  ?  Les  dio- 
tiûDnaires  rendent  ce  mot  par  moucheron,  sorte  d'insecte 

ailé  qui  pique  cruellement;  c'est  l'interprétation  admise  dans 

la  Bible  catholique.  Quelque  auteurs  ont  rendu  sciniphes  par 

/>owr,  terme  qui  a  été  adopté  dans  les  versions  protestantes  et 

par  les  auteurs  dont  j'ai  parlé  en  commençant  cet  écrit.  L'his- 

lorien  Joseph,  qui  devait  bien  connaître  la  signification  du 

mot  hébreux  rendu  par  sciniphes,  emploie  aussi  le  terme 

/wttx.  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  Les  Egyptiens  se  trou- 

«  vèrent  couverts  d'une  telle  quantité  de  poux,  qu'ils   en 

«  étaient  misérablement  mangés  sans  pouvoir  y  apporter  au- 

<(  cuB  remède.  »  (Trad.  Arnaud  d'Andilly).  J'adopte  ce  sens 

et  j'admets  que  la  3<^  plaie  a  été  causée  par  des  poux. 

Quel  est  ce  pou  ?  à  quelle  espèce  appartient-il  ?  y  a-t-il  des 

poBx  capables  de  causer  une  telle  c<nlamité?  Il  existe  dans  la 

tribu  des  Àcarides  un  genre  connu  sous  le  nom  d*Ixode,  qui 

reoferme  les  insectes  que  nous  appelons  vulgairement  Tiques, 

poux  de  bois.  Ces  insectes  s'attachent  aux  animaux  et  aux 

parties  nues  des  hommes  ;  ils  enfoncent  leur  suçoir  dans  la 

p^au,  se  gorgent  de  sang  et  acquièrent  la  grosseur  d'un  pois 

et  quelquefois  d'une  noisette.  Ils  sont  très-difficiles  à  extraire: 

si  oa  les  arrache  avec  violence  la  tête  reste  enfoncée  dans  la 

peau  et  y  cause  une  blessure  qui  n'est  pas  sans  danger  dans 

les  pays  chauds.  Ces  petits  animaux  se  tiennent  suspendus 

aux  broussailles  et  aux  herbes  par  les  pieds  de  devant  tenant 


hêam  ei  percute  pulurem  ienœ  :  et  tint  seinéphet  in  uninersa  tenra 

17.  Feceruntque  ita  :  et  extendit  Àaron  manum  virgam  tenens  et  perçus- 
titque  pulverem  terrœ,  et  facti  sunt  sciniphes  in  hominibus  et  in 
jwnentis  :  omnis  puUns  terrœ  versus  est  in  sciniphes  per  totam  terrant 
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les  autres  étendus  et  s*accrochent  aux  hommes  et  aux  ani- 
maux qui  passent  à  leur  portée. 

L'Egypte  en  produit  une  espèce  qui  y  es!  fort  répandue  ; 
C'est  YAcarus  jEgypiicus,  Lin,  actuellement  Ixodes  Mgyp- 
ticusy  vulgairement  pou  de  Pharaon,  qui  pourrait  bien  être 
rinsecte  de  la  Bible.  Il  est  d'une  assez  forte  taille  pour  son 
genre  puisqu'il  acquiert  la  grosseur  d'une  noisette,  lorsqu'il 
est  rempli  de  sang.  Il  devait  tourmenter  les  Egyptiens  qui 
étaient  presque  nus  dans  leurs  travauk  des  champs,  n'étant 
couverts  que  d'une  simple  pièce  de  toile  qui  leur  enveloppait 
les  reins.  Dans  les  années  oii  il  était  abondant  il  devait  être 
un  véritable  fléau  pour  eux  et  pour  leurs  bestiaux.  La  nudité 
des  jambes  devait  encore  exposer  ce  peuple  à  des  plaies  dan- 
gereuses, à  l'éléphantiasis,  et  c'est  peut-être  à  ces  maladies 
que  font  allusion  les  ulcères  dont  Dieu  les  a  frappés.  VIxodes 
jEgypticus  se  montre  au  moment  où  la  terre  est  réduite  en 
poussière  après  la  retraite  de  l'inondation  du  Nil,  ce  qui  se 
rapporte  au  temps,  de  la  3«  plaie  qui  arriva  vers  le  28  février, 
lorsque  l'orge  commençait  à  verdir. 

Il  n'est  pas  probable  que  les  poux  dont  ce  peuple  fut  tour- 
menté fussent  des  poux  ordinaires  {Pediculus  cervicalis, 
vestimenti,  pubis),  parce  que  ces  espèces  n'attaquent  pas  les 
animaux,  ni  que  les  sciniphes  fussent  des  cousins  (culex)  qui 
se  développent  dans  l'eau,  parce  que  les  circonstances  de 
leur  apparition  ne  s'accorderaient  pas  avec  l'ordre  de  la  na- 
ture qui  est  parfaitement  observé  dans  les  récits  de  la  Bible. 
Cependant  les  70  docteurs  juifs  qui  ont  traduit  la  Bible  en 
grec  pour  la  bibliothèque  d'Alexandrie  et  qui  devaient  posséder 
les  deux  langues,  ont  rendu  le  mot  hébreu  correspondant  à 
sciniphes  par  un  terme  qui  signifie  moucAcron,  et  sont  en 
contradiction  sur  ee  point  avec  Joseph,  qui  le  traduit  far  pou. 
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Il  esta  observer  que  les  magiciens  de  Pharaon,  qai  avaient 
changé  leurs  verges  en  serpents,  transformé  l*eau  en  sang  et 
fait  venir  des  grenouilles  sur  la  terre,  ne  purent  produire  des 
poux  ou  les  insectes  appelés  scinipkes. 

Je  passe  à  la  i«  plaie  pour  en  examiner  les  circonstances  : 
Voici  comment  la  Bible  s'exprime  au  verset  20  du  même 
chapitre  8  (1). 

20.  Le  seigneur  dit  à  Moïse:  lève  toi  dès  le  point  du  Jour  et  présente 

toi  devant  Pharaon,  car  il  sortira  pour  aller  sur  Peau,  et  tu  lui 
diras  :  Voici  ce  que  dit  le  seigneur  :  laisse  aller  mon  peuple  afin 
qu'il  me  sacrifle. 

21.  Qae  si  tu  ne  le  laisses  point  aller,  j'enverrai  contre  toi,  contre  tes 

serviteurs  et  contre  ton  peuple  et  dans  tes  maisons  des  mouches 
de  toute  sorte,  et  les  maisons  des  Egyptiens  et  tous  les  lieux  ou 
ils  se  trouveront  en  seront  remplis. 
24.  Le  seigneur  fit  ainsi,  et  une  mouche  très-dangereuse  vint  dans 
les  maisons  de  Pharaon,  de  ses  serviteurs,  et  dans  toute  la 
terre  d'Egypte,  et  la  terre  fut  corrompue  par  cette  sorte  de 
mouche. 

Oq  voit  par  le  l**"  verset  cité  que  le  Seigneur  menace  d'en- 
voyer des  mouches  de  toutes  sortes,  d'espèces  différentes,  et  par 
le  %^,  qu'il  envoya  une  mouche  très-dangereuse.  Ces  deux 
versets  ne  sont  pas  bien  d'accord  probablement  par  la  faute 

1)  30.  Dixit  quoque  dominuu  ad  Moygm  :  eonturge  dilueulo  et  ita  contra 
Pharaonem  :  egreditur  enim  ad  aquas,  et  dites  ad  eum  :  hœe  dixit 
dominut  ;  dimitte  populum  meum  ut  eaerifieat  mihi. 
91.  Quod  si  non  dimiseris  eum,  eece  ego  emittam  in  te  et  in  servos  tuos^ 
^  in  populum  tuum,  et  in  domos  tuas  omne  genus  muscarum  et  im- 
plebuntur  domos  ^yptiorum  musds  diversi  generis^  et  in  universa 
terrain  quafuerunt, 
%i.  Fecit  daminus  ita.  Et  venit  musea  gravistima  in  domos  Pharaonis 
tt  seroorum  ejus,  et  in  omnem  terram  JSggpti,  eorr^tpta  est  terra  ab 
fifiiusee  modt  mmds. 
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des  traducteurs.  Les  versions  protestantes  se  servent  des 
expressions  «  troupe  demouebeS)  foule  de  mouches,  essaioide 
mouches^  y^  commet  s'il  n'y.  avait  eu  qu*une<seule  espèce  dont  les 
individus  sont  attroupés  ^n  essaim.  Saci  emploie  aussi  l'ex- 
pression :  multitude  de  mouches^  mais  la  Bible  romaine,  en 
3'  vol.  in-'f  ,traduit  simplement  :  une  mouche  tris^dange^ 
reuse  ;  je  conjecture  que  cette  mouche  très-dangereuse  était 
un  cou3iA  dpnt  la  piqûre  est  extrêmement  incommode  et  qui 
s'introduit  le  soir  dans  les  maisons  pour  sucer  le  sang  des 
hommes,  les.touriftenter,  les  empêcher  de.  dormiir  et  couvrir 
leur  corps  d'ampoules  douloureuses;  c'était  peut-être  le  culex 
pallipes,  Mncq.  ou  une  autre  espèce  commune  en  Egypte.  \\ 
est  probable  que  les  différentes  espèces  de  cousin  étaient 
confondues  sous  le  même  nom  de:  mouche  très-dariigçretise. 
Ces  insecCes^  s'attroupent,  s'introduisent  dans  les  maisons  et 
poursuivent  l'homme  pour  se  nourrir  de  son  sang.  Us  se  dé- 
veloppent dans  les  eaux  douces,  stagnantes,  échauffées,  et  à 
celte  époque  TEgyple  était  couverte  de  marais,  de  flaques,  de 
canaux,  surtout  dans  la  partie  inférieure,  dans  les  environs 
de  Mempbis  où  résidait  le  roi.  Les' cousins  étaient  tellement 
incommodes  dans  les  parties  basses  et  marécageuses  de  ce 
pays,  qu'au  rapport  d'Hérodote  les  hommes  se  réfugiaient  sur 
des  hautes  tours  pour  y  reposer  tranquillement  et  se  sous- 
traire à  ces  insectes,  ou  bien  ils  enveloppaient  leurs  lits  avec  les 
filets  dont  ils  se  servaient  pour  la  pêche,  se  faisant  ainsi  une 
moustiquaire  grossière  analogue  à  celles  que  l'on  établit 
maintenaot  acacia  gajse dans  1^  pays, infesiés  par  les  iosectes 
connus  sous  le  nom  de  moustiques  et  mariogouins.  En  ad- 
mettant, comme  je  le  fais,  que  la  mouche  très -dangereuse  dont 
il  est  ici  q^uestion^  est  up  cousin,  j'émets  une  sitpple  conjec- 
ture basée  sur  ce  que  la  conversation  de  Vltàm  et  do  Bharaon 
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avait  lieu  au  bord  du  fl«uve'ou  auprès  des  ^ux  qui  ^n  étaient 
^-oisines  et  que  c^est  dans  les  eaux  que  les  «ousins  sedév^- 
ioppent  ;  suree  que  le.paysdeGessen,  habile  par  les  Israélites, 
en  fut  exempt,  parée  qu'il  était  situé  sur  la  lisière  du  d^ert 
et  était  très  sec  ;  enfin  surceque  les  cousins  satisfont  à  toutes 
les  circonstances  idu  prodige  accompli  par  Moïse. 

C'est  i^nH^abtenifent  de  ce  petit  diptère  dangeheuxdoiitiseie 
parie  en  ces  termes  lorsqu'il  knenfaee  les  Israélites  (ch.  7). 

i8w  II  arrivera  dans  ce  temps-là  que  le  seigneur  sifflera  la  mouche 

qui  est  à  Fextrémité  des  fleuves  de  l'Egypte  et  TAbeille  qui 

est  dans  la  terre  d'Assur; 
i9.  Et  elles  vieDdroQt  et  se  reposeront  toutes  dans  les  torrents  des 

vallées  et  dans  les  cavernes  des  rochers,  et  sur  tous  les  buissons 

et  dans  tous  les  trous  (i). 

Le  prophète  place  cette  mouche  dans  les  vallées,  au-dessus 
des  torrents  et  dans  les  cavernes,  stations  naturelles  des 
cousins. 

losepli,  qui 'est  si  Savant  dans  Thistoire  d  dans  les  anti- 
quités de  sa  nation,  donne  une  autre  interprétation  à  ce  pas- 
sade de  la  Bible.  Voici  -ce  qu'il  dit  :  «  (Dieu)  envoya  un  si 
^  grand  ntymbre  de  petits  animaux  de  diverses  sortes  jus- 
»  qu'alors  inconnus,  que  la  terre  en  fut  tellement  couverte 
T^  qu'il  était  impossible  de  labourer.  Plusieurs  personnes  en 
»  mouraient  et  ceux  qui  restaient  en  vie,  étaient  infestés  du 
»  venin  que  causaient  tant  de  malades  et  de  corps  morts.  » 

Cette  interprétation  n'est  pas  conforme  au  texte  de  la  Bible^ 

il;  18.  Et^t  indie%lla\  ^hîUaèit  Dùminm  tnutœ  quœ  tit  m  emremo 
flummMgyffH  einpit  quœ  mt  m  téna  Awwt, 
19.  Et^fféhUM  et  têquiêttênt  in  torrmHha  vatHmm  ^  m  eavemis  petra- 
rum,  el  in  omnilms  fruteeis  et  in  omn^ifdraménibui. 
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soit  qu'on  s'en  rapporte  à  la  traduction  catholique,  soit  qu'on 
préfère  la  version  protestante  ;  c'est  pourquoi  je  ne  l'adopte 
pas.  Selon  l'historien  des  Juifs,  il  y  aurait  eu  création  d'ani- 
maux nouveaux  jusqu'alors  inconnus,  et  qui  n'ont  pas  été 
revus  depuis,  c'est-à-dire,  un  vrai  miracle.  Selon  la  Bible, 
ainsi  que  nous  l'avons  admis  dès  le  commencement,  il  y  a  eu 
un  véritable  fléau  causé  par  la  présence  d'une  multitude  de 
mouches  que  nous  supposons  être  des  cousins  sortis  des  eaux 
de  l'Egypte  et  remplissant  les  maisons  des  habitants. 

Insectes  qui  ont  produit  la  8^  plaie. 

Passons  maintenant  à  la  8«  plaie  qui  est  celle  des  saute- 
relles et  voyons  comment  la  Bible  s'exprime  à  ce  sujet.  (Ex. 
ch.  10)  (1). 

13.  Alors  le  seigneur  dit  à  Moïse:  étends  ta  main  sur  l'Egypte  pour 
faire  venir  les  sauterelles,  afin  qu'elles  montent  sur  la  terre  et 

(1)  12.  Dùnt  autem  Dominui  ad  Moysmi    extende  mafwm  tuam  tuper 

terram  ^gypH  ad  locuttam,  ut  aseendat  super  eam^  et  devoret  omnem 

herham  quœ  residua  fuerit  grandini, 
13.  Et  extendit  Moytedvirgam  iuper  terram  JEgypti;  et  domiwus  tndiunl 

t>entem  uretUem  tota  die  illa  et  nocte;  et  mane  facto,  ventu»  urens 

Uvavit  locustas, 
13.  Quœ  ascenderunt  euper  universam  terram  ^gypti;et  tederunt  in 

cunetit  finibus  ^gyptiorum  innumerabilest  qualet  ante  iUud  tempui 

non  fuerunt,  née  pottea  futurœ  sunt. 
15.  Operuerunt  universam  tuper fieiem  terrœ  vastante»  omnia.  Dewrata 

est  igitur  herba  terrœ,  et  quidquid  pomorum  in  arboribue  fuit^  quœ 

grando  dimiserat  :  nihil  que  omnino  virent  relietum  ett  in  lignit  et 

in  herbit  terrœ,  in  cuncta  JEgypta» 

18.  Egrettutque  Moytet  de  eontpeetu  Pharaonis,  oravit  dominum, 

19.  Qui  flare  feeit  vetUum  ab  occidente  vehementitsimum,  et  arreptam 
locuttam  projedt,  in  mare  rubrum  :  non  remantit  ne  ttna  quidem  in 
cunetit  finibut  ^gyptt. 
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qu'elles  dévorent  toute  l'herbe  qui  est  restée  après  la  grêle. 

13.  Bloîse  étendit  donc  sa  verge  sur  la  terre  d'Egypte  et  le  seigneur 
fit  souffler  un  vent  brûlant  tout  le  Jour  et  toute  la  nuit.  Le  matin 
ce  vent  brûlant  fit  lever  les  sauterelles, 

14  Qui  vinrent  fondre  sur  tdbte  TEgypte  et  s'arrêtèrent  dans  toutes 
les  terres  des  Egyptiens  en  une  quantité  si  elTt'oyable,  que  ni 
devant  ni  après  on  n*en  vit  un  si  grand  nombre. 

15.  Elles  couvrirent  toute  la  surface  de  la  terre,  et  gâtèrent  tout.  Elles 
mangèrent  l'herbe  et  tout  ce  qui  se  trouva  de  fruifs  sur  les 
arbres,  qui  était  échappé  k  la  grêle:  et  il  ne  resta  absolument 
rien  de  vert,  ni  sur  les  arbres  ni  sur  les  herbes  de  la  terre  dans 
toute  TEgypte. 

18.  Moïse  étant  sorti  de  devant  Pharaon,  pria  le  seigneur, 

19.  Qui  ayant  fait  souffler  un  vent  très-violent  du  côté  de  Toccident, 

enleva  les  sauterelles,  et  les  jeta  dans  la  mer  rouge.  Il  n'en 
resta  pas  une  seule  dans  toute  l'Egypte. 

La  version  protestante  emploie  l'expression  vent  d'orient 
au  lieu  de  vent  brûlant,  ce  qui  est  la  méoie  chose,  parce  que  le 
vent  d'orient  vient  du  désert  d'Arabie  contigu  à  TEgypte  et  est 
très- chaud.  . 

Joseph  ne  donne  aucun  renseignement  sur  les  saute- 
relles; il  se  contente  de  dire  :  «  Il  vint  ensuite  une  nuée  de 
«  sauterelles  qui  ravagea  tout  ce  qui  restait  »  (de  la  grêle] . 

D'après  ce  passage  on  ne  peut  se  refuser  à  admetltre  que 
les  sauterelles  de  la  Bible  sont  les  insectes  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  criquets  (acrydium)  les  seuls  orthop- 
tères sauteurs  qui  se  réunissent  en  bandes  innombrables, 
qui  voyagent  en  se  transportant  par  les  airs,  qui  s'abattent 
ensemble  et  causent  d'immenses  dégâts  dans  les  lieux  où  ils 
s'arrêtent.  Le  mot  sauterelle  (Locusta)  est  souvent  employé 
dans  la  Bible  et  presqiie  toujours  pour  servir  de  comparaison 
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et  pour  peindre  une  armée  n<nnbrease,  comme  on  le  voit  dans 
lies  versets  «uivanis  : 

m 

12.  Or  les  Madianites,  les  Amalécites  et  tous  les  peuples  de  TOricnt 
étaient  étendus  dans  la  vallée  cOmme  une  multitude  de  saute- 
relles, avec  des  chameaux  sans  nombre  comme iejable  qui  est 
sur  le  rivage  de  la  mer^Ju^es,  cb.  8)  (4). 

A%.  Il  parti  t  loi^raèrae  (Holoplierne)  et  touteion  armée,  avec  ses  chars , 
et  ses  cavaliers,  et  ses  archers  qûï  <ionvrirent  la  face  de  la 
terre  comme  des  sauterelles  (Judith,  eh.  3)  (9). 

'92.  La  vofx  de-ses  ennemis  retentira  comme  ieàruii  de  la  trompette. 
(Les  troupes  de  Nabuchodonosor  marcbMit  contre  Kfigypte): 
ils  marcheront  en  hâte  avec  une  grande  armée,  et  ils*  viendront 
avec  des  cognées,  comme  C6ùx<y|ui  vont  abattre  ées'ai'bres. 

%.  lis  couperont  par  le  pied,  dit  le  seigneur,  ies  pf*cknd8  t^rbres  4t 
salOrèt  qui  étal^entsans  nombre  f  leur  améesera  coÉnme  une 
multitude  de  sauterefles  qui  est  innombrable  {Jérémie,  cb. 

46)  (3). 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  les  sauterelles  de  la  fiible 
ne  soient  nos  criquets  ;  mais  quelle  est  Tespèee  qui  â  produit 
la  8«  plaie?  c'est  ce  qu'il  faut  rechercher.  Il  existe  en  Orient 
un  criquet  voyageur  [Achrydiumperegrinum)  que  Ton  trouve 
en  Egypte,  en  Arabie,  en  Mésopotamie  et  en  Perse,  qui  arrive 

(1)  12.  Madiam  autem  et  Àmalee  et  omnes  orientales  populi  jaeebant  in 

valle,  ut  loeustarum  muUitudo  ;  cameli  quoque  innumerahiles  étante 

siait  arma  quœjaeet  in  littore  mari, 
:2)  12.  Et  prttfeeiut  est  ipse  fHolophemes},  et  omnis  estereitus,  eum  qtuxirigis, 

et  equiêibuSy  et  sagittarHSf  qui  eooperuerunt  fadem  terrœ  tient  lo- 

custœ. 

(3)  22.  Vox  ejus  quasi  aeris  sonabit  :  quoniam  cum  escercitu  properabani  et 
cum  securibus  venient  ei,  quasi  œdentes  ligna, 
23.  Sueciderunt  saltuum  ejusy  ait  Domimu,  qui  supputari  non  potest . 
ynUtHplieati  sunt^  super  locustas  et  non  est  eis  numerus. 
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en  Syrie  à  la  suite  des  vents  brûlants  du  midi,  venant  de 
l'intérieur  de  TArabie.  Il  voyage  en  troupes  innombrables  et 
dévaste  ces  contrées.  Olivier,  célèbre  entomologiste  français 
qui  a  voyagé  en  Orient  et  en  Perse,  raconte  qu'étant  en  Syrie, 
il  a  été  deux  fois  témoin  de  son  arrivée  et  des  dégâts  qu'il  a 
causés.  Il  est  probable  que  c'est  cette  espèce  qui  a  été  trans- 
portée en  Egypte  par  le  vent  brûlant  d'Orient  et  qui  a  été 
poussée  dans  la  mer  Rouge  parle  vent  d'Occident.  On  conçoit 
facilement  retendue  du  désastre  qui  doit  suivre  le  séjour  d'une 
troupe  innombrable  et  vorace  d'insectes  qui  atteignent  5  à  6 
centimètres  de  long.  La  description  qu'en  présente  la  Bible 
n'a  rien  d'exagéré  ;  elle  est  conforme  à  celles  qui  sont  faites 
parles  voyageurs  témoins  du  même  fléau.  On  pourrait  encore 
attribuer  la  S^  plaie  au  criquet  émigrant  {achrydium  migrato- 
rium)  qui  se  montre  quelquefois  en  Egypte,  mais  beaucoup 
plus  rarement  que  VA,  peregrinum-,  ce  sont  les  parties  orien- 
tales de  l'Europe  qui  sont   particulièrement  exposées  à  ses 
dévastations. 

Je  citerai  encore  un  verset  de  la  Bible  pour  montrer  que 
le  nom  de  sauterelle  s'emploie  pour  signifier  un  criquet 
voyageur.  Il  se  trouve  dans  le  livre  des  proverbes  (ch.  30]  (1). 

27.  Les  sautereUes  qui  n'ont  point  de  roi  et  qui  toutefois  marchent 
toutes  par  bandes. 

La  plaie  des  sauterelles  arriva  le  7  mars,  troisjours  après 

celle  de  la  grêle  qui  eut  lieu  le  4.  Celle-ci  avait  gâté  le  lin  et 

l'orge,  parce  que  l'orge  avait  déjà  poussé  son  épi  et  que  le  lin 

'commençait  à  monter  en  graine,  mais  le  froment  et  le  millet 

(1    S7.  Regem  loeustam  non  habet  et  egreditur  universa  par  turmas  suas. 

Se.  nat.  i 
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[far]  ue  furent  point  gâtés  parce  qu'ils  étaient  plus  tardifs  [1). 
Les  sauterelles  dévorèrent  tout  ce  que  la  grêle  avait  épargne. 

Insectes  que  les  juifs  pouvaient  manger. 

Moïse  partage  les  animaux  en  deux  classes  sous  le  rapport 
de  la  nourriture  que  Phonome  peut  en  tirer;  la  première  com- 
prend les  animaux  purs  ou  salubres;  la  seconde,  les  animaux 
impurs  ou  insalubres.  Il  range  dans  la  deuxième  classe  le 
cochon  [sus),  le  lièvre  [lepus),  le  lapin  (chœrogryllus).  Ce 
dernier  animal  est  peut-être  le  hérisson  ou  une  autre  espèce 
qui  se  creuse  un  terrier»  plutôt  que  le  lapin.  Il  ne  nous  fait 
pas  connaître  pourquoi  ces  animaux  sont  impurs  ou  insa- 
lubres, mais  puisqu'il  les  proscrit,  nous  devons  penser  que 
l'expérience  lui  avait  appris  que  leur  chair  est  nuisible 
à  la  santé.  La  science  moderne  croit  avoir  trouvé  une  raison 
suffisante  pour  justifier  cette  proscription.  Le  cochon  et  le 
lapin  sont  très-sujets  à  receler  dans  leurs  chairs  et  dans  leurs 
viscères  de  très-petits  animaux  appelés  cysticerques^  qui 
ingérés  dans  Testomac,  y  deviennent  des  Tœnias  ou  vers 
solitaires.  C'est  là  Torigine  des  TcBnio^  de  l'homme  et  du  chien. 
Le  cysticerque  produit  chez  le  cochon  la  maladie  appelée  ladre- 
rie. La  chair  de  ces  animaux,  lorsqu'elle  n'est  pas  parfaitement 
cuite,  peut  devenir  très-insalubre. 

Quant  aux  insectes,  voici  comment  Moise  s'exprime  :  (liv. 

ch.  H). 

âO.  Tout  ce  qui  vole  et  marche  sur  quatre  pieds  vous  sera  en  aboml- 
naUon. 

(1   31.  Linum  ergo  et  hordeum  laetum  est,  eo  quod  hordeum  ettet  virenSj  et 
Unumjam  folliculot  geminaret 
32.  Triîicum  autem  et  far  non  tunt  laeta  quia  scrotina  erant. 
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21.  Mais  pour  tout  ce  qui  marche  sur  quatre  pieds  et  qui  ayant  les 

cuisses  de  derrière  plus  longues,  saute  sur  la  terre, 

22.  Vous  devei  en  manger,  comme  le  Bruchus  selon  sou  espèce, 

VMlacuSfVOpMomachus  et  la  Sauterelle,  chacun  selon  son  es- 
pèce (t). 

Je  trouve  cette  autre  traduction  du  verset  22  ; 

22.  Ce  sont  ici  ceux  dont  vous  mangerez,  savoir:  Ârbé  selon  son  es- 
pèce, Solham  selon  son  espèce,  Slargol  selon  son  espèce  et 
Hagctb  selon  son  espèce. 

Les  Joifs  pouvaient  donc  manger  de  tous  les  animaux 
pourvus  d'ailes,  marchant  sur  quatre  pieds  et  ayant  les  cuisses 
de  derrière  plu»  longues,  servant  à  sauter  sur  la  terre,  c*està- 
dire,  de  tous  les  orthoptères  composant  la  famille  des  sauteurs 
de  Latreille,  laquelle  comprend  les  genres  grillon  {jgryHus), 
sauterelle  (/o0t^/a),  truxale  [iruxalis),  et  criquet  [achrydium] 
du  même  auteur.  Saint  Jean-Baptiste,  retiré  dans  le  désert 
près  du  Jourdain,  se  nourrissant  de  sauterelles  et  de  miel  sau- 
vage, se  conformai  ta  la  loi. 

Nous  savons  que  la  sauterelle  [locusta]  représente  nos 
criquets;  ainsi  toutes  les  espèces  du  genre  achrydium  en- 
traient dans  la  classe  des  animaux  purs.  Mais  qu'est-ce  qu€ 
c'est  que  arbé  ou  bruchus^  solham  ou  attacus  et  slargol  ou 
ophiomachust  nous  n'en  savons  rien.  Nos  dictionnaires  tra- 
duisent bruchus  par  chenille,  sorte  de  ver  qui  ronge  les 
plantes;  ce  qui  est  inexact,  puisque  bruchus  est  un  animal 

^1)  SO.  OwiM  de  wAuerUnu  qucd  graditur  super  quatuor  pedes,  abomina- 
bile  erit  vobis, 

21 .  Quidguid  autem  ambulat  super  quatuor  pedes,  sed  habet  iongiora 
rétro  erura,  per  quœ  salit  sj^per  terram, 

î3.  Comeâere  debelis,  uf  bruchus  in  génère  sue,  et  attactis,  atque  ophio- 
maeksu,  «e  loemta  singnlajutta  genus  suum. 
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ailé  et  sauteur;  on  sait  d'ailleurs  qu'en  liébreux  comme  en 
arabe  Arbeh  signifie  sauterelle.  Au  moi attacus  ils  renvoyent 
à  ailelabus  qui  veut  dire  sauterelle  de  la  plus  petite  espèce, 
qui  n'a  pas  d'ailes.  Enfin  ils  rendent  ophiomackus  par,  qui 
se  bat  contre  les  serpents  ;  ce  qui  n'apprend  rien  sur  l'espèce 
de  cet  orthoplère. 

Les  deux  derniers  noms,  ceux  à'attacus  elA'ophiomachus, 
ne  reparaissant  plus  dans  la  Bible  de  saint  Jérôme,  nous 
sommes  privé  de  tout  renseignenent  sur  les  animaux  qu'ils 
désignent,  nous  ignorons  ce  qu'entendait  ce  père  de  l'Eglise 
par  ces  deux  noms;  nous  ne  savons  pas  si  ce  sont  deux  orlho- 
phères  du  même  genre  ou  si  ces  insectes  appartiennent  à  des 
genres  différents  dans  l'ordre  des  orthoptères.  L'érudition 
profonde  des  savants  dont  j'ai  parlé  en  commençant  cet  écrit 
n'a  piroous  donner  sur  eux  des  indications  précises,  mais 
elle  a  produit  des  renseignements  qu'il  est  bon  de  con- 
signer. 

On  lit  dans  un  des  appendix  de  l'ouvrage  de  Gœdart  que  les 
sauterelles  portent  en  hébreu  le  nom  de  Arbé  à  cause  de  la 
multitude  de  ces  animaux,  et  dans  les  notes  ajoutées  à  la 
théologie  des  insectes  de  Lesser,  que  quelques  espèces  de  sau- 
terelles ont  reçu  des  noms  indiquant  leurs  propriétés,  comme 
chargal  qui  vient  d'un  mot  arabe  signifiant  être  long;  cha- 
J'ai,  d'un  autre  mot  arabe  qui  veut  dire  voiler;  solgan  qui 
dérive  d*un  mot  chaldaïque  qui  se  traduit  par  dévorer;  jelek 
vient  d'un  verbe  qui  signifie  lécher;  cAazi/  d'un  autre  verbe 
qui  signifie  consumer.  On  reconnaît  dans  cette  nomenclature 
les  sauterelles  rangées  dans  les  animaux  purs  et  désignées 
plus  haut  par  les  noms  de  solham,  slargol  et  hagab. 

Waleknaër,  qui  n'avait  pas* moins   d'érudition  que  les 
savants  du  xvi*  et  du  xvii«  siècle,  a  publié  un  mémoire  sur  les 
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insecles  nuisibles  à  la  vigne  (An.  soc.  ent.  <836)  dans  lequel 
on  lit  que  la  Bible  reconnaît  quatre  espèces  de  sauterelles 
dont  les  noms  hébreux  sont:  Arbeh,  Jelek,  Chazilet  Gaza, 
Il  cite  le  4"^  verset  du  ch.  I"*'  de  Joël  dont  il  donné  cette  tra- 
duction : 

Ce  que  gaza  laisse,  arbeh  le  mange  ;  ce  que  arbeh  laisse, 
Jelek  le  mange;  ce  quejf'e/ei  laisse,  chazil  le  mange. 

Le  texte  latin  de  ce  verset  est  :  ■ 

Residuum  erucm  comedit  locusta,  et  residuum   loeusim 
comedit  bruchus,  et  residuum  bruchi  comedit  rubigo. 
dont  la  traduction  française  donnée  par  de  Sacy  est  : 

Les  restes  de  la  chenille  ont  été  mangés  par  la  sauterelle  ; 
les  restes  de  la  sauterelle  par  le  ver,  les  restes  du  ver  par  la 
nielle. 

Ainsi  ^aza  correspond  à  eruca;  arbeh  k  locusta;  jelek 
à  bruchus  et  chazil  à  rubigo.  On  a  donc  cette  correspour 
dance  dans  les  trois  langues  : 

Hébreu...  Gaza,        Arbeh,  Jelek,  Chazil. 

Latin Eruca,       Locusta,       Bruchus,     Rubigo. 

Français. .  Chenille,  Sauterelle,     Ver,  Nielle. 

La  bible  romaine  contient  des  notes  jointes  à  la  traduction 
française  dont  le  but  est  d'éclaircir  le  texte  latin.  On  y  voit 
que  les  septante  et  le  syriaque  rendent  gaza  par  chenille  ; 
arbeh  par  sauterelle  volante;  jelek  par  sauterelle  rampante, 
laquelle  peut  être  la  même  que  Attacus,  Quant  à  Chazil,  sa 
traduction  est  nielle  ou  rouille. 

La  version  protestante  est  différente  de  la  traduction  catho- 
lique; elle  porte  :  la  sauterelle  a  brouté  les  restes  du  hane- 
ton,  et  le  hurbec  a  broutéi  les  restes  de  la  sauterelle,  et  le 
vermisseau  a  brouté  les  restes  du  hurbec  ;  d'où  il  résulte  que 
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gaxa  est  le  hanneton;  arbeh  la  sauterelle,  jeUk  le  hurbee  et 
Chazil  le  vermisseau: 

On  peut  conclure  de  ces  différentes  interprétations  des 
mêmes  mots  que  dès  le  temps  des  septante  (280  ans  avant 
J.-C),  la  véritable  signification  de  gaza,  jelek  et  chazil  éi2i\i 
inconnue  des  savants. 

II  parait  certain  que  gaza  n*e&t  pas  une  chenille  dans  Le 
sens  que  nous  attachons  à  ce  mot,  mais  qu'il  désigne  une 
sauterelle  de  la  bible  et  un  aehrydium  pour  nous,  ce  qui  est 
confirmé  par  ce  verset  du  prophète  Amos  [ch.  4]  : 

9.  Percussi  vos  in  vetUo  urmUe  et  in  aurugine;  muUitudinem  horto- 
rum  vestrorum  et  vifiearum  veâlrarum^  oUveta  vesiraet  ficeta 
veslra  camedit  eruea  et  non  redislis  ad  me  dicit  Dominus. 

9.  Je  vous  ai  frappé  par  un  veut  brûlant  et  par  la  nielle  ;  la  chenille 
a  mangé  tous  vos  vergers  et  toutes  vos  vignes,  tous  vos  oliviers 
et  tous  vos  figuiers  ;  et  vous  n^êtes  pas  revenus  à  moi,  dit  le 
Seigneur. 

C'est-à-dire  gaza  a  mangé  toutes  vos  récoltes.  On  ne  con- 
nait  pas  de  chenille  qui  dépouille  ainsi  les  vergers,  qui  dévore 
indistinctement  les  vignes,  les  oliviers  et  les  figuiers,  mais 
une  sauterelle,  telle  que  Yachrydium  peregrinum,  peut  très- 
bien  le  faire.  On  doit  donc  admettre,  d'après  tout  ce  qui 
précède,  que  gaza,  jelek  ei  chazil  sont  des  sauterelles,  c'est- 
à-dire,  des  achrydium  ainsi  que  Ta  établi  Waleknair.  Ces 
insectes  se  montrent  successivement  pour  dévorer  les  récoltes  ; 
gaza  paraît  le  premier,  arbeh  lui  succède,  puis  vient  jelek 
qui  est  suivi  de  chaziL 

Il  est  également  certain  que  chazil  n'est  pas  la  nielle,  car 
la  nielle  est  une  cryptogame  donnant  une  poussière  qui  gale  le 
Ué,  eickazil  est  une  sauterelle. Les4raductions  latines  et  fran- 
çaises  sont  défectueuses  quant  à  la  désignation  des  insectes. 
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S'il  était  permis  de  faire  des  conjectures  dans  le  but  de 
mettre  d'accord  les  traductions  ou  au  moins  d'en  rapprocher 
le  sens,  on  pourrait  dire  que  gaza  est  la  sauterelle  à  Tétat  de 
larve  ou  de  nymphe  à  laquelle  succède  arbeh,  Tinsecte  par- 
fait, et  que  jelek  est  la  larve  ou  la  nymphe  d'une  autre  espèce 
dont  chazil  est  Félat  parfait.  Mais  les  juifs  étaient-ils  assez 
observateurs  des  insectes  pour  donner  des  noms  différents  à 
des  animaux  qui  se  ressemblent  autant  que  les  larves  et  les 
insectes  parfaits  dans  les  orthoptères  ;  cela  est  très-douteux 
et  il  est  beaucoup  plus  probable  que  gajsa,  arbeh,  jelek  et 
chazil  sont  quatre  espèces  différentes  se  succédant  depuis  le 
printemps  jusqu'à  l'automne.  Un  naturaliste  qui  habiterait  la 
Palestine  pendant  plusieurs  années  retrouverait  sans  aucun 
doute  ces  animaux  que  les  érudits  ne  peuvent  déterminer. 

Lorsqu'il  est  question  dans  la  Bible  de  grands  dégâts  causés 
par  les  sauterelles  on  trOuve  les  quatre  espèces  mentionnées 
préeédemment,  c'est-à-dire,  gaza,  arbeh,  jelek  et  chazil.  On 
lit  dans  le  prophète  Joël  (ch.  2)  : 

35.  Ei  reddam  voàis  antiês  quos  comedil  locusla,  bruohtM^  rubigo 
et  eruca;  forlUudo  mea  magna  quam  tnisi  in  vos, 

d5.  Je  vous  rendrai  les  années  dévorées  par  la  sauierelle,  le  ver,  la 
nielle  et  la  chenille,  mes  grandes  puissances  que  j'ai  envoyées 
contre  vous. 

C'est-à-dire  dévorées  par  arbeh,  jelek,  chazil  et  gaza. 
Mais  on  ne  voit  nulle  part  figurer,  comme  insectes  destruc- 
teurs, attacus  et  ophiomachus  dont  on  ne  sait  absolument 
rien  si  ce  n'est  qu'ils  sont  des  orthophères  sauteurs.  On  peut 
conjecturer  avec  vraisemblance  qu'ils  ne  se  réunissaient  pas 
eu  bandes,  qu'ils  ne  causaient  pas  de  dommages  sensibles 
aux  récoltes,  qu'ils  étaient  bons  à  manger,  gros  et  succulents 
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pour  leur  espèce  et  qu'il  faut  peut-être  les  rapporter  à  nos 
véritables  sauterelles  [loctista)  et  à  nos  truxales  (tnixalis) 
qui  sont  fort  communs  dans  les  pays  méridionaux.  Mais  des 
conjectures  ne  pourront  jamais  donner  de  certitude  sur  ces 
espèces,  tandis  qu'un  voyage  fait  en  Arabie  chez  les  tribus 
nomades  les  ferait  connaître  sûrement,  car  les  espèces  dont 
les  Israélites  se  nourrissaient  dans  le  désert,  servent  encore 
d*aliments  aux  habitants  de  ce  pays. 

L'usage  de  manger  des  sauterelles  est  très-ancien  et  s'est 
conservé  dans  certaines  parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Olivier  rapporte  que  l'on  vend  au  marché  de  Bagdad  Vaehry- 
dium  peregrinum  cuit  et  prêt  à  être  mangé.  Les  tribus  de 
l'intérieur  de  l'Arabie,  dans  le  pays  habité  pendant  iO  ans 
par  les  Israélites,  s'en  nourrissent  encore  dans  les  temps  de 
pénurie  ;  c'est  l'aliment  des  indigents  qui  ne  peuvent  s'en 
procurer  un  meilleur,  et  il  est  très-vraisemblable  que  Moïse 
a  permis,  par  ses  lois,  de  manger  toutes  les  espèces  qu'il  était 
d'usage  de  récolter  de  son  temps  pour  s'en  nourrir  et  que  cet 
usage  s'est  perpétué  jusqu'à  ce  jour. 

Les  grillons  (gryllus)  ne  ^ont  pas  mentionnés  dans  la 
Bible,  et  il  est  douteux  que  les  Israélites  les  mangeassent 
quoiqu'ils  soient  compris  dans  la  classe  des  animaux  purs. 
Les  historiens  et  les  voyageurs  ne  parlent  pas  de  ces  insectes 
comme  d'un  aliment  ordinaire  à  certaines  nations,  ils  ne 
nomment  que  les  sauterelles  de  passage,  c'est-à-dire,  nos 
achrydium  lorsqu'ils  parlent  des  peuples  achrydophages  et 
représentent  ces  animaux  comme  une  assez  mauvaise  nonr- 
rire,  peu  substantielle,  et  conduisant  à  une  mort  prochaine  et 
très-cruelle.  Cependant  les  grillons  sont  recherchés  dans 
quelques  pays  et  sont  mangés  par  les  habitants.  On  lit  dans 
une  lettre  de  M^  Retord,  vicaire  apostolique  au  Tong-King  le 
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passage  suivant  :  «  Outre  ces  ressources,  nos  Annamites  se 
»  repaissent  volontiers  de  beaucoup  d*autres  aliments  que 
»  les  Européens  ont  en  horreur:  les  insectes,  les  sauterelles, 
»  les  grillets,  certains  vers  de  terre,  les  cancres,  les  ser- 
»  pents,  les  rats,  les  chiens,  les  chats,  les  tigres  lorsqu'ils 
»  peuvent  en  tuer  et  la  chair  des  animaux  crevés  (An.  prop. 

»  delaf.  1856). 

La  Bible  renferme  encore  d'autres  passages  sur  les  saute- 
relles que  je  vais  rapporter  afin  de  ne  rien  omettre  des  ren* 
seignemenLs  quelle  contient  propres  à  faire  connaître  ces 
animaux. 

Parmi  les  menaces  que  Moïse  prononce  contre  ceux  qui 
n'observeront  pas  ses  lois,  on  remarque  celle-ci  : 

38.  Vous  sèmerez  beaucoup  de  grains  dans  votre  terre,  et  vous  en 
recueillerez  peu,  parce  que  les  sauterelles  mangeront  tout. 
(Dent.  cil.  28)  (i). 

Le  prophète  Nahum  prédit  la  ruine  deNinive  à  cause  de  ses 
crimes  et  s'exprime  ainsi  (ch.  2)  : 

15.  Après  cela  néanmoins  le  feu  vous  consumera,  Tépée  vous  exter- 

minera et  vous  dévorera  comme  les  hannetons  mangent  les 
arbres.  En  vain  vous  vous  rassemblerez  maintenant  comme 
un  nuage  de  ces  insectes  et  vous  viendrez  en  foule  comme  les 
sauterelles. 

16.  Vous  avez  amassé  plus  de  trésors  par  votre  trafic  qu^il  n'y  a 

d'étoiles  dans  le  ciel,  mais  tout  ceta  sera  comme  une  multi- 
tude de  hannetons  qui  couvre  la  terre  et  s'envole  ensuite. 

17.  Vos  gardes  sont  comme  des  sauterelles  et  vos  peUts  enfants  sont 

comme  les  petites  sauterelles  qui  s'arrêtent  sur  les  haies 

[1)  38.  semen  multamjaciei  in  terramj  et  modicum  congregabis  :  quia  (o- 
cutia  dnaralunt  owiia. 


S6  INSECTES 

quand  le  temps  est  froid  ;  mais  lorsque  le  soleil  est  levé  elles 
s'envolent  et  on  ne  reconnaît  plus  la  place  où  elles  étaient  (1). 

Ce  passage  est  fort  obscur  et  écrit  d'ua  style  peu  intelli- 
gible, ce  qui  vient  peut-être  de  ce  q/at  Nahum  était  berger  et 
tout  à  fait  illettré.  La  versiou  protestante  que  rapporte  Lesser 
diffère  sensiblenieut  de  la  traduction  catholique  ;  on  y  lit  : 

15.  Qu'on  s'amasse  comme  des  hurhecs;  amasse-toi  comme  des  sau- 
terelles. 

46.  Tu  as  muUlpHé  tes  facteurs  en  plus  grand  nombre  que  les  étoiles 
4e9  daux.  Les  buii)ecs,  s'étant  répandus,  ont  tput  gâté,  et  s'en 
sont  envolés. 

17.  Tes  couronnés  étaient  comme  les  sauterelles,  et  tes  capitaines 
étaient  comme  de  grandes  sauterelles  qui  se  tiennent  dans  les 
haies  pendant  la  fraîcheur.  Le  soleil  étant  levé,  elles  s'écartent 
tellement,  qu'on  ne  connaît  plus  le  lieu  où  elles  ont  été. 

On  voit  dans  ces  traductions  que  bruchus  est  rendu  par 
hanneton  dans  la  Bible  catholique,  et  par  hurbec  dans  la 
bible  protestante.  On  a  reconnu  précédemment  que  bruchus 
est  le  même  que  jelek  et  désigne  une  sauterelle  et  par  consé- 
quent n'est  pas  un  hanneton^  ni  un  hurbec,  parce  que  ces 
insectes  sont  des  coléoptères  dont  le  premier  est  connu  de 
tout  le  monde,  et  le  second,  d'une  petite  taille,  ronge  les 
bourgeons  et  les  feuilles  de  la  vigne  et  porte  en  entomologie 
le  nom  de  Eumolpus  vitis.  Quant  aux  sauterelles  de  saute- 

(1)  15.  Ibi  camedtt  U  ignit;  ghdio,  âtutùrabit  teuî  bruchuf:  eongregareut 

bimckuê^  lauMp/icare  ut  locusta. 
16    Piurcs  feciui  HiegociationBt  mas  quam  sieUœ  mut  eœU  ;  bnuhut 

esq^nsMs  6»i,  et  aooiavit. 
17.  Custodes  lut  quasi  locustœ^  etparvuli  tut  quasi  loeustœ  locustarum. 

quœ  confiduntt  in  die  frigoris;  sol  or  tus  est  et  avolaverunt^  et  non 

cognitus  locus  earum  ubi  fuerunt. 
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relies  qui  se  réfugieat  dans  les  haies  pendant  le  temps  froid 
et  s'envolent  lorsque  le  soleil  luit,  on  ne  sait  ce  que  c'est.  Ce 
trait  de  mœurs  qui  les  caractérise  et  qui  peut  les  faire  recon- 
naître, ne  se  rapporte  à  aucune  des  espèces  connues  du  genre 
achrydium  qui  représente  les  sauterelles  de  la  Bible;  il  con- 
viendrait aux  cigales  quise  tiennent  dans  les  haleset  s'envolent 
au  danger  qui  les  menace.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  vivent 
sur  les  amandiers  et  cet  arbre  est  originaire  de  la  Perse  et  du 
pays  de  Ninive;  mais  ce  rapprochement  n*est  pas  une  preuve 
que  les  sauterelles  de  sauterelles  sont  des  cigales. 

Mouches  (jui  doivent  mettre  en  fuite  les  Chananéens. 

Lorsque  Moise  publiait  ses  lois  sur  le  mont  Sinai  il 
aBBODça  aux  Israélites  que  Dieu  enverrait  son  ange  devant 
eux  pour  les  introduire  dans  la  terre  promise  et  pour  exter- 
miner les  cinq  nations  qui  roccupaient.  Voici  comment  la 
Bible  s'exprime  (ex.  ch.  23)  : 

37.  Je  ferai  marcher  devant  toi  la  terreur  de  mon  nom.  J'exterminerai 
le  peuple  chez  lequel  tu  entreras  et  Je  ferai  fuir  tes  ennemis 
devant  toi. 

28.  J'enverrai  d^abord  des  crabrons  qui  mettront  en  fuite  les  Hévéens, 
les  Chananéens  et  les  Hétéens  avant  que  tu  entres. 

Cette  promesse  est  reproduite  au  chap.  7  du  Deutéro- 
nome  (1). 
20.  Le  Seigneur  ton  Dieu  enverra  même  contre  eux  des  crabrons 

(1)  ^7.  Terrarem  itieum  miitamin  prœcursum  tuum,  et  occidam  populum 
ad  quem  ingrédient  :  eunctorumque  inimeorum  tuorum  eoram  tê 
vertam» 
98.  EmitUns  crabonet  priw   qni  fugabunt  haevevtm,  ehanarmeupii  et 
helaeum  anteqmm  intro%(u. 
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jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  et  détruit  tous  ceux  qui  auront  pu 
féctiapper  et  se  cactier  (1). 

On  voit  par  ces  deux  passages  que  les  Israélites  devaient 
être  précédés  par  des  mouches  qui  mettraient  en  fuite  les 
habitants  du  pays  qu'ils  devaient  envahir.  Quels  étaient  ces 
crabrom?  Exisle-t-il  des  mouches  capables  de  faire  fuir 
les  peuples  établis  dans  un  pays?  C*est  ce  que  Ton  va 
examiner 

On  a  dit  précédemment  que  les  cousins  ont  causé  la  4« 
plaie  dont  TEgypte  fut  frappée.  On  sait  par  les  voyageurs  que 
ces  insectes  sont  un  véritable  fléau  dans  les  contrées  chaudes, 
humides,  ombragées,  remplies  d'eaux  douces  stagnantes. 
Leurs  piqûres  couvrent  d'ampoules  douloureuses  toutes  les 
parties  nues  qu'ils  peuvent  atteindre.  Ils  ne  laissent  de  repos 
aux  hommes  qui  les  habitent  ni  le  jour,  ni  la  nuit.  Les 
stomoxes,  sortes  de  mouches  qui  ressemblent  à  celles  des 
appartements  et  qui  se  montrent  à  la  fin  de  Tété,  sucent  le 
sang  des  hommes  et  des  animaux,  et  sont  très-incommodes 
parleurs  piqûres;  ils  tourmentent  continuellement  les  bes- 
tiaux dans  les  prairies  et  à  Tétable.  Les  taons  sont  bien  au- 
trement dangereux  par  les  blessures  qu'ils  font  avec  leur 
dard;  les  chevaux,  les  bœufs  en  sont  souvent  ensanglantés  et 
l'on  voit  le  sang  ruisseler  sur  leur  peau.  Ces  mouches,  de  la 
plus  grande  taille,  n'épargnent  pas  les  hommes  qu'ils  pour- 
suivent avec  acharnement.  Nos  vêtements  nous  garantissent 
de  leurs  atteintes  et  ne  leur  livrent  que  nos  mains  et  notre 
visage;  mais  les  habitants  de  l'Arabie  et  de  la  Palestine  qui 
avaient  les  bras,  la  poitrine  etles  jambes  nus  devaientenétre 

(1>  98.  Intuiper  crahont$  mittit  Dommus  tuut  in  eof,  donec  deleat  omnes 
atque  disperdat  qui  tefugerintf  et  latere  potuerint , 
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trës-incommodés.  On  sait  que  le  Tabanus  molestus  qui  habite 
FAmérique  méridionale,  dans  l'état  de  Missouri,  tourmente 
tellement  les  bestiaux,  que  ces  derniers  se  réfugient  dans  le 
plus  épais  des  bois  à  Tépoque  de  son  apparition.  Le  Tabanus 
raran^ii  force  les  Lapoqs  àémigreret  à  conduire  leurs  rennes 
dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlie  qui  sont  les  Alpes  de  la 
Laponie.  Tous  les  ans  ils  exécutent  cette  migration  à  Tépoque 
de  l'apparition  de  cette  dangereuse  mouche.  Le  Tabanus  cameli 
persécute  les  chameaux  dans  le  nord  de  l'Afrique  et  fait  ruis- 
seler leur  sang.  Bruce  parle  dans  la  relation  de  ses  voyages 
d'une  mouche  redoutée  même  du  lion  ù  laquelle  il  donne  le 
nom  de  isaltsalya.  Il  existe  un  diptère  encore  plus  dangereux 
que  les  précédents,  parce  que  sa  piqûre  cause  infailliblement 
la  mort  des  chevaux,  des  boeufs  et  autres  animaux  domes- 
tiques qui  en  sont  atteints;  c'est  celui  qui  est  connu  en 
entomologie  sous  le  nom  de  Glossina  morsitans.  Il  est  à  peu 
près  de  la  grosseur  d'une  mouche  domestique  ou  d'un  sto- 
moxe  et  habite  l'Afrique  méridionale.  On  peut  ajouter  à  cette 
série  les  sestres  qui  se  développent  sous  la  peau  des  ani- 
maux ou  dans  leurs  intestins  ou  dans  leurs  sinus  frontaux 
ou  sous  la  peau  exposée  à  nu  de  l'homme  même  ;  ces  diptères 
peuvent  aussi  passer  pour  des  animaux  dangereux. 

On  voit  par  cette  énumération,  qu'il  serait  facile  d*étendre, 
que  les  mouches  exercent  une  grande  influence  sur  la  Nature 
et  une  influence  pernicieuse,  et  l'on  ne  doit  pas  être  étonné 
que,  dans  un  temps  où  les  hommes  étaient  plongés  dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance,  où  ils  divinisaient  toutes  les  forces  de 
la  Nature,  ils  aient  élevé  des  autels  aux  mouches.  Béelzébuth 
était  le  dieu  des  mouches  ou  le  dieu  mouche  adoré  dans 
Accaron,  ville  des  Philistins  ou  Phéniciens,  située  près  de  la 
mer  entre  Azoth  et  Jamnia,  aujourd'hui  détruite  et  voisine  du 
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pays  occapé  par  les  Israélites.  Ce  cal  te  existait  depuis  long- 
temps et  se  pratiquait  encore  cinq  cents  ans  après  l'arrivé  des 
Israélites  dans  la  Palestine.  On  lit  dans  le  4^  livre  des  rois, 
ch.  U^  : 

2.  Il  arriva  qu'Ochozias  étant  tombé  par  la  fenêtre  d'une  chambre 

baute  qu'il  avait  à  Samarie,  en  fut  bien  malade,  et  il  y  envoya 
de  ses  gens  en  leur  disant  :  allez  consulter  Béelzébulh  le  dieu 
d'Accaron,  pour  savoir  si  je  pourrai  relever  do  cette  maladie. 

3.  En  même  temps  un  ange  du  seigneur  parla  à  Elle  de  Thesbé,   et 

lai  dit:  allez  au  devant  des  gens  du  roi  de  Samarie,  et  dites - 
leur  :  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  un  dieu  dans  Israël  que  voi»  con- 
sultez ainsi  Eéelzébuth,  le  dieu  d^Accaron  (i). 

D'après  ce  qui  précède  on  comprend  très-bien  que  Moïse 
ait  pu  promettre  aux  Israélites  le  secours  de  mouches  pour 
les  aider  dans  leurs  conquêtes.  Mais  quelle  est  la  mouche 
désignée  par  le  nom  de  crabro  rendu  en  français  par  frêlonf 
On  ne  le  sait  pas  et  l'on  ne  trouve  dans  la  Bible  aucun  détail 
qui  puisse  la  faire  connaître  avec  certitude  ;  on  ne  peut  que 
faire  des  conjectures  à  ce  sujet.  Il  est  vraisemblable  que  cette 
mouche  redoutable  était  un  taon  qui  infestait  l'Arabie  et  par- 
ticulièrement la  Palestine,  ou  des  taons  de  différentes  espèces 
désigoés  collectivement  sous  le  nom  de  frelons,  qui  forçaient 
les  hommes  et  les  troupeaux  à  quitter  les  plaines  et  les  vallées 


(Ij  1.  Ceciditque  Ockotias  per  cancellos  cœnaculi  sui  quod  habebat  in 
;Satnaria,  et  aegrotavU  ;  misit  que  nutuios  dieens  ad  eot  :  ite  consuUtê 
Beelxebuth  deum  Àuaront  utrwn  vivere  queam  de  infirmitate  m^a 
hœe, 
3.  Ânfftlus  auitm  domini  loeutus  est  ad  EUam  Thesbiten,^  diemu  :  tmr§é 
et  oicende  in  oeeursum  mmdorum  régis  Samariœj  et  dices  ad  eos  : 
numquid  non  est  Deus  m  Israël  ut  ea  tis  ad  eonsulendum  BeeUe- 
buth,  deum  Àccar^nf 
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du  pavs  de  Chanaan  pour  se  retirer  dans  les  montagnes  du 
Liban  pendant  tout  le  temps  de  leur  apparition.  Un  eniomo- 
iogiste  qui  habiterait  ou  qui  parcourrait  la  Judée  pendant  les 
mois  de  juillet  et  d'août  reconnaîtrait  parmi  les  mouches  qui 
infestent  les  campagnes  celles  qui  ont  dû  servir  d'auxiliaires 
aux  Israélites. 

Dans  la  conquête  de  la  Palestine  fhile  par  Josué  et  par  son 
successeur  Juda,  commencée  Tan  1451  avant  J.C.,  on  ne  voit 
pas  que  les  mouches  aient  joué  un  rôle  dans  les  combats 
livrés  par  les  Hébreux  aux  diverses  nations  qui  habitaient  le 
pays;  ces  nations  ont  été  vaincues  par  Tépée,  exterminées 
presqu'entiërement^u  réduites  en  sujétion  sans  qu'il  soit  fait 
mention  de  l'intervention  des  mouches  dans  les  détails  des 
expéditions  telles  qu'elles  sont  rapportées  dans  la  Bible. 
Cependant  on  ne  peut  douter  de  cette  intervention  dans  la 
conquête  puisque  Josué  dit  au  peuple  assemblé  à  Sichem  ces 
paroles  :  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 

il  J'ai  envoyé  devant  vous  des  mouches  piquantes  et  je  les  ai  chassés 
de  leur  pays.  Je  voxis  ai  livré  deux  rois  des  Amorrhéens,  et  ce  n'a 
été  ni  par  votre  épée,  ni  par  votre  arc  quUls  ont  été  vaincus 
(1)  (Josué,  ch.  94).  ' 

Abeilles^  Fourmis  et  autres  insectes. 

II  ne  m'est  tombé  sous  les  yeux  aucun  passage  de  la  Bible 
duquel  on  puisse  concluj'e  que  les  anciens  Juifs  connussent  k 
culture  des  abeilles  et  qu*ils  eussent  des  ruches.  Il  estcepen- 
daet  très-probable  qu'ils  avaient  cette  eonnaissance  ;  ils  orit 
dû  Tacquérir  en  Egypte  où  elle  était  très-répandue  et  ils  ont 

(l    13.  Misiique  ante  vos  erabonet:  etejtci  eosdelocit  tiitf,  duot  reget 
Àmorrtworumj  non  in  gladiOf  nec  in  arcu  tuo. 
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dû  aassi  la  trouver  établie  dans  la  Palestine  après  s'être  em- 
parés de  ce  pays:  mais  il  est  plusieurs  fois  question  de  miel 
et  d'abeilles  dans  la  Bible.  On  y  voit  d'abord  que  Moïse 
défend  de  brûler  le  miel  offert  sur  l'autel  (Lev.  ch.  2]  : 

41.  Toute  oblation  qui  s^ofTre  au  seigneur  se  fera  sans  levain,  et  vous 
ne  brûlerezpas  sur  l'autel  ni  le  levain,  ni  le  miel,  dans  le  sacri- 
fice qu'on  offre  au  seigneur  (I). 

Le  livre  de  Samson  contient  un  passage  dans  lequel  il  est 
question  de  miel  et  d'abeilles  (ch.  1i)  : 

8.  Quelques  Jours  après  revenant  pour  recevoir  cette  femme  ii  se  dé- 
tourna pour  voir  le  cadavre  du  lion  (qu'il  avait  tué  précédem- 
ment), et  U  trouva  un  essaim  d'abeilles  dans  la  gueule  du  lion 
avec  un  rayon  de  miel  (2). 

On  voit  ici  un  essaim  d'abeilles  qui  s'était  établi  dans  la 
tête  d'un  lion  mort  et  probablement  desséchée,  réduite  à  ses 
os  et  ne  contenant  plus  de  chair  susceptible  de  se  décomposer 
et  de  produire  de  Tinfection,  car  les  abeilles  auraient  fui  une 
telle  demeure.  Cet-  essaim,  errant  dans  la  campagne,  avait 
trouvé  cette  tête  de  lion  et  s'en  était  servi  comme  d'une  cre- 
vasse de  rocher  pour  y  fixer  son  habitation. 

11  est  encore  question  de  miel  dans  le  1®' livre  des  rois  [ch. 
1 4  on  y  lit]  : 

35.  Tout  le  peuple  du  pays  vint  dans  un  bois  dans  lequel  du  miel 

était  sur  la  surface  de  la  terre. 

36.  Le  peuple  étant  donc  entré  dans  le  bois  vit  du  miel  coulant,  et  nul 

(1)  11.  OffifiM  oblatio  qvœ  offertur  domino,  abtque  fermenta  fiel;  née  quid 

quam  fermentt  ac  mellis  adolebitur  in  saerifieio  Domini, 

(2)  8.  Pott  aliquot  dies  revertens,  ut  aeeiperet  eam,  declinaoit  ut  vident 

eadaver  leonit^  et  eeee  examen  apum  in  ore  leonit  erat  et  famu 
mellis. 
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ne  porta  sa  main  à  sa  bouche,  parce  que  le  peuple  craignait  le 
serment  (Saûl  avait  maudit  celui  qui  mangerait  avant  le  soir), 
37.  Mais  Jonathas  n'avait  pas  entendu  son  père  lorsqu'il  adjurait  le 
peuple,  et  il  tendit  le  bout  d'une  verge  qu'il  tenait  dans  sa 
main  et  le  trempa  dans  un  rayon  de  miel,  et  il  porta  sa  main  à 
sa  bouche  et  ses  yeux  devinrent  brillants  (i). 

Le  miel  mangé  par  Jonathas  était-il  préparé  par  les 
abeilles?  Les  circonstances  rapportées  dans  ce  passage  ne 
s'accordent  pas  bien  avec  les  habitudes  de  ces  insectes  qui 
travaillent  dans  l'obscurité,  dans  le  creux  des  arbres  et  des 
rochers  et  qui  ne  conservent  qu'une  seule  petite  entrée  pour 
arrivera  leur  cité.  Peut-être  que  beaucoup  d'essaims  s'étaient 
établis  dans  des  troncs  et  dans  des  rochers  près  de  terre  et 
qae  l'ardeur  du  soleil  avait  fondu  le  miel  de  leurs  ruches  qui 
coulait  au  dehors  et  se  répandait  sur  le  sol.  Peut-être  aussi 

• 

que  ce  miel  était  une  autre  substance  que  nous  ne  connais^ 
sons  pas. 

Le  miel  dont  se  nourrissait  saint  Jean-Baptisle  dans  le 
désert  était  peut-être  de  même  nature.  On  lit  dans  saint 
Mathieu,  ch.  3  : 

i.  Or,  Jean  portait  un  vêtement  de  poils  do  chameau  et  une  cein- 
ture de  cuir  autour  de  ses  reins  :  sa  nourriture  était  les  saute- 
relles et  le  miel  sauvage  (ou  le  miel  des  bois)  (3). 

(1)  S5.  Omneque  terrœ  mlgus  vênit  in  saltum,  in  quo  erat  mel  super  faeiem 

agrû 
26   Ingressus  ett  itaque  populut  saltum^  ti  apparuit  fluens  meU  nullus" 

que  applicit  manus  ad  os  suum,  timehai  enim  populus  juramen- 

tum. 
97    Porro  Jonathas  non  audierat  cum  adjurarei  pater  ejus  populum  : 

extenditque  $ummitatem  virgœ  qitam  habebat  in  manuj  et  intenxit  in 

favum  mellis,  et  convertit  manum  suam  ad  os  suum^  et  illuminati 

sûnt  occuli  ejus. 
(9)  4.  Ipse  autem  Johannes  habebat  vestimentum  de  pilis  camelorunit  et 

Se,  nat.  3 


d4  iNsedtBs 

Ce  miel  sauvage  était-il  produit  par  des  abeilles?  Y  avait- 
il' des  bois  et  des  fleurs  dans  ce  désert,  pour  que  ces  insectes 
pussent  y  récolter  du  miel?  Ce  miel  n*était-il  pas  la  transsu- 
dation d'une  plante  grasse,  une  sorte  de  gomme  sucrée  et 
demi  fluide  comme  en  produisent  les  cactus  qui  sont  des 
végétaux  du  désert?  On  voit  encore  ici  qu'un  voyage  dans  les 
pays  bibliques  serait  très-nécessaire  pour  résoudre  les  ques- 
tions d'histoire  naturelle  que  Ton  rencontre  à  chaque  instant 
en  lisant  l'Ecriture  Sainte. 

Quant  à  l'abeille  qui  était  connue  des  Juifs  et  dont  il  est 
parlé  dans  la  Bible^  il  est  très-probable  que  c'est  ïapis  fas- 
data,  Lai,  qui  est  cultivée  en  Egypte,  en  Syrie  et  dans 
l'Orient  et  qui  de  tout  temps  a  habité  ces  pays.  C'est  d'elle 
dont  parle  Isaîe  dans  le  ver.>et  que  j'ai  cité,  par  laquelle  il 
entend  l'armée  des  Assyriens.  Cette  abeille  d'Assur  doit  se 
raposer  sur  les  buissons  et  dans  les  fissures  des  rochers.  Le 
prophète  la  place  dans  les  lieux  qu'elle  choisit  lorsqu'elle  est 
abandonnée  à  son  état  naturel. 

Il  est  fait  mention  deux  fois  des  fourmis  dans  le  livre  des 
proverbes.  On  y  lit  au  ch.  6  : 

6.  Va  vers  la  fourmi,  ô  paresseux,  et  considère  s  es  voies,  et  apprends 

la  sagesse. 

7.  Quoiqu'elle  n'ait  ni  chef,  ni  précepteur,  ni  prince^ 

8.  Elle  prépare  sa  nourriture  pendant  Tété  et  rassemble  pendant  la 

moisson  de  quoi  manger  (!}. 

Et  au  ch.  30  : 


xonam  jmlUceam  circa  lumboi  nios,  e$ca  autem  €jfui  erat  locutla  et 
met  sylvestre. 

(l)  6.  Vade  ad  formicam,  o  piger,  et  considéras  vias  ejus,  et  disce  sapien- 
tiam, 

7.  Quœ  eum  non  haltei  dueem,  née  prosceptum,  nec  prineipum^ 

8.  Parât  in  œtate  eibum  nM,  et  congregat  in  messe  quod  eommedat. 
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^.  La  fourmi,  peuple  débile,  qui  fait  sa  provision  pendant  la  mois- 
son (1). 

Je  ne  sais  à  quelle  espèce  se  rapporte  la  fourmi  citée  en 
exeaiple  au  paresseux;  je  supposeqne  le  mot  hébreu  rendu  par 
formica  était  appliqué  à  toutes  les  espèces  de  cette  famille, 
comme  celui  de  arbeh  ou  locusta  à  toutes  les  espèces  de 
sauterelles  et  celui  de  musca  à  toutes  les  espèces  de  mouches, 
ainsi  qu'on  le  fait  encore  maintenant  lorsqu'on  ne  possède 
aucune  connaissance  en  histoire  naturelle;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  certaines  espèces  remarquables  par  leur  taille  ou 
leurs  couleurs  ou  leurs  propriétés  n'eussent  reçu  des  noms 
particuliers,  comme  gaza^  jelek,  chazil,  rendus  en  latin  par 
truca^  bruchus,  rubigo;  solham  ou  solgan  traduit  parafa- 
etu  eislargol  ou  charg al  représenté  par  ophiomachus  parmi 
les  sauterelles;  crabro  rendu  par  frelon  parmi  les  mouches. 
Il  est  probable  que  la  fourmi  de  la  Bible  est  une  espèce  qui 
élève  un  monticule  sur  son  nid,  comme  notre  formica  rufa, 
lequel  est  composé  de  fragments  de  toute  espèce,  graines, 
paille,  herbe,  bois,  débris  d'insectes,  etc.,  que  l'on  voit  con- 
tinuellement occupée  à  transporter  ces  matériaux,  tandis  que 
d'autres  individus  reviennent  à  la  cité  gorgés  de  liqueurs 
sucrées,  réooitées  sur  les  plantes  ou  sur  les  pucerons  qu'elles 
distribuent  aux  larves,  aux  femelles  et  aux  ouvrières  chargées 
des  soins  intérieurs  de  l'habitation. 

Il  est  encore  fait  mention  de  quelques  autres  insectes  dans 
la  Bible,  mais  d'une  manière  générale  et  succincte,  pour  servir 
de  comparaison,  comme  dans  le  livre  des  Proverbes,  ch.  25: 

30.  Comme  la  teigne  ronge  le  vêtement  et  le  ver  ronge  le  bois,  ainsi 
la  tristesse  de  Thomme  lui  ronge  le  cœur  (2). 

(1)  35.  Formicœ^poputut  tn/lrmut,  qui  praparat  in  meste  etMim  tt6t. 
(3)  ^0,  Sicut  tinea  vestimenio  et  vermis  in  ligno^  ita  tristitia  viri  nocet 
ecrdi. 
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On  ne  peut  méconnaître  dans  le  premier  de  ces  insectes  la 
petite  chenille  qui  ronge  la  laine,  se  tient  dans  un  fourreau 
construit  avec  les  brins  qu*elle  détache  et  qui  perce  les  vête- 
ments. Elle  se  transforme  en  un  lépidoptère  de  petite  taille 
du  genre  Tinea.  Dans  nos  paysTespèce  est  la  tinea  tapezella. 
Lin.  Je  ne  sais  si  le  même  papillon  se  trouve  dans  la  Pales- 
tine ou  si  les  étoffes  de  laine  y  sont  la  proie  d'une  autre 
espèce.  Quant  au  ver  qui  ronge  le  bois  on  ne  peut  savoir  à 
quel  insecte  il  ^e  rapporte.  Il  y  a  beaucoup  de  larves  qui 
vivent  dans  le  bois  végétant  ou  dans  le  bois  malade,  dans  le 
bois  sec,  carié  ou  pourri,  lesquels  produisent  des  insectes 
différents.  Il  est  probable  que  le  mot  ver  est  ici  employé  dans 
un  sens  général  pour  toutes  les  larves  qui  rongent  le  bois,  à 
moins  qu*on  aime  mieux  y  voir  la  larve  d'un  anobium  qui 
perce  et  réduit  en  poussière  les  meubles,  les  boiseries  et 
les  charpentes  des  maisons,  laquelle  a  dû  être  remarquée  de 
tout  le  monde  et  par  conséquent  a  pu  devenir  un  objet  naturel 
de  comparaison. 

Il  est  question  des  araignées  dans  le  chap.  59  du  prophète 
Isaîe.  On  y  lit  : 

tt.  Us  ont  fait  éclore  des  œufs  d'aspics  et  ils  ont  formé  des  toiles 
d'araignées;  celui  qui  mangera  de  ces  œufs  en  mourra,  et  si  on 
les  fait  couver,  il  en  sortira  un  basilic. 

6.  Leurs  toiles  ne  serviront  pas  à  les  couvrir,  et  Us  ne  se  revêtiront 
pointde  leur  travail  ;  car  tous  leurs  travaux  sont  des  travaux  inu- 
tiles, et  l'ouvrage  de  leur  main  est  un  ouvrage  d'iniquité. 

Il  est  encore  probable  que  dans  ce  passage  le  mot  araignée 

5.  Ova  aspidum  rumjpufU  ;  et  iela  aranœ  textaerunt;  qui  eomeâit  de 
avis  eorum  moritur  ;  et  quodquod  confotum  est  erumpit  in  batUicum. 

6.  Telœ  eorum  non  erunt  in  vestitnentum^  neque  operientur  operibms 
suis,  opéra  eorum  inutilia  et  opus  iniquitatis  in  manibus  eorum. 
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est  pris  dans  une  acception  générale  pour  toutes  les  espèces 
de  cette  classe  qui  construisent  des  toiles  avec  des  fils  croisés 
comme  Varanea  diadema,  Lin.,  ou  des  toiles  serrées  comme 
Varanea  dômes tiea,  Lin.  Ces  toiles  sontsi  apparentes  qu'elles 
ne  pouvaient  échapper  à  personne  et  l'industrie  de  l'araignée 
est  très-propre  à  fournir  un  texte  de  comparaison. 

On  a  vu  par  les  passages  de  la  Bible  que  j'ai  cités  que  les 
insectes  y  sont  définis  d'une  manière  très-vague,  fort  incom-* 
plète  et  tout  à  fait  insuffisante  pour  qu'on  en  puisse  déter- 
miner les  espèces  d'une  manière  certaine  ;  c'est  pourquoi  j'ai 
dû  me  servir  d'expressions  exprimant  le  doute  lorsque  j'ai 
Youln  en  nommer  quelques-unes.  Je  ne  crois  pas  que  l'érudi* 
tien  seule  conduise  jamais  à  leur  connaissance  exacte  ;  le  seul 
moyen  d'y  arriver  serait  de  faire  un  voyage  entomologique 
dans  l'Egypte,  dans  l'Arabie  et  dans  la  Palestine  avec  le  but 
tout  à  fait  spécial  de  rechercher  ces  insectes,  d'observer  scru- 
puleusement ceux  qui  satisfont  aux  conditions  énoncées  dans 
l'Ecriture  Sainte,  ceux  qui  produisent  encore  aujourd'hui  les 
mêmes  dégâts,  les  mêmes  désordres  que  ceux  signalés  par 
Moïse  et  les  autres  écrivains  sacrés.  Il  est  vraisemblable  que 
ce  voyage^  exécuté  par  un  naturaliste  instruit,  amènerait  la 
connaissance  exacte  de  l'entomologie  biblique. 
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L'ASILE  D'AUXERRE  ET  LES  ALIÉNÉS  DE  L'YONNE. 

Par  M.  le  D'  HENAUOIN. 
(Séance  du  14  Avril  1861). 

Messieurs, 

Au  moment  ou  vous  me  faisiez  Thonneur  de  m'admettre  à 
prendre  part  à  vos  travaux,  j'ai  senti  que  j'avais  beaucoup 
plus  à  profiter  de  vos  lumières  qu'à  fournir  un  modeste  con- 
tingent à  votre  bulletin  déjà  si  riche  en  savantes  recherches. 
Nouveau  venu  dans  ce  département,  je  ne  puis  voas  offrir 
aucune  notice  sur  le  passé.  Peu  versé  dans  les  sciences  natu- 
relles, je  dois  laisser  à  de  plus  compétents  le  soin  d'étudier  la 
structure  intime  de  votre  sol  et  la  diversité  des  produits  qu'on 
y  rencontre.  Je  devrais  donc  garder  un  prudent  silence,  si 
une  interprétation  un  peu  large,  non  de  vos  statuts,  mais  de 
votre  devise  ne  me  permettait  de  venir  faire  diversion  à  vos 
préoccupations  habituelles.  Cependant,  comme  il  ne  m'est  pos- 
sible de  puiser  qu'à  une  seule  source,  on  se  demande  au  premier 
abord  en  quoi  la  folie  se  rattache  à  vos  savantes  recherches? 
Un  asile  d'aliénés.  Messieurs,  quoiqu'en  dehors  du  monde, 
est  cependant  une  expression  raccourcie  de  ce  monde,  et,  de 
même  que  les  ruines  vous  conduisent  à  la  connaissance  de 
certaines  civilisations  éteintes,  de  même  la  folie  est  souvent 
pour  nous  un  guide  sûr  pour  arriver  à  la  connaissance  exacte 
des  hommes. 
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L'asile  d'aliénés  est  en  général  peu  connu  dans  son  essence 
iotime.  Les  qns  n'y  voient  qu'un  lieu  de  séquestration  à 
l'usage  des  fous  furieux  ;  pour  d'autres,  c'est  un  assemblage 
plus  ou  moins  harmonique  de  bâtiments.  Quelques-uns  ne 
voient  que  ce  qu'il  a  coûté  ou  n'envisagent  cette  partie  de 
l'assistance  que  comme  une  lourde  charge  imposée  au  contri- 
buable, et  cependant  L'asile  a  grandi  et  s'est  développé  par- 
tout, malgré  les  luttes  les  plus  vives  et  malgré  l'obligation 
d'être  souvent  le  seul  de  son  avis. 

Ce  qui  a  surtout  contribué  à  ce  résultat,  c'est  que  la  loi  du 
30  juin  1838  a  non  seulement  eu  pour  but  de  créer  un  ser- 
vice, mais  a,  en  réalité,  constitué  la  virtualité  d'une  institu- 
tion complète  dont  révolution  a  soulevé  et  soulève  encore  des 
questions  du  plus  haut  intérêt.  Ce  n'est  pas  en  une  semblable 
occasion  que  je  puis  prétendre  vous  en  exposer  la  solution  ; 
mais  j'aurai  atteint  mon  but  si,  par  quelques  aperçus  som- 
maires, je  parviens  à  vous  intéresser  à  l'asile  de  ce  départe- 
ment. 

Le  mode  de  fondation  des  établissements  d'assistance  varie 
suivant  les  temps  et  les  lieux.  Dans  un  pays  voisin,  quand  le 
besoin  d'une  institution  de  ce  genre  se  fait  sentir,  une  société 
d'actionnaires  se  constitue,  4^  nombreuses  souscriptions 
affluent  de  toutes  parts,  et  non-seulement  on  élève  des  con- 
structions, mais  on  s'attache  en  outre  à  doter  l'institution. 
Avant  1789,  c'était  également  par  la  charité  privée  qu'on  arri- 
vait, en  France,  à  créer  les  institutions  hospitalières  dont  les 
dotations  exonèrent  aujourd'hui  les  budgets  communaux  d'une 
charge  qui  serait  bien  lourde.  C'est  par  exception  que  les  éta- 
blissements d'aliénés  ont  surgi  sous  l'empire  de  ces  condi- 
tions. Aussi  la  loi,  rendue  à  une  époque  où  la  charité  privée 
aurait  été  insuffisante,  n'a  eu  d'autre  moyen  d'exécution  que 
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l'impôt,  aulre  mode  plus  régulier  ei  plus  sûr  de  souscription. 
C'est  ainsi  qu*est  né  l'asile  d'Auxerre  remplaçant  Tancien 
hôpital  général.  Vous  connaissez  tous  cet  établissement  sous 
le  rapport  de  ses  proportions  grandioses;  des  voix  plus  élo- 
quentes que  la  mienne  vous  ont  entretenus,  sans  doute,  de  sa 
valeur  comme  produit  de  Tart  architectural  ;  aussi  n'est-ce 
pas  à  ce  point  de  vue  que  je  veux  vous  en  parler.  C'est  sur  les 
conditions  de  sa  vitalité  que  je  vais  appeler  un  instant  votre 
attention. 

Cette  institution,  essentiellement  départementale  en  raison 
de  son  origine,  constitue  par  son  organisation  légale  une  sorte 
d'autonomie  administrative  dont  l'existence  et  la  marche  sont 
soumises  à  des  règles  précises  calquées  sur  celles  qui  régis- 
sent l'administration  des  communes.  Des  questions  du  plus 
haut  intérêt  s'y  agitent  et  si  les  chiffres  des  budgets  sont  ren- 
fermés dans  des  limites  assez  restreintes,  il  n'en  faut  pas 
moins  que'  les  dépenses  et  les  recettes  soient  en  équilibre, 
que  les  ressources  ne  soient  jamais  au-dessous  des  besoins, 
et  que  ces  besoins  soient  moins  calculés  dans  leur  expression 
actuelle  que  dans  la  moyenne  résultant  d'éventualités  qui  ont 
préoccupé  de  tous  leraps  les  économistes.  Si,  dans  les  autres 
administrations  et  dans  les  administrations  communales,  on 
ne  se  préoccupe  que  des  intérêts  du  corps  collectif  et  de  ses 
besoins  généraux,  l'asile  étend  beaucoup  plus  loin  sa  vigi- 
lante sollicitude.  Ce  sont  toutes  les  circonstances  de  la  vie  de 
ses  administrés  qu'il  embrasse  ;  il  entre  dans  tous  les  détails 
de  leur  hygiène  privée,  et  régulateur  de  tous  leurs  actes,  il  les 
protège  contre  leurs  propres  écarts.  Mais  ce  qui  caractérise 
surtout  le  progrès  de  l'administration  moderne,  c'est  l'emploi 
intelligent  des  forces  vives  que  renferme  cette  communauté 
sui  generis.  Destructeur  quand  il  est  en  cellule,  notre  malade 
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est  an  agent  de  production  quand  il  est  convenablement  di- 
rigé; et,  envisagé  sous  ce  point  de  vue,  Tasile  emprunte  alors 
quelques  caractères  d'une  colonie  dont  tous  les  éléments 
s'entr'aident  au  profit  non  seulement  de  l'ensemble,  mais  en- 
core et  surtout  de  celui  du  bien-être  individuel.  Le  travail  est 
donc  dans  un  asile  une  condition  essentielle  de  la  vie  de  ses 
habitants,  mais  il  emprunte  à  la  nature  de  ces  habitants  cer- 
tains  caractères  qui  lui  donnent  une  physionomie  spéciale.  Il 
est  en  même  temps  volontaire  et  obligatoire  et^  chose  digne 
de  remarque,  cette  attraction  pour  le  travail  est  tout  à  fait 
désintéressée  ;  nul  ne  s'inquiète  de  ce  qu'il  gagne ,  chacun 
accepte  ce  qu'on  lui  donne,  et  le  zèle  déployé  dans  l'action 
est  indépendant  du  mobile  ordinaire  qui  stimule  dans  le 
monde. 

Ce  n'est  pas  ici  que  je  puis  établir  un  parallèle  entre  ce 
régime  et  celui  dont  vous  n'avez  pas  perdu  le  souvenir.  Entre 
Tancien  hôpital  général  et  l'asile  d'Auxerre,  il  y  a  toute  la 
différence  du  principe  d'administration.  La  direction  médico- 
administrative  a  élevé  l'aliéné  à  la  dignité  de  malade,  et  pra- 
tiquant la  véritable  charité,  elle  a  vu  des  hommes  là  où  l'on 
n'envisageait  que  des  êtres  dégradés  par  une  fureur  conti- 
nuelle. C'est  grâce  à  l'unité  d'action  d'une  autorité  intelligente 
que  la  réforme  s'est  accomplie  et  se  continue,et  il  est  aujour- 
d'hui constant  que  la  science  seule  est  capable  d'inspirer  et 
de  vivifier  le  véritable  esprit  de  charité;  de  même  que  c'est 
dans  la  science  médicale  seule  qu'on  puise  les  vrais  principes 
d'une  administration  régulière  et  intelligente.  Ce  n'est  pas,  en 
effet,  au  hasard  qu'on  peut  harmoniser  tous  les  détails  de  cet 
ensemble  dontla  régularisation  constitue  un  corps  complet  de 
doctrines  légalisé  parles  instructions  de  l'autorité  ministérielle 
à  la  direction  de  laquelle  les  asiles  d'aliénés  sont  soumis. 
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La  population  d'un  asile  comprend  ai]qourd*hui  toutes  les 
classes  de  la  soeiété,etau  moment  où  cesse  forcément  Tinier- 
venlion  de  la  famille,  nous  voyons,  se  manifester  celle  de 
l'assistance  publique  à  laquelle  participent  le  département  et 
les  communes  dans  des  proportions  fixées  par  le  Conseil  gé- 
néral. On  avait  cru  pouvoir  autrefois  poser  des  limites  à  cette 
assistance^  mais  depuis  quelque  temps  ces  limites  sont  de 
beaucoup  dépassées,  et  comme,  chaque  année,  il  se  manifeste 
une  nouvelle  augn^entation,  on  se  demande  avec  raison  quelle 
peut  être  la  cause  de  cette  recrudescence  que  la  statistique 
nous  représente  comme  constituant  un  fait  général  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France. 

C'est  par  là,  Messieurs,  que  l'étude  de  la  folie  nous  oblige 
à  examiner  le  mouvement  social  à  l'évolution  duquel  npus 
assistons^  à  pénétrer  les  mystères  de  cette  lutte  dont  le  ré- 
sultai suprême  doit  être  un  progrès,  mais  qui,  comme  tant  de 
batailles  mémorables,  cache  derrière  elle  des  morts  et  des 
blessés*  Nous  ne  devons  pas  nous  le  dissimuler,  le  milieu 
dans  lequel  nous  vivons  a  subi  d'heureuses  transformations, 
l'émancipation  intellectuelle  a  poussé  de  profondes  racines  ; 
mais  l'équilibre  des  sentiments  s'est  rompu,  il  faut  une  spon- 
tanéité plus  énergique,  une  course  plus  rapide  pour  arriver  en 
temps  utile,  les  rangs  se  pressent,  les  chûtes  se  multiplient 
et  l'asile  d'aliénés  est  devenu  le  refuge  oit  vont  s'abriter,  tant 
ceux  qui  n*oflt  satisfait  qu'à  une  partie  de  la  course,  que  ceux 
qui,  arrivés  au  but,  ont  succombé  éptiisés  par  une  trop  grande 
dépense  de  force.  8i,  au  commencement  de  ce  siècle,  le  senti- 
ment de  la  personnalité,  soutenu  par  une  vive  expansion 
des  sentiments  affectifs,  a  produit  ces  monomanies,  expression 
exagérée  de  pui&santes  convictions  qui  obéissaient  à  un  irré* 
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sisttble  eut  ralliement,  nous  voyons  au  contraire  anjourd'hui 
dans  nos  malades  l'expressioi^  d*une  profonde  lassitude,  d*uQ 
épuisement  prématuré.  On  marche  en  avant  parce  qu'une 
force  supérieure  précipite  le  mouvement,  maison  tombe  avant 
d*arriver  an  but  et  notre  asile  devient  une  élape  forcée  dans 
la  vie,  quand  il  ne  marque  pas  une  halte  définitive  dans  la 
carrière.  Tandis  qu'autrefois  le  délire  exprimait  un  élan  trop 
prononcé  et  constituait  pour  ainsi  dire  une  aflSrmation  exagé- 
rée, nous  le  voyons  aujourd'hui  caractérisé  par  une  dépression 
profonde,  par  le  doute,  le  désespoir.  Autrefois  on  croyait  trop, 
on  ne  croit  peut-être  pas  assez  aujourd'hui;  plus  l'existence  se 
matérialise,  plus  on  sacrifie  an  besoin  d'acquérir  et  plus  on  suc- 
combe facilement  à  la  moindre  déception.  La  crainte  de  perdre 
est  la  contrepartie  du  désir  de  gagner.  On  arrivait  autrefois  au 
délire  par  le  mirage  de  ce  qu'on  espérait,  on  délirait  parce  que 
Ton  croyait  à  la  réalité  de  ce  mirage.  On  succombe  mainte* 
Dant  à  l'illusion  de  la  peur,  c^  Tangoisse  du  désespoir.  La  foi 
religieuse,  l'amour  de  la  patrie,  une  aflection  profonde,  ont  eu 
leors  i^présentants  dans  nos  asiles;  mais  aujourd'hui  on 
dirait  que  ces  passions  ardentes  sont  une  ruine  d'un  autre 
âge;  le  doute  anxieux,  l'avare  égoisme,  l'épuisement  du  liber- 
tinage sont  les  prédispositions  les  plus  fréquentes.  Ainsi, 
malgré  le  triomphe  de  la  raison,  malgré  les  progrès  du  bien- 
être  matériel,  et  surtout  malgré  la  subordination  des  sentiments 
affectifs  aax  calculs  de  la  vie  réelle,  le  nombre  des  aliénés 
s'est  accru  et  les  prévisions  d'une  première  fondation  ne  sont 
plos  maintenant  au  niveau  de  besoins  sans  cesse  croissants. 
On  a  bien  pu,  au  début,  nier  ces  besoins,  leur  attribuer  des 
causes  incidentes  et  opposer  quelques  remèdes  empiriques 
à  leur  brusque  manifestation  ;  mais  il  faut  aujourd'hui  se 
rendre  à  l'évidence  et  comprendre  qu'on  ne  saurait  à  priori 
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fixer  l'effectif  d'un  asile  sans  tenir  compte  des  sources  aux- 
quelles il  doit  s'alimenter.  D'une  part,  le  nombre  des  aliénés 
s'est  accru,  d'autre  part  ils  deviennent  chaque  jour  de  plus  en 
plus  des  corps  étrangers  au  milieu  des  mouvements  de  la 
société,  et  plus  nous  marchons,  plus  l'isolement  devient  une 
nécessité  absolue.  C'est  une  question  de  sécurité  avec  laquelle 
on  ne  peut  pas  marchander.  Cela  est  si  vrai  que  chaque  jour 
les  journaux  nous  révèlent  des  faits  démontrant  jusqu'à  l'évi- 
dence que  loin  d^avoir  été  abusive,  l'assistance  est  encore 
restée  en  deçà  de  ses  obligations.  On  ne  saurait  donc,  dans 
de  semblables  conditions,  imposer  à  l'effectif  d'un  asile  une 
limite  absolue,  ou  le  fonder  d'après  des  distinctions  symétri- 
ques bientôt  démenties  par  l'expérience. 

Les  bases  de  l'administration  d'un  établissement  de  ce 
genre  ne  dépendent  pas  d'un  effectif  arbitrairement  posé  à 
priori.  Elles  répondent  à  des  indications  générales,  et  la  part 
que  chaque  individualité  doit  y  prendre  est  d'autant  plus  forte 
que  le  nombre  de  ces  individualités  est  plus  restreint.  De 
même  que  la  commune  rurale,  peu  populeuse,  est  dans  une 
infériorité  marquée  vis-à-vis  d'une  commune  urbaine,  de 
même  aussi  dans  un  petit  asile  l'administration  sera  moins 
parfaite  ou  plus  dispendieuse  que  dans  un  établissement  plus 
important.  Aussi,  tout  en  admettant  qu'on  peut  assurer  la 
prospérité  d'un  petit  asile  en  le  dotant  d'un  prix  de  journée 
suffisant,  nous  pensons  qu'il  y  a  tout  avantage  à  favoriser  le 
développement  d'un  effectif  plus  élevé  qui,  en  rendant  l'assis' 
tance  moins  onéreuse,  permet  d'en  faire  jouir  un  plus  grand 
nombre. 

Si  les  aliénés  étaient  des  unités  homogènes,  la  question  de 
l'effectif  ne  serait  qu'accessoire,  mais  il  ne  saurait  en  être 
ainsi  depuis  qu'on  a  profondément  modifié  le  système  res- 
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trictif  auqael  on  les  soumettait  autrefois.  La  vie  commune  a 
sur  la  vie  cellulaire  d'immenses  avantages,  mai»  c*est  à  la 
condition  qu*il  n'y  ait  aucune  confusion  entre  les  éléments 
qui  la  constituent.  L'agité  et  le  tranquille  ne  peuvent  se 
trouver  ensemble.  On  ne  saurait  confondre  celui  qui  a  reçu 
une  certaine  éducation  avec  d'autres  natures  incultes,  et 
l'invalide  de  l'aliénation  mentale  doit  être  séparé  de  celui 
chez  lequel  existe  encore  une  réaction  intellectuelle.  Les  affec- 
tions incidentes,  contagieuses  ou  non,  les  paralytiques,  les 
épileptfques,  forment  autant  de  catégories  distinctes.  Chaque 
groupe  exige  une  surveillance  et  des  soins  spéciaux,  et  c'est 
à  la  condition  de  n'être  pas  au-dessous  de  certaines  limites 
que  ces  différents  groupes  peuvent  être  installés  dans  leurs 
conditions  normales.  C'est  la  somme  de  ces  minima  qui  cons- 
titue le  minimum  d'effectif  nécessaire  pour  que  le  service 
puisse  être  organisé  dans  des  conditions  moins  onéreuses. 
Mais,  est-^^e  à  dire  pour  cela  qu'on  doive  à  priori  considérer 
ce  minimum  comme  un  lit  de  Procuste?  Non,  certainement. 
Quand  une  ville  s'étend,  son  administration  se  met  au  niveau 
des  nouvelles  exigences.  Il  doit  en  être  de  même  d'un  asilç 
qui»  comme  toutes  les  autres  institutions,  a  des  progrès  à 
accomplir. 

L'asile  renferme  les  deux  sexes;  c'est  un  avantage  écono* 
mique  très-précieux  qu'on  regrette  dans  les  établissements  « 
fondés  sur  la  spécialité  de  Tun  des  sexes.  Hais  c'est  ici  que  la 
symétrie  cesse,  et  que  surgissent  partout  des  indications  nou- 
velles. Les  femmes  figurent  en  général  pour  56  p.  O/o  dans 
l'effectif  d'un  grand  nombre  d'asiles  et  si,  dans  la  division 
des  hommes,  l'uniformité  de  la  discipline  finit  par  effacer 
bien  des  nuances,  celles-ci  persistent  chez  les  femmes  qui 
réclament  impérieusement  une  classification  bien  tranchée.  ' 
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C'est  lout  à  fait  l'image  de  ce  que  nous  obsenrons  dans  le 
inonde.  Les  femmes  y  sont  impitoyables  à  l'endroit  des  caté- 
gories, et  c'est  en  vain  qu'on  voudrait  essayer  d*y  effectuer 
certains  rapprochements.  L'individualisme  y  est  porté  à  son 
extrême  puissance,  et  ce  que  nous  entendons  dans  l'asile  à  ce 
sujet  est  le  reflet  de  ce  qui  se  dit  au  dehors. 

L'existence  delà  ville  diflière  essentiellement  de  celle  de  h 
campagne  ;  aussi  ne  devons-^nous  pas  être  étonné  de  ceque 
dans  la  première,  la  proportion  des  aliénés  soit.plas  forte  que 
dans  la  seconde,  et  c'est  là  surtout  que  le  contingent  des 
femmes  est  prédominant.  Auxerre  et  Sens  le  disputent  sous 
ce  rapport  à  des  cités  plus  populeuses,  et,  dans  la  première 
de  ces  villes  on  constate  que  ia  population  viticole,  propre- 
ment dite,  n'a  pas  de  représentant  parmi  nos  malades.  L'io- 
fluence  de  la  ville  rayonne,  et  ses  alentours  fournissent  plus 
d'aliénés  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  raj^roche  du  centre.  Il 
est  des  communes  qui  jouissent  d'une  immuité  parfaite,  il 
en  est  d'autres  au  contraire  qui  sont  rudement  éprouvées.  Ces 
faits  généraux  semblent  accuser  une  cause  générale  et  cepen- 
dant, quand  nous  étudions  chaque  cas  particulier  '  nous  ne 
Voyons  au  premier  abord  aucune  circonstance  nui  rattache 
ces  individualités  à  une  condition  de  causalité  commune. 
Mais,  pour  peu  qu*on  entre  plus  avant  dans  l'étude  de  la 
pathogénie,  on  ne  tarde  pas  à  soulever  le  voile  qui  cache  ees 
données  essentielles  de  l'étiologie. 

Ce  n'est  pas  ici,  Messiemrs,  que  j'irai  dérouler  sous  vos 
yeux  le  tableau  des  causes  multiples  dont  la  folie  peut  Être 
ta  conséquence  ;  mais  j'ai  tout  lieu  de  croira^qu'il  peut  y  avoir 
quelque  utilité  à  vous  faire  connaître  les  principalesphases  de 
révolution  de  cette  maladie.  Je  vous  ai  dit  plusihaut  ks  pro- 
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grès  que  rihdîvidualiswe  fahait  chaque  jour  et  nous  en  aVOfls 
une  preuve-évidenle  dans  la  difficulté  croissante  des  rappofls 
sociaux.  On  s'isole,  soit  pour  ne  faire  aucune  concession  à  ses 
semblables,  soit  pour  éviter  des  frottements  pénibles  et,  quand 
quelque  lutte  se  déclare,  on  croit  s'être  justifié  en*  disant: 
c*est  mon  caractère.  Ce  mot,  à  l'aide  duquel  on  croit  tout 
excuser,  est  l'expression  d'un  fâcheux  sytnptôme  et  nous  con- 
duit à  reconnaître  dans  la  première  éducation  une  lacune 
d'autant  plus  regrettable  qu'il  y  aurait  à  combattre  des  prédis- 
positions natives  plus  nombreuses. 

L'hérédité,  dont  l'influence  se  manifeste  chaque  jour  davan- 
tage, consiste  ïlfi'oins  dans  la  transmission  de  toutes  pièces 
d'une  maladie  organisée,  que  dans  celle  de  prédispositions 
dont  l'évolution  latente  dans  le  premier  âge  constitue  plos 
tard  la  condition  primitive  de  causalité.  II  est  des  enfants  qtre 
Ton  gâte,  il  en  est  d'autres  qu'on  néglige;  lesprètaiers  de- 
viennent irritables^  les  seconds  se  laissent  aller  sur  la  pence 
de  la  brutalité  ;  qu'une  passion  surgisse  avec  quelque  énergie, 
qu^une  déception  cruelle  mette  obstacle  à  la  volonté,  nnelufte 
s'engage  avec  le  milieu  ambiant,  et  comme  la  partie  est  iné- 
gale, l'aliénation' mentale  couronne  la  défaite,  parce  qu'on 
n'a  [ias  su  que,  pour  aspirer  à  commander  aux  autres,  il  faut 
d'abord  se  commander  à  soi-même.  Etudiez  tous  les  aliénés 
qui  se  présenteront  sous  vos  yeux,  remontez  aux  antécédents 
primordiaux  de  leur  existence  et  vous  arriverez  presque  tou- 
jours à  constater  ce  point  de  départ,  c'est-à-dire,  l'absence 
de  discipline  de  la  sensibilité  et  de  la  réaction.  On  a,  dans  la 
jeanesse,  confondu  le  caractère  avec  ses  écarts,  on  a  laissé 
s'acclimater  ces  originalités,  inoffensives  au  premier  abord, 
mais  devenues  plus  tard  d'autant  plus  dangereuses  que  la  vie 
est  plus  difficile.  Deux  faits  essentiels  viennent  à  l'appui  de 
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cette  appréciation.  Parmi  les  causes  qui  sont  signalées  dans 
nos  relevés  statistiques,  nous  trouvons  Tébriété  chez  les  hom- 
mes et  les  contrariétés  domestiques  chez  les  femmes  ;  ce  sont 
les  éléments  pathogéniques  dominants  qui  nous  représentent 
le  mieux  le  développement  maladif  de  ce  caractère  primitif 
qui  conduit  au  crime  dans  bien  des  cas,  qui,  dans  d'autres, 
aboutit  à  la  folie  et,  qui  toujours,  est  un  fléau,  soit  pour  celui 
qui  n'a  pu  le  vaincre,  soit  pour  ceux  qui  doivent  le  subir. 

On  peut  partager  les  aliénés  en  deux  grande  catégories  : 
les  uns  sont  fatalement  arrivés  à  la  folie,  en  vertu  des  lésions 
ou  des  imperfections  de  leur  organisation  première,  ou  bien 
par  des  lésions  accidentelles  qui  ont  porté  une  grave  atteinte 
à  leur  innervation.  C'est  le  cas  des  nombreuses  intoxications 
nerveuses  qui  sont  aujourd'hui  beaucoup  mieux  conoues 
qu'autrefois;  ces  cas  se  rencontrent  presque  toujours  dans  la 
même  proportion;  d'une  époque  à  une  autre  il  y  a  des  nuances 
de  symptomatologie,  suivant  la  constitution  médicale  du  mo- 
ment, mais  c'est  un  contingent  fourni  par  rimperfection 
humaine,  comme  celui  de  tant  d'autres  infirmités  qu'on  re- 
trouve en  tout  temps  et  en  tous  lieux.  Nous  rencontrons  dans  , 
une  seconde  catégorie  les  cas  de  folie  que  nous  pourrions 
presque  regarder  comme  volontaires,  en  les  envisageant  à  leur 
point  de  départ,  et  c'est  précisément  dans  cette  catégorie  que 
se  manifestent  les  recrudescences. 

Cette  donnée  qui  nous  permet  d'apprécier  l'étialogie  géné- 
rale de  Taliénation  mentale,  n'est  pas  moins  utile  pour  en 
faire  comprendre  la  patbogénie,  surtout  quand  notre  atten- 
tion se  fixe  sur  quelques  faits  qui  paraissent  caractériser  plus 
spécialement  notre  époque.  Le  suicide  n'est  pas  rare  chez  les 
enfants,  et  la  période  de  la.puberté  est  peut-être  plus  difficile 
à  traverser  aujourd'hui  qu'autrefois;  l'évolution  pubère  est  le 
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signal  de  la  folie  dans  un  grand  nombre  de  cas  :  on  y  signale 
des  accès  de  manie,  des  perversions  maladives  ou  un  arrêt  de 
développement,  et,  chez  les  femmes  surtout,  on  voit  reparattre 
à  l'âge  critique  les  accidents  qui  ont  pu  être  conjurés  dans  la 
première  période  de  la  vie  ;  mais,  en  admettant  que  ces  acci- 
dents soient  nés  de  circonstances  fortuites,  pourrait-on 
affirmer  qu'une  prudente  prophylaxie  ne  les  aurait  pas  pré* 
venus  7  Parmi  les  causes  auxquelles  on  attribue  révolution  de 
la  folie,  il  en  est  peu  qui  aient  une  spécialité  fatale.  L'occasion 
ne  naîtrait  pas  sans  la  prédisposition,  et  celle-ci  n'arrive  à 
avoir  quelque  valeur  qu'autant  qu'on  a  favorisé  son  dévelop- 
pement. Que  d'excentricités  qu'on  excuse  par  un  tempéra- 
ment nerveux,  comme  si  ce  tempérament  ne  pouvait  pas  être 
soumis  à  une  sorte  de  discipline.  Quand  une  impression  agit 
sur  nous,  notre  sensibilité  native  s*en  émeut,  nous  sentons 
comme  il  nous  est  donné  de  sentir,  mais  il  dépend  de  nous  de 
réagir  et,  si  nous  nous  égarons  dans  cette  réaction,  c'est  que 
Dous  n'avons  pas  été  vigilant  ou  que  nous  n'avons  pas  pris 
1  habitude  de  l'être.  La  force  morale  est  souvent  une  qualité 
primitive,  mais  souvent  aussi  elle  s'acquiert  par  l'éducation, 
et  les  braves  par  habitude  sont  peut-être  plus  nombreux  que 
les  braves  par  instinct. 

Ces  considérations  nous  conduisent  enfin  à  constater  dans 
l'aliénation  mentale  deux  périodes  essentielles  ou  deux  modes 
successifs  de  manifestation  qu'on  a  généralement  confondus 
ei  qu'il  est  important  de  distinguer.  On  ne  reconnaît  en 
général  l'aliéné  qu'aux  propos  incohérents  qu'il  profère  et 
c'est  surtout  là-dessus  que  le  juge  fonde  son  appréciation 
dans  l'interrogatoire  préliminaire  à  l'interdiction.  Mais  on 
oublie  que  cette  particularité  n'est  que  la  mise  en  scène  du 
délire  sans  être  le  délire  lui-même,  lequel  existait  bien  avant 
5c.  nat.  4 
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cetfê  manifestation.  Pour  nous  en  convaincre,  il  suffit  de  jeter 
on  coup  d'œil  sur  les  types  qui  s'offrent  à  notre  observation. 

Esquirol  est  le  premier  qui  ait  fait  luire  la  lumière  sur 
cette  importante  question  et,  malgré  les  attaques  de  quelques 
novateurs  modernes,  son  œuvre,  fondée  sur  l'observation 
psycho-somatique,  défie  les  tentatives  faites  pour  la  détruire. 
Peu  de  mots  suffiront  pour  vous  faire  partager  ma  conviction 
à  cet  égard.  De  même  que  dans  les  maladies  ordinaires,  les 
modifications  morbides  reflètent  les  principales  particularités 
de  Tidfosyncrasie,  en  même  temps  que  le  degré  de  tolérance 
du  mal  indique  le  mode  du  sens  émotif,  de  même  aussi,  dans 
Taliénation  mentale,  la  perturbation  de  ce  sens  émotif  em- 
prunte ses  principaux  caractères  à  Tidiosyncrasie  habituelle 
des  sujets.  Les  types  d'aliénation  mentale  ont  donc  leur  point 
de  comparaison  dans  les  divers  modes  d'innervation  que 
Thomme  nous  présente  dans  l'exercice  de  sa  virtualité. 

De  même  que  le  régime  disciplinaire  auquel  a  conduit  la 
réforme  récente  des  asiles  d'aliénés  masque  au  premier  abord 
les  variétés  protéîformes  du  délire,  de  même  aussi  les  pro- 
grès de  la  civilisation  tendent  à  unifier  les  individualités,  de 
lelle  sorte  que  la  partie  se  confond  dans  le  tout.  Néanmoins, 
si  nous  entrons  dans  la  vie  intime  de  ces  individualités,  nous 
ne  tardons  pas  à  reconnaître  des  caractères  mieux  dessinés 
dont  j'ai  à  vous  indiquer  les  traits  principaux. 

Des  convictions  bien  arrêtées,  une  force  de  volonté  qui  ne 
laisse  rien  au  hasard,  la  marche  assurée  vers  un  but,  le  dis- 
cernement dans  le  choix  des  moyens,  la  persévérance  dans 
leur  mise  en  œuvre,  la  marche  progressive  vers  une  nouvelle 
conquête  intellectuelle,  l'organisation  de  cette  conquête  qui 
est  une  étape  ou  une  halte  définitive,  la  coordination  de 
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l'existence  autour  d'une  idée,  le  développement  graduel  de 
cette  idée  à  laquelle  toute  la  vie  psychique  est  subordonnée, 
tel  est  le  propre  des  hommes  les  plus  intelligents  qui,  dans 
tous  les  temps,  ont  plus  ou  moins  fixé  Tattention  de  leurs 
contemporains,  dont  quelques-uns  même  sont  assez  sortis 
des  voies  ordinaires  pour  qu'on  les  ait  considérés  comme 
des  exceptions  divines^  suivant  les  uns,  maladives,  suivant 
d'autres.  La  prédominance  des  sentiments  personnels,  reli* 
gieax  on  affectifs  a  donné  à  leur  existence  un  caractère  diffi^* 
rentiel  dont  les  nuances  ont  emprunté  beaucoup  aux  mœurs 
du  temps,  aux  idées  de  l'époque,  ou  à  la  marche  des  événe-- 
ments.  Le  savant  qui  consacre  toute  sa  vie  k  la  recherche  des 
secrets  de  la  nature,  l'artiste  qui  poursuit  un  idéal,  le  poète, 
animé  du  souffle  de  l'inspiration,  arrivent  peu  à  peu  à  une 
sorte  d'extase  qui  les  isole  du  milieu  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent, et  qui  les  fait  passer  du  domaine  de  la  réalité  dans  celui 
d'un  monde  hallucinatoire.  L'activité  cérébrale  absorbe  toutes 
les  forces  de  la  vie,  et  c'est  à  des  cas  de  Xe  genre  que  s'ap^ 
plique  ce  dicton  si  connu  :  la  lame  a  usé  le  fourreau. 

Sans  vous  présenter  ici  le  tableau  des  causes  qui  produisent 
la  monomanie,  je  viens  de  vous  tracer  en  quelques  mots  les 
traits  principaux  de  ce  délire  des  temps  passés  où  nous  con- 
stations tour  à  tour  la  prédominance  de  chaque  sentiment. 
L'amour  a  régné  en  mattre  pour  céder  sa  place  au  sentiment 
religieux  jusqu'au  moment  oh  une  transition  a  mis  en  relief 
le  sentiment  de  la  personnalité  ;  les  monomanies  ont  dâ  être 
fréquentes  dans  ces  luttes  suprêmes,  et  nous  nous  expliquons 
pourquoi  elles  ont  presque  disparu  de  nos  jours.  L'amour  est 
aujourd'hui  une  exception  assez  rare  :  descendu  au  niveau 
d'un  besoin,  il  est  étouffé  sous  la  spéculation  ;  le  sentiment 
religieux  s'est  éteint  du  moment  qu'il  n'a  plus  été  soutenu  par 
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les  sentiments  affectifs  et  le  sentiment  de  la  personnalité  a  mo- 
difié ses  allures  lorsqu*on  est  arrivé  à  juger  les  hommes  par  ce 
qu'ils  possèdent  et  non  par  ce  qu'ils  valent.  On  poursuit  moins 
une  idée  qu'une  chose,  on  se  livre  au  travail  en  vue  du  repos 
et,  à  la  place  de  ces  affirmations  puissantes  d'autres  périodes, 
nous  voyons  un  mouvement  inquiet  tout  gros  de  négations. 
Notre  littérature  moderne  reflète  parfaitement  cette  situation. 
'  Loin  de  moi  la  pensée  de  faire  acte  de  pessimisme  à  l'endroit 
de  notre  temps  qui  est  ce  qu'il  peut  être  après  les  secousses  vio- 
lentes qui  ont  ébranlé  la  société  moderne.  Mais  la  nature  des 
épaves  nous  fait  connaître  la  violence  de  la  tempête  et,  tout  en 
reconnaissant  le  progrès  dont  la  virtualité  se  développe,  je  ne 
dois  pas  moins  constater  les  ruines  qui  couvrent  le  sol.  Ainsi, 
quand  autrefois  le  monomane  ne  séparait  jamais  ses  richesses 
imaginaires  du  titre  plus  ou  moins  pompeux  dont  elles  étaient 
la  sanction,  nous  ne  voyons  plus  aujourd'hui  dans  notre  asile 
ces  princes,  ces  empereurs  qui  nous  intéressaient  jadis  par 
leurs  conceptions  délirantes  plus  ou  moins  ingénieuses.  Le 
mouvement  perpétuel  ne  compte  même  plus  de  partisans  que 
parmi  les  vétérans  d'un  autre  âge  et,  parmi  nos  rares  mono- 
manes,  la  conception  délirante,  bornée  à  la  possession  de  l'or, 
ne  s'étend  même  pas  à  l'usage  que  l'on  peut  en  faire. 

Ces  transformations  successives,  en  faisant  la  part  des  idées 
du  temps  dans  le  mode  des  manifestations  délirantes,  ont 
précisé  la  valeur  des  opinions  qui  ont  été  formulées  au  sujet 
de  l'influence  de  certaines  causes  ;  que  n'a-t-on  pas  dit  sur 
l'influence  des  préoccupations  religieuses?  et  nous  ne  pou- 
vons pas  encore  oublier  les  précautions  extraordinaires  pré- 
conisées, il  y  a  vingt  ans  à  peine,  dans  nos  asiles,  à  cet 
égard.  La  religion  avait  la  responsabilité  de  nombreux 
délires,  parce  qu'alors  les  erreurs  de  perception  et  de  juge- 
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ment  avaient  une  teinte  religieuse  qui  a  presque  complète- 
ment disparu  des  cadres  de  la  statistique.  L*espritest  occupé 
ailleurs  et,  si  on  peut  d'une  part  mettre  ce  fait  sur  le  compte 
de  rindiflférence,  on  peul  encore  d'un  autre  côté  y  voir  l'in- 
dice d'une  de  ces  modifications  insensibles  au  début  et  venant 
tout  d'un  coup  surprendre  au  moment  où  oh  s'y  attend  le 
moins.  Les  tempéraments  extatiques  ont  toujours  été  peu 
nombreux,  aussi  l'exaltation  du  sentiment  religieux  n'a 
jamais  fait  autant  de  victimes  que  la  crainte  dont,  à  une 
certaine  époque,  on  a  beaucoup  trop  abusé  comme  moyen 
d'enseignement.  La  crainte  est  une  impression  négative 
qui  a  pour  résultat  une  soumission  momentanée;  mais, 
elle  n'a  jamais  le  pouvoir  de  créer  la  foi ,  et  du  mo- 
ment qu'on  ne  craint  plus,  il  ne  reste  plus  rien  d'une  con- 
trainte à  laquelle  les  sentiments  affectifs  n*oni  plus  de  part. 

Je  l'ai  dit  plus  haut  et  je  dois  le  répéter  ici  :  plus  l'intelli- 
gence s'applique  à  beaucoup  amasser,  plus  on  doit  voir 
dominer  la  crainte  de  perdre  ;  jadis  on  craignait  beaucoup 
pour  son  salut  éternel,  aujourd'hui  c'est  pour  sa  caisse  que 
l'on  craint.  Le  désir  de  monter  n'est  pas  moins  vif,  mais  la 
crainte  de  descendre  est  un  puissant  contrepoids  ;  elle  em- 
poisonne toutes  les  joies,  elle  ralentit  tout  élan  et  répand  par- 
tout une  inquiétude  qui  empêche  de  jouir  du  présent  et  fait 
redouter  l'avenir.  On  craint  moins  la  damnation  éternelle, 
mais  on  est  tourmenté  d'une  profonde  anxiété  pour  le  solde  des 
diiïérences.  Si  on  ne  croit  plus  avoir  rien  à  démêler  avec  le  dia- 
ble, on  n'entrevoit  pas  sans  terreur  Timminence  de  la  misère. 
Richesse  et  ruine,  telles  sont  aujourd'hui  les  causes  qui  ont 
remplacé  le  fanatisme  extatique  ou  Thallucination  religieuse. 
Qu'on  se  livre  en  grand  aux  spéculations  de  la  bourse  ou 


54  LES   ALIENES   DK   L  YONNE. 

qu*OD  use  ses  forces  à  la  culture  d'uo  modeste  pattrimoioe,  le 
substratum  est  le  même  et  les  annales  de  notre  asile  sont  là 
pour  attester  la  justesse  de  cette  assertion.  Les  défaillances 
sont  d'autant  plus  nombreuses  que  le  but  est  plus  difficile  à 
atteindre  et  que  les  forces  se  sont  plus  usées  à  un  labeur 
pénible.  Le  délire  des  persécutions  trahit  sous  ses  formes 
variées  le  principe  des  préoccupations  du  jour,  tout  en  mon- 
trant que  les  faiblesses  de  l'humanité  sont  toujours  les 
mêmes.  On  ne  croit  presque  plus  qu'un  sort  a  été  jeté  sur  un 
champ  ou  sur  un  troupeau,  mais  on  prétend  que  le  voisin  a 
gâté  la  semence  avec  des  substances  chimiques  ou  qu'un 
poison  a  été  introduit  dans  l'étable;  on  ne  pense  plus  au  sur- 
naturel mais  on  n'est  pas  moins  soupçonneux  sous  l'in- 
fluence de  la  crainte,  .aujourd'hui  l'électricité  remplace  les 
Farfadets  ;  on  n'a  plus  confiance  en  ceux  qui  pourraient  être 
un  guide  sûr,  mais  on  s'abandonne  tout  entier  au  charla- 
tanisme ;  nul  ne  peut  dire  qu'on  ait  gagné  au  change.  A  ces 
traits  généraux  vous  avez  reconnu  le  lypémaniaque  de  notre 
temps,  abattu  par  un  anéantissement  stupide,  repoussant  tout 
aliment  pour  ne  pas  tomber  dans  la  misère  ou  franchissant  la 
fenêtre  d'un  deuxième  étage  pour  fuir  des  assassins  qu'il  croit 
à  sa  poursuite.  Un  trait  caractéristique  de  la  constitution 
médicale  actuelle,  c'est  que,  chez  un  grand  nombre  de  nos 
lypémaniaques,  le  délire,  de  plus  en  plus  négatif,  existe  sans 
conceptions  délirantes  et  sans  aucune  de  ces  systématisations 
qui  témoignent  en  faveur  d'un  reste  d'énergie  intellectuelle. 
Le  lypémaniaque  subit  aujourd'hui  la  prostration  qui  l'anéantit 
sans  en  rechercher  la  cause  et  la  réaction  qui  se  manifeste 
quelquefois  est  plus  instinctive  que  logiquement  déduite  de 
prémisses  erronées.  La  part  de  l'imagination  dans  ce  délire 
semble  diminuer  de  jour  en  jour  davantage,  et  nous  le  com* 


LES  ALIÉNÉS   OK    l'yÛNNE.  55 

prenons  d'autant  mieux  que  les  désordres  fonctionoels  sont 
plus  multipliés  et  se  sont  mieux  acclimatés  dans  la  consti- 
tution. C'est  principalement  parmi  ces  malades  que  Tanes- 
tbésie  périphérique  coïncide  avec  une  exaltation  de  Tinner- 
vation  viscérale  éveillée  aux  dépens  de  l'activité  du  cerveau. 
La  peau  est  sèche,  aride,  en  même  temps  que  la  calorificalion 
y  est  considérablement  ralentie.  Les  digestions  sont  pénibles, 
le  refus  des  aliments  est  difficile  à  vaincre,  et  c'est  à  peine  si 
quelques  purgatifs  peuvent  stimuler  l'inertie  de  Tappareil  diges- 
tif. CeUe  situation  est  la  contre  partie  de  ces  convulsion naires 
célèbres  qui  arrivaient  à  l'anesthésie  par  l'extase  et  par  la  lec- 
ture des  Miracles  du  diacre  Paris;  on  comprend  d'autant 
mieux  combien  notre  époque  difière  de  celle  où  des  épidémies 
choréiques  envahissaient  des  provinces  entières. 

« 

Nous  rencontrons  dans  le  monde  un  autre  type  non  moins 
tranché  que  ceux  dont  je  viens  devons  présenter  une  esquisse 
sommaire.  Labruyère  en  a  tracé  un  portrait  qui  de  nos  jours 
est  encore  ressemblant.  L'homme  incohérent  dans  ses  actes, 
mobile  dans  ses  impressions,  fantasque  dans  ses  allures, 
incanslant  dans  ses  affections,  futile  dans  ses  pensées,  remuant 
et  ne  se  trouvant  bien  que  là  où  il  n'est  pas,  incapable  de 
fixer  son  attention,  efileurant  tout,  n'approfondissant  rien, 
indifférent  en  même  temps  qu'enthousiaste,  écoutant  moins  ce 
qu'on  lui  dit  que  ce  qu'il  pense,  manifestant  une  irritabilité 
difficile  et  mettant  enfin  toutes  ses  excentricités  sur  le  compte 
de  ses  nerfs  qu'un  rien  agace  :  tel  est  le  type  du  maniaque 
dont  l'étal  convulsif  est  une  cause  de  perturbation  partout  où 
il  se  trouve.  Quoique  ce  type  ait  peu*  varié  depuis  que  Celse 
nous  en  a  fait  une  description  exacte,  quoique  l'excitation 
incohérente  ait  toujours  les  mêmes  caractères,  on  constate 


56  LES   ALIÉNÉS   DE    l'yONNE. 

néanmoins  que  la  constitution  médicale  actuelle  influe  sur 
les  conséquences  de  cette  perturbation  maladive.  Les  accès 
sont  en  général  moins  prolongés,  îa  prostration  qui  les  suit 
est  plus  profonde  et  nous  voyons  se  manifester  assez  prompte- 
ment  un  état  chronique,  avant-coureur  de  la  démence,  dont  la 
paralysie  générale  est  une  assez  fréquente  complication, 
quand  le  marasme,  sorte  de  névrorrbargie,  n'en  est  pas  la  ter- 
minaison fatale.  La  périodicité  est  fréquemment  un  caractère 
essentiel  de  cette  aflection  et,  pendant  que  le  délire  du  mo- 
nomane  et  du  lypémaniaque  sont  continus,  la  manie  nous 
offre  fréquemment  des  intermittences  qu'on  prendrait  volon- 
tiers pour  un  retour  à  la  raison.  La  manie,  plus  peut-être  que 
la  lypémanie,  emprunte  davantage  aux  lésions  fonctionnelles 
qu'à  l'imagination  ;  les  métastases  y  ont  une  grande  part  et 
les  anomalies  de  la  circulation  y  jouent  un  rôle  important. 
Les  douleurs  larvées  en  sont  souvent  le  point  de  départ, 
et  cette  influence  pathogénique  se  révèle  surtout  dans  ces 
délires  instinctifs  manifestés  par  l'incohérence  des  actes  au 
moment  même  où  la  conversation  la  mieux  suivie  semble 
indiquer  la  raison  la  plus  complète.  La  prédominance  de  tel 
ou  tel  sentiment,  la  virtualité  intellectuelle,  les  mouvements 
passionnés  au  moment  de  l'invasion  ont  une  influence  marquée 
sur  ces  manifestations  protéiformes  qui  tranchent  parfaitement 
sur  la  permanence  symptomatique  des  deux  premiers  types. 

Il  y  existe  un  grand  nombre  d*hommes  dont  la  pensée  est 
lente  et  dont  la  virtualité  intellectuelle  ne  dépasse  pas  la  sa- 
tisfaction des  besoins  ordinaires  de  la  vie  ;  d'autres  se  sont 
usés  de  bonne  heure  et  ont  escompté  leur  avenir;  les  uns  et 
les  autres  ne  prennent  point  part  au  mouvement  social  :  ils 
n'y  comptent  que  comme  unités  inertes.  Ce  sont  les  non  valeurs 
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de  ia  pensée,  ce  sont  nos  déments,  voués  à  une  existence  au- 
tomatique, sans  spontanéité  et  sans  réaction,  qui  n'oublient 
rien  parce  qu'ils  n'ont  rien  appris  et  chez  lesquels  l'animalité 
domine  exclusivement.  Que  le  feu  sacré  se  soit  éteint  ou 
qu'il  n'ait  jamais  été  allumé,  c'est  une  ruine  vivante  qui  n'a 
rien  gardé  de  son  passé,  brillant  ou  obscur,  et  le  dernier 
degré  de  cette  chute,  abîme  de  tous  les  sentiments,  a  pour 
aboutissant  une  mort  anticipée. 

En  vous  présentant  ainsi  un  résumé  suCcinct  des  formes 
de  Taliénation  mentale,  je  vous  ai  fait  voir  les  caractères  es- 
sentiels de  leur  diagnostic  en  même  temps  que  je  les  ai  rap- 
proches  des  idiosyncrasies  dont  la  société  se  compose,  et,  en 
établissant  les  analogies  qui  existent  entre  la  folie  et  la  raison, 
nous  dégageons  de  la  symptomatologie  de  Paffection,  tout  ce 
qui,  étranger  à  son  histoire,  en  a  constitué  le  roman  dans  un 
grand  nombre  de  cas.  En  précisant  le  diagnostic,  nous  fondons 
sur  sa  véritable  base  la  doctrine  médico-légale  et  nous  nous 
rendons  un  compte  plus  exact  des  conditions  étiologiques. 

Les  considérations  qui  précèdent  suffisent  déjà  pour  vous 
faire  comprendre  combien  était  grande  l'erreur  de  ceux  qui, 
regardant  l'aliénation  mentale  comme  une  maladie  sans  ma- 
tière, n'y  voyaient  qu'une  affection  primitive  de  l'âme  exigeant 
plus  de  consolation  que  de  remèdes  ;  de  là,  cet  engouement 
pour  ou  contre  l'intervention  religieuse,  pour  ou  contre  cer- 
taines influences  ;  delà,  ces  pratiques  exceptionnelles,  produi- 
sant plus  d'étonnement  au  dehors  qu'un  bien  réel  au  dedans. 
Mais  aujourd'hui,  la  réalité  des  faits  et  l'observation  clinique 
doivent  prendre  la  place  des  doctrines  conçues  à  priori. 
L'extase,  la  stupidité,  la  convulsion  et  l'atonie  sont  les 
quatre  modes  d'innervation  autour  desquels  pivotent  toutes 


88  LES   ALIÉNÉS    DE  L  YONNE. 

les  variétés  de  la  (oUh.  C'est  à  ces  troubles  de  rionervatioA 
que  le  traitement  s'adresse,  et  c'est  parce  que  ce  sont  ces 
troubles  qui  sont  en  jeu,  que  risolemenl  ou  le  placement  dans 
un  asile  est  une  condition  de  ce  traitement.  Ce  n'est  donc  pas 
seulement  par  la  crainte  d'un  danger,  qui  le  plus  souvent  est 
plus  réel  qu'apparent,  qu'on  doit  se  déterminer  à  prendre 
cette  mesura  ;  mais  on  doit  s'y  résoudre  dans  l'intérêt  du 
malade,  aussi  bien  que  dans  celui  de  sod^  entourage.  Il  ne 
faut  pas  d'ailleurs  se  le  dissimuler,  tout  cas  d'aliénation  men- 
tale renferme  la  virtualité  d'actes  dangereux;  cette  virtualité 
se  développe  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne  davantage  du 
moment  de  l'invasion,  et  on  court  un  double  risque  lorsqu'on 
retarde  l'isolement,  celui  du  danger,  d'une  part,  celui  de 
l'aggravation  de  la  maladie,  de  l'autre.  L'aliéné  placé  dans 
un  asile  se  trouve  dans  un  milieu  qui  lui  convient  ;  dans  sa 
famille,  au  contraire,  il  se  heurte  à  chaque  instant  contre  des 
causes  nombreuses  d'excitation,  soit  que  l'on  flatte,  soit  que 
l'on  contrarie  ses  penchants  ou  ses  conceptions  délirantes. 
Dans  Tasile  il  rencontre  un  régulateur  qui  préside  à  tous  ses 
actes,  prévient  ses  écarts  et  le  ramène  dans  la  voie  des  habi- 
tudes ordinaires.  Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut«  c'est  le 
monde  en  raccourci,  moins  ses  entraînements  et  ses  dangers, 
avec  les  conditions  essentielles  du  traitement,  c'est-à-dire 
l'habitation,  la  surveillance,  le  régime  hygiénique  et  l'emploi 
des  agents  thérapeutiques  appropriés  aux  nombreuses  indi- 
cations. 

Cette  doctrine  est  aujourd'hui  beaucoup  mieux  comprise 
qu'autrefois;  les  familles  d'une  part,  l'autorité  départementale 
de  l'autre,  en  font  une  application  rationnelle  qui  a  mis  au 
jour  les  véritables  éléments  de  cette  grande  question  de  l'as- 
sistance. La  siati&tique  de  l'année  1860  est  là  du  reste  pour 
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attester  ce  progrès  moral;  340  aliénés  domiciliés  dans 
TYonae  ont  figuré  dans  Pasile  d*Auxerre  pendant  Tannée  qui 
vient  de  s'écouler.  Comme  ce  département  renferme  d'après  le 
deroier  recensement,  368,878  habitants,  c'est  une  proportion 
de  4  aliéné  sur  f  ,085  habitants.  Dans  les  villes  chefs-lieux 
cette  proportion  s'est  élevée  à  une  moyenne  de  4  sur  436, 
mais  des  documents  administratifs,  évaluant  à  460  le  nombre 
des  malades  restés  dans  leurs  familles,  il  en  résulterait  que 
la  proportion,  pour  l'ensemble  du  département,  serait  de  I 
aliéné  sur  732  habitants.  Ce  département  peut  donc  être  à 
bon  droit  considéré  comme  un  des  plus  riches  en  aliénés.  Ce 
rapport  aussi  élevé  tient  surtout  au  nombre  des  femmes  qui 
l'emporte  de  beaucoup  sur  celui  des  hommes,  puisque  les  340 
aliénés  se  partagent  en  4 43 hommes  et  497  femmes;  tandis 
que  le  recensement  du  département  accuse  une  égalité  presque 
complète  entre  les  deux  sexes.  En  présence  de  ces  faits  dont 
la  signification  se  dessine  chaque  jour  davantage,  le  pays  doit 
se  Kliciter  que  les  efforts  persévérants  du  docteur  Girard, 
secondés  par  la  munificence  départementale,  aient  concouru  à 
créer  dans  le  département  de  l'Yonne  une  institution  qui  de- 
vient chaque  jour  davantage  une  nécessité  sociale  ;  mais,  tout 
en  constatant  le  bienfait  de  cette  création,  nous  ne  devons  pas 
oublier  que  le  mal  a  fait  de  sensibles  progrès,  que  l'aliénation 
mentale  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot,  et  que  de  nouveaux 
besoins  font  nattre  de  nouvelles  indications. 

Je  m'arrête  ici,  Messieurs,  pour  ne  pas  fatiguer  plus  long- 
temps votre  attention  et  pour  ne  pas  dévier  du  but  que  je  me 
suis  proposé  en  vous  faisant  cette  lecture.  Vous  faire  connaître 
la  physionomie  générale  de  cette  curieuse  maladie,  tant  en 
elle-même  que  dans  ses  rapports  avec  cette  agglomération 


60  LES    ALIÉNÉS    DE    L*YONNE. 

collective  qu'on  nomme  asile,  indiquer  ses  principaux  types, 
dégager  la  symptomatologie  d'accessoires  qui  en  sont  des 
complications  accidentelles,  montrer  l'étendue  du  mal  pour 
mieux  faire  sentir  la  nécessité  de  ne  pas  s'arrêter  dans  la  voie 
du  progrès,  telle  est,  Messieurs  Ja  pensée  qui  m'a  dirigé  dans 
la  rédaction  de  ce  travail.  Quoique  les  limites  dans  les- 
quelles j'ai  dû  me  restreindre,  ne  m'aient  permis  que  de  for- 
muler sommairement  les  données  les  plus  fondamentales,  vous 
avez  néanmoins  constaté  combien  l'asile  d'aliénés  diffère  es- 
sentiellement de  toute  autre  institution  hospitalière,  et  reconnu 
pourquoi  on  lui  a  donné  une  organisation  spéciale.  Pendant 
que,  dans  les  hospices  ordinaires,  le  service  est  à  peine  un 
incident  accessoire  dans  la  vie  médicale,  le  traitement  des 
aliénés,  au  contraire,  absorbe  cette  vie  tout  entière  et  crée 
au  praticien  aliéniste  une  existence  à  part  dans  laquelle  des 
attributions  étendues  correspondent  à  de  nombreux  devoirs. 
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APPLIQUES   AU    DEPARTEMENT    DE    L  YONNE, 

r*ar  le  Docteur  DUCHÉ, 
(Séance  du  4  novembre  4860). 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  Thistoire  de  nos  aïeux  depuis 
un  demi-siècle.  Cette  piété  filiale  a  porté  ses  fruits  et,  grâce 
aux  travaux  de  nos  infatigables  chroniqueurs,  op  est  arrivé 
à  fixer  un  peu  nos  idées  sur  les  origines  de  la  Gaule  et  la  des- 
tinée des  races  qui  se  sont  implantées  sur  son  territoire.  Il 
résulte  de  ces  recherches  que  deux  invasions  principales, 
parties  des  plaines  de  la  haute  Asie,  s'étaient  jetées  sur  les 
forêts  et  les  déserts  qui  devaient  être  un  jour  la  France.  La 
première^  composée  de  Gaëls  ou  Celtes,  occupait,  de  temps 
immémorial,  une  partie  de  l'Espagne,  le  nord  de  l'Iialie,  l'Ir- 
lande ou  Hibernie  et  une  portion  notable  del'tle  de  Bretagne; 
son  centre  principal  était  en  Gaule.  Ces  hommes  avaient  la 
taille  moyenne,  le  front  bombé,  fuyant  vers  les  tempes,  le  nez 
à  peu  près  droit,  le  menton  rond,  la  tête  ronde.  La  seconde 
invasion,  partie  des  rives  de  la  mer  Noire,  vint  sous  le  nom 
de  Belges  ou  Kimris,  conquérir  sur  les  Celtes,  le  nord-est  de 
la  Gaule, entre  la  Seine  et  le  Rhin.  Ces  derniers  étaient  d'une 
taille  beaucoup  plus  haute.  Ils  avaient  la  tête  longue,  le  front 
large  et  élevé,  le  menton  saillant  et  fortement  prononcé,  le 
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nez  recourbé  avec  la  pointe  dirigée  en  bas  et  les  ailes  relevées 
sur  le  côté.  De  plus,  on  croit  généralement  que  les  Celtes 
étaient  bruns,  tandis  que  les  Kimris  étaient  blonds. 

Telles  sont  les  deux  races  dont  quelques  savants  se  plai- 
sent à  recbercher  les  types  dans  nos  populations  modernes. 
Une  pareille  entreprise,  après  tant  de  siècles  de  mélanges,  de 
croisements,  de  révolutions,  de  conquêtes  et  de  défaites,  sem- 
blera bien  téméraire,  bien  aventureuse;  mais,  après  tout, 
comme  ces  tendances  scientifiques  émanent  de  personnages 
éminents  par  leur  savoir  et  leur  intelligence,  il  y  a  toujours 
plaisir  et  profit  à  les  suivre  sur  ce  terrain  choisi  par  eux, 
parce  qu'ils  savent  y  répandre  la  luxuriante  fécondité  de  leur 
pensée  et  les  merveilleux  trésors  de  lenr  érudition. 

H.  le  docteur  Broca,  professeur  agrégé  de  la  faculté  de 
médecine,  secrétaire  de  la  société  d'anthropologie,  reprenant 
à  son  tour  cette  thèse  déjà  traitée  par  MM.  Yillermé,  Lélnt, 
Edwards  et  Périer,  crut  devoir  s'adressera  la  statistique  pour 
retrouver  les  éléments  de  ce  problème.  La  statistique,  on  le 
sait,  bien  que  nouvelle  venue  parmi  nous,  est  déjà  montée  à 
l'état  de  puissance  de  premier  ordre.  Rien  dans  les  questions 
économiques  et  sociales  ne  se  fait  plus  sans  elle,  c'est 
à  son  trépied  que  la  science  moderne  va  demander  tous 
ses  oracles.  Ne  nous  en  plaignons  pas,  la  bonne  statistique  a 
toujours  les  mains  pleines  de  vérités,  c'est  à  nous  de  savoir 
les  interpréter  et  nous  en  servir  comme  il  convient. 

Après  une  exposition  historique  pleine  d'érudition  sur  les 
diverses  modifications  apportées  aux  penplades  de  la  Gaule 
par  les  révolutions  de  toute  nature,  M  le  docteur  Broea  pré- 
sume que  ces  deux  caractères  distincts  de  haute  et  de  petite 
stature  ont  dft  persister  chez  les  Kimris  et  les  Celtes  purs  de 
tout  mélange»  Le  eroisement  a  dû  apporter  un  moyen  terme 
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dans  une  certaine  portion  de  ces  peuplades,  et  il  désigne 
sous  le  nom  de  Kimro-Celtiqne,  la  race  issue  du  croisement 
des  deux  premières.  Une  taille  moyenne  et  des  formes  mixtes 
en  seraient  le  résultat. 

Partant  de  là,  il  divise  la  France  en  trois  zones  :  la  pre- 
mière, où  prédomine  Télément  celtique,  renferme  les  trois 
cinquièmes  ée  la  France,  c*est-à-dire  les  départements  du 
snd,  du  centre  et  de  TOnest.  La  seconde,  oh  a  prévalu  Télé- 
ment  Kimrique,  s'étend  au  nord  et  au  nord-est.  La  troisième 
enfin,  ou  Rimro-Celtique,  est  enterrée  entre  les  denx  pre- 
mières et  se  dirige  obliquement  entre  le  département  de  la 
Manche  et  celni  de  Tlsèi^^. 

M.  le  docteur  Broca  pense  que  dans  ces  trois  parties  de  la 
France  la  population  est  mélangée  à  des  degi'és  très-inégaux, 
et  suii^ant  que  tel  ou  tel  élément  ethnologique  l'emporte  sur 
lesaatres,ia  majorité  des  habitants  participe  principalement 
de  Tune  ou  l'autre  race.  Dans  la  France  Celtique,  les  hommes 
sont  plus  petits,  plus  bruns  et  plus  velus  ;  ils  sont  plus 
grands  et  plus  blonds  dans  la  partie  Kimrique.  Dans  la  zone 
Kimro-Celtique,  la  taille  est  moyenne  et  la  cotvleur  moyenne 
aussi,  excepté  en  Normandie  où  le  blond  est  plus  répandu,  ce 
qui  s'explique  parla  couleur  blonde  des  Kimris,  des  Francs 
et  des  Normands  qui  ont  également  contribué  à  la  formation 
de  la  population  normande  avec  les  Celtes  (fui  étaient 
bruns. 

Il  s'agissait  pour  le  savant  professeur  d'aviser  au  moyen 
de  contrôler  ces  données  historiques  en  mesurant  la  taille  de 
nos  populations  zone  par  zone.  M.  Broca  fr'a  rien  trouvé  de 
mieux  que  d'utiliser  les  tableaux  statistiques  du  recrutement 
en  France.  Il  a  comparé  les  départements  entre  eux  au  poini 
de  vue  des  réformes  pour  défaut  de  taille,  et  il  a  dressé  une 
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carte  dont  tous  les  départements  sont  teintés  d'une  nuance 
d'autant  plus  claire  qu'ils  sont  moins  chargés  d'exemptions  de 
cette  nature.  Par  une  concordance  qui  semble  toute  en  faveur 
des  recherches  historiques  de  ce  savant,  la  zone  du  sud,  du 
centre  et  de  l'ouest  est  la  plus  foncée  en  couleur;  la  plus  clair 
se  trouve  précisément  au  nord -est,  et  enfin  la  moyenne  se 
trouve  dans  l'espace  désignée  sous  le  nom  de  kimro-celtique. 
Ainsi,  le  Doubs  qui  figure  sous  le  no  4 ,  ne  donne  que  23 
exemptions  pour  défaut  de  taille  sur  1,000  examinés.  Puis 
viennent  le  Jura,  la  Côte-d'Or,  le  Nord,  la  Somme,  les  Ar- 
dennes,  la  Haute-Marne,  la  Haute-Saône,  qui  en  accusent  de 
30  à  37.  Dans  la  zone  noire,  au  contraire,  on  voit  figurer  au 
dernier  plan  la  Lozère,  le  Lot,  l'Allier,  la  Charente,  le  Finis- 
tère, l'Indre-et-Loi relies  Côtes-du  Nord,  la  Dordogne,  le  Puy- 
de  Dôme,  la  Haute-Vienne  et  la  Corrèze  qui  ont  de  140  à  189 
exemptions  sur  1,000. 

Dans  la  zone  moyenne,  qui  compte  de  50  à  100  exemp- 
tions, l'Yonne  figure  pour  55  en  moyenne  sur  1,000  et  occupe 
le  no  33  dans  Tordre  progressif  des  défauts  de  taille. 

Ces  relevés  indiquent  le  nombre  moyen  des  exemptions 
pendant  une  période  de  19  années  (1831  à  1849  inclusive- 
ment), et  sont  empruntés  à  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Boudin 
sur  h  géographie  et  la  statistique  médicale. 

Après  avoir  discuté  les  résultats  offerts  par  chaque  dépar- 
tement et  les  avoir  commentés  d'après  les  notions  historiques 
qui  se  rattachent  à  l'origine  de  leurs  populations,  M.  le  doc- 
teur Broca  passe  en  revue  toutes  les  causes  hygiéniques, 
toutes  les  influences  locales,  tous  les  éléments  autres 
que  l'élément  ethnologique  et  finit  par  conclure  que  l'étude 
des  deux  grandes  races  Gauloises,  de  leur  répartition,  de  leur 
mélange,  explique  parfaitement  les   résultats   généraux  et 
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partiels  consignés  sur  sa  carte  française  ;  il  se  croildonc  plei- 
oemenl  autorisé  à  considérer  la  différence  des  races  comme 
la  priiseipale  cause  des  variaiions  qui  existent  sous  le  rap- 
port de  la  taille  entre  les  Français  des  diverses  régions. 

Telles  sont  en  abrégé  les  intéressantes  recherches  de  M.  le 
docteur  Broca;  il  faut  lire  son  mémoire  pour  se  faire  une  idée 
du  tr^ail  qu*il  a  dû  lui  coûter;  nous  n'en  avons  extrait  que 
les  traits  principaux  et  les  conclusions,  ne  pouvant  entrer 
plus  arant  dans  les  détails  historiques  et  statistiques  qui 
abondant  dans  Fœuvre  originale. 

La  lecture  de  cette  étude  ethnologique  nous  avait  vivement 
captiv4i.  En  y  songeant  à  tête  reposée,  nous  avons  cru  qu*il 
serait  f^eut-étre  curieux  de  poursuivre  plus  profondément  ces 
investigations  et  de  les  appliquer  sur  une  échelle  plus 
détaillée  aux  cantons  du  dépanement  de  TYonne.  C'était  un 
labeur  de  temps  et  de  patience  ;  faute  de  mieux  nous  avons 
spontanément  offert  notre  patience  et  notre  temps  à  Télucida- 
lion  de  ce  problé^pe.  Il  nous  a  semblé  que  le  département  de 
l'Yonne,  rangé  parmi  les  régions  kimroceltiques  devait  donner 
des  résultats  divers  suivant  les  localités  examinées,  que  cette 
moyenne  de  55  exemptions  pour  défaut  de  taille  sur  mille 
devait  être  la  résultante  de  chiffres  ti'ës-divers.  Nous  ne  nous 
étions  pas  trompé. 

Après  avoir  fait  avec  soin  le  relevé  statistique  des  exem- 
tions  pour  défaut  de  taille  pendant  les  vingt  dernières  années 
(delSiO  à  4859),  dans  nos  37  cantons,  travail  d'une  aridité 
peu  commune,  nous  avons  constaté  ce  qui  suit: 

Sur  4,000  conscrits  examinés,  les  exemptions  pour  défaut 
de  taille  donnent  dans  les  cantons  ci-après  : 

4.  Guillon 48. 

2.  Flogny 23. 

Se.  nat.  5 
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3.  Llsle 29. 

4.  Ancy-le-Franc 30. 

5.  Avallon 30. 

6.  Saint-FIorenlîn 33. 

7.  Pont-sur-Yonne 36. 

8.  Noyers 36. 

9.  Tonnerre 37. 

40.  Seignelay 37. 

«r  Ligny 37. 

12.  Sergines 38. 

13.  Joigny 38. 

14.  Chablis 39. 

15.  Cruzy 40. 

16.  Coulanges-la-Yineuse 41. 

17.  Brienon 42. 

18.  Sens  (nord) 44. 

19.  Chéroy 49. 

20.  VilIeneuve-sur-Yonne 49. 

21.  Yermenton 49. 

22.  Aillant 49. 

23.  Charny 50. 

24.  Auxerre  (ouest) 52. 

25.  Quarré-les-Tonabes- .   .  55. 

26.  Toucy 55. 

27.  Vézelay 55. 

28.  Sens  (sud) 55. 

29.  Cerisiers 55. 

30.  Villeneuve-rArchevêque 59. 

31 .  Auxerre  (est)  .   .   / 59. 

32.  Bléneau 67. 

33.  Coulanges-sur-Tonne 67. 
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34.  Saint-Fargeau 67. 

35.  Saint-Julien  du  Sault 67. 

36.  Saint-Sauveur 67. 

37.  Courson 84. 

D'après  le  système  de  M.  Broca,  le  canton  de  Guillon  serait 

le  plus  kimrique  ef  celui  de  Courson  le  plus  celtique  de  tous 
les  cantons  du  département  de  TYonne. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  notre  carte  départementale, 
les  résultats  obtenus  par  notre  statistique  locale  semblent 
s'harmoniser  assez  bien  avec  les  faits  démontrés  par  le  relevé 
de  toute  la  France. 

En  effet,  les  cantons  les  moins  chargés  d'exemptions  pour 
défaut  de  taille,  correspondent  en  majeure  partie  à  des 
régions  dont  ils  reflètent  la  condition  numérique  dans  le  clas- 
sement dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure.  Ainsi,  les  can- 
tons de  Guillon,  l'Isle-sur-Serein,  Flogny,  Ancy-le-Franc, 
Saiot-Plorentin,  sont  placés  au  premier  rang  dans  l'Yonne  et 
sont  limitrophes  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Aube  qui  se  trouvent 
classés  dans  la  première  catégorie  des  départements  kimri- 
ques  La  Côte-d'Or  donne  33  exemptions  en  moyenne  pour 
4)000  et  l'Aube  44.  Pont-sur-Yonne  qui,  chez  nous,  est  le 
septième  par  rang  d'immunité,  est  limitrophe  de  Seine-et- 
Marne  qui  est  le  dixième  sur  la  carte  de  France,  et  fournit  39 
exemptions,  tandis  que  Pont-sur-Youne,  en  particulier,  en 
donne  36. 

A  l'ouest  du  département,  au  contraire,  se  rencontrent  les 
cantons  deSaint-Julien-du-Sault,  Charny,  Bléneau,  Saint-Far- 
geau,  Saint-Sauveur,  puis  au  midi,  Courson,  Coulanges-sur- 
Yonne  et  Yézelay  qui  touchent  plus  ou  moins  aux  départe- 
ments du  Loiret  et  de  la  Nièvre  lesquels  ne  figurent  pas  dans 
la  série  des  plus  favorisés  pour  la  taille,  et  qui  sont  adossés  à 


6B  UNE   QUESTION   DE   RACES 

la  catégorie  des  20  départements  du  centre  qui  sont  tout  au 
bas  de  Téchelle.  La  Nièvre  ne  figure,  il  est  vrai,  que  pour  50 
exemptions  sur  1,000  examinés,  mnis  nous  croyons  qu'il  y  a 
là  une  erreur,  cardans  une  autre  statistique  publiée  par  les 
auteurs  du  Pairia,  ce  même  département  donne  92,  et  nous 
avons  des  raisons  pour  croire  que  c'est  la  vérité  plus  vraie. 
Le  Loiret  porte  75,  et  c'est  un  chiffre  inférieur  à  celui  de 
Patria  qui  donne  90. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  voit  qu'il  y  a  une  certaine  concordance 
«litre  les  cantons  de  l'Tonne  et  les  départements  limitrophes, 
quant  à  l'élévation  plus  ou  moins  grande  du  chiffre  des 
exemptions  pour  défaut  de  taille. 

En  faut-il  conclure  que  les  races  de  nos  cantons  se  sont 
trouvées  enveloppées  dans  des  conditions  de  mélange  et  de 
croissement  identiques  à  ceux  des  départements  qui  les 
avoisinent?  On  est  en  droit  de  le  croire  si  l'on  admet  la 
théorie  ingénieuse  de  M.  le  docteur  Broca.  Il  est  certain  que 
les  modificateurs  qui  ont  remanié  les  races  de  la  Côte-d'Or  et 
de  l'Aube  ont  dû  se  fiiire  sentir  dans  les  cantons  les  plus  pro- 
ches de  ces  déparlements,  de  même  que  ce  qui  s'est  passé  dans 
le  Loiret  et  dans  la  Nièvre  n'a  pas  dft  épargner  totalement  les 
Tégions  de  l'Ouest  et  du  Sud  de  notre  département. 

En  somme,  le  département  de  l'Yonne  n'est  pas  trop  déshérité. 
L'honnête  médiocrité  dans  laquelle  il.se  pose  aujourd'hui  nous 
explique,  toujours  d'après  M.  Broca,  l'histoire  de  son  passé, 
la  libre  accession  qu'il  a  laissée  aux  races  diverses  qui  se 
sont  croisées  sur  son  territoire.  L'élément  kimrique  a  prédo- 
miné dans  l'Est,  le  celtique  dans  l'Ouest  et  son  centre  paraît 
offrir  un  mélange  à  peu  près  égal  des  types  de  notre  ancien 
monde. 

Abordons  maintenant  nne  autre  face  de  cette  cpie^tioti  dont 
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la  solution  n'est  pas  encore  bien  nette  pour  notre  esprit. 
H.  le  docteur  B.oea,  passant  en  revue  toutes  les  causes  sus- 
ceptibles de  modifier  les  populations  quant  à.  la  stature,  ad- 
met que  les  habitants  des  villes  sont,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  plus  hauts  de  taille  que  ceux  des  campai2[nes.  Cela 
ne  parait  pas  vrai  pour  les  villes  de  Sens  et  d*Auxerre  qui 
occupent  un  rang  assez  bas  dans  la  liste  de  nos  cantons. 

La  richesse  ou  la  pauvreté  du  sol  ne  lui  paraissent  pas 
non  plus  influer  d*une  manière  évidente  sur  les  variations  de 
la  taille  humaine.  Ici  nous  nous  arrêterons  un  instant.  Noos 
nous  permettrons  de  n'être  pas  tout-à-fait  de  cet  avis,  et  noue 
croyons  qu'il  y  a  sur  ce  point  des  études  à  faire  pour  éclairer 
plus  largement  le  débat.  Nous  croyons  aussi  que  la  question 
doit  être  posée  d'une  autre  manière,  et  au  lieu  de  rechercher 
quelle  est  la  richesse  ou  la  pauvreté  du  sol,  deux  choses  dif* 
Scileraent  appréciables  avec  une  rigueur  mathématique,  il 
faudrait  formuler  ainsi  le  problème:  La  nature  géologique 
du  sol  d*une  contrée  étant  donnée,  quelle  est  la  moyenne  de 
la  taille  humaine  dans  cette  contrée?  ou  mieux  quelle  est 
la  moyenne  des  exemptions  pour  défaut  de  taille  dans  cette 
région  T 

Richesse  et  pauvreté  mises  à  part,  il  est  certain  que  les 
milieux  géologiques  ont  une  influence  marquée  sur  nos 
mœurs,  nos  habitudes,  nos  constitutions  et  nos  maladies  ; 
serait-il  surprenant  qu'ils  exerçassent  également  une  influence 
sur  notre  stature.  «  Les  Européens  qui  habitent  les  montagnes, 
les  pays  rodes,  élevés,  arides,  oii  les  saisons  amènent  de 
grandes  variations,  sont  naturellement  de  haute  stature,  labo- 
rieux et  braves.  Leur  caractère  tient  de  l'agreste  et  du  sauvage. 
Dans  les  vallées,  dans  les  pays  abondantsen  herbes,  dans  les 
endroits  étouffé»,  plus  exposés  aox  venus  diandst  aux  veotd 
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froids,  la  stature  des  hommes  ne  saurait  être  grande  ni  bien 
droite.  Ils  y  deviennent  gros  :  leur  couleur  est  brune,  plus 
approchante  du  noir  que  du  blanc.»  Voilà  ce  qu'écrivait 
Hippocrale,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  et  ses  observations 
sont  restées  des  vérités  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
lieux. 

Voyons  donc  encore  ce  qui  se  passe  dans  TYonne  à  cet 
égard  ;  puis  nous  comparerons  les  résultats  obtenus  avec 
ceux  que  nous  pourrons  saisir  plus  généralement  pour  la 
France  entière  considérée  au  point  de  vue  de  ses  zâoes 
géologiques. 

Si  nous  mettons  d'un  côté  toute  la  zone  du  Sud-Est  qui 
appartient  presqu*entièrement  au  calcaire  jurassique,  nous 
avons  un  ensemble  de  quinze  cantons  qui  donnent  en  moyenne 
40  exemptions  sur  1 ,000  examinés.  Nous  avons  excepté  de 
cette  zone  le  canton  de  Quarré-les-Tomhes  qui  est  presqu*en- 
tièrement  sur  le  granit,  et  qui  donne  à  lui  seul  le  chiffre  55, 
et  les  deux  cantons  d'Auxerre  qui  se  trouvent  participer  des 
deux  zones  parleur  position  géologique.  Si  nous  agglomérons 
ensuite  toute  la  zone  du  Nord-Ouest  qui  renferme  une  notable 
portion  de  l'arrondissement  d'Auxerre  et  la  totalité  des  arron- 
dissements de  Sens  et  de  Joigny,  nous  avons  19  cantons  dont 
la  moyenne  d'exemptions  monte  à  51  pour  mille,  10  de  plus 
que  sur  le  calcaire  jurassique. 

Or,  toute  cette  zone  du  Nord-Ouest  est  constituée  par  les 
divers  étages  néocomiens,  des  sables  verts,  de  la  craie  et  des 
terrains  tertiaires.  On  sait  quelle  différence  existe  entre  ces 
contrées  humides,  herbeuses,  bocagères,  dont  quelques  can- 
tons sont  marécageux,  tels  que  Bléneau,  Saint-Fargeau,  Saint- 
Sauveur  et  qui  occupent  un  numéro  d'ordre  d'autant  plus 
inférieur  qu'ils  offrent  des  conditions  d'humidité  plus  exa- 
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gérées,  et  les  vastes  plateaux  aérés  et  perméables  du  calcaire 
jurassique  dont  l'arrondissement  de  Tonnerre  nous  offre  un 
type  si  parfait.  Les  cinq  cantons  de  Tonnerre  pris  collective-^ 
ment  donnent  une  moyenne  de  33  exemptions,  le  chiffre 
moyen  de  la  Côte-d'Or.  Les  trois  cantons  de  Bléneau,  Sl-Far- 
geau  et  St-Sauveur  réunissent  une  moyenne  de  67,  le  double 
des  précédents.  Ils  sont  en  majeure  partie  constitués  par  les 
étages  imperméables  de  la  craie  et  des  terrains  tertiaires. 

Il  faut  faire  une  exception  en  faveur  de  l'étage  supérieur 
de  |a  craie  qui  est  perméable  de  sa  nature  et  constitue  quel- 
ques-uns des  sols  les  plus  riches  de  ce  département.  St-Plo- 
rentin,  Poni-sur-Tonne,  Sergines,  Joigny,Brienon,  Sens-Nord 
occupent  une  place  assez  élevée  dans  le  tableau  que  nous 
avons  dressé.  Ici  la  richesse  du  sol  coïncide  avec  la  salubrité, 
la  taille  humaine  prend  des  proportions  meilleures.  Yille- 
neuve-rArchevéque,  quoique  sur  le  même  terrain,  est  plus 
mal  partagé.  On  peut,  expliquer  cette  différence  par  Thu- 
midité  plus  grande  qu'y  apportent  les  débordements  de  la 
Vanne. 

Que  dirons-nous  des  cantons  de  Yézelay,  Coulanges-sur- 
Yonne,  Coursoo?  Bien  que  situés  sur  des  terrains  perméables, 
ils  sont  loin  de  donner  les  beaux  résultats  du  Tonnerrois.Il 
y  a  là  des  recherches  à  faire  sur  les  conditions  économiques 
de  ces  cantons.  La  géologie  seule  serait  impuissante  à  nous 
révéler  tous  les  secrets  des  modifications  humaines.  Il  faut 
demander  à  d'autres  agents  la  lumière  sur  ces  questions  diffi- 
ciles. C'est  ce  que  nous  essaierons  plus  tard,  en  complétant 
nos  recherches  sur  les  autres  causes  de  réformes  dans  nos 
différents  cantons. 

Avant  de  quitter  le  département  de  l'Yonne,  constatons  un 
fait  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  hygiénique  de 
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nos  populations.  En  dr«ssa&t  oolre  releva  4e  vin^l  auaées, 
MUS  avons  d'abord  recherché  pour  chaque  canton  la  moy^nj^e 
des  exenoptions  pendant  les  dix  prenoières  années,  puis  com- 
paraiivemeni  ensuite  la  moyenne  des  dix  dernières.  Celte 
moyenne  a  éié  la  méaieda&s  les  deux  périodes  pour  3  canions 
seulement,  elle  a  éié  plus  élevée  dans  la  seconde  période  pour 
9  cantons,  et  a  été  o)oindre  pour  25.  D*où  il  ré&ulte  qu'il  y  a 
progrès  dans  Tïoone  pour  la  taille  des  conscrits,  depuis 
les  dix  deroiëres  années.  La  moyenne  de  la  taille  de  tous 
les  conscrits  déclarés  propres  au  service  pendant  la  premjëre 
période  décennale  était  de  1  mètre  66(5  millimètres,  elle  fut 
dafls  la  seconda  de  4  mètre  674  ;  encore  un  tfès-légBr 
progrès. 

Si  du  département  de  TYonne,  considéné  ^ologiquemeot, 
nous  nous  reportons  à  la  France  entière,  une  chose  doms 
frappe  tout  d'abord,  à  Tiiispection  compar^itive  de  la  carte 
géologique  et  de  la  carte  ombrée  suivant  le  nombre  des 
défauts  de  {Laille,  c'est  le  rapport  qui  existe  entre  le  plus  ou 
le  moins  d'exemptions  et  la  nature  des  terrains  de  certaines 
e^o  tries. 

Pour  commencer  par  les  départements  les  plus  favorisés 
sous  le  rapport  de  la  taille,  nous  trouvons  le  m&me  résultât 
que  dans  TYonne.  C'est  le  calcaire  jurassique  qui  a  le  pri^ 
vilége  de  fournir  une  notable  portion  des  tailles  les  plus 
élevées.  Ainsi  le  Doubs,  le  Jura,  la  Côte-d'Or,  la  Qaute- 
Saône,  la  Daule-Marne,  la  Marne,  la  Moselle,  les  Ardenaes, 
|es  Vosges,  constitués  en  majeure  partie  par  le  terrain  juras- 
sique, sont  à  la  lâte  de  la  série  des  déparlements  rangés  par 
ordre  d'i  mmunité.  Là  où  ce  calcaire  reprend  certaines  pro- 
portions» la  taille  des  hommes  se  relève. 

Si  açMs  cberchoos  au  contraire  les^  centrées  oiiia,,tatUed9s 
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conscrits  laisse  plus  à  désirer,  nous  reconnaîtrons  facilement 
que  les  sols  primitifs,  le  granit  el  toutes  ses  variétés,  sont  le 
séjour  des  bommes  à  petite  taille.  Deux  principaux  massifs 
granitiques  émergent  du  sol  de  la  France  avec  des  propor- 
tions considérables;  l'un  est  à  Touest,  c'est  la  Bretagne,  une 
portion  de  la  Vendée  et  de  la  Normandie;  l'autre,  au  centre 
en  descendant  vers  le  sud,  c'est  le  Limousin,  l'Auvergne  et 
les  départements  limitropbes.  Dans  la  portion  Bretonne,  nous 
tipouvons  le  Finistère,  les  Côtes-du-Nord,  le  Horbiban,  l'Ile- 
et-Yilaine;  dans  le  centre  et  le  sud,  la  Haute-Vienne,  la 
Creuse,  le  Puy-de-Dôme, la  Haute-Loire,  la  Corrèze,  le  Cantal, 
La  Lozère  et  la  Dordogne.  La  presque  totalité  de  ces  dépar- 
tements figure  au  bas  de  l'Ecbelle.  Parmi  eux  la  Dordogne 
fournit  131  exemptions,  le  Puy-de-Dôme  149,  la  Haute- 
Vienne  1 67  el  la  Corrèze  1 89. 

Une  autre  condition  qui  parait  coïncider  avec  le  défaut  de 
taille,  c'est  la  coucbe  moyenne  dn  terrain  tertiaire.  Peu  per- 
méable de  sa  nature,  il  constitue  le  sol  de  plusieurs  de  nos 
départements  les  plus  marécageux.  Ainsi,  autour  de  nous,  le 
Loiret,  le  Cher  et  l'Allier  ;  plus  à  l'ouest,  le  Loir-et-Cher, 
l'Indre  et  l'Indre-et-Loire,  sont  des  régions  d'une  humidité 
proverbiale.  Ces  six  départements  ont  une  moyenne  de  100 
exemptions. 

Au  sud,  le  terrain  tertiaire,  par  sa  couche  supérieure  et 
moyenne  ne  paratt  favoriser  que  très-médiocrement  la  taille 
de  nos  conscrits  :  ainsi  la  Gironde,  les  Landes,  le  Gers,  le  Lot-et- 
Garonne,  le  Tarn-el-Garonne,  l'Aude  et  le  Tarn  où  ces  terrains 

m 

existent  en  fortes  proportions,  n'obtiennent  par  rang  d'ordre 
que  les  numéros  45,  46,  48,  55,  57,  64  et  74.  Le  Tarn,  qui 
donne  103  exemptions,  est  aussi  en  partie  sur  le  granit.  No- 
tonsencore  l'influence  favorable  h  la  taille  qui  se  fait  sentir 
5e?.  nat.  6 
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dans  la  couche  perméable  de  la  craie,  notamment  dans  le 
Pas-de-Calais,  la  Somme,  le  Nord,  l'Aisne  et  TAube. 

Nous  terminons  ici  ce  rapide  examen.  Il  suffit  pour  faire 
comprenclre  notre  pensée,  et  à  Taide  de  notions  géologiques 
exactes  suf  nos  provinces  et  du  relevé  statistique  des  exemp- 
tions pour  défaut  de  taille  dans  chaque  département,  on  peut 
parfaitement  poursuivre  cette  série  d'études  comparatives. 
Mais  il  y  a  une  difficulté  grande,  convenons-en  :  c'est  celle 
d'asseoir  sur  chaque  zôiie  bien  délimitée  les  chiffires  qui  lui 
appartiennent.  Or,  comme  il  n'existe  que  peu  de  départenaenls 
entièrement  homogènes  quant  à  leur  constitution  géologique, 
et  que  d'un  autre  côté  nous  ne  possédons  pas  les  statistiques 
partielles  pour  chaque  canton  de  la  France,  ce  travail  n*est 
pas  possible  pour  l'heure  présente.  On  l'a  vu  pour  l'Yonne^ 
le  même  canton  se  trouve  souvent  situé  sur  des  couches  de 
nature  très-différente,  et  pour  faire  une  opération  irrépro- 
chable il  faudrait  pour  ainsi  dire  avoir  la  liste  des^défauts  de 
taille  par  chaque  commune  en  particulier.  On  conçoit  qu'uùe 
œuvre  semblable  ne  puisse  ^tre  le  fait  d'un  travailleur 
isolé. 

Quoiqu'il  en  soit.,  nous  croyons  avoir  démontré  que  leâ 
principaux  résultats  de  l'Yonne  se  trouvent  en  grand  pour  la 
France  entière.  En  général,  les  terrains  calcaires  et  d'une 
sécheresse  moyenne  coïncident  avec  les  hautes  statures  ;  les 
sols  imperméables  et  marécageux  donnent  au  contraire  des 
failles  inférieures. 

En  faisant  une  excursion  sur  le  domaine  de  la  2ooTogie 
comparée,  on  trouvera  certains  rapports  identiques  dans 
l'histoire  des  races  de  nos  animaux  domestiques.  Le  Limou- 
sin, l'Auvergne,  la  Bretagne,  la  Vendée  possèdent  des  races 
d'animaux  de  petite  taille,  et  il  est  démontré  que  ces  nienicâ 
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races  changées  de  climat  et  de  conditions  géologiques  éprou- 
vent  des  modifications  évidentes  quant  à  leur  taille  et  leurs 
formes  primitives.  De  même  les  grandes  races  du  nord  et  de 
Test  de  la  France  perdent  insensiblement  certaines  qualités 
physiques  par  l'acclimatation  qu*on  leur  fait  subir  dans  cer- 
taines contrées  défavorables  à  leur  nature» 

Tout  en  reconnaissantla  spécificité  des  races,  nous  sommes 
de  ceux  qui  croient  à  leurs  modifications  par  les  agents  exté- 
rieurs. Il  faudrait  un  gros  volume  pour  passer  en  revue  tous 
ces  modificateurs.  Le  beau  travail  de  H.  le  docteur  Boudin,  * 
sur  le  non  cosmopolitisme  des  races  humaines,  est  un  magni- 
fique plaidoyer  en  faveur  de  cette  thèse.  La  science  fera  son 
chemin  dans  cette  carrière  encore  Nouvelle. 

Il  faut  remercier  M.  le  docteur  Broca  de  sa  tentative  aussi 
ingénieuse  que  savante.  Les  résultats  géologiques  que  nous 
proposons  aujourd'hui  n'infirment  en  rien  ses  données  géné^ 
raies.  Mais,  nous  le  répétons,  l'influence  géologique,  de  même 
que  l'influence  ethnique,  ne  sont  pas  les  seuls  éléments  du 
problème.  Le  celte  et  le  kimris  se  retrouvent  dans  les  contrées 
favorables  à  leur  évolution  spécifique.  Comment  et  à  quel 
prix?  C'est  ce  que  nous  rechercherons  peut-être  un  jour,  si 
cette  tâche  ne  dépasse  pas  trop  nos  forces  et  nos  loisirs.' 


LES  INSECTES  NUISIBLES 


AUX  ARBRES  FRUITIERS,  AUX  PLANTES  POTAGÈRES. 


AUX  CÉRÉALES 


BT  AUX  PLANTES  FOURRAGÈRES, 


Par  M.  le  Colonel  Goureau. 


(Séance  du  7  Juillet  1861.) 


Ce  travail  sur  renloroologie  appliquée  est  destiné  aux 
jardiniers  de  profession,  aux  propriétaires  qui  cultivent  leurs 
terres  et  leurs  jardins,  qui  soignent  eux-mêmes  leurs  arbres 
fruitiers  et  aux  fermiers  jaloux  de  posséder  toutes  les  connais- 
sances relatives  à  Tagriculture.  Il  a  pour  but  de  leur  faire 
connattre  les  insectes  qui  leur  portent  préjudice,  de  leur  in- 
diquer les  dégâts  qu'ils  causent,  Tindustrie  qu'ils  emploient 
pour  vivre,  pour  se  conserver  et  propager  leur  espèce  et  aussi 
de  leur  désigner  les  moyens  que  Ton  peut  employer  pour  les 
combattre  et  atténuer  le  dommage  qu'ils  occasionnent. 

On  est  souvent  fi^appé  des  dégâts  que  Ton  remarque  sur  les 
arbres  fruitiers  et  sur  leurs  fruits,  sur  les  légumes  et  les  cé- 
Se.  nat,  7 
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réaies,  et  de  voir  la  faiblesse  des  récoltes  succéder  aux  plus 
belles  préparations  printaniëres.  Quelle  est  la  cause  de  ce 
changement  que  bien  souvent  rien  ne  fait  prévoir?  Les  jar- 
diniers et  les  cultivateurs  ne  manquent  pas  d'accuser  les  ma- 
tinées froides,  les  brouillards  humides,  les  pluies  au  moment 
de  la  floraison,  les  mauvais  vents  appelés  toents  roux  et  d'au- 
tres causes  analogues  qui  sont  généralement  admises  et  assez 
faiblement  prouvées.  Mais  si  les  intempéries  sont  quelquefois 
coupables  des  dommages  qu'on  leur  attribue,  d'autres  fois 
elles  en  sont  innocentes  et  la  véritable  cause  du  mal  réside 
dans  une  multitude  d'insectes  qui  attaquent  les  organes  de 
la  fructification  ou  ceux  essentiels  à  la  vie  de  la  plante.  Ces 
insectes  échappent  aux  yeux  inattentifs  par  leur  petitesse  ou 
par  les  réduits  dans  lesquels  ils  se  cachent  et  ne  sont  nulle- 
ment accusés,  ni  même  soupçonnés  d'être  la  cause  des  dégâts 
dont  ils  sont  les  véritables  auteurs.  L'œil  exercé  des  entomo- 
logistes a  su  les  découvrir  et  les  suivre  dans  les  phases  de 
leur  vie  depuis  leur  naissance  jusqu'à  leur  mort,  ce  qui  leur 
a  permis  de  nous  en  tracer  l'histoire.  C'est  cette  histoire  qui 
est  le  sujet  de  ce  livre,  dans  lequel  on  s'est  proposé  d'indiquer 
les  dégâts  causés  par  un  grand  nombre  d'insectes  et  de  mettre 
les  personnes  qui  le  consulteront  à  même  de  reconnaître  ces 
petits  animaux,  de  leur  faire  la  chasse  pour  en  diminuer  le 
nombre  ou  les  détruire  plus  ou  moins  complètement  et  de 
trouver,  peut-être,  un  moyen  simple,  pratique,  peu  dispen- 
dieux de  nous  en  délivrer  suffisamment  pour  que  le  domotage 
soit  insensible. 

Il  y  a  vraisemblablement  beaucoup  d'autres  insectes  nuisi- 
bles, tantôt  sur  un  point,  untôt  sur  un  autre,  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  longs,  dont  je  n'ai  pas  parlé,  parce  que  je  ne 
les  ai  pas  observés  moi-même  et  que  je  n'ai  rien  trouvé  d'écrit 
w  eux  dans  les  ouvrages  que  j'ai  consultés. 

Les  moyens  de  combattre  les  instotes  nuisibles  sont  de  deox 
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sortes  ;  les  uns  dépendent  de  rindiistrie  de  l'homme,  de  ses 
soins  bien  dirigés  et  des  sacrifices  pécuniaires  qu'il  veut  faire 
pour  sauver  sa  récolle  et  conserver  ses  produits.  On  doit 
avouer  que  ces  procédés  sont,  en  général,  peu  fructueux,  au 
moins  ceux  qui  sont  connus  jusqu'à  ce  jour,  même  lorsqu'ils 
sont  préconisés.  Les  autres  dépendent  de  la  nature  et  résident 
dans  l'action  d'autres  insectes  que  l'on  nomme  parasites, 
dont  les  fonctions  semblent  consister  à  s'opposer  à  la  trop 
grande  multiplication  des  premiers.  Comme  l'influence  des 
parasites  est  très  efficace  et  que  leur  rôle  dans  la  nature  est 
trèsHmportant,  on  exposera,  en  débutant,  leur  histoire  géné- 
rale et  on  donnera  le  signalement  des  divisions  entomologi- 
ques  dans  lesquelles  ils  sont  rangés  afin  qu'on  puisse  les 
reconnaître  pour  les  épargner. 

Il  n'exisle  en  France  aucun  ouvrage  sur  l'entomologie 
appliquée,  ce  qui  est  une  lacune  regrettable  dans  la  science 
eniomologique.  L'essai  que  je  publie  a  pour  but  d'appeler 
l'attention  sur  ce  sujet  intéressant  et  d'exciter  les  entomolo- 
gistes plus  savants  que  moi  à  gratifier  le  public  d'un  traité 
complet  scientifique  et  pratique  sur  cette  matière. 

En  1859,  M.  Curtis,  célèbre  entomologiste  anglais,  a  publié 
un  très-bel  ouvrage  (1],  dans  lequel  il  décrit  et  représente  soit 
an  trait,  soit  en  figures  coloriées,  les  insectes  nuisibles  à 
l'agriculture  anglaise.  Je  lui  ai  emprunté  plusieurs  articles 
dont  j'ai  fait  des  traductions  ou  des  extraits,  notamment  ceux 
où  il  fait  mention  des  parasites  des  insectes  nuisibles.  J'ai 
aussi  emprunté  plusieurs  faits  au  traité  de  M.  Géhin  sur  les 
insectes  qui  vivent  sur  le  poirier  et  dont  les  deux  premières 
parties  ont  vu  le  jour. 

(i]  Farm  Insects  teing,  tbe  natural  history  and  economy  of  the  Tn- 
sects  îDJurious  to  the  field  crops  of  Great-Britafu  and  Ireland  and 
also  those  whfch  infect  barns  and  granaries,  by  Joh  Curtis.  —  Lon- 
dres, 1860. 
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Ce  travail  est  divisé  en  trois  sections  :  la  première  traite 
des  insectes  nuisibles  aux  arbres  fruitiers  ;  la  deuxième, 
de  ceux  qui  attaquent  les  plantes  potagères  ;  la  troisième  est 
consacrée  aux  insectes  qui  ravagent  les  champs  cultivés  en 
céréales  et  en  plantes  fourragères.  Il  renferme  un  assez  grand 
nombre  d'observations  qui  me  sont  propres,  et,  pour  ce  que 
je  n'ai  pas  vu  moi -même,  je  m'en  suis  rapporté  aux  auteurs 
les  plus  accrédités  dont  je  cite  les  noms. 

Ch.  Gourbau. 


De  Sntifny,  jaln  1861. 


AYANT-PROPOS. 


LES  INSECTES  DESTRUCTEURS  DBS  INSECTES  NUISIBLES. 

* 

On  peut  regarder  comme  une  loi  générale  de  la  Nature,  que  les 
animaux  sont  d'autant  plus  nombreux  qu'ils  sont  plus  petits,  et 
comme  une  autre  loi,  que  leur  fécondité  est  en  raison  de  leur 
petitesse  ;  ce  quv^  été  établi  par  le  créateur  de  ce  monde  pour 
qu'ils  compensent,  par  le  nombre,  la  force  individuelle  qui  leur 
manque,  et  qu'ils  puissent  remplir  le  rôle  qu'il  leur  a  assigné  dans 
la  police  de  l'univers.  On  peut  encore  regarder  comme  une  loi, 
que  les  animaux,  si  rien  ne  contrarie  leur  développement,  se  mul- 
tiplient en  proportion  des  aliments  qui  leur  sont  destinés.  C'est 
pourquoi  les  insectes  sont  très-nombreux  et  que  dans  certaines 
années  ils  pullulent  tellement  que,  s'ils  se  portent  sur  les  végétaux 
qui  nous  sont  utiles,  ils  y  font  de  grands  dégâts  et  nous  causent 
de  notables  dommages.  Mais  un  fait  bien  digne  de  remarque,  c'est 
que  ces  insectes  nuisibles,  si  nombreux  dans  une  année  que  l'on 
croirait  que  l'année  suivante  la  terre  en  doit  être  accablée,  dispa- 
raissent quelquefois  complètement  et  qu'on  n'en  voit  pas  un  seul, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  qu'ils  deviennent  tellement  rares 
que  c'est  à  peine  si,  avec  les  soins  les  plus  minutieux,  on  en  dé- 
couvre quelques-uns.  Cette  destruction  est  la  conséquence  d'une 
autre  loi  générale  de  la  nature,  savoir  :  que  tous  les  être»  créés 
mènent  de  pâture  les  uns  aux  autres.  Les  oiseaux  à  bec  fin, 
comme  les  fauvettes  de  toutes  les  espèces,  ainsi  que  les  hiron- 
delles, etc.,  vivent  exclusivement  d'insectes  et  s'ils  se  plaisent  dans 
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nos  jardins  et  autour  de  nos  maisons  c'est  qu'ils  y  trouvent  une 
nourriture  abondante  pour  eux  et  pour  leurs  petits  ;  ce  sont  de 
très-bons  échenilleurs  que  nous  devons  respecter  et  aimer,  car 
leur  intervention  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  Thomme 
pour  la  destruction  des  insectes.  Mais  toute  importante  qu'elle  soit, 
elle  le  cède  en  efficacité  à  l'action  des  insectes  que  l'on  appelle 
parasites,  lesquels  doivent  être  regardés  comme  les  modérateurs 
de  leur  classe. 

Pour  maintenir  un  juste  équilibre  entre  les  insectes  et  les  végé- 
taux dont  ils  se  nourrissent,  le  souverain  créateur  a  placé  à  côté 
de  chaque  espèce  herbivore  une  espèce  carnassière  qui  s'en  nourrit. 
Cette  dernière  a  l'instinct  de  pondre  ses  œufs  dans  ïe  corps  môme 
de  la  larve  qui  produit  la  première  ou  dans  l'habitation  que  la 
mère  a  choisie  pour  élever  ses  petits.  Il  sort  de  cet  œuf  une  larve 
qui  ronge  celle  qui  la  porte  dans  son  sein  ou  qui  l'a  reçue  dans  son 
berceau.  Pour  rendre  ceci  plus  clair  on  va  citer  des  exemples.  Les 
papillons  blancs  qui  voltigent  dans  les  jardins  pondent  sur  les 
choux  et  produisent  des  chenilles  vertes  qui  rongent  ce  légume  et 
f6nt  beaucoup  de  dégâts  lorsqu'elles  sont  nombreuses.  Il  existe  un 
petit  moucheron  noir  à  quatre  ailes  qui  voltige  au-dessus  de  ces 
chenilles,  se  pose  sur  elles,  les  pique  avec  une  petite  tarière  menue 
comme  un  cheveu  qu'il  porte  au  derrière  et  pond  un  œuf  dans  la 
blessure.  Il  en  place  quelquefois  60  ou  SO  dans  la  même  cheuille. 
Chaque  œuf  produit  un  petit  ver  qui  suce  les  humeurs  intérieures 
du  corps  de  la  chenille  et  grandit  sans  blesser  les  organes  néces- 
saires à  la  vie.  Cette  chenille  ne  parait  pas  incommodée  de  la  nichée 
qu'elle  port^  dans  son  sein;  mais  lorsque  ces  larves  parasites  sont 
devenues  grandes,  elles  percent  la  dienille  pour  sortir  de  son  corps 
qui  se  trouve  alors  réduit  à  la  peau  ;  chacune  s'enveloppe  dans  un 
petit  cocon  de  soie  oîi  elle  se  change  en  chrysalide,  puis  en  in- 
secte parfait  qui  va  pondre  sur  les  chenilles  du  chou  cooune  a  fait 
aaoïère. 

On  pourrait  croire  que  la  larve  du  Pique-bourgeon,  dont  on  par- 
lera plus  loin,  est  bien  en  sûreté  dans  sa  galerie  creusée  au  centre 
d'une  branche  de  poirier  et  que  rien  ne  peut  ïj  déranger  ;  mais  il 
existe  une  moucbe  k  quatre  ailes,  à  corps  allongé  et  fluet,  qui  porte 
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une  longoe  tarière  menue  comme  un  crin,  qui  sait  bien  la  décou* 
viir.  Cette  moncbe  perce  la  branche  el  pond  un  œuf  dans  le  corps 
de  la  larve  mineuse.  De  cet  œuf  sort  un  petit  ver  qui  ronge  inté- 
rienrement  la  larve  du  Pique-bourgeon  et  la  fait  périr. 

Mainlaiant  on  peut  comprendre  le  rôle  des  parasites.  Lorsqu'une 
espèce  nuisible,  favorisée  par  des  circonstances  heureuses,  se  mul- 
tiplie outre  mesure,  ses  parasites  se  multiplient  en  même  temps  et 
finissent  par  prendre  le  dessus  et  par  l'exterminer,  sauf  uq  très 
petit  nombre  d'individus  qui  échappent  à  la  destruction  générale. 
L'année  suivante  les  parasites,  ne  trouvaat  plus  d*allments,  périssent 
à  leur  tour  et  tout  rentre  dans  l'ordre  régulier.  Les  parasites  sont 
donc  les  plus  utiles  auxiliaires  de  l'homme  dans  la  guerre  qa'il  fait 
aux  insectes  nuisibles  à  ses  récoltes  et  îl  doit  les  connaître  afin  de 
les  respecter.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  entomologistes 
puissent  dire  quels  sont  ceuxde  ces  parasites  qui  s'attachent  à  chaque 
espèce  d'insecte  en  particulier;  ils  s\i  sont  très-peu  occupés  de  ce 
sujet  intéressant  où,  pour  ainsi  dire,  presque  tout  est  à  faire.  Je  ne 
ponrrai  donc  citer  qu'un  petit  nombre  d'entre  eux  d'après  mes  propres 
observations  qui  sont  très-incomplètes,  et  celles  des  auteurs  qui 
en  ont  décrit  quelques  autres.  Mais  on  est  en  état  de  signaler  les 
parasites  d'une  manière  générale,  suffisante  pour  les  £ûre  recon- 
naître, et  l'on  doit  engager  à  les  conserver  tous,  car  ils  ne  nous 
Tout  jamais  de  mal  et  peuvent  nous  rendre  service. 

Les  parasites  forment  trois  immenses  tribus  dans  la  classe  des 
Insectes,  savoir  :  la  tribu  des  Ichneumoniena,  cA\e  des  Ghalddites 
et  celle  des  Tachinaires.  Les  df^ux  premières  font  partie  de  l'ordre 
des  Hyménoptères  et  de  la  fomille  des  Pupivores,  et  la  troisième 
de  celui  des  Diptères  et  de  la  fkmille  des  Athéricères. 

On  reconnaît  les  Ichneumoniens  à  leurs  an t^^nnes  longues,  fili- 
formes, presque  toujours  en  mouvement;  è  leur  corps  allongé  et 
svelte  ;  à  leur  abdomen  attaché  au  corselet  par  une  petite  portion 
de  son  épaisseur  ou  simplement  par  un  fil  plus  ou  moins  long 
appelé  pédicule  ;  chez  les  femelles,  il  est  ordinairement  terminé  par 
ime  queue  ou  tarière  d'une  longueur  plus  ou  moins  considérable  ; 
leurs  ailes  sont  parcourues  par  des  veines  ou  nervures  qui  forment 
plusieurs  mailles  ou  cellules  fermées.  Lorsque  l'on  a  vu  quelques 
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femelles  à  longue  tarière,  od  reconnaît  à  leur  forme  celles  qui 
n'en  ont  pas  d'apparente  et  les  mâles  qui  en  sont  toujours  privés. 
Les  Ichneumoniens  sont  ordinairement  noirs  avec  des  nuances 
jaunes  ou  fauves,  soit  sur  le  corps,  soit  sur  les  pattes. 

Les  Ghalcidites  sont  de  très-petits  hyménoptères  dont  les  cou- 
leurs sont  généralement  vert  doré  ou  rouge  doré  ou  bleues,  quel- 
quefois noires,  toujours  brillantes;  leurs  antennes  sont  coudées, 
c'est-à-dire,  pliées  comme  le  bras,  peu  longues;  leur  abdomen  est 
réuni  au  corselet  par  un  pédicule  très-court,  et  rarement  terminé 
par  une  tarière  saillante;  leurs  ailes  supérieures  n'ont  qu'une 
courte  nervure  près  du  bord  extérieur  et  jamais  de  mailles  ou  cel- 
lules fermées. 

C'est  avec  leur  tarière  que  les  femelles,  dans  ces  deux  tribus, 
percent  la  peau  des  chenilles  et  des  larves  qui  vivent  à  découvert 
pour  pondre  leurs  œufs  dans  leur  corps,  ou  qu'elles  percent  le  loge- 
ment dans  lequel  elles  sont  renfermées  pour  y  introduire  leurs 
œufis. 

LesTachinaires  font  partie,  comme  envient  de  le  dire,  de  l'ordre 
des  Diptères;  elles  entrent  dans  la  famille  des  Âthéricëres  et  dans 
la  tribu  des  Husddes  dont  elles  forment  une  section  ou  sous-tribu. 
Elles  sont  ordinairement  plus  grosses  que  les  mouches  de  nos  ap- 
partements et  atteignent  quelquefois  la  taille  des  grosses  mouches 
bleues  qui  pondent  leurs  œufs  sur  la  viande  et  la  gâtent.  Elles  sont 
noires  ;  leurs  antennes  sont  ordinairement  couchées  sur  la  lace  et 
descendent  presque  à  l'ouverture  de  la  bouche  qui  est  bordée  de 
poils  appelés  soies  ;  le  troisième  article  de  ces  antennes  est  ordi- 
nairement oblong  et  toujours  surmonté  d'une  soie  simple  ou  plu- 
meuse  ;  leur  face  et  le  sommet  de  leur  tète  portent  des  soies,  ainsi 
que  leur  corselet*,^  leur  abdomen,  outre  des  poils  qui  s'y  voient, 
présente  des  soies  au  bord  postérieur  de  ses  segments  et  souvent 
au  milieu  ;  les  pattes  sont  ciliées  ;  leurs  ailes  sont  écartées.  Ces 
mouches,  qui  sont  dépourvues  de  tarière,  pondent  leurs  œufs  sur 
le  corps  des  chenilles  ou  des  larves  qu'elles  trouvent  à  leur 
portée,  ou  les  font  parvenir  dans  leurs  habitations  par  des  procédés 
particuliers. 

On  doit  encore  signaler  comme  insectes  destructeurs  des  espèces 
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nuisibles  tous  les  coléoptères  de  la  tribu  des  Garabiques  qui  sont 
carnassiers  et  chasseurs  cl  qui  se  noiirrissent  de  larves,  d'insectes, 
de  vers,  etc.,  qu'ils  trouvent  sur  la  terre.  On  les  reconnaît  à  leurs 
antennes  filiformes' ou  sétacées,  leurs  palpes,  au  nombre  de  six, 
leurs  pattes  propres  à  la  course  dont  les  antérieures  sont  portées 
sur  une  grande  rotule  et  les  postérieures  sont  pourvues  d'un  tro- 
chanter  ;  tous  leurs  tarses  ont  cinq  articles,  enfin  leurs  ni&choires 
sont  êcailleuses  et  crochues  à  l'extrémité. 

Si- un  très  petit  nombre  d'espèces  de  cette  tribu  peuvent  causer 
quelque  préjudice,  toutes  les  autres  sont  utiles,  et  parmi  elles  on 
doit  signaler  le  Carabe  doré  {Carabus  auratuSy  Lin.)  que  l'on  voit 
fréquemment  dans  les  jardins  et  qui  est  connu  sous  les  noms  vul- 
gaires de  Jardinière,  Vinaigrier  ;  il  est  particulièrement  utile  et 
mérite  d'être  ménagé  avec  soin,  car  il  détruit  un  grand  nombre  de 
petits  aninoaux  inutiles  ou  dangereux.  Il  a  environ  22  millimètres 
de  longueur  sur  8  de  largeur.  Il  est  d'une  belle  couleur  vert 
doré  en  dessus  ;  le  labre,  les  mandibules,  les  palpes,  la  base  des 
antennes  et  les  pattes  sont  d'uil  rouge  ferrugineux  ;  les  élytres 
portent  cbacune  trois  côtes  longitudinales  obtuses  avec  les  inter- 
valles très-fkiblement  granulés  ;  le  dessous  du  corselet  est  verdàtre 
et  le  reste  du  corps  est  noir. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


nCTES  NUISIBLES  M  ARBRES  FRUITIERS. 


1.  —  I.B  HAMMETOM. 

{MelolOfUha  vulgaris,  Fab.)  (1). 

Le  Hanneton  est  connu  de  tout  le  monde,  et  peu  de  personnes 
ignorent  qu'il  cause  beaucoup  de  dégâts  en  rongeant  les  feuilles 
des  arbres.  Il  n'est  pas  difUcile  sur  le  choix  de  ses  aliments  et  il 
attaque  presque  toutes  les  espèces  de  nos  forêts,  mais  son  mets  de 
prédilection  est  le  chêne  pour  lequel  il  néglige  les  autres  essences. 
Lorsqu'il  est  abondant  il  a  bientôt  dépouillé  une  forêt  de  toutes  ses 
feuilles  et  réduit  les  rameaux  à  l'état  où  ils  étaient  pendant  l'hiver. 
Ses  ravages  oe  sont  pas  annuels  dans  une  même  localité,  ils  sont 
périodiques  et  revienoent  tous  les  quatre  ans,  et  pendant  celte  qua- 
trième année  la  végétation  est  retardée  par  l'enlèvement  de  la  pre- 
mière feuille  du  printemps,  ce  qui  cause  un  préjudice  notable  au 
bois.  Le  Hanneton  n'est  pas  seulement  dangereux  à  l'état  d'insecte 
parfait  il  l'est  encore  sous  celui  .de  larve,  et  pendant  la  période 
de  développement  de  la  larve  ses  dégâts  sont  quelquefois  plus 
considérables  que  ceux. qu'il  produit  comme  insecte;  car  alors  il 
ronge  les  racines  et  fait  périr  les  jeunes  sujets.  Il  se  plait  dans  les 
terrains  légers,  friables,  faciles  à  fouiller  et  s'y  multiplie  considéra- 
blement; il  est  moins  commun  dans  les  terres  fortes,  dans  la  glaise, 
dans  les  sols  durs,  battus,  et' qui  sont  peu  ou  point  cultivés.  C'est 

(1)  L'ordre  observé  pour  chaque  partie  dans  la  disposition  des 
Insectes  est  celui  des  familles  naturelles  de  La  treille. 

Se.  nat,  8 
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pourquoi  les  semis,  les  pépinières  y  sont  fort  exposées,  mais  les 
cultures  et  les  labours  ramenant  les  larves  à  la  surface  du  sol  on 
peut  les  tuer  et  diminuer  leurs  ravages.  La  tranquillité  lui  est  néces- 
saire, comme  à  tous  les  animaux,  pour  se  multiplier,  et  lorsque 
le  terrain  est  retourné  fréquemment  par  les  labours,  il  l'abandonne 
pour  chercher  un  séjour  plus  tranquille.  Les  jardins  et  les  champs 
y  sont  beaucoup  moins  exposés  que  les  bois  et  les  broussailles  et, 
parmi  ces  derniers,  ceux  qui  ont  le  plus  à  on  souffrir  sont  ceux 
qui  croissent  dans  des  terrains  légers.  Le  hanneton  est  un  insecte 
particulièrement  nuisible  aux  arbres  forestiers,  mais  comme  on  le 
rencontre  assez  souvent  dans  les  jardins  et  dans  les  vergers  j'ai  dû 
en  parler  ici. 

Le  Hanneton  ne  se  montre  que  dans  le  mois  de  mai  et  ne  disparaît 
qu'à  la  fin  de  juin.  Il  a  ainsi  près  de  deux  mois  pour  ronger  les 
bourgeons  et  les  feuilles  épanouies.  Il  se  lient  sur  les  rameaux  et 
les  feuilles,  il  s'y  accouple  et  y  pend  quelquefois  en  girandoles  si 
nombreuses  qu'elles  font  disparaître  le  bois.  Après  l'accouple- 
ment qui  dure  longtemps,  la  femelle  descend  de  l'arbre  et  s'en- 
fonce dans  la  terre  à  une  profondeur  de  10  à  20  centimètres.  Elle 
creuse  une  galerie  verticale  à  l'aide  de  ses  mandibules  et  de  ses 
patte» et  failsa  ponte  aufond.  Cette  ponte  consiste  en  12  à  30  œufs 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  chénevis  environ  et  d'une  couleur 
blanc-jaunâtre.  Au  bout  d'un  mois  ou  six  semaines  les  larves 
éclosent  et  se  mettent  à  ronger  les  fibrilles  des  racines  qui  sont  à 
leur  portée.  Elles  croissent  lentement  et  ne  se  séparent  pas  pendant 
le  reste  de  la  belle  saison.  Quant  à  la  mère,  elle  est  morte  dans  sa 
galerie  après  avoir  fiiit  sa  ponte.  Le  mâle  est  aussi  mort  après 
l'accouplement.  L'hiver  venu  les  jeunes  larves  s'enfoncent  dans 
le  sol  pour  se  préserver  de  la  gelée  et  s'engourdissent.  Au  retour 
^u  printemps  elles  se  raniment,  remontent  vers  la  surikce  du  sol 
et  se  séparent  pour  vivre  chacune  à  part.  Elles  creusent  des 
galeries  pour  trouver  des  racines  tendres  et  succulentes  dont  elles 
se  nourrissent.  A  l'approche  du  froid  elles  redescendent  dans  la  terre 
pour  échapper  à  sa  rigueur.  A  l'automne  de  leur  troisième  année 
elles  s'enfoncent  plus  profondement  que  de  coutume  et  se  creusent 
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xme  petite  cellule  dans  laquelle  elles  ne  tardent  pas  à  se  changer  en 
chrysalides.  Cette  larve  parvenue  à  cette  période  de  sa  vie  a  acquis 
toQle  sa  grandeur.  Elle  a  45  mil.  de  longueur;  elle  est  blanche, 
arquée,  grosse  et  plissée  sur  le  dos  ;  sa  tête  est  écailleuse,  jaunâtre, 
pourvue  de  deux  fortes  mandibules  et  de  deux  petites  antennes.  Le 
corps  est  fornïé  de  douze  segments  plissés  transversalement,  armés 
de  spinules  sur  le  dos  ;  le  dernier  est  plus  ïbng,  plus  gros  que  les 
autres,  rempli  d'une  matière  noir&tre.  Cette  larve  est  connue  des 
horticulteurs  sous  les  noms  de  :  ver-blanc^  ver-turc^  mans, 

La  chrysalide  se  transformé  en  hanneton  à  la  fin  de  mars  ou  au 
commencement  d'avril  de  la  quatriéaïe  année.  Ce  dernier  se  raffer- 
mit peu  à  peu,  prend  de  la  force  et  se  met  à  creuser  une  gâterie 
pour  sortir  de  la  terre  et  prendre  son  essor.  Il  fait  partie  de  la 
^ille  des  Latmellicomed,  de  la  tribu  des  Scarabéidès,  de  la 
sous-triba  desPhyllopages  et  du  genre  MeloUmtha.  Son  nom  ento- 
mologique  e&iMeloloniha  vulgaris^ei  son  nom  vulgaire  Ha/nneum 

commun  ou  simplement  Hanneton. 

* 

1.  Melohmtha  vulgarîs,  Fab.  — li  a  27  mil.  de  longueur.  Il  est 
noir,  velu  ;  les  parties  de  la  bouche,  les  antennes,  les  pattes,  le  der- 
nier segment  de  l'abdomen  et  les  élytres  sont  d'un  brun  rouge.  Oh 
voit  quatre  côtes  élevéeà  sur  les  élytres  et  des  taches  triangulaires 
blanches  sur*  les  côtés  de  l'abdomen  ;  le  stylet  anal  est  rétréci  insen- 
siblement en  pointe.  Les  jambes  antérieures  de  la  femelle  sont 
tridentées;  celtes  du  màle,  bi-dentées;  il  a  en  outre  les  feuillets  de 
ses  antennes  plus  longs  que  ceux  de  la  femelle. 

On  s'oppose  à  la  trop  grande  multiplication  de  cet  insecte  en 
tuant  toutes  les  larves  que  l'on  rencontre  en  labourant  la  terre ,  en 
secouant  les  arbres  chargés  de  hannetons  depuis  le  grand  matin 
jusqu'à  l'approche  du  soir.  11  se  laisse  tomber  et  on  l'écrase.  Cette 
opération  doit  être  renouvelée  le  plus  souvent  possible  pendant  tout 
le  temps  de  son  apparition. 

Le  Hanneton  a  beaucoup  d'ennemis  naturels  qui,  en  font  une 
grande  destruction.  Les  volailles,  particulièrement  le  dindon,  en  sont 
1res  friandes;  eues  dévorent  avidement  les  larves  et  les  insectes 
parfoits.  Les  oiseaux  de  nuit  et  les  petits  oiseaux  de  proie  en 
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prennent  beaucoup,  ainsi  que  Tengoulevcnt,  Tétourneau,  les  grives, 
les  mésanges,  les  pouillots;  le  renard,  la  martre,  la  fouine,  la 
belette,  le  hérisson  s'en  nourrissent  &ute  d'autre  proie.  Les  taupes 
détruisent  beaucoup  de  larves.  Les  corbeaux,  particulièrement  le 
Freux  {Corvus  frugilegus,  Lin.),  suivent  les  charrues  au  printemps 
pour  ramasser  les  larves  de  hannetons  et  autres  insectes  qu'elles 
mettent  à  jour  en  retoumant  la  terre. 

On  ne  connat  pas  encore  le  parasite  de  cet  insecte  et  Ton  ignore 
si  sa  larve  est  la  proie  d'une  autre  larve  carnassière  qui  se  nourrît 
de  sa  substance.  On  ne  lui  fait  pas  la  chasse  dans  le  but  de  le 
détruire,  en  sorte  qu'il  se  multiplie  librement.  Si  l'on  découvrait 
un  moyen  de  l'uKliser  soit  à  l'état  de  larve,  soit  à  l'état  parfait,  on 
aurait  intérêt  à  le  récolter  ;  on  s'occuperait  alors  de  sa  destruction 
et  l'on  parviendrait  à  diminuer  considérablement  les  dommages 
qu'il  occasionne. 

3.  —  UB  COUPE-BOOIGCOli. 

(RhyncMtes  eonicu»^  Herbs.) 

Le  Coupe-bourgeon  est  bien  connu  des  jardiniers,  au  moins  par 
les  dégâts  qu'il  cause  aux  jeunes  arbres  fruitiers.  Toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  d'arboriculture  savent  que  l'opération  la  plus 
importante  de  l'éducation  des  arbres  fruitiers  est  l'ébourgeonnement. 
Celte  opération  consiste  à  conserver  soigneusement  les  bourgeons 
qui  doivent  former  les  rameaux,  puis  ensuite  les  branches  de  l'arbre 
et  à  supprimer  les  autres  bourgeons  dont  la  sève  répercutée  se 
porte  dans  les  premiers  pour  les  fortiûer.  Lorsque  l'on  a  ainsi  pré- 
paré l'arbre  ou  que  Ton  a  marqué  dans  son  esprit  les  jets  que  Ton 
doit  conserver,  arrive  le  Coupe-bourgeon  qui  scie  aux  trois  quarts 
la  pousse  réservée  et  la  fait  tomber.  11  sort  bientôt  de  l'aisselle 
de  la  feuille  la  plus  voisine  du  bout  amputé  un  nouveau  bourgeon 
qui  pourrait  remplacer  celui  qui  vient  d'être  abattu,  mais  l'insecte 
accourt  et  le  coupe  de  nouveau,  en  sorte  que  le  jardinier  n'est  plus 
maître  de  diriger  l'arbre  et  de  lui  donner  la  forme  convenable. 

Le  Coupe-bourgeon  est  un  petit  insectede  l'ordre  des  Coléoptères, 


AUX   ARBRES   FRUITIERS.  93 

de  la  lamîlle  des  Porte-bec,  de  la  tribu  des  Âttélabites  et  du  genre 
Rhynchites \souxïom  entomologiqueestMync/iite;  conicus^  Herbs, 
en  français  Rynchite  conique.  On  lui  donne  aussi  le  nom  d*Attélabe 
conique. 

1 .  Rhynchites  conieuSj  Herbs.  —  Il  est  long  de  3  à  4  mil.  y  compris 
le  rostre  ou  bec.  Sa  couleur  est  d'un  beau  bleu  foncé;  il  est  revêtu  de 
poilsépars,  courts,  dos,  dressés, qu'on  ne  distingue  qu'en  le  regar- 
dant de  près;  sa  tête  se  prolonge  en  un  rostre  long,  menu,  filiforme, 
de  couleur  noire;  les  antennes  droites,  insérées  sur  le  rostre,  sont 
noires,  terminées  en  massue  ;  les  yeux  sont  noirs  ;  la  tête  et  le 
corselet  sont  bleus  et  couverts  de  petits  points  enfoncés  ;  l'abdomen 
esc  protégé  par  des  élylres  carrées,  arrondies  aux  angles,  forte- 
ment striées  et  ponctuées  dans  les  stries  ;  elles  sont  plus  larges  que 
le  corselet;  le  dessous  et  les  pattes  sont  bleus. 

H  a  des  ailes  sous  ses  >élytres  au  moyen  desquelles  il  vole  d'un 
arbre  à  l'autre.  Lorsqu'on  veut  le  saisir  il  faut  avoir  soin  de  placer 
la  main  ouverte  au-dessous  de  la  feuille  sur  laquelle  il  se  tient,  car 
aa  moindi*e  danger  il  se  laisse  tomber  et  fait  le  mort. 

Pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  on  remarque  fréquemment 
dans  les  jardins  plantés  d'arbres  fruitiers  et  dans  les  pépinières  des 
bourgeons  flétris,  noircis  ou  desséchés  qui  pendent  aux  arbres  et  ne 
sont  retenus  que  par  un  lilet  d'écorce.  La  coupe  qui  les  a  séparés 
est  nette  comme  si  on  avait  employé  un  couteau.  Cet  ouvrage  a  été 
ait  par  le  Coupe-bourgeon  qui  agit  de  la  manière  suivante  :  Lorsque 
la  femelle  s'est  accouplée  et  qu'elle  est  pressée  par  le  besoin  de 
pondre  elle  se  transporte  sur  un  jeune  bourgeon  tendre,  de  consis- 
tance herbacée  ;  elle  s'y  promène  et  choisit  I^  point  où  elle  veut 
placer  son  œuf;  elle  y  perce  un  petit  trou  oblique  avec  son  rostre 
dont  l'extrémité  est  armée  de  deux  petites  dents  qui  agissent  laté- 
ralement comme  des  ciseaux.  Le  trou  fait,  elle  y  pond  un  œuf  ; 
puis  ensuite  elle  descend  au-dessous  du  point  où  est  l'œuf,  lui 
tourne  le  derrière  et  elle  coupe  drculairement  le  bourgeon  sur  les 
trois  quarts  de  la  circonférence.  Elle  répète  cette  opération  sur 
d'autres  bourgeons  autant  de  fois  qu'elle  a  d'œufs  à  pondre.  La 
8éve  se  trouvant  interrompue,  le  bout  coupé  se  flétrit,  se  casse  et 
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pend  à  la  branche,  fiais  pourquoi  agit-elle  ainsi?  c'est  parce  que 
le  petit  ver  qui  sortira  de  Tœuf  a  besoin  de  sève  altérée  pour  sa 
nourriture,  de  jeune  bois  flétri,  amorti,  pour  croître  et  se  déve- 
lopper; il  périrait  dans  un  bourgeon  sain.  Au  bout  de  quelque 
temps  le  bourgeon  coupé  se  détache  de  Tarbre  et  tombe  à  terre  ; 
la  larve  continue  à  y  croître  en  rongeant  le  bois  pourri.  Parvenue  à 
sa  taille,  elle  entre  dans  le  sol,  s'enveloppe  de  parcelles  fines  de 
terre  qui  lui  forment  une  coque  sphérique  dans  laquelle  elle  passe 
Fhiver  sans  redouter  les  gelées. 

Cette  larve  est  un  petit  ver  blanc,  mou,  courbé  en  arc,  privé  de 
pattes,  dont  la  tête  est  ronde,  en  partie  rentrée  dans  le  premier 
segment  du  corps,  et  armée  de  deux  mâchoires;  il  est  couvert  de 
rides  transversales  et  formé  de  douze  segments.  Elle  se  change  en 
chrysalide  à  la  fin  d'avril,  et  en  insecte  parfait  dans  le  première 
quinzaine  de  mai.  Dans  les  années  chaudes  l'insecte  éclôt  en  sep- 
tembre et  les  femelles  fécondées  se  réfugient  dans  un  abri  comme 
une  écorce  soulevée,  une  fente,  une  crevasse  pour  y  passer  l'hiver 
et  attendre  le  retour  du  printemps,  mais  dans  ce  cas  une  partie  de 
la  génération  reste  dans  la  terre. 

On  fait  utilement  la  chasse  à  cet  insecte  en  cueillant  tous  les 
bourgeons  coupés  et  les  jetant  au  feu.  On  doit  renouveler  cette 
chasse  tous  les  deux  ou  trois  jours  pendant  les  mois  de  mai  et  de 
juin.  Il  fîBiut  bien  se  garder  de  jeter  les  bourgeons  à  terre,  car  on 
ferait  ce  qui  est  dans  le  cours  naturel  de  la  vie  de  cet  insecte  ;  on 
n'en  détruirait  aucun  ;  il  faut  les  brûler. 

Le  Coupe-bourgeon  s'adresse  particulièrement  aux  poiriers, 
mais  il  attaque  aussi  les  pommiers,  les  pruniers,  les  abricotiers 
et  même  l'épine  blanche  et  probablement  d'autres  espèces 
d'arbres. 


5  et  4  ^  i.*Qm«B€. 
(Rhyn^iUs  betuMi,  Fab.  et  Rfif/nchUes  poputt,  Fab.) 

VUrb^  est  encore  appelé  par  les  viticulteurs,  dans  diverses 
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contrées  de  la  France»  Urbère^  Urbée,  Becmare^  Bèchè,  Lisette^ 
ùiabkaUy  Destraux,  Velours-^ert.  Le  nom  de  Urbec  me  parait 
signifier  tôte-à-bec  (hure-bec);  celui  de  fiécmare  signifie  grand  bec; 
Bêche  est  le  patois  de  bec  ;  Lisette,  Diabkau,  Destraux,  sont  des 
noms  de  fantaisie  et  n'apprennent  rien  sur  l'animal  ;  Velours-vert 
indique  sa  couleur.  Ce  même  insecte  a  encore  porté  le  nom  de 
Attelabe  bacchus  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Rhyiichites 
bacchus,  Scbœn.,  qui  en  est  fort  différent.  Cette  confusion  a  été 
^te  et  a  jeté  de  l'incertitude  dans  l'histoire  de  ces  petits  animaux. 
Il  me  parait  certain  que  l'urbec  ou  becmare  est  le  Rhynchites 
betuUli,  Fab.  ou  le  Rhynchites  papuli,  Fab»,  qui  lui  ressemble 
beaucoup. 

Dans  un  savant  mémoire  sur  les  insectes  nuisibles  à  la  vigne  (1), 
H.  Walcknaer  dit  que  VAttelabus  bacchtis  a  les  mêmes  habitudes 
que  VAttelabus  betuleti;  le  premier  s'adresse  de  préférence  aux 
feuilles  de  la  vigne  et  du  cerisier;  le  second  aux  feuilles  du  bouleau 
et  de  la  vigne.  Ces  deux  insectes  pourraient  bien  être  les  mêmes 
que  ceux  qui  viennent  d'être  nommés,  c'est-à-dire  les  A.  betuleti  et 
A.  populi.  de  Fabricius. 

On  connaît  très-bien  les  mœurs  du  Rhynchites  betuleti.  Il  roule 
en  paquet  cylindrique  les  feuilles  de  l'extrémité  d'un  J)ourgeon  et 
s'adresse  à  plusieurs  espèces  d'arbres  différents,  tels  que  le  bouleau, 
le  saule-marsault,  le  hêtre,  le  poirier,  etc.  La  femelle,  après  la 
confection  de  son  rouleau,  le  perce  en  quatre  ou  cinq  places  diffé- 
rentes avec  son  bec  et  pond  un  œuf  dans  chaque  trou,  puis  elle 
coupe  à  moitié  les  pétioles  des  feuilles  pour  arrêter  la  sève,  les 
faire  flétrir  et  dessécher.  Ces  rouleaux  pendent  à  l'extrémité  des 
branches  et  tombent  à  terre  au  bout  de  quelque  temps.  Les  larves 
sorties  des  œufs  ont.rongé  l'intérieur  du  rouleau  pour  vivre.  Par- 
venues à  toute  leur  croissance  lorsqu'il  est  tombé,  elles  en  sortent 
pour  entrer  dans  le  sol  où  elles  se  changent  en  chrysalide.  Linâecte 
parfait  commence  à  éclore  le  20  septembre,  mais  une  partie  de 
la  génération  pas6e  l'hiver  dans  la  terre  et  ne  se  trafieforme  qu^ 
la  fin  du  m(»s  de  mai  suivant. 

(l)  Ann.  Soc.  Ent.,  1886. 
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La  larve  est  blanche,  ové-conique,  courbée  en  arc,  molle,  apode, 
glabre,  formée  de  douze  segments,  sans  compter  la  tète  qui  est 
ronde,  écaUieuse,  jaunâtre,  armée  de  deux  mâchoires.  La  chrysalide 
est  renfermée  dans  une  coque  de  terre  agglutinée,  peu  solide. 

L'insecte  parfait  est  un  coléoptère  de  la  famille  des  Porte-bec  ou 
Rhyncophores,  de  la  tribu  des  Âttéiabites  et  du  genre  RhynchiUs, 
son  nom  est  Rhynchites  betuleti^  Fab. 

1.  Rhynchites  betukti^  Fab.  —  Long.  5à  7  mil.  rostre  compris. 
Vert  doré,  brillant;  Antennes  noires,  de  la  longueur  de  la  tête,  de 
onze  articles,  les  trois  derniers  formant  la  massue;  rostre  arqué,  plus 
long  que  la  tête,  laquelle  est  un  peu  épaissie  à  son  extrémité,  d'un 
noir  bleu.  Corselet  vert  doré,  ponctué  avec  un  faible  sillon  dorsal, 
plus  étroit  en  devant  qu'en  arrière,  arrondi  sur  les  côtés  ;  élytres 
deux  fois  aussi  longues  que  le  corselet,  plus  larges  que  ce  dernier, 
presque  carrées,  arrondies  en  arrière,  d'un  vert  doré,  à  points 
enfoncés  nombreux,  rangés  en  stries;  pattes  vert  doré,  ponctuées; 
dessous  vert  doré,  ponctué,  pubescent. 

On  trouve  des  individus  de  cette  espèce  qui  sont  d'un  beau  bleu 
indigo  à  reflets  violacés  et  qui  portent  de  chaque  côté  du  corselet 
une  épine  dbrigée  en  avant. 

D'après  les  habitudes  de  cet  insecte  on  peut  lui  faire  la  cbasae 
fructueusement  en  récoltant  dans  les  vignes  tous  les  paquets  de 
feuilles  roulées  en  forme  de  cylindre  et  les  brûlant.  C'est  dans  le 
mois  de  juin  qu'on  doit  faire  cette  recherche  qui  détruira  une 
bonne  partie  de  la  génération  à  venir. 

Si  le  rhynchites  populi  s'adresse  aussi  à  la  vigne  il  doit  être 
traité  de  la  même  manière  que  le  betuleii^  car  ses  habitudes  sont 
les  mêmes  à  l'état  de  larve  et  d*insecte  parfait  ;  il  lui  ressemble 
considérablement  lorsqu'on  le  regarde  en  dessus. 

2.  Rhynchites  populi^  Fab.  —  Long.  6  à  7  mil.  rostre  compris. 
Dessus  d'un  vert  brillant  doré  ou  bronzé.  Antennes  noires  ayant 
leurs  trois  derniers  articles  en  massue;  rostre  épais,  arqjué,  de  la 
longueur  de  la  tête,  un  peu  plus  gros  à  l'extrémité,  d'un  vert 
bronzé,  ponctué,  avec  un  petit  sillon  en  dessus  ;  tête  vert  doré, 
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ponctuée,  profondément  canaliculée  sur  le  front;  yeux  noirs  ; 
corselet  vert  doré  brillant,  ponctué,  avec  un  sillon  au  milieu  du 
dos,  plus  étroit  en  devant  qu*en  arrière,  arrondi  sur  les  côtés  ; 
écusson  petit,  bleu  ;  élytres  d'un  vert  doré  ou  bronzé  brillant,  plus 
larges  que  le  corselet,  à  épaules  saillantes,  arrondies,  en  carré 
arrondi  à  l'extrémité,  à  stries  formées  de  points  enfoncés  ;  dessous 
d'an  bleu  foncé,  ponctué;  pattes  bleues  à  tarses  noirs. 


5.  —  IJB  AHnCHITE»  BACCaVS. 

(Rhl/nchUe$  bacchuSf  Schœn.) 

Le  Rhynchites  bacchus  est  accusé  de  rouler  les  feuilles  de  vigne 
poor  y  établir  son  nid  comme  le  font  les  RhyncMtes  betuUti 
et  Rhynchiies  popuU^  ce  que  je  n'ai  pas  vérifié,  car  je  n'ai  jamais 
eu  l'occasion  d'observer  ses  mœurs,  mais  je  doute  qu'il  se  serve 
de  cette  industrie ,  parce  que  le  Rhynchites  auratus^  qui  lui  res- 
semble tellement  qu'on  n'en  a  fait  qu'une  espèce  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  se  développe  dans  les  noyaux  des  prunelles.  M.  Géhin 
a  donné  l'histoire  du  il.  baechus  (1)  et  c'est  d'après  lui  que  je  la 
rapporterai. 

On  trouve  cet  insecte  au  premier  printemps  sur  les  pommiers 
et  les  poiriers  en  fleurs.  Il  prend  sa  nourriture  dans  le  suc,  dans 
la  sève  ou  dans  la  moelle  des  jeunes  pousses.  Après  l'accouple- 
ment, la  ponte  a  lieu  dans  le  mois  de  juin,  vers  la  Saint-Jean,  dans 
les  années  ordinaires,  beaucoup  plus  tôt  lorsque  le  mois  de  mai  a 
été  favorable  à  la  végétation ,  dans  tous  les  cas  c'est  après  le  nouage 
des  fruits  que  cette  opération  se  fait.  La  femelle,  à  l'aide  de  sa 
trompe,  perce  sur  les  petites  poires,  un  trou  de  3  à  4  mill.  de 
profondeur,  dans  lequel  elle  pond  un  œuf  blanchâtre  qu'elle  pousse 
an  fond  avec  son  rostre;  elle  en  bouche  l'ouverture  et,  pour  la  fer- 
Ci)  Insectes  qni  attaquent  le  poirier  (Soa  ki$L  nai.  œ  la  MoMU). 
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mer  complètement,  elle  y  dépose  une  matière  glutineuse  qu'elle 
lisse  ensuite  avec  son  abdomen.  En  général,  la  femelle  ne  confie 
qu'un  œuf  à  chaque  fruit  ;  cependant  on  en  trouve  quelquefois  un 
deuidème  à  côté  du  premier,  mais  dans  un  trou  séparé. 

Au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  selon  la  température, 
mais  qui,  en  général,  ne  dépasse  pas  une  semaine,  il  éclol  une 
petite  larve  apode,  blanc-rosé,  molle,  courte,  composée  de  douze 
anneaux  peu  distincts,  avec  la  tête  noire,  écailleuse.  Cette  larve 
commence  immédiatement  à  creuser  une  galerie  qui  va  jusqu'au 
centre  où  se  trouvent  les  pépins  et  qu'elle  continue  ensiiite  jusqu'à 
ce  qu'elle  arrive  à  percer  une  seconde  ouverture  de  l'autre  côté  du 
fruit,  dans  le  but  probable  de  doimer  de  Tair  &  sa  galerie  et 
d'évacuer  ses  excréments. 

Après  quelques  jours  s'opère  une  première  mue,  et  3  ou  4 
semaines  plus  tard,  la  larve  a  acquis  son  développement.  Alors 
elle  abandonne  le  fruit,  dont  elle  détermine  toujours  la  chute  et  va 
s'enfoncer  dans  la  terre  où  elle  se  transforme  en  nymphe  ;  elle  attend, 
dans  cet  état,  le  printemps  suivant  où  elle  éclot-  à  l'époque  de  la 
floraison  des  poiriers  et  des  pommiers.  L'insecte  parfait  se  porte 
sur  les  feuilles  de  ces  arbres  pour  vivre,  s'accoupler  et  propager 
son  espèce. 

1.  Bhynchiies  bacchus^  Schœn.  —  Long.  6  mil.,  8  mil.  avec  le 
rostre.  D'un  rouge  cuivreux  brillant  avec  reflet  violacé,  velu  ;  an- 
tennes noires,  de  la  longueur  du  rostre,  velues,  les  trois  derniers 
articles  formant  la  massue;  rostre  long,  peu  arqué,  élaiigi  à 
l'extrémité,  rugueux,  violet  noirâtre  ;  tête  cuivreuse,  fortement 
ponctuée;  yeux  noirs,  saillants;  corselet  plus  étroit  en  devant 
qu'en  arrière,  renflé  au  milieu,  arrondi  sur  les  côtés,  ponctué, 
sillonné  au  milieu  en  dessus  ;  écusson  petit  ;  ély  très  beaucoup  plus 
larges  que  le  corselet,  fortement  ponctuées,  à  stries  peu  régulières, 
presque  carrées,  deux  fois  aussi  longues  que  le  corselet  ;  dessous 
et  pattes  d'un  cuivreux  doré  comme  le  dessus  ;  tarses  violets. 

Tout  l'insecte,  est  couvert  de  poils  hérissés  sortant  des  points 
enfoncés,  nombreux  sur  tous  ses  téguments. 

PMf  ooad)att»e  eel  insecte  II  faut  visîler  les  jeimes  frvits, 
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aderer  tous  ceux  aur  lesquels  on  yena  une  cicatrioe  gommeuse  et 
les  brûler. 

e.  —  UB  CWiàMAMÇOm  B^S  POMVIEK9. 

{Ântf^onomut  pomorunif  Schœn.) 

Lorsque  les  pommiers  fleunsseot,  au  mois  de  mai,  on  voit  fort 
souvent  qu'une  partie  des  fleurs  ne  s'épanouit  pas  et  prend  une 
teinte  rousse  qui  devient  de  plus  en  plus  foncée.  6i  on  ouvre 
quelques-unes  de  ces  dernières,  on  trouve  dans  chacune  un  petit 
ver  blanc  qui  s'y  tient  couché  en  rond.  Beaucoup  de  jardiniers  et 
d'horticulteurs  attribuent  cet  accidenta  une  maladie  causée  par  des 
vents  qu'ils  appellent  rcmx,  lesquels  soufflent,  du  nord-ouest  et 
aiqportent  les  germes  de  ces  vers.  Cette  explication  des  fleurs 
rousses  el  des  vers  qu'elles  renferment  est  entiéremeot  inexacte, 
parce  que  le  vent  n'a  pas  de  couleur  et  qu'il  ne  transporte  pas  les 
œuls  des  insectes  pour  les  déposer  dans  des  fleurs  qui  ne  sont  pas 
encore  épanouies.  La  véritable  cause  de  celte  maladie  est  due  à  un 
petit  inseeie  de  l'ordre  des  Coléoptères,  de  la  fomille  des  Gurcu- 
liooites  et  du  genre  Àruhanomus  dont  le  nom  cntomologique  est 
ÀnUiononiUi  pcmorunij  Schcen.  Pendant  longtemps  on  l'a  désigné 
aoas  celui  de  Charançon  des  pommiers^  mais  atyourd'htii  c'est 
VÀBthanome  du  pommiers. 

1 .  Anthonomus  pomorwn^  Sdiœn. — Il  a  5  à  6  mil.  de  longueur 
en  y  comprenant  son  bec  ou  rostre.  Il  est  d'une  couleur  brune  noi- 
râtre et  couvert  d'un  duvet  gris,  court,  serré  et  couché;  ses  élytres 
sont  ferrugineuses,  avec  une  tache  postérieure  oblique,  blanche, 
entourée  de  noir  ;  son  écusson  est  d'un  blanc  pur;  son  rostre  est 
long,  grêle,  arqué;  ses  antennes  coudées  ont  leur  premier  article 
loog  et  femigineux,  tes  autres  bruns  et  le  donner  noir  renflé  en 
BMSsue  ;  ses  pattes  sont  noirâtres. 

Au  coaunencement  du  printemps,  dès  que  les  bourgeons  des 
pommiers  commencent  à  se  développer  et  que  les  fleurs  se  mon- 
trent &k  bouton,  la  Temelle  de  ranthonome  se  transporte  sur  Pan 
de  ces  arbres  ;  eKe  choisit  un  de  ces  boutons  qu'efle  perce  avec 
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son  rostre  eflilé  et  pond  un  œuf  dans  le  petit  trou;  elle  passe  ensuite 
à  une  autre  fleur  dans  laquelle  elle  introduit  un  nouvel  œuf;  elle 
continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  achevé  sa  ponte,  ayant  le  soin 
de  ne  jamais  placer  deux  œufs  dans  la  même  fleur.  Au  bout  de  sept 
à  huit  jours  il  sort  de  cet  œuf  un  petit  ver  ou  larve  qui  ronge,  pour 
sa  nourriture,  les  organes  de  la  fructification,  savoir  :  les  étamines, 
le  pistil  et  un  peu  de  Tovaire.  La  fleur  a  grossi  pendant  le  temps 
de  rincubatioa  de  l'œuf,  mais  se  trouvant  bientôt  mutilée  elle  ne 
peut  s'ouvrir  ;  ses  pétales  meurent,  se  dessèchent  et  prennent  une 
teinte  ferrugineuse.  Lorsque  la  petite  larve  a  pris  tout  son  dévelop- 
pement, ce  qui  exige  quinze  jours,  elle  a  6  mil.  de  longueur  ;  elle 
est  blanche,  de  forme  conique,  allongée  ;  sa  tête  est  petite,  ronde, 
noire  et  armée  de  deux  dents  écailleuses;  son  corps  est  courbé  en 
arc,  formé  de  douze  segments  et  privé  de  pattes.  Elle  se  jnétamor- 
phose  en  chrysalide  dans  son  berceau  et  reste  pendant  huit  jours 
dans  cet  état,  après  quoi  elle  se  change  en  insecte  parfait  qui  ne 
sort  de  sa  prison  que  deux  ou  trois  jours  après  en  perçant  la  fleur 
d'un  trou  assez  grand  pour  lui  livrer  passage. 

Cet  insecte  se  conserve  pendant  l'été  et  l'automne  et  passe 
l'hiver  dans  un  abri  sous  la  mousse,  sous  des  «feuilles,  dans  une 
crevasse,  où  il  s'engourdit  et  supporte,  sans  périr,  les  froids  les 
plus  rigoureux.  U  est  cependant  probable  qu'il  en  meurt  plusieurs, 
mais  il  en  reste  beaucoup  trop  au  printemps  suivant  qui  se  rani- 
ment et  se  préparent  à  propager  leur  espèce. 

L'Anthonome  des  pommiers  se  jctto  quelquefois  sur  les  poiriers, 
lorsque  les  fleurs  de  pommier  lui  manquent  ;  mais  il  préfère  ces 
dernières  qui  durent  plus  longtemps  que  les  premières.  On  dit 
aussi  qu'il  attaque  les  fleurs  de  merisier,  mais  je  ne  l'ai  pas  observé 
sur  cet  arbre. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  de  combattre  avantageusement  cet 
insecte,  car,  recommander  de  le  chercher  dans  son  gîte  d'hiver 
ou  bien  d'enlever  toutes  les  fleurs  rousses  des  pommiers,  poiriers 
et  merisiers,  c'est  donner  un  conseil  impraticable.  Mais  il  a  des 
ennemis  naturels  qui  en  détruisent  un  grand  nombre  lorsqu'ils 
sont  eux-mêmes  en  quantité.  Le  premier  est  un  Ichneumonien  du 
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genre  Pîmpto  qui  parait  se  rapporter  au  Pimpla  graminellx^ 
(Grav.).  • 

I.  Pimpla  graminellx^  Grav.  —  Il  a  5  mil.  1/2  de  longueur  ;  il  est 
noir  et  fluet.  Les  anteanes  sont  noires  en  dessus  et  roussÀtrei  en 
dessous;  la  face  est  garnie  d'une  pubescence  blanche;  les  palpes 
soDt  blancs.  On  voit  un  point  blanc  à  la  racine  des  ailes.  L'abdomen 
est  séparé  du  corselet  par  un  simple  étranglement;. il  est  fluet,  deux 
fois  aussi  long  que  la  tête  et  le  corselet  pris  ensemble,  noir,  sauf 
les  3e,  4«,  5*  segments  qui  sont  d'un  fauve  pâle  et  bordés  de  noir. 
Les  pattes  antérieures  et  intermédiaires  ainsi  que  les  hanches  sont 
blancbàtres  ;  les  hanches  et  les  cuisses  postérieures  sont  fauves, 
mais  l'extrémité  de  la  hanche  est  blanche;  les  tibias  postérieurs  et 
les  tarses  sont  annelés  de  blanc  et  de  noir  ;  les  ailes  sont  hyalines, 
de  la  longueur  de  l'abdomen.  Ce  parasite  pond  ses  œufs  dans  les 
lanes  du  charançon  des  pommiers  et  les  vers  qui  sortent  des  œufs 
maogent  ces  larves. 

Un  deuxième  parasite  du  même  charançon  est  encore  un  Ichneu- 
monien,  mais  de  la  division  des  Braconites.  Il  agit  de  la  même 
loanière  que  le  Pimpla^  c'est-à-dire  qu'il  pond  ses  œufs  dans  les 
larves  du  charançon  renfermées  dans  les  fleurs  non  épanouies  du 
pommier.  Les  petites  larves  sorties  des  œufs  dévorent  intérieure- 
ment celles  qui  les  portent  dans  leur  sein.  Ce  braconite  entre  dans 
le  genre  Bracon  et  semble  se  rapporter  au  Bracon  varicUor  (N. 
de  E.)  • 

IL  Bracon  varia0r.  —  UaSmil.  de  longueur.  Il  estnoir.  Lesan- 
teimes  sont  noires  ;  les  mâchoires  et  les  palpes  sont  jaunâtres  ;  là  tête 
et  le  corselet  sontnoir  luisant;  l'abdomen  estséparé  du  corselet  par 
un  étranglement  profond,  il  est  de  la  longueur  de  ce  dernier,  noir 
a?ec  les  côtés  des  premier  et  deuxième  segments  fauves,  ainsi  qu'une 
partie  des  côtés  du  troisième.  Les  pattes  sont  fauves,  mais  les  han- 
ches, l'extrémité  des  tibias  et  les  tarses  des  pattes  postérieures 
sont  noirs.  Les  ailes  dépassent  l'abdomen,  elle  sont  hyalines,  mais 
on  voit  au  milieu  des  supérieures  une  légère  teinte  brune  traversée 
par  une  raie  hyaline. 

On  doit  ménager  ces  deux  Ichneumoniens  avec  le  plus  grand 
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soin  et  se  bien  garder  de  les  tuer  lorsqu'on  les  voit  Toltiger  an- 
dessus  des  jQeurs  des  pommiers  et  des  poiriers.  ^ 


7.  —  UB  cmMMJUifmm  mwm  sounavini. 

{Balaninus  nucum^  Schœn.] 

Tout  le  monde  sait  que  Ton  rencontre  fréquemment  des  noi- 
settes Terreuses  un  peu  avant  le  temps  de  leur  parfaite  matu- 
rité, Boit  dans  les  bois  sur  les  noisetiers  sauvages,  soit  dans  les 
jardins  sur  les  noisetiers  cultivés.  Dans  la  deuxième  quinzaine 
du  mois  d'août,  quelques  jours  plus  tôt  ou  quelques  jours  plus 
tard,  selon  les  saisons,  on  voit  de  gros  vers  blancs  sortir  des 
noisettes  après  en  avoir  percé  la  coque  d*un  Irou  rond.  Ce  ver  ou 
larve  a  pris  toute  sa  croissance  dans  le  fruit  dont  il  a  mangé  une 
partie  de  l'amande,  laissant  àlaplace  de  la  portion  rongée  une  sorte 
de  poussière  brune  formée  de  petits  grains  qui  sont  ses  excréments. 
Lorsqu'il  est  arrivé  à  peu  près  à  sa  taille,  le  fruit  tombe  de  Tarbre 
et  la  larve  achève  de  prendre  sa  grosseur,  puis  ensuite,  elle  perce 
un  trou  rond  dans  la  coquille  et  son  enveloppe  à  Taide  de  ses 
fortes  dents  dans  Tintention  de  se  mettre  en  liberté.  Elle  sort  en 
s'allongeant  pour  diminuer  sa  grosseur,  car  son  diamètre  est  plus 
grand  que  celui  du  trou  par  lequel  elle  doit  passer  ;  ce  dernier 
est  juste  égal  à  la  dimension  du  crâne  qui,  étant  écailleux,  ne 
peut  pas  diminuer  de  diamètre.  Elle  entre  dans  la  terre  et  s'y  en- 
fonce à  quelques  centimètres  ;  elle  s'enferme  dans  une  petite  boul- 
letle  formée  de  parcelles  fines  du  sol  dont  elle  occupe  le  centre  et 
passe  dans  cet  asile  l'automne  et  l'hiver  sans  éprouver  dlnconvé 
nient  des  froids  les  plus  rigoureux  qui  l'engourdissent  et  suspen- 
dent momentanément  sa  vie.  Elle  se  réveille  aux  premières  cha- 
leurs du  printemps  et  se  change  en  chrysalide  dans  le  mois  de 
mai. 

Cette  larve,  au  sortir  de  la  noisette,  est  longue  de  5  à6  mil.  Elle 
est  dodue,  blanche,  courbée  en  arc  et  toute  ridée  en  travers.  On 
voit  une  sorte  de  bourrelet  qui  règne  de  chaque  côté  tout'  le  long 
du  corps.  Sa  tète  est  ronde,  écaHIeuôei  d'un  jaune  brun,  armée  de 
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fortes  mâchoires  et  plus  petite  que  le  premier  segment  da  corpd; 
ce  dernier  va  un  peu  en  diminuant  de  grosseur  jusqu'à  son  extré- 
mité ;  elle  est  privée  de  pattes. 

L'insecte  sort  de  sa  chrysalide  dès  les  premiers  jours  du  mois  de 
jain  et  se  transporte  en  volant  sur  les  noisetiers  où  il  s'accouple 
et  où  la  femelle  doit  pondre  ses  œufs.  Elle  sait  qu'elle  doit  les 
placer  un  à  un  dans  les  noisettes  dont  la  coque  est  très-tendre  à 
cette  époque.  Pour  les  y  faire  parvenir  elle  perce  celte  coque  avec 
soo  long  bec  efQIé  dont  l'extrémité  est  armée  dé  petits  mâchoires 
tnmcbantes.  Elle  l'y  enfonce  jusqu'à  la  jeune  amande,  après  quoi 
elle  pond  son  œuf  dans  le  trou  qu'elle  vient  de  faite.  Elle  recom- 
mence la  même  opération  sur  une  autre  noisette  et  continue  ainsi 
jusqu'à  ce  qu'elle  ail  achevé  sa  ponte. 

L'insecte  fait  partie  de  l'ordre  des  Coléoptères,  de  la  femille  des 
Gurculionites,  de  la  tribu  des  Érirhinites  et  du  genre  Balaninus, 
Son  nom  entomologique  est  Bahninus  nucum^  et  son  nom  vul- 
gaire Charançon  des  noisettes. 

1.  Balanmus  nucum^  Sohœn.  —  Il  a  6mil.  de  longueur,  sans 
compter  sa  trompe  qui  est  brune,  très>'menue,  arquée,  de  la  Ion- 
gœur  de  la  moitié  du  corps.  La  tête  et  le  corps  forment  un  ovale 
également  rétréciaux  deux  extrémités  ;  ils  sont  couverts  d'un  duvet 
jaunâtre  ou  gris  un  peu  plus  clair  dans  quelques  endroits.  Toutes 
les  cuisses  sont  armées  d'une  forte  dent. 

Od  ne  connut  pas  d'autre  moyen  de  combattre  cet  insecte  que 
de  ramasser  les  noisettes  à  mesure  qu'elles  tombent  de  l'arbre,  de 
les  ouvrir  et  de  tuer  les  larves  qu'elles  renfermébt  ou  simple- 
ment de  les  jeter  au  feu.  Cette  opération  doit  commencer  dès  le 
15  août  et  se  continuer  tous  les  jours  jusqu'au  moment  où  on 
récolte  ce  firuit. 

8.  —  EB  CKASB-moiictBijm  nm  wjk  wnam, 

(Apate  sex'dentaéa^  Oliv.)  (i). 

L'insecte  dont  il  est  question  ne  se  rencontre  pas  dans  le  centre 
(i)  Ann.  Soc.  Ent.,  1850. 
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de  la  France,  mais  il  est  commun  dans  les  départements  méridio- 
naux où  il  fait  du  tort  à  la  vigne.  Il  attaque  plusieurs  sortes 
d'arbres  et  d'arbrisseaux  malades  ou  récemment  morts,  et  ne 
s'adresse  guère  qu'aux  rameaux  qui  out  de  i  à  2  centimètres  de 
diamètre.  Il  se  porte  sur  le  robinier,  le  figuier,  là  clématite,  le 
mûrier  multicaule,  le  bois  mort  de  l'olivier,  mais  il  a  une  préfé- 
rence marquée  pour  les  sarments  de  la  vigne  cultivée  et  surtout 
les  pieds  appelés  hautains  parce  que  ces  pieds  sont  élevés,  éloignés 
les  uns  des  autres  et  que  leurs  sarments  sont  réunis  en  arcs  plats 
pour  y  attacher  les  pousses  de  l'année  des  ceps  inférieurs. 

La  femelle  pénètre  dans  l'intérieur  du  sarment  presque  toujours 
par  un  bourgeon  et  y  pratique  une  galerie  circulaire  parallèle  à 
l'écorce  mais  à  un  ou  deux  millimètres  de  celle-ci.  Cette  galerie  fait 
quelquefois  le  tour  complet  du  sarment  ;  le  plus  ordinairement  elle 
laisse  un  intervalle  de  quatre  à  dix  millimètres  entre  ses  extrémités. 
Il  arrive  même  que  dans  les  petites  branches  la  femelle  se  contente 
de  creuser  une  cellule  discoïdale  à  parois  supérieurs  et  inférieurs 
parallèles  et  nettement  coupés;  dans  cet  état  le  sarment  ne  tient 
plus  que  par  les  fibres  corticales  et  par  quelques  fibres  ligneuses 
épargnées  par  l'insecte.  C'est  dans  cette  galerie  que  s'opère  l'ac- 
couplement, puis  la  femelle  s'enfonce  dans  le  sarment  parallèlement 
à  l'axe,  et  dans  cette  nouvelle  galerie,  qui  a  cinq  à  six  centimètres 
de  longueur,  elle  déposé  des  œufs  blancs,  lisses,  elliptiques.  Gela 
fait,  elle  sort  par  où  elle  est  entrée  pour  aller  préparer  im  autre 
berceau  à  sa  progéniture. 

Les  larves  qufnaissent  des  œufs  s'enfoncent  dans  le  sarment  et 
le  parcourent  longitudinalemenl  en  y  creusant  des  galeries  dont 
elles  consomment  les  déblais  et  qu'elles  laissent  derrière  elles 
remplies  de  détritus  et  d'excréments.  Celles  qui  occupent  un  sar- 
ment sont  ordinairement  en  si  grand  nombre  qu'elles  le  réduisent, 
pour  ainsi  dire,  en  poussière,  et  cela  est  l'œuvre  de  quatre  mois 
au  plus  ;  car  la  femelle  pond  en  mai  et,  à  la  fin  d'août,  les  larves 
sont  transformées  ou  sur  le  point  de  l'être,  de  sorte  que  les  sarments 
remplissent  à  grand'peinc  la  mission  qui  leur  est  conférée  de  sou- 
tenir les  pousses  et  les  grappes  de  ceux  des  ceps  qu'ils  relient,  et 
il  arrive  fréquenunent  qu'il  rompent  sous  le  poids. 
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Li  larve  parvenue  à  toute  sa  taille  a  7  à  8  mil.  de  longueur.  Elle, 
est  blanche,  molle,  glabre  et  composée  de  douze  segments  sans 
compter  la  télé  qui  est  petite,  écailleuse,  jaunùtre  vers,  la  bouche, 
armée  de  deux  mandibules  et  pourvue  de  deux  petites  antennes  de 
quatre  articles.  Les  trois  premiers  segments  sont  très  grands  relative- 
ment à  la  léte,  les  autres  vont  en  diminuant  de  largeur  et  les  derniers 
sont  repliés  en-dessous  en  forme  de  hameçon;  il  y  a  une  sorte  de 
carène  plissée.de  chaque  côté  et  neuf  stigmates;  les  pattes  au 
Qombre  de  six,  sous  les  trois  segments  thoraciques,  sont  ciliées. 

Celle  larve  se  transforme  à  nu  à  l'extrémité  de  sa  galerie  en 
une  chrysalide  qui  présente,  repliée,  toutes  les  parties  de  Tinsecte 
parbit.  Celui-ci  perce  le  sarment  au  point  que  touche  sa  tête  et  se 
met  en  liberté.  Ceux  qui  ont  pris  leur  essor  en  août  ou  septembre 
passent  Thiver  cachés  sous  des  écorces,  mais  une  partie  de  la  géné- 
ration ne  sort  qu'au  printemps  suivant. 

Ce  petit  caléoptère  fait  partie  de  la  famille  des  Xylophages,  de  la 
tribu  des  Bostrichites  et  du  genre  Âpate.  Son  nom  entomologique 
est  Apate  seanleruata,  et  son  nom  vulgaire  le  Grand-Rongeur  de 
ia  frigne  ou  Bostriche  à  six  dents. 

U  Apate  sex-dentata^  OUv.  —  Long.  4  mil.  Larg.  2  1/2  mil.  Noir 
et  fauve,  antennes  fauves,  en  massue  tri-dentée,  plus  longues  que  la 
télé;  celle-ci  petite,  noire,  enfoncée  en  partie  dans  le  corselet;  ce 
dernier,  noir,  grand,  bossu,  relevé  au-devant,  très-rugueux  à  sa 
partie  antérieure,  ponctué  à  la  partie  postérieure.  Blytres  un  peu 
pins  larges  que  le  corselet,  un  peu  plus  longues,  à  côtés  parallèles, 
fortement  ponctués,  à  angles  huméraux  saillants,  d'un  rouge  brun 
en  devant,  noirâtres  en  arrière,  à  extrémité  tronquée  presque 
carrément  et  armée  de  six  dents  ;  dessous  et  pattes  noirs  ;  des  poils 
hérissés  sur  le  corselet,  les  élytres  et  les  pattes. 

Cet  insecte  se  jetant  sur  la  vigne  malade,  faible,  mal  venante,  il 
but  s'attacher  à  lui  donner  de  la  force  par  la  culture,  les  engrais, 
les  arrosements,  en  retrancher  les  mauvaises  branches,  celles  qui 
sont  inutiles  pour  donner  de  la  vigueur  aux  autres,  supprimer  et 
brûler  toutes  celles  que  Ton  croira  envahies  par  les  larves. 

Se.  nat.  9 
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9.   —  LE   i^BTIT-mOKCEITR  EE  WJk  YlCIins. 

(Apale  sinuala,  Fab.)  (1). 

Ce  coléoptère  habite  la  France  méridionale  et  ne  se  montre  pas 
dans  le  centre  et  l'est  de  notre  pays.  Sa  larve  vit  quelquefois  en 
société  avec  celle  de  VApate  sex-dentata  dont  il  vient  d*êlre  parlé  ; 
mais  le  plus  souvent  on  la  trouve  dans  les  sarments  réunis  en 
fagots  pour  le  chauffage  qu'épargne  habituellement  ce  dernier, 
ainsi  que  dans  les  tiges  mortes  de  la  vigne  sauvage. 

La  femelle  creuse  des  galeries  circulaires  exactement  comme 
celles  de  VApate  sex-dentata^  avec  cette  seule  différence  qu'elles 
sont  plus  étroites,  parce  que  l'insecte  est  plus  petit.  Les  œufs  sont 
déposés  dans  ces  galeries,  et  les  larves  qui  en  proviennent  péné- 
trent dans  le  bois,  et  y  creusent,  comme  la  précédente,  des  galeries 
longitudinales  dont  le  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  la  région 
médullaire.  Celle  larve,  parvenue  à  toute  sa  taille,  a  la  même  lon- 
gueur que  celle  de  VApate  sex^entata  ei  lui  ressemble  presqu'iden- 
tiquement;  ses  pattes  sont  moins  velues..  Contrairement  à  celle-ci, 
qui  subit  toutes  ses  métamorphoses  avant  l'hiver,  elle  continue  à  se 
développer  pendant  la  mauvaise  saison.  Ce  n'est  qu'aux  mois  de  mai 
et  de  juin  qu'elle  se  (ranforme  dans  sa  galerie  même,  en  chrysalide 
qui  n'offre  rien  de  remarquable,  et  l'insecte  parfait  prend  son  essor 
en  juin  et  en  juillet.  Son  nom  entomologique  est  ApaU  sinwita  et 
son  nom  vulgaire  PetU-Rongeur  de  la  vigne. 

l.  Apatesinuata^YsLb.—Loug.  4  1/2  mil.  Larg.  1 1/2  mil. Noir; 
antennes  fauves,  en  massue  tri-dentée,  plus  longues  que  la  tête  ;  celle- 
ci,  petite,  à  palpes  fauves  et  front  velu  ;  yeux  saillants,  globuleux  ; 
thorax  noir,  bossu,  relevé  en  devant,  gros,  pouvant  recevoir  la  léte 
jusqu'aux  yeux,  rugueux  et  velu  en  devant  et  en  dessus,  lisse  en 
arriére  ;  élytres  de  la  largeur  du  corselet,  deux  fois  et  demie  aussi 
longues,  à  côtés  parallèles,  noires,  ponctuées,  tronquées  oblique- 
il)  Ann.  Soc.  Ent,  1850. 
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ment  en  arriére,  les  bords  de  la  troDcaliire  tinués,  velus  à  l'extré- 
loitô;  dessous  noir;  pattes  noires,  luisantes,  les  cuisses  antérieures 
brunâtres;  tarses  ferrugineux. 

Les  moyens  de  s'opposer  aux  ravages  de  cet  insecte  lorsqu'il 
s'attache  aux  ceps  vivants  sont  les  mômes  que  ceux  que  l'on  a  in- 
diqués pour  l'apafe  sex  dentata\  donner  de  la  force  et  de  la  vigueur 
à  la  végétation,  retrancher  les  branches  inutiles  et  celles  qui  sont 
attaquées;  brûler  ces  dernières. 


(SeolyluB  pruni.  Rats.) 

Dans  les  vergers  plantés  de  pommiers  en  plein  vent,  on  voit 
quelquefois  des  arbres  malades,  ayant  une  végétation  faible,  un 
feuillage  rare  d'un  vert  jaunâtre  et  ne  rapportant  pas  de  fruit.  Si  on 
les  examine  avec  attention,  on  remarque  sur  quelques  uns  d'eux 
des  petits  trous  ronds,  nombreux  qui  traversent  l'écorce  du  tronc, 
et  si  on  enlève  un  fragment  de  cette  écorce  on  voit  qu'elle  est 
sillonnée  de  galeries  remplies  de  sciure  de  bois  brune,  pressée  et 
qu'elle  est  percée  à  jour  comme  un  crible.  Si  l'on  fait  ces  remarques 
vers  le  15  juin,  on  pourra  observer  des  petits  insectes  qui  se  pro- 
mènent sur  le  tronc  et  même  en  surprendre  qui  sortent  des  trous 
percés  par  eux-mêmes  ou  qui  en  creusent  pour  entrer  dans  l'écorce. 
Les  pommiers  peuvent  être  malades  par  d'autres  causes  ;  mais  celle 
que  l'on  signale  est  très  grave  et  entraîne  ordinairement  la  mort 
de  l'arbre  lorsque  les  insectes  s'y  sont  multipliés. 

Le  petit  animal  qui  cause  ce  désordre  s*occupe  de  la  propagation 
de  son  espèce  aussitôt  qu'il  s'est  mis  en  liberté.  A  cet  effet  la 
femelle  se  place  sur  un  point  du  tronc  qu'elle  chdsit,  elle  y 
perce  l'écorce  avec  ses  dents  et  creuse  une  galerie  en  dessous  prise 
eu  partie  dans  le  bois,  en  partie  dans  l'écorce.  Cette  galerie  a  ordi* 
nairement  40  mil.  de  longueur  sur  un  1  1[2  mil.  de  diamètre;  elle 
est  arquée  et  dirigée  obliquepi^ot par  rapport  aux  fibres  ligneuses; 
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c'est  là  qu'elle  s'accouple  et  pond  ses  œurs.  Daos  Taccoupleroeiit  la 
femelle  se  lient  dans  la  galerie,  présentant  le  derrière  à  l'ouverture; 
le  mâle  esl  placé  en  dehors.  D'après  M.  Géhln  (1)  on  y  trouve  ordi- 
nairement quatre  ou  six  scolyles,  ce  qui  fait  penser  que  plusieurs 
femelles  déposent  leurs  œufs  dans  la  même  galerie.  La  chaleur  du 
soleil  les  couve  et  il  en  sort  bientôt  des  petites  larves  qui  se  meltent 
à  ronger  devant  elles  pour  se  nourrir  et  qui  se  frayent  chacune  une 
galerie  dans  la  couche  tendre  de  l'écorce  humectée  de  sève,  rampant 
sur  le  bois  dont  elles  absorbent  le  cambium;  elles  poursuivent  leur 
chemin  et  grandissent  peu  à  peu  sans  se  nuire.  Les  galeries  qu'elles 
tracent  sont  d'abord  perpendiculaires  à  la  galerie  de  ponte  et  très- 
voisines  iesi  unes  des  autres  ;  elles  dévient  ensuite  pour  suivre 
ordinairement  le  sens  des  fibres,  et  vont  en  s'écariant  un  peu  sans 
se  croiser,  ni  se  brouiller.  Lorsque  les  larves  ont  pris  tout  leur 
accroissement,  à  l'approche  des  premiers  froids  de  l'automne,  elles 
se  couchent  chacune  dans  une  petite  cellule  ovalahre  pratiquée  à 
l'extrémité  de  la  galerie  qu'elles  remplissent  exactement,  et  dans  la- 
quelle elles  restent  engourdies  jusqu'au  retour  des  chaleurs  du  prin- 
temps qui  les  ranime.  Toutes  les  galeries  qu'elles  ont  tracées  sont 
remplies  d'une  poussière  brune  qui  est  le  résidu  des  fragments 
d'écorce  qu'elles  ont  digérés  et  laissent  une  légère  trace  sur  le  bois. 
Les  larves  se  changent  en  chrysalides  dans  le  mois  de  mai; 
elles  sont  d'abord  blanches  ;  elles  brunissent  ensuite  et  deviennent 
noires  au  moment  de  leur  transformation  en  insecte  parfait.  Celui- 
ci  passe  quelques  jours  à  raffermir  ses  téguments  et  se  met  à  percer 
un  trou  dans  l'écorce  pour  se  mettre  en  liberté  et  prendre  son  essor, 
ce  qui  a  lieu  dans  la  première  quinzaine  de  juin. 

Cet  insecte  fait  partie  de  l'ordre  des  Coléoptères,  de  la  fiamille  des 
Xylophages,  de  la  tribu  des  Scoly tes  et  du  genre  Scolytus.  Son  nom 
entomologique  e&i  Scolytus  pruni  et  son  nom  vulgaire  Grand-Ronr 
geur  du  pommier, 

1 .  Scolytus  pruni,  Ratz.  —Long.  4  mil.  Noir  et  marron  ;  antennes 
courtes,  fouves,  en  massue  solide  ;  tête  noire  rentrant  un  peu  dans 

(i)  Insectes  qui  attaquent  les  poiriers. 
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le  corselet  avec  des  poils  roux  sur  la  face  ;  corselet  noirâtre,  luisant, 
plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière,  à  bord  antérieur  droit,  et  bord 
postérieur  arrondi;  écussonpetil',élytres  couleur  marron,  de  la  lon- 
gueur'du  corselet,  beaucoup  plus  longues,  à  stries  nombreuses, 
très-finement  pointillées,  peu  distinctes,  arrondies  à  l'extrémité  ; 
abdomen  noirâtre,  ponctué,  coupé  obliquement  à  l'extrémité  en 
dessous  ;  pattes  courtes,  fortes,  d'un  brun  marron  luisant. 

Lorsque  ce  scolyte  a  pris  son  essor,  il  se  répand  sur  le  tronc 
des  pommiers  languissants,  la  femelle  y  creuse  une  galerie  de  ponte 
et  le  mâle  perce  l'écorce  pour  atteindre  la  sève  et  le  cambium  dont 
il  se  nourrit.  Plusieurs  se  réfugient  dans  les  trous  et  les  galeries 
qu'ils  ont  creusés  pour  échapper  au  mauvais  temps  et  au  froid  et 
y  meurent.  Au  commencement  du  printemps  on  trouve  leurs 
cadavres  dans  ces  retraites  qui  n'ont  pu  leur  sauver  la  vie  ou  dans 
lesquelles  ils  sont  venus  mourir. 

Cet  insecte  vit  aussi  sur  le  prunier  et  peut-être  sur  le  poirier,  à 
ce  que  l'on  dit,  mais  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'observer  de  ces 
arbres  atteints  par  lui,  tandis  que  j'ai  vu  des  pommiers  qui  ont  suc- 
combé sous  ses  attaques. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  de  combattre  le  Scolyius  pruni.  On 
a  remarqué  qu'il  se  jette  sur  les  pommiers  foibles,  languissants,  et 
qu'il  épargne  ceux  qui  sont  vigoureux.  On  devra  donc  rendre  la 
santé  et  la  force  à  ceux  de  ces  arbres  qui  commencent  à  être 
attaqués,  en  les  émondant,  en  cultivant  la  terre  à  leur  pied,  en  y 
apportant  des  amendements,  en  les  arrosant  avec  de  l'eau  préparée 
convenablement,  propre  à  leur  donner  du  ton  et  à  les  nourrir.  Si 
on  parvient  à  leur  rendre  leur  première  vigueur,  les  scolytcs  les 
abandonneront.  Si  l'arbre  est  gravement  atteint,  le  plus  sûr  est  de 
l'arracher  et  de  le  remplacer. 

J'ai  aperçu  un  petit  parasite  de  la  tribu  des  chalcidites,  appelé 
Pteromalus  bimaculatus,  se  promenant  sur  le  tronc  d'un  pommier 
atteint  par  le  Scolytt^  pruni  dans  le  temps  que  ces  insectes  sor- 
taient de  l'écorce,  au  mois  de  juin.  Je  suppose  qu'il  est  un  des 
ennemis  de  ce  rongeur  et  qu'il  nous  rend  service  en  en  détruisant 
un  certain  nombre.  Il  sera  décrit  à  l'article  suivant. 
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{Scolytui  ruguioêuSf  Ratz.) 

On  voit  fréquemment  sur  les  vieux  pommiers,  et  même  sur  les 
jeunes  dont  la  végétation  est  languissante,  des  brancUes  sèches  ou 
qui  commencent  à  se  dessécher  ;  ce  sont  les  petites  branches,  les 
rameaux  qui  sont  dans  ce  cas.  Cette  maladie  gagne  de  plus  en  plus 
et  l'arbre  finit  par  être  couronné  et  entouré  de  branches  sèches. 
Il  pousse  alors  des  rejets  sur  le  tronc  ou  sur  les  grosses  branches 
qui  affament  les  rameaux  supérieurs  et  hâtent  leur  mort;  eux- 
mêmes  sont  bientôt  atteints  du  même  mal  qui  enlraine  la  perte  de 
Tarbre  après  deux  ou  trois  années  pendant  lesquelles  il  languit  et 
ne  donne  plus  de  fruits. 

Si  on  examine  les  pelites'branches  sèches  on  ne  tarde  pas  à  en 
trouver  dont  Técorce  est  percée  de  petits  trous  ronds,  isolés  ou 
groupés  les  uns  à  côté  des  autres  ;  et  si  on  enlève  Técorce  on  ap- 
perçoit  des  galeries  tortueuses  ou  flexueuses  remplies  de  pous- 
sière brune  qui  aboutissent  chacune  à  un  petit  trou  creusé  dans  le 
bois  \  ce  trou,  peu  profond,  correspond  à  celui  de  Técorce  et  en  a 
le  diamètre.  Les  galeries  sont  tracées  sur  le  bois  et  rampent  entre 
lui  et  l'écorce  où  elles  sont  aussi  imprimées  ;  elles  sont  dirigées 
dans  le  sens  des  fibres  du  bois  ;  elles  se  courbent,  s'inQéchissent 
d'une  manière  capricieuse  etf  s'élargissent  insensiblement  en  s'é^ 
loignant  de  leur  origine  qui  est  une  galerie  oblique,  courbée  en 
arc,  longue  de  6  à  7  mil.,  imprimée  un  peu  plus  profondément 
dans  le  bois.  Elles  aboutissent  chacune  à  une  cellule' oblique,  pra- 
tiquée dans  l'aubier.  La  galerie  courbée  en  arc  a  été  creusée  par 
une  femelle  d'insecte  pour  y  pondre  ses  œufs,  et  les  galeries  longi- 
tudinales ont  été  faites  par  les  larves  sorties  de  ces  œufs.  Elles  ont 
rongé  l'écorce  intérieure  et  le  liber  de  la  branche  pour  se  nourrir, 
absorbé  la  sève  destinée  à  la  végétation  et  amené  la  mort  du 
membre  atteint.  Ces  larves,  parvenues  à  leur  croissance  à  l'entrée 
de  rhiyer,  se  creusent  dans  l'aubier  une  petite  cellule  où  elles 
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restent  engourdies  pendant  l'hiver;  elles  se  changent  en  chrysa- 
lides à  la  fin  de  mai  et  eu  insectes  parfaits  dans  le  mois  de  juin. 

Pendant  l'hiver  et  le  printemps  on  trouve  fréquemment,  dans  les 
galeries  courbes  et  obliques,  les  cadavres  desséchés  des  insectes 
qui  les  ont  creusées,  soit  que  ces  cadavres  appartiennent  ti  des 
femelles  qui  y  sont  mortes  après  leur  ponte  ou  à  des  individus  qui 
y  ont  cherché  un  refuge  pendant  la  mauvaise  saison. 

Ge  petit  insecte  appartient  au  genre  Scolytus  de  la  famille  des 
Xylopbagcs  et  son  nom  entomologique  est  Scolytus  rugulosus, 

1.  Scolytus  rugulosiis^  Ratz.  —  Long.  2  t/4  mil.  Noir,  antennes 
fauves  ;  tête  noire,  ponctuée,  un  peu  enfoncée  dans  le  corselet, 
garnie  de  poils  fauves  sur  la  face;  thorax  noir,  ponctué,  bombé, 
plus  étroit  en  devant  qu'eu  arrière,  coupé  droit  au  bout  antérieur, 
arrondi  au  postérieur;  écusson  petit;  élytres  ovalaires,  un  peu 
rétrécies  en  arrière,  arrondies  à  rextrémité,  de  la  largeur  du  cor- 
selet, une  fois  et  demie  aussi  longues,  fortement  ponctuées,  à  points 
serrés,  paraissant  rugueuses  ;  pattes  courtes,  fortes,  d'un  fauve 
brun,  avec  la  base  des  cuisses  noirâtre;  dessous  noir;  extrémité 
de  l'abdomen  tronquée  obliquement  en-dessous. 

La  larve  est  blanche,  glabre,  apode,  longue  de  2  mil.  environ; 
les  premiers  segments  sont  plus  gros  que  les  autres  ;  on  en  compte 
douze  en  tout  ;  la  tête  est  petite,  ronde,  rentrée  en  partie  dans  le 
premier  segment;  le  labre  et  les  mâchoires  sont  bruns;  sortie  de  sa 
galerie  elle  se  tient  courbée  en  arc. 

Cette  larve  est  atteinte  dans  sa  galerie  par  deux  parasites  qui  en 
foot  périr  un  grand  nombre;  chacun  d'eux  en  détruit  autant  qu'il 
a  d'œufs  à  pondre.  La  larve  parasite  dévore  celle  du  scolytc  et 
usurpe  sa  place.  Le  premier  de  ces  parasites  est  un  Ichneumonien 
de  la  sous-tribu  des  Braconites  et  du  genre  Bla/ms^  auquel  je 
donuerai  le  nom  de  fuscipes, 

111.  bktcus  fuscipes^  G.  —  Long.  3  mil.  Noir,  antennes  noires  de 
TiDgt-cinq  articles  dont  les  quinze  derniers  moniliformes  ;  tète  et 
palpes  noirs,  la  première  luisante;  thorax  ovalaire,  de  la  largeur  de 
la  tète,  noir,  luisant;  métathorax  arrondi,  chagriné;  abdomen  de 
la  longueur  du  thorax,  ovalaire,  aminci  aux  deux  extrémités,  à 
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premier  segment  presque  carré,  iio  peu  rétréci  à  la  base,  strié  en 
long,  les  autres  lisses,  luisants,  tous  noirs;  pattes  brunes,  à  hanches 
noires;  ailes  hyalines,  à  nervures  et  stigma  noirs;  une  cellule 
radiale  lancéolée  aux  antérieures,  deux  cubitales  dont  )a  première 
reçoit  la  nervure  récurrente. 

Cet  insecte  prend  son  essor  vers  le  vingt-trois  mai. 

Le  second  parasite  est  un  chalcidite  dont  la  chrysalide  occupe  la 
cellule  creusée  par  la  larve  du  scolyte  ;  on  l'y  trouve  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai.  L'insecte  parfait  se  montre  dès  le  vingt- 
quatre  du  même  mois.  11  appartient  au  genre  Pteromalus  et  son 
nom  est  Pteromalus  bimaculatus. 

IV.  Pteromalus  bimaculatus^  N.  de  E.  —  Long.  3  mil.  Bronzé 
verd&tre  ;  antennes  brisées,  noires,  àpremier  article  fkuve  ;  tête  bronzé 
verdàtre,  ponctuée;  thorax.de  la  largeur  de  la  tète,  ovalaire,  ponctué 
d'un  bronzé  verdàtre  ;  écusson  ponctué,  bronzé  ;  abdomen  ové- 
conique,  terminé  en  pointe,  un  peu  plus  long  que  la  tète  et  le  thorax, 
lisse,  luisant,  d'un  bronzé  vert,  ayant  le  bord  des  segments  un  peu 
plus  foncé  que  le  milieu,  ce  qui  produit  des  espèces  de  bandes 
alternativement  plus  foncées  et  plus  claires;  pattes  d'un  noir  bronzé 
à  tarses  d'un  brun  fauve;  ailes  hyalines,  dépassant  un  peu  l'ab- 
domen ;  les  supérieures  marquées  de  deux  bandes  transverses  noires 
parlant  de  la  côte  et  s'étendant  jusqu'au  milieu,  l'une  cachant  le 
rameau  stigmatique,  l'autre  à  égale  distance  de  celle-ci  et  de  la 
base  de  l'aile. 

Les  moyens  de  s'opposer  aux  ravages  de  cet  insecte  consistent, 
comme  pour  le  précédent,  à  entretenir  la  santé  et  la  vigueur  des 
pommiers.  Les  deux  rongeurs  de  ces  arbres  paraissent  avoir  la 
mission  de  faire  mourir,  le  petit,  les  branches  malades  ou  languis- 
santes, le  grand,  le  tronc  même,  afin  que  la  terre,  débarrassée  d'un 
arbre  qui  a  lait  son  temps,  puisse  produire  d'autres  végétaux.  Il 
en  est  de  même  à  l'égard  d'autres  insectes  nuisibles  à  l'homme, 
mais  qui  remplissent  un  rôle  utile  dans  l'organisation  de  l'univers. 
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12.  —  Li:  KonciEm  dv  fichubm. 

{Hifpobams  /IctM,  Erich.) 

Je  ne  puis  donner  que  des  renseignements  très-incomplets  sur 
ce  petit  coléoptère  que  je  n'ai  pas  observé  moi-même  et  sur  lequel 
je  ne  trouve  rien  d'écrit.  Ce  que  j'en  sais  m'a  été  communiqué  par 
des  entomologistes  qui,dans  leurs  recherches,  n'avaient  pas  pour 
but  d'étudier  sa  larve  et  sa  manière  de  vivre,  mais  de  posséder 
l'insecte  dans  leur  collection.  Ce  coléoptère,  extrêmement  petit,  se 
trouve  dans  les  branches  des  figuiers  qu'il  ronge  et  réduit 
presqu'en  poussière  lorsqu'il  s'y  multiplie  en  grand  nombre.  Il 
creuse  des  galeries  dans  le  bois  tendre  et  le  mine  continuellement 
pour  se  nourrir  en  laissant  derrière  lui  une  poussière  de  bois  digéré 
qui  encombre  sa  galerie.  Les  branches  ainsi  minées  se  cassent  très 
facilement  ou  meurent  bientôt  sur  l'arbre.  Les  larves  vivent  et  se 
développent  sous  l'écorce  en  creusant  des  galeries  entre  celle-ci 
et  le  bois  jusqu'au  moment  où,  ayant  pris  tous  leurs  accroissements, 
elles  se  cbangent  en  chrysalide  à  l'extrémité  de  leur  galerie  et 
ensuite  en  insecte  parfait.  Elles  vivent  à  la  manière  de  celles  des 
scolytes  ou  des  bostriches.  Mais  j'Ignore  dans  quel  lieu  se  fkit 
l'accouplement,  comment  les  œufs  sont  pondus,  quelle  est  la 
forme  de  la  larve,  le  temps  qu'elle  met  à  se  développer,  l'époque 
de  ses  métamorphoses,  enfin  la  véritable  histoire  de  cet  insecte. 

Il  Élit  partie  de  la  Camille  des  Xylophages,  de  la  tribu  des 
Scolytes  et  du  genre  Hypoborus.  Son  nom  entomologique  est  Hipa- 
boTus  ficus^  et  son  nom  vulgaire,  le  Rongeur  du  figuier, 

1.  Hypoborus  ficus,  Erich.  Long.  1/2  mil.  Corps  noir;  antennes 
roussàtres  terminées  en  massue  solide;  tête  noire  couverte  de  poils 
grisâtres  ;  corselet  plus  court  que  large,  étroit  antérieurement, 
arrondi  sur  les  côtés,  presque  tronqué  antérieurement  et  un  peu 
convexe  en  dessus,  noir,  revêtu  de  poils  gris  très  serrés  ;  élytres 
d'un  roux  brunâtre,  avec  des  poils  grisâtres,  striées  et  ponctuées. 
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13  et  ià.  —  EX0  KOMGEVm»  OE  Ii'OUTlfim. 

« 

(Hplesintu  oleiperda,  Fab.,  et  Phloiotribus  oleœ,  Lat) 

Les  branches  de  Tolivler  sont  exposées  aux  atteintes  de  deux 
petits  coléoptères  qui  Les  font  ordinairement  périr  lorsqu'ils  s'y 
établissent  en  grand  nombre.  C'est  plus  particulièrement  sous  la 
forme  de  lanre  qu'ils  exercent  leurs  ravages.  L'un  de  ces  insectes  est 
VHyUsinv^  oleiperda^  l'autre  est  le  Phloiotribus  oleœ.  On  va  donner 
i'histoire  de  ces  rongeurs  d'après  Boyer  de  Fourcolombe  qui 
les  a  observés  et  qui  a  publié  deux  mémoires  sur  les  insectes  qui 
attaquent  l'olivier  (1). 

La  larve  de  VHylesinus  oleiperda  est  blanche,  presque  rase, 
pourvue  de  six  pattes  (2)  ;  elle  est  ordinairement  repliée  sur  elle- 
même  en  demi-cercle.  Elle  se  loge  sous  l'écorce  et  dans  l'aubier 
des  petites  branches.  Les  branches  qui  sont  rongées  par  cet  insecte 
se  distinguent  par  des  taches  rousses  ou  d'un  gris  brun  quelquefois 
un  peu  violàtres,  d'une  assez  grande  étendue;  elles  languissent  et 
meurent  bientôt  après.  Cet  insecte  est  connu  sous  le  nom  de  Ciron 
ou  Taragnon.  Les  larves  vivent  sous  l'écorce  en  se  nourrissant  de 
la  sève  et  du  cambium  qui  s'y  trouvent,  et  lorsqu'elles  ont  acquis 
toute  leur  croissance  elles  se  transforment  en  chrysalides,  chacune 
dans  une  petite  cellule  qu'elle  s'est  pratiquée  dans  l'écorce  et 
l'aubier.  Elles  deviennent  ensuite  des  insectes  parfaits  qui  attendent 
quelques  jours  pour  consolider  leur  téguments  et  qui  percent 
chacun  un  trou  rond  dans  l'écorce  pour  sortir  et  prendre  son  essor. 
La  sortie  a  lieu  en  avril  ou  au  plus  tard  en  mai.  Après  l'accouple- 
ment la  femelle  se  porte  sur  une  branche  qu'elle  choisit  pour  lui 
confier  ses  œufs;  elle  en  perce  l'écorce  et  creuse  une  petite  galerie 
entre  l'écorce  et  le  bois  dans  laquelle  elle  pond.  On  reconnaît  les 
branches  attaquées  aux  taches  qu'elles  présentent  et  celles  dont 
les  insectes  sont  sortis  aux  petits  trous  ronds  que  l'on  voit  sur  ces 
taches. 

(1)  Ann.  Soc,  Ent  18/i0. 

(2)  Je  soupçonne  qu'il  y  a  erreur  et  que  la  larve  n'a  pas  de  pattes. 
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Ce  roDgeor  est  un  Coléoptôre  de  la  &mil1e  des  Xylophages  de  la 
tribu  des  Scolytes  et  du  genre  Hylesinus,  Son  nom  entomologique 
est  HykHnus  oleiperda^  en  français  Hylésine  de  VoUvier  ou  le 
Grand-Rongeur  de  VolUAer, 

i.  Hylesinus  oleiperda,  Fab.  —  Longueur,  3  mil.  Il  est  épais, 
raccourci,  noirâtre,  couvert  de  duvet  ;  les  antennes  sont  courtes,  en 
massue  ovale,  presque  solide^  et  rousse;  la  tête,  large  et  grosse, 
est  enfoncée  dans  le  corselet  et  velue  sur  la  face  qui  est  aplatie  ; 
le  corselet  est  bombé,  plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière,  à  côtés 
arrondis,  ponctué  sur  le  dos,  avec  un  sillon  longitudinal  au  milieu;' 
les  élytres  sont  deux  fois  aussi  longues*  que  larges,  bombées, 
marquées  de  dix  stries  ponctuées,  hérissées  de  poils  roux  ainsi  que 
le  corselet,  à  extrémité  arrondie  et  Tangle  anal  un  peu  aigu  ;  il  y 
a  des  ailes  sous  les  élytres  ;  les  pattes  sont  d'un  brun  roussÂtre 
avec  les  tarses  plus  clairs. 

Cet  insecte  se  jette  de  préférence  sur  les  arbres  malades  et  sa 
présence  est  un  indice  que  le  sujet  souffre.  Il  faut  donc  soigner 
l'arbre,  augmenter  la  vigueur  de  la  végétation  par  les  labours,  les 
engrais,  les  arrosages,  et  de  plus  11  fkut  enlever  en  mars  toutes  les 
branches  tachées  et  les  brûler. 

Le  deuxième  Rongeur  de  l'olivier  est  le  Phloiotribus  olex.  Il 
attaque  aussi  les  rameaux  de  cet  arbre.  C'est  surtout  à  l'enfour- 
chure  des  branches  qu'il  se  loge  de  préférence,  soit  à  l'étal  de 
larve,  soit  à  l'état  d'insecte  parfait.  Il  découle  de  l'ouverture  qu'il 
y  pratique  une  substance  gommeuse  assez  semblable  à  la  manne. 
Le  moindre  vent  fait  rompre  les  rameaux  ainsi  rongés.  C'est  surtout 
après  les  mortalités,  lorsque  les  jeunes  rejets  repoussent  des  vieilles 
souches,  que  cet  insecte  fait  le  plus  de  mal. 

U  entre,  comme  le  précédent,  dans  la  famille  des  Xylophages, 
dans  la  tribu  des  Scolytes,  mais  il  fait  partie  du  genre  Phbio* 
tribitë.  Son  nom  entomologique  est  Phloiotribiu  olex^  en  français 
Phloltnbe  de  l'olivier  ;  on  l'appelle  aussi  le  Scolyle  de  Volvoier  ou 
fe  PetU-Rongeur  de  l'olivier. 

2.  PMoiotribus  olecBj  Lat.  —  Long.  2  mil.  Il  est  noirâtre, 
revêtu  d'un  duvet  grisâtre  ;  les  antennes  sont  plus  longues  que  la 
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tête,  terminées  eo  massue  allongée  divisée  en  trois  feuillets,  de 
couleur  rousse,  hérissées  de  poils  ;  la  tête  est  un  peu  enfoncée 
dans  le  corselet  ;  les  mandibules  sont  un  peu  saillantes  ;  la  iace  est 
aplatie,  finement  ponctuée,  hérissée  de  poils  ;  le  corselet  est  bombé, 
non  relevé  ni  cucullé,  plus  étroit  en  avant  qu'en  arriére,  arrondi 
sur  les  côtés,  ponctué  en  dessus,  hérissé  de  poils  roux  ;  Técusson 
est  large,  pas  très-grand  ;  les  élytres  sont  deux  fois  aussi  longues 
que  larges,  bombées,  Irès-ponctuées,  marquées  de  10  stries, 
hérissées  de  poils  roux  ;  il  y  a  des  ailes  sous  les  élytres  ;  les  pattes 
sont  brunes. 

Ou  doit  traiter  les  oliviers  attaqués  par  ce  rongeur  comme  ceux 
qui  sont  atteints  par  VftyUsiniLS  oleiperda.  Ces  arbres  sont  malades 
et  c'est  parce  qu'ils  sont  languissants  que  les  insectes  s'y  portent 
en  masse Jpour  hâter  leur  mort. 

Les  parasites  de  ces  deux  rongeurs  n'ont  pas  été  observés. 


(Saperda  linearis,  Fab.) 

Lorsqu'on  examine  des  noisetiers  soit  dans  les  jardins,  soit  dans 
les  bois,  on  y  remarque  assez  ordinairement  des  branches  mortes 
et  sèches,  et  d'autre  >  branches  dont  le  bout  se  flétrit  ;  les  feuilles 
de  l'extrémité  des  bourgeons  se  fanent  et  pendent,  puis  elles 
meurent  et  prennent  la  teinte  de  feuilles  sèches.  Cette  maladie 
s'accroît  avec  le  temps  et  les  bourgeons  ainsi  que  les  rameaux 
meurent  graduellement  en  se  rapprochant  des  branches.  L'année 
suivante  les  parties  malades  contimient  à  s'étendre  et  meurent 
définitivement.  Si  l'on  examine  une  branche  morte  on  y  découvre 
un  trou  rond  sur  un  point  de  son  étendue  et  si  on  la  fond  en  deux 
on  voit  qu'elle  est  percée 'd'une  galerie  longitudinale  qui  suit  le 
tuyau  médulaire  si  la  branche  est  petite  et  qui  se  trouve  à  côté  si 
elle  est  grosse.  En  faisant  les  mômes  observations  sur  une  branche 
malade  on  u'y  découvre  pas  le  trou  rond  de  la  superficie  dont  on 
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Tient  de  parler,  mais  on  y  voit  une  galerie  creusée  au  centre  qui 
commence  à  Texlrémité  du  bourgeon  où  elle  est  très  petite,  et  qiii 
va  insensiblement  en  grandissant  de  diamètre  à  mesure  (|u'on 
remonte  dans  la  branche.  Cette  galerie  est  remplie  de  petits  grains 
blanchâtres  posés  bout  à  bout,  qui  sont  les  excréments  rendus  par 
la  larve  qui  fait  tout  ce  travail  ;  on  trouve  enfin  cette  larve  à  Tex- 
trémité  de  sa  galerie  continuant  à  ronger  et  à  creuser  eu  avant  pour 
la  prolonger.  Elle  se  nourrit  de  la  moelle  et  du  bois  tendre  qu'elle 
digère  et  qu'elle  rend  en  petites  crottes  blanches. 

Cette  larve  grandit  lentement,  et  met  au  moins  deux  ans  à  prendre 
tout  son  accroissement.  Lorsqu'elle  l'a  atteint,  à  l'automne,  elle 
arrache  des  fibres  de  bois  qu'elle  entasse  et  presse  derrière  et  ' 
devant  elle,  se  foisant  ainsi  une* cellule  de  la  longueur  de  son  corps 
à  l'extrémité  de  sa  galerie  dans  laquelle  elle  passe  l'hiver  pour  se 
changer  en  chrysalide  dans  le  mois  de  mai  suivant. 

Cette  larve,  examinée  à  la  fin  de  juin,  lorsqu'elle  est  âgée  d'un 
an,  a  11  mil.  de  longueur.  Elle  est  blanchâtre,  allongée,  plus  grosse 
près  de  la  tète  qu'au  bout  opposé  ;  son  corps  diminue  graduellement 
de  largeur  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  sa  tète,  plus  étroite  que  le 
premier  segment,  est  armée  de  fortes  mâchoires;  elle  est  écailleuse 
en  dessus  et  rugueuse  comme  une  râpe;  le  dos  des  segments  du 
corps  est  aussi  rugueux  ;  elle  est  privée  de  pattes,  ou  pour  parler 
exactement,  elle  en  possède  six  placées  près  de  la  tête,  si  petites 
qu'il  fout  les  chercher  avec  attention  pour  les  découvrir  ;  elles  sont 
impropres  à  la  marche.  Cette  larve  se  meut  facilement  dans  sa 
galerie  à  l'aide  des  rapes'de  sa  tète  et  de  son  dos  et  des  c(întractions 
des  segments  de  son  corps. 

Elle  se  change  en  chrysalide  au  mois  de  mai  de  la  deuxième 
année  de  sa  vie,  et  l'insecte  parfait  se  montre  vers  le  dix-huit  juin 
suivant.  Il  ne  sort  pas  de  sa  galerie  immédiatement  après  sa  trans- 
formation; il  attend  pendant  quelques  jours  que  son  corps  soitaffermi 
et  ses  téguments  durcis  ;  alors  il  perce,  avec  ses  mandibules,  un 
trourond  dans  les  parois  de  sa  prison  et  se  met  en  liberté.  Aussitôt, 
il  voltige  sur  les  noisetiers,  s'accouple  et  la  femelle  fécondée  va 
pondre  à  l'extrémité  des  bourgeons,  ne  confiant  qu'un  œuf  au  même 
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bourgeon,  mais  elle  en  place  plusieurs  sur  les  dilTéreDU  bourgeons 
d^une  même  branche. 

Cet  insecte  fait  partie  de  Tordre  des  Coléoptères,  de  la  famille 
des  Longicomes,  de  la  tribu  des  Lamiaires  et  du  genre  Saperda, 
Son  nom  entomologique  est  Saperda  linearis,  en  français  Saperde 
liniaire. 

1.  Saperda  linearis,?àb.  —Long,  17  mil.  Corps  cylindrique, 
très  étroit  et  très  allongé  ;  antennes  à  peu  près  de  la  longueur  du 
corps,  noires;  tête  et  corselet  noirs,  légèrement  velus  et  finement 
chagrinés;  palpes  jaunâtres;  élytres  très-longues,  un  peu  plus 
larges  que  la  base  du  corselet,  tronquées  obliquement  à  leur  extré- 
mité, couvertes  de  points  enfoncés  très  rapprochés,  rangés  en  lignes 
longitudinales,  ayant  quelquefois*  leur  bord  extérieur  près  de 
la  base,  d'un  roux  jaunâtre  ;  dessous  du  corps  noir,  ponctué; 
pattes  de  longueur  moyenne,  d'un  jaune  roussfttie,  à  cuisses  un 
peu  renflées. 

On  combat  cet  insecte  en  coupant  les  bourgeons  et  les  rameaux 
que  Ton  voit  se  flétrir  et  se  dessécher  de  manière  à  enlever  les 
larves  qui  s'y  trouvent  et  on  les  brûle.  On  peut  encore  prendre, 
avec  le  Dlet  de  chasse,  les  insectes  qui  voltigent  sur  les  noisetiers 
pendant  le  mois  de  juin  ;  ils  ont  le  vol  lourd  et  on  s'en  empare 
facilement. 

On  n'a  pas  encore  observé  les  parasites  de  la  Saperde  linéaire. 


10.  —  W^^ÈMMMWJkm. 

{Eumolpm  vilis,  Fab.) 

Dans  diverses  parties  de  la  France,  les  vignerons  donnent  les 
noms  d'Écrivain^  de  Bêche,  de  Lisette,  de  Téu-cache  à  un  insecte 
qui  nuit  beaucoup  à  la  vigne.  Le  premier  nom  me  parait  venir  de 
l'espèce  de  travail  qu'il  fait  sur  les  raisins  dont  il  coupe  les  grains 
^  travers,  y  traçant  des  traits  dans  différeates  directions,  imitaitt 
des  caractères  d'écriture.  Le  deuxième  nom,  celui  de  Bêche,  lue 
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parait  un  mot  patois  signifiant  bec^  sur  quoi  l'on  doit  faire  observer 
que  VEumoipus  vitis  n'a  pas  de  bec  et  que  cette  dénomination  ne 
lui  convient  pas  et  doitélre  reportée  à  Vurbec  qui  est  aussi  gratifié 
du  même  nom.  Celui  de  Tête-cache  indique  que  la  tête  de  Tinsecte 
est  cachée,  ce  qui  convient  très- bien  à  TEumolpe  qui  a  été  compris 
pendant  longtemps  dans  le  genre  Gribouri  sous  le  nom  de  Griboiiri 
de  la  vigne  {Cryptoceplialus  vitis).  11  me  parait  donc  certain  que 
récrivain  est  VEumoljms  vitis. 

Les  feuilles  de  la  vignç,  les  jeunes  pousses  et  souvent  le  raisin 
même,  lui  servent  de  nourriture.  Sa  larve  vit  sur  cette  plante,  et 
elle  cause  souvent  de  grands  dommages.  Elle  a  le  corps  à  peu  près 
ovale,  d'une  couleur  obscure  ;  elle  a  six  pattes,  la  télé  écailleuse 
et  armée  de  deux  petites  mâchoires  assez  fortes  pour  ronger  les 
feuilles,  les  tiges  nouvelles  et  même  les  raisins.  Elle  parait  au 
printemps  et  s'attache  surtout  aux  jeunes  pousses  de  la  vigne.  Elle 
ronge  le  pédicule  de  la  grappe]au  moment  où,  tendre,  pulpeux 
et  plein  de  sucs,  il  sort  du  bouton  ;  elle  l'épuisé,  détruit  son  orga- 
nisation et  le  fait  tomber  entièrement  desséché  et  flétri  ;  ou,  s'il 
résiste,  il  se  ressent  toujours  des  plaies  qu'il  a  reçues  à  son  déve- 
loppement; il  ne  transmet  &  la  grappe  que  des  sucs  trop  peu 
abondants  et  mal  élaborés  ;  les  grains  languissent  et  l'on  voit  les 
parties  de  la  grappe  qui  correspondent  aux  fibres  blessées,  demeu- 
rer faibles  ou  stériles,  ne  porter  q,ue  des  fruits  avortés  ou  n'en 
point  produire  dutout,  tandis  que  les  autres  parties  se  développent 
et  fructifient. 

L'insecte  parfait  n'est  guère  moins  nuisible  que  sa  laiare,  car  il 
coupe  en  travers,  avec  ses  dents,  les  grains  de  raisin  pour  se 
nourrir  de,  la  peau  et  du  jus  qu'il  exprime;  ces  coupures  les  font 
fendre  et  les  empêchent  de  grossir  et  de  mûrir  ;  quelquefois  tous 
les  grains  sont  ainsi  atteints  et  le  raisin  est  perdu.  Il  pond  ses  œufs 
au  pied  des  ceps,  ces  œufs  éclosent  dans  la  terre,  et  ce  n'est  qu'au 
printemps  que  les  larves  se  j;épandent  sur  les  feuilles  (1)  pour  y 
exercer  leurs  ravages. 

(i)  Add.'Soc.  Elit,  1840. 
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Il  est  rangé  dans  l'ordre  des  Coléoptères,  dans  la  famille  des 
Cycliques,  dans  la  tribu  des  Chrysomélines  et  dans  le  genre 
Eumolpus,  Son  nom  cnlomologique  est  Eumolpus  vUis^  Fab. 

i.Eumolpus  viri5, Fab. —Long.  5  mil.  Noir  et  châtain,  couvert  de 
duvet  jaunâtre;  tête  noire,  rentrée  en  partie  dans  le  corselet,  fine- 
ment ponctuée,  avec  une  légère  impression  longitudinale  au  milieu 
du  front;  antennes  noires,  allant  un  peu  en  grossissant,  ayant  les 
trois  premiers  articles  fauves;  corselet  noir,  bombé,  finemtent 
ponctué,  arrondi  sur  les  côtés,  un  peu  plus  étroit  en  devant,  sioué 
en  arrière;  écusson  petit,  noir;  élytres  deux  fois  aussi  larges  que 
le  corselet,  arrondies  â  Teitrémité,  à  épaules  saillantes,  deux  fois 
et  demie  aussi  longues,  à  stries  ponctuées,  d'un  rouge  châtain  ;  des- 
sous et  pattes  noirs;  tibias  antérieurs  à  base  et  extrémité  noires. 

On  ne  connaît  pas  de  moyen  de  s'opposer  aux  ravages  de  cet 
insecte. 


17  et  18.  —  IA0  P0TUL1»  ou  ponim. 

[PspUa  rubra,  Fourc.  et  aurantiaca.  G.) 

La  Psylle  rouge  (Psylla  rubra)  n'est  pas,  à  beaucoup  prés, 
aussi  nuisible  aux  poiriers  que  les  pucerons  parce  qu'elle  est 
moins  nombreuse  qu'eux,  qu'elle  absorbe  une  moindre  quantité 
de  sève  et  qu'elle  en  déforme  moins  les  feuilles.  Une  famille  entière 
de  psylles  se  contente  de  crisper  quelque^  feuilles,  d'altérer  le  bour- 
geon sur  lequel  elle  s'est  établie,  et  encore  poiur  produire  cet  effet  il 
faut  qu'elle  soit  très  nombreuse.  C'est  à  l'état  de  larve  et  de  nym- 
phe que  ces  insectes  nous  portent  préjudice  en  suçant  la  sève  des- 
tinée à  la  nourriture  des  bourgeons.  Il  n'est  pas  très-facile  de 
découvrir  leurs  nichées,  par  la  raison  qu'elles  sont  peu  apparentes 
et  que  les  dégâts  produits  ne  se  révèlent  pas  par  des  désordres 
frappants  ;  mais  on  y  est  conduit  par  les  fourmis  qui  s'y  rendent 
continuellement  à  la  iile  les  unes  des  autres  pour  sucer  le  liquide 
sucré  que  les  larves  et  les  nymphes  rendent  par  le  derrière  sous  la 
forme  de  gouttelettes  limpides. 
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A  la  fin  du  mois  de  mai  et  au  commencement  du  mois  de  juin, 
on  trouve  sur  les  feuilles  des  poiriers  ou  sur  les  bourgeons  des 
atomes  jaunâtres  placés  en  grand  nombre  les  uns  à  côté  des  autres. 
Ce  sont  des  œufs  d'où  sortent  bientôt  des  petites  larves  de  la  môme 
couleur  ayant  1/4  ou  1/3  de  mil.  de  long.  Elles  sont  oblongues, 
pourvues  de  deux  petites  antennes,  de  six  pattes  et  d'un  petit  bec 
situé  entre  les  jambes  antérieures.  Elles  enfoncent  ce  petit  bec  dans 
répiderme  de  la  feuille  ou  du  bourgeon  pour  sucer  la  sève  dont 
elles  se  nourrissent.  Elles  croissent  assez  rapidement  sans  changer 
de  place.  Chez  ces  larves,  la  tête,  le  thorax  et  Tabdomen  sont  peu 
distincts  etTanimal  parait  presque  tout  d'une  venue;  mais  lorsqu'il 
s'est  tranformé  en  nymphe,  vers  le  14  juin,  il  a  considérablement 
changé  de  forme  ;  il  est  devenu  presque  circulaire  et  ses  ailes 
commencent  à  se  montrer;  alors  la  tête,  le  corselet  et  l'abdomen 
sont  distincts,  et,  il  a  acquis  environ  1  et  1/2  mil.  de  long.  Cette 
nymphe  est  très  déprimée,  de  couleur  brunâtre  ;  les  antennes  sont 
blanches  avec  l'extrémité  noire;  le  corselet  est  rougeàtre,  orné  de 
deux  lignes  longitudinales  de  quatre  pointsnoirs  chacune,  ayantentre 
elles  une  ligne  médiane  blanchâtre  qui  se  prolonge  sur  la  tète  et 
sur  l'abdomen  ;  les  fourreaux  des  ailes  portent  une  tache  blanchâtre 
dans  leur  miUeu  ;  les  pattes  sont  de  la  môme  couleur  ;  le  dessous 
du  thorax  et  la  base  de  l'abdomen  sont  d'un  vert-pré  luisant.  Ces 
nymphes  restent  immobiles  se  touchant  les  unes  les  autres  jusque 
vers  le  22  juin,  époque  où  elles  disparaissent,  soit  qu'elles  se  mé- 
tamorphosent en  insectes  parfaits  sans  changer  de  place,  soit 
qu'elles  se  réfugient  dans  la  terre  pour  y  subir  plus  tard  leur 
dernière  métamorphose.  Je  pense  que  la  première  supposition  est 
la  plus  probable. 

Cet  insecte  &it  partie  de  l'ordre  des  Hémiptères,  de  la  section 
des  Homoptères,  de  la  famille  des  Aphidiens  et  du  genre  Psylla. 
Son  nom  entomologique  est  Psylla  rubra^  Fourc,  en  français 
Psylle  rougej  Psylle  du  poirier  ou  faux  Puceron  du  poirier. 

1.  Psylla  ruftro,  Fourc.  —  Longueur  2  mil.  1/2.  Elle  est  d'un 
brun  ferrugineux,  marqué  de  taches  rouges  ferrugineuses  ;  les  an- 
tennes sont  brunes  ;  le  thorax  est  brun  ferrugineux  ;ivec  quatre  lignes 
Se.  nat.  10 
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longitudinales  sanguines  *,  Técusson  est  brun;  l'abdomen  brun  avec 
ie  bord  des  segments  sanguin  ;  les  pattes  sont  d'un  brun  noirâtre 
avec  les  articulations  et  les  tarses  ferrugineux  ;  la  poitrine  est 
tachée  de  rouge  ferrugineux;  les  ailes  sont  hyalines  à  côtes  et 
nervures  ferrugineuses. 

Cette  espèce  est  peut-être  La  Psylla  pyri  de  Linné. 

La  Psylle  orange  se  montre  sur  le  poirier  à  la  fin  du  mois 
de  juin  et  au  commencement  de  celui  de  juillet.  Elle  s'attache 
aux  bourgeons  les  plus  tendres  qu'elle  enveloppe  à  rangs  serrés 
sur  plusieurs  centimètres  d'étendue.  Les  petites  larves  croissent 
et  se  métamorphosent  en  nymphes  sans  changer  de  place.  Cette 
nymphe  parvenue  à  toute  sa  taille  a  2  mil.  de  longueur  sur  1  et  1/2 
mil.  de  largeur;  elle  est  ovalaire,  plate,  brunâtre;  la  tête  est  arrondie 
en  devant,  aussi  large  que  le  thorax  dont  elle  est  séparée  par  un 
simple  trait;  les  antennes  sont  filiformes,  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  corps;  le  thorax  est  ridé  transversalement  et  porte  de 
chaque  côté  un  disque  presque  rond  dans  lequel  les  ailes  sont 
renfermées  ;  l'abdomen  est  de  la  largeur  du  thorax  à  sa  base,  de 
la  longueur  de  celui-ci,  arrondi  à  l'extrémité  qui  est  un  peu 
atténuée;  les  six  pattes  sont  courtes;  le  dessous  de  l'abdomen  est 
d'un  vert  pré  au  milieu  et  brun  sur  les  côtés. 

L'insecte  parfait  commence  à  s'envoler  dès  le  5  juillet;  il  se 
transforme  sur  place,  c'est-à-dire  que  la  peau  de  la  nymphe, 
toujours  fixée  à  son  bourgeon,  se  fend  sur  le  dos  du  corselet  pour 
la  sortie  de  l'insecte. 

2.  Psylla  aurantiaca^  6.  — Long.  3  mil.  Le  corps  est  de  cou- 
leur orange;  les  antennes  sont  jaunâtres  avec  Textrémité  noirâtre 
et  le  dernier  article  noir;  la  léle  et  le  corselet  sont  d'un  jaune 
orange  foncé;  la  partie  antérieure  de  la  première  est  bifide  et  blau* 
châtre  ;  les  yeux  sont  noirs  et  les  stemmates  rougeâtres  ;  l'abdo- 
men est  vert  avec  son  extrémité  d'un  jaune  orange;  les  pattes 
sont  testacées;  les  ailes  et  les  hémiélytres,  hyalines,  les  nervures 
de  ces  dernières  sont  testacées. 

On  peut  se  débarrasser  de  ces  insectes  en  enlevant  les  bourgeons 
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OU  les  feuilles  sur  lesquels  ils  se  sont  établis  et  les  jetant  au  feu. 
On  peut  encore  essayer  de  poudreries  larves  et  les  nymphes  avec 
du  tabac,  de  la  pyrëthre.  de  la  fleur  de  soufre,  ou  de  les  laver  avec 
une  infusion  de  ces  substances,  si  Ton  tient  à  conserver  les  bour- 
geons envahis. 


^M$  ianiçer^  III.,  persieœ^  Morr.,  amygdali^  Blanch.»  Pyri^  G.» 
maHy  de  G.,  eeroH^  Fab.,  prunU  Fab.,  ribU^  Un. 

On  donne  La  nom  de  Pucerons  à  ces  petits  insectes  que  Ton 
trouve  réunis  en  troupes  serrées  sur  les  branches  et  sur  les  feuilles 
des  arbres  et  des  plantes.  Il  n'est  peut-être  aucun  végétal  qui  n'en 
nourrisse  une  espèce  particulière,  et  plusieurs  en  comptent  deux 
ou  trois  espèces  différentes.  Ces  petits  animaux  ont  le  corps  trèa 
mou  et  on  les  écrase  par  le  plus  léger  attouchement.  On  en  voit  qui 
portent  quatre  ailes  et  d'autres  qui  eu  sont  dépourvues.  Parmi 
ces  derniers  il  s'en  trouve  qui  deviennent  ailés  par  la  suite» 
d'autres  qui  restent  aptères  toute  leur  vie,  ce  que  l'on  reconnaît  à 
la  forme  de  leur  corselet.  Le  mâle  est  toujours  pourvu  d'ailes, 
mais  la  femelle  en  possède  ou  en  manque  indifiéremment.  Les 
femelles  ailées  ou  aptères  mettent  au  monde  des  petits  vivants  qui 
sotrtent  de  leur  corps  le  derrière  le  premier  ;  ces  petits  sont  tous  des 
femelles  qui  mettront  au  monde  d'autres  femelles  sans  s'être  accou- 
plées avec  un  mâle,  lesquelles  produiront  sans  accouplement  de  nou- 
velles femelles  fécondes,  ainsi  de  suite  pendant  neuf  ou  dix  géné- 
rations qui  se  succéderont  durant  le  printemps,  l'été  et  l'automne, 
mais  la  dernière  génération  pond  des  œufs  qui  passent  l'hiver  sur 
les  arbres  et  les  plantes  qui  les  ont  reçus  et  qui  éclosent  au  prin- 
temps suivant .  Ils  donneront  naissance  à  des  m&les  et  à  des  femelles 
qui  s'accouplent  une  seule  fois.  Il  n'y  a  donc  qu'un  seul  accouple- 
ment qui  féconde  la  femelle  et  toutes  celles  qui  sortiront  d'elles 
pendant  une  succession  de  neuf  ou  dix  générations. 
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Les  Pucerons  prennent  leur  nourriture  au  moyen  d'un  petit  bec 
placé  entre  les  jambes  de  devant  qu'ils  enfoncent  dans  Técorce  des 
végétaux  pour  en  pomper  la  sève.  Ils  ne  changent  presque  jamais 
de  place  et  se  tiennent  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Il  y  a 
cependant  des  espèces  qui  émigrent  et  qui  se  transportent  d'une 
plante  à  une  autre.  11  n'y  a  que  les  individus  ailés  qui  font  ces 
voyages.  Ces  insectes  pullulent  prodigieusement  eC  absorbent  une 
quantité  considérable  de  la  sève  des  végétaux  sur  lesquels  ils 
vivent.  Ils  portent  au  derrière  deux  petites  cornes  qui  distillent 
continuellement  la  sève  qu'ils  ont  absorbée  et  qui  la  rendent  en 
liquide  légèrement  sucré.  On  peut  les  appeler  sangsues  des  végétaux, 
mais  sangsues  qui  ne  se  remplissent  jamais.  Les  fourmis  sont  très- 
firiandes  de  la  liqueur  sucrée  sécrétée  par  les  Pucerons  et  vont  la 
chercher  sur  les  arbres  et  sur  les  plantes  qui  nourrissent  ces  der- 
niers. C'est  en  suivant  les  fourmis  qu'on  arrive  aux  familles  des 
Pucerons,  et  à  celles  des  Gallinsectes  et  des  Psylles  qui  distillent  aussi 
un  liquide  sucré.  Il  y  a  des  végétaux  qui  ne  paraissent  pas  souffrir 
de  l'action  des  Pucerons,  tandis  que  d'autres  en  sont  considérable- 
ment altérés  dans  leurs  feuilles  qui  se  crispent,  se  roulent,  se  tor- 
dent, se  gonflent  en  bourse  et  perdent  leur  faculté  respiratoire. 

Tous  les  Pucerons  font  partie  de  l'ordre  des  Hémiptères,  de  la 
section  des  Homoptères,  de  la  famille  des  Aphidiens  et  du  genre 
Aphis.  On  va  considérer  en  particulier  ceux  de  ces  insectes  qui 
vivent  sur  les  arbres  fruitiers  et  qui  leur  sont  plus  ou  moins  nui- 
sibles; parmi  ces  insectes  on  doit  placer  au  premier  rang  le 
Puceron  lani(jèr&. 

1.  Le  Puceron  lanigère,  ApMs  laniger,  III.  —  Long  2  1/2  mil. 
Espèce  aptère.  Brun-rougeâtre,  recouvert  dessus  d'une  sécrétion 
blanche  cotonneuse;  antennes  courtes  d'un  jaune  pâle  ;  trompe  blan- 
châtre s'étendant  jusqu'aux  pattes  postérieures  ;  yeux  très-petits, 
bruns;  pattes  jaunâtres,  à  genoux  bruns  ;  pas  de  cornicules  à  l'ab- 
domen, mais  une  cicatrice  circulaire  à  la  place  de  chacune. 

Espèce  ailée.  Antennes  variant  du  brun  au  noir,  plus  courtes  que 
la  tôteetle  thorax;  yeux  très  grands;  trompe  blanchâtre,  atteignanl 
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la  troisième  paire  de  pattes  \  tête  et  thorax  noir-brillaDt;  aimeaux 
du  cou  brunâtres;  abdomeD  brun  chocolat,  sans  coroicules;  pattes 
grêles,  brunâtres;  ailes  hyalines  à  nervures  et  stigina  brun  foncé.* 
Il  est  enveloppé  dans  un  duvet  cotonneux  blanc. 

Cet  insecte  s'établit  par  familles  plus  ou  moins  nombreuses  sur 
les  branches,  sur  le  tronc  et  sur  les  racines  des  pommiers.  Il  y 
produit  par  ses  piqûres  et  par  TafOux  de  la  sève  qu'il  attire  des 
loupes,  des  nodosités  galeuses,  des  dd'formations  plus  ou  moins 
considérables,  qui  augmentent  chaque  année,  qui  entraînent  la 
langueur  et  quelquefois  la  mort  de  Tarbre  et  qui  empêchent  la 
production  des  fruits  lorsque  l'arbre  est  gravement  atteint. 

On  détruit  facilement  les  familles  du  puceron  lanigère  que  l'on 
aperçoit,  en  passant  dessus  un  pinceau  ou  une  brosse  trempés  dans 
l'eau  de  lessive,  ou  dans  de  l'eau  de  chaux,  ou  bien  encore  dans 
une  infusion  de  tabac,  et  cette  lotion  les  fait  périr  sur-le-champ,  mais 
comme  on  ne  peut  pas  faire  la  môme  opération  sur  les  racines,  les 
familles  qui  les  occupent  envoient  de  nouvelles  colonies  pour  rem- 
placer celles  qui  viennent  d'être  anéanties. 

.  2.  Le  Puceron  du  pêcher,  Aphispersicœ^  Morr.  —  Long.  2  mil.  ; 
avec  les  ailes  près  de  4  mil.  Corps  d'un  noir  verdàlre  taché  de 
noir;  antennes  noires;  abdomen  d'un  jaune  brunâtre  irréguliè- 
rement tacheté  de  noir;  pattes  d'un  jaune  brunâtre;  ailes  hyalines. 

Il  s'établit  sur  les  feuilles  de  l'extrémité  des  branches  et  s'avance 
successivement  du  côté  de  la  tige  ;  il  les  roule,  les  tord,'  les  chif- 
fonne et  détruit  leurs  propriétés  respiratoires  ;  il  altère  la  branche 
et  finit  par  la  dessécher  et  la  faire  mourir. 

On  le  combat  dès  l'origine  du  mal  en  enlevant  les  feuilles  cloquées 
s'il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  d'atteintes,  en  coupant  même 
les  bourgeons  malades  si  on  le  peut  faire  sans  inconvénient.  On 
répand  du  tabac,  de  la  poudre  de  pyrèthre,  etc.,  sur  les  feuilles 
atteintes,  ou  bien  on  fait  usage  de  lotions  avec  des  liquides  insec- 
ticides. On  doit  en  même  temps,  et  c'est  là  le  plus  important,  donner 
à  l'arbre  tous  les  soins  nécessaires  pour  augmenter  la  vigueur  de 
la  végétation  :  labourages,  arrosages,  amendements,  etc. 

Le  pécher  nourrit  une  seconde  espèce  de  Puceron  qui  est  beau- 
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coup  plus  pelite  que  la  précédente,  et  qui  s'attache  aux  feuilles  pour 
les  crisper  el  les  tordre.  Ha  reçu  le  nom  de  Puceron  de  Tamandier 
parcequ'il  vit  aussi  sur  cet  arbre. 

3.  Le  Puceron  de  l'amandier,  Aphis  amygdali^  Blanch.  — Long. 
2/3  de  mil.:  2  mil.  y  compris  les  ailes.  Corps  entièrement  d'un  verl 
tendre  ;  antennes  brunâtres  ;  abdomen  verdàtre  sans  taches  ;  pattes 
d'un  vert  jaunâtre  avec  l'extrémité  des  cuisses  et  des  tibias  jau- 
nâtre ;  ailes  hyalines,  très  longues  ayant  leurs  nervures  d'un  jaune 
pâle  ou  d'un  vert  clair. 

Ce  Puceron  doit  être  traité  comme  le  précédent. 

4.  Le  Puceron  du  poirier,  Aphis  pyrt,  G.  —  Espèce  Aptère. 
Long  2  mil.  Noir;  antennes  brunes  à  base  blanchâtre ,  tête  et  corps 
d'un  noir  un  peu  velouté  ;  cornicules  courtes  et  noires  ;  abdomen 
tenniné  par  une  petite  queue  ;  cuisses  noires  ;  tibias  blanchâtres, 
tarses  bruns  ;  bec  noirâtre  atteignant  les  hanches  intermédiaires  ; 
dessous  du  ventre  brun  rougeâtre. 

Ce  Puceron  se  trouve  dans  les  mois  de  mai,  juin,  juillet,  sous 
les  feuilles  des  poiriers  qu'il  courbe,  crispe  et  déforme  ;  il  envahit 
quelquefois  toutes  les  feuilles  et  donne  à  l'arbre  un  aspect  malade  et 
dégoûtant;  il  habite  en  fkmille  l'intérieur  du  rouleau  formé  par 
chaque  feuille  atteinte. 

On  peut  essayer  contre  cet  insecte  nuisible  les  aspersions  dirigées 
de  bas  ea  haut  afin  de  l'atteindre  dans  ses  cachettes,  ou  les  fumi- 
gations de  tabac,  de  soufre,  etc.;  mais  il  faudra  surtout  soigner 
l'arbre,  lui  donner  de  la  vigueur  par  les  amendements,  les  labou- 
rages, les  arrosages,  etc. 

5.  Le  Puceron  du  pommier,  Aphis  malif  de  G.  --'  Espèce  i4ptèrc. 
Long  1/2  mil.  Vert,  couvert  d'une  sorte  de  poussière  pollineuse 
blanchâtre  ;  dessous  jaunâtre  ;  yeux  et  antennes  noirs  ;  pattes 
vertes. 

Espèce  Ailée.  Long.  2  mil.  Corselet  d'un  vert  brun  ;  abdomen 
vert;  yeux,  «m tenues  el  pattes  comme  dans  la  femelle  aptère;  ailes 
hyalines  dépassant  beaucoup  l'abdomen. 

On  trouve  celte  espèce  dès  le  commencement  de  juin.  Elle  en- 
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Vahit  en  âmailles  nombreuses  les  feuiiles  des  pommiers,  les  crispe, 
ies  recoquille  en  dessous,  les  altère  et  fait  un  tort  très  sensible  aux 
branches  et  aux  fruits  qu'elles  portent.  Gomme  les  espèces  pré- 
cédentes, c'est  sur  le  revers  ou  le  dessous  des  feuilles  qu'elle  . 
s'établit  pour  être  à  l'abri  de  la  pluie  et  garantie  des  rayons  du 
soleil. 

On  peut  traiter  les  pommiers  envahis  par  les  aspersions,  les 
fumigations  indiquées  précédemment;  mais  il  faut  surtout  s'atta- 
cher à  soigner  l'arbre,  à  lui  donner  de  la  vigueur  par  des  labours, 
des  amendements  et  des  arrosages. 

6.  Le  Puceron  du  cerisier,  Aphis  cerasi^  Fab.  —  Long.  2  mil. 
Corps  noir  *,  antennes  noires,  avec  leur  partie  moyenne  jaunâtre  ; 
abdomen  noir,  terminé  par  une  petite  queue  ;  pattes  noires  ayant 
les  tibias  d'un  blanc  jauuàtre*,  ailes  hyalines. 

On  le  voit  sur  les  cerisiers  établi  sur  le  revers  des  feuilles  qu'il 
roule  et  crispe. 

7.  Le  Puceron  du  prunier,  Aphis  pruni^  Fab.  —  Espèce  Aptère. 
Long.  1  et  1/2  mil.  Corps  entièrement  verdàtre,  ayant  les  antennes 
et  les  pattes  de  la  même  couleur;  abdomen  avec  une  ligne  dorsale 
et  deux  points  brunâtres  ;  les  cornicules  courtes  et  brunes  et  la 
queue  verte. 

Espèce  Ailée.  Antennes  plus  courtes  que  le  corps,  jaunâtres,  avec  la 
base  et  la  pointe  un  peu  brunâtres  ;  yeux  rouge-brun  ;  trompe  verte, 
n'atteignant  pas  la  deuxième  paire  de  pattes  ;  tète  et  poitrine  brunes, 
poudrées  de  blanc;  abdomen  vert  jaunâtre  avec  trois  lignes  lon- 
gitudinales d'un  vert  pré  ;  cornicules  et  queue  comme  les  individus 
aptères;  pattes  verdâtres  avec  l'extrémité  des  jambes  et  les  tarses 
brans  ;  genoux,  extrémité  des  cuisses  postérieures  brunâtres  ;  ailes 
hyalines,  à  nervures  brunes,  souvent  poudreuses. 

Ce  puceron  parait  dès  le  mois  de  mal  sur  les  pruniers;  il  se  tient 
sous  les  feuilles  qu'il  déforme  lorsqu'il  est  en  grand^ombre.  Il  est 
inutile  de  répéter  â  l'occasion  de  ces  deux  derniers  insectes  ce  qui 
a  été  dit  sur  les  expédients  à  essayer  pour  s'en  débarrasser.  Il  faut 
être  attentif  et  surveiller  ses  arbres,  et  lorsqu'on  s'aperçoit  que  les 
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pucerons  coinmeaceût  à  les  envahir,  il  faut  essayer  de  porter 
remède  au  mal  qui  se  déclare. 

8.  Le  Puceron  du  groseiller,  AphU  ribis^  Lin.  —  Espèce  aptère. 
Long.  2  mil.  Vert  noirâtre  velouté  ;  antennes  moins  longues  que  le 
corps,  sétacées,  d'un  vert  pâle  à  la  base  de  la  tige,  noirâtres  à  Tex- 
trémilé;  yeux  noirs;  cornicules  courtes,  d'un  vert  pâle;  queue 
courte,  verte  ;  pattes  vertes,  avec  Textrémité  des  tibias  noirâtres  ; 
bec  court  et  vert. 

Espèce  ailée,  —  Long,  2  mil.  2/3,  ailes  comprises;  corps  ver- 
dâtre  ;  antennes  jaunâtres  ou  verdàtres  ;  pattes  de  la  même  couleur, 
avec  l'extrémité  des  tibias  et  les  tarses  d'un  brun  noirâtre  ;  ailes 
hyalines. 

On  voit  ce  puceron  sur  les  groseillers  dans  le  courant  de  mai  et 
plus  tard.  Il  s'établit  sur.  les  jeunes  pousses  vers  leur  sommet  et 
sous  les  feuilles.  Il  y  produit  par  ses  piqûres  des  bosses  sur  la  sur- 
face supérieure  et  des  cavités  correspondantes  en  dessous  dans  les- 
quelles il  se  tient  en  femilles  nombreuses.  La  feuille  se  crispe  et 
devient  rougeâtre,  plus  épaisse  dans  les  parties  attaquées  que  dans 
les  autres.  Quelquefois  la  presque  totalité  des  feuilles  d'un  groseiller 
est  ainsi  attaquée  et  ces  feuilles  forment  des  paquets  chiffonnés  à 
l'extrémité  des  branches. 

Lorsque  l'on  étend  les  feuilles  des  arbres  chiffonnées  et  crispées 
par  les  pucerons,  on  remarque  qu'elles  sont  envahies  par  une 
multitude  de  ces  insectes  et  qu'elles  sont  parcourues  par  de 
nombreuses  fourmis  qui,  se  voyant  dérangées,  se  mettent  à  courir 
de  tous  côtés.  Ces  fourmis  cherchent  les  Pucerons  pour  sucer  la 
liqueur  sucrée  qu'ils  rendent  par  les  cornicules  abdominales  ;  elles 
s'en  remplissent  le  corps  et  reviennent  à  la  fourmilière  pour  dis- 
tribuer cette  nourriture  aux  larves  qu'elles  élèvent.  Les  fourmis  ne 
font  pas  de  tort  aux  arbres  par  elles-mêmes  ;  elles  n'y  montent  que 
pour  chercher  Hies  pucerons  et  les  autres  insectes  qui  sécrètent  un 
liquide  sucré  ;  elles  sont  l'indice  de  l'existence  de  ces  insectes  et 
en  les  suivant  on  parvient  à  leur  demeure. 

Les  pucerons  sont  prodigieusement  nombreux  et  se  multiplient 
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avec  une  rapidité  extraordinaire;  il  auraient  bientôt  accablé  les 
végétaux  s'ils  n'étaient  pas  soumis  à  de  nombreuses  causes  de  des- 
truction qui  limitent  leur  nombre  à  une  quantité  tolérable.  On  va 
faire  connaître  leurs  ennemis  naturels  que  nous  devons  respecter 
puisqu'ils  nous  rendent  service. 

On  voit  souvent  sur  les  feuilles  et  sur  les  branches  qui  ont  été 
chargées  de  ces  Insectes  une  poussière  sale,  des  pellicules  blan- 
châtres, des  débris  de  corps  desséchés  de  ces  petits  animaux  ;  tous 
ces  débris  sont  les  restes  des  pucerons  qui  ont  été  dévorés  par  des 
larves  qui  leur  font  la  chasse  pour  s'en  nourrir  et  qui  en  détrui* 
sent  un  nombre  prodigieux.  Elles  neltoycnt  eu  peu  de  temps  une 
branche  chargée  de  cette  vermme  sans  qu'il  en  reste  un  seul 
vivant.  Elles  les  mangent  ou  plutôt  elles  les  boivent  plus  rapide- 
ment qu'ils  ne  se  reproduisent,  malgré  leur  fécondité.  Ces  larves 
aphidiphages  donnent  naissance  à  des  Diptères  de  la  famille,  des 
Brachystomes,  de  la  tribu  des  Syrphides  et  du  genre  Syrphus. 
Elles  sont  ové- coniques,  extensibles,  susceptibles  de  s'allonger 
et  de  se  raccourcir  notablement,  molles  et  apodes.  Leur  tôte 
est  située  au  petit  bout,  charnue,  pouvant  rentrer  dans  le  premier 
segment  du  corps.  La  bouche  consiste  dans  un  simple  tube  qui 
renferme  deux  soies  écailleuses,  de  la  grosseur  d'un  crin,  avec  les- 
quelles elles  percent  les  pucerons.  Leur  corps  est  en  général  blan- 
châtre ou  vert  jaunâtre,  avec  une  tache  brujje  allongée  en  lozange 
sur  le  dos.  On  voit  à  l'extrémité  du  dernier  segment  deux  petits 
tubercules  qui  sont  les  stigmates  par  lesquels  elles  respirent  ;  il  y 
en  a  deux  autres  sur  le  premier  segment  du  corps.  Ces  larves 
rampent  sur  les  pucerons,  les  percent  avec  leur  dard,  les  enlèvent 
en  l'air  comme  une  poule  qui  boit  et  les  sucent;  comme  elles  ont 
la  peau  fine  et  transparente,  on  voit  les  liquides  du  puceron  passer 
dans  leur  cesophagc.  Elles  rejettent  la  peau  vidée  et  percent  un 
Douveau  puceron  qu'elles  sucent  de  même  et  continuent  ainsi  pres- 
que sans  interruption. 

Lorsqu'elles  ont  pris  toute  leur  croissance  elles  se  fixent  sur  une 
feuille  ou  contre  une  branche  pour  se  transformer  en  pupe,  ce 
qu'elles  exécutent  graduellement  sans  changer  de  peau  ;  elles  de- 
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viennent  grosses  et  arrondies  du  c6té  de  la  tête  et  minces,  pointues 
au  bout  opposé,  le  contraire  de  léiir  forme  primitive.  Après  un 
certain  nombre  de  Jours,  la  mouche  éclôtet  s'envole  pour  s'accou* 
pler  et  pondre  au  milieu  d'une  famille  de  pucerons. 

Les  Syrpbes  sont  de  jolies  mouches,  d'une  forme  élégante  et  de 
couleurs  luisantes.  On  les  reconnaît  à  leur  face  pourvue  d'une 
proéminance,  à  leurs  antennes  posées  sur  une  saillie  du  front, 
plus  courtes  que  la  tête,  écartées  à  la  base,  à  troisième  article 
ovalaire,  surmonté  d'une  soie  un  peu  pubescente,  à  ieur^  ailes 
écartées,  à  leur  abdomen  ovoïde,  déprimé  ou  presque  cylindrique. 
Les  ailes  ont  toujours  une  fausse  nervure  longitudinale  au  milieu . 
On  trouve  communément  dans  les  jardins  les  espèces  suivantes  : 

V.  Syrphus  pyrastri^  Meig.  —  Long.  12  mil.;  d'un  noir 
bleu&tre  luisant;  face  d'un  blanc  jaunâtre;  front  brunùlre;  vertex 
noir^;  antennes  brunes;  yeux  velus;  thorax  noir  bleuâtre  ;  écusson 
jaune;  abdomen  ovalaire,  de  la  longueur  de  la  télé  et  du  thorax, 
de  la  largeur  de  ce  dernier,  arrondi  au  bout,  d*un  noir  brunâtre  ; 
deuxième,  troisième  et  quatrième  segments  à  deux  lunules  blanches  ; 
pattes  fauves  avec  la  base  des  cuisses  noire  ;  ailes  hyalines,  à  ner- 
vures brunes  ;  balanciers  jaunâtres. 

Cette  espèce  se  montre  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au  mois 
d'octobre. 

VI.  Syrphus  ribesii^  Meig.  —  Long.  1 0  mil.  Face  et  front  jaunes  ; 
tache  du  front  et  vertex  noirs  (mâle)  ;  antennes  d'un  brun  fauve,  à 
style  fauve  ;  thorax  vert  ;  écusson  jaune  ;  abdomen  ovalaire,  de  la 
longueur  de  la  tète  et  du  thorax ,  de  la  largeur  de  ce  dernier»  noir 
avec  quatre  bandes  jaunes  transversales,  la  première  interrompue 
au  milieu  ;  les  autres  échancrées  (mâles)  ;  pattes  fauves  avec  la  base 
des  cuisses  noire  (mâle)  ;  ailes  hyalines  à  bord  extérieur  jaunâtre 
(mâle). 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  jardins  en  été,  particulièrement 
dans  le  mois  de  juillet. 

VU.  Syrphus  vUripmnis^  Meigen.  —  Long.  8  mil.  Semblable  au 
5.  ribesii^  mais  tes  deuxième  et  troisième  bandes  de  l'abdomeo 
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sont  échancrées  sur  lesm&leset  les  femelles;  les  cuisses  posté- 
rieures sont  noirâtres  avec  Textrémité  jauae  ;  le  bord  des  ailes  est 
hyalin  chez  la  femelle. 
Il  est  commun  dans  les  jardins. 

VIII.  Syrphus  balteatus^  Macq.  —  Long.  10  mil.;  feice  et  front 
jaunes;  vertex  noir;  antennes  fauves;  thorax  vert;  écusson  jaune  ; 
abdomen  plus  long  que  la  tôte  et  le  thorax,  de  la  largeur  de  ce 
dernier,  noir;  premier  segment  à  tache  jaune  de  chaque  côté; 
deuxième  à  bande  transversale  fouve  ;  troisième  et  quatrième  à 
deux  bandes  transversales  fauves;  cinquième  fauve;  pattes  jaunes, 
ailles  hyalines  dépassant  notablement  Tabdomen. 

n  est  très  abondant  dans  les  jardins  pendant  les  mois  de  juillet, 
août  et  septembre.  En  général  toutes  les  espèces  du  genre  Syrphe 
nous  rendent  service  en  détruisant  les  Pucerons  et  doivent  être 
respectées. 

On  trouve  encore  sur  les  plantes  chargées  de  cette  vermine  une 
autre  larve  qui  en  fait  une  grande  destruction,  mais  qui  y  est  moins 
commune  que  celle  des  Syrphes.  Elle  est  petite,  allongée,  d'un 
gris  jaunâtre;  son  abdomen  est  ovoïde,  allongé,  terminé  en 
pointe,  plus  large  à  sa  base  que  le  corselet  et  la  tête;  cette  dernière 
porte  deux  espèces  de  cornes  horizontales  un  peu  courbées  en 
pince  â  leur  extrémité,  elle  est  pourvue  de  six  pattes  sous  le 
corselet  et  d'un  mamelon  anal  faisant  Votûce  d'une  septième  patte. 
Les  cornes  sont  écailleuses  et  creuses,  et  servent  à  l'animal  de 
pince  pour  saisir  les  Pucerons  et  les  sucer,  ce  sont  de  longues 
dents  suçantes.  Il  y  en  a  qui  rejettent  sur  leur  dos  les  peaux  des 
insectes  qu'elles  viennent  de  vider  et  qui  s'en  font  une  couverture. 
Elles  mangent  presque  continuellement  et  parviennent  à  leur 
grandeur  dans  une  quinzaine  de  jours. 

Elles  s'enferment  alors  dans  un  petit  cocon  de  soie  blanche,  de 
forme  sphérique,  d'un  tissu  très- serré,  où  elles  subissent  leur 
métamorphose  en  nymphes,  puis  en  insectes  parfaite  après  une  nou- 
velle quinzaine.  Celles  qui  construisent  leur  cocon  en  automne 
passent  Iliiver  dans  cette  habitation  pour  se  transformer  en  insectes 
parfaits  au  printemps  suivant. 
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Ce  dernier  faitparlie  de  l'ordre  des  Névroptères,  de  la  famille  des 
Planipennes,  de  la  tribu  des  Hémérobiens  et  du  genre  Hemerohius. 
Ces  jolis  insectes,  que  Ton  appelle  vulgairement  Demoiselles 
terrestres^  se  voient  fréquemment  dans  les  jardins  et  assez  souvent 
sur  les  vitres  des  appartements  ;  ils  sont  d'une  couleur  verte,  ils 
portent  de  grandes  ailes  qui  ont  la  Tmesse  et  la  transparence  de  la 
gaze,  les  placent  en  toit  sur  leur  corps  qu'elles  dépassent  à 
l'extrémité  et  ne  touchent  pas  en  dessus;  leurs  yeux  ont  une  belle 
couleur  d'or.  Les  espèces  les  plus  communes  sont  les  deux 
suivantes. 

IX.  Hemerobius  perla^  Lin.  — Long.  12  mil.  Enverg.  30  mil. 
Corps  entièrement  d'un  vert  jaunâtre,  de  consistance  molle;  antennes 
allongées,  sétacées,  grêles,  insérées  entre  les  yeux,  d'un  vert 
jaunâtre  pâle;  yeux  saillants,  globuleux,  couleur  d'or  brillant; 
corselet  presque  carré,  de  la  largeur  de  la  tête  ;  abdomen  long, 
cylindrique;  pattes  grêles  d'un  jaune  verdàtre,  à  tarses  un  peu  plus 
foncés;  ailes  transparentes,  blanches,  très-finement  réticulées,  à 
nervures  d'un  vert  tendre. 

X.  Hemerohius  chrysops,  Lin.  —  Long.  12  mil.  Enverg.  30 
mil.  Corps  varié  de  vert  et  de  noir,  de  consistance  molle  ;  antennes 
sétacées,  d'un  jaune  brunâtre;  bouche  et  base  des  antennes  entourées 
de  noir;  vertex  largement  entouré  de  la  même  couleur  qui  laisse 
une  tache  médiane  verte;  yeux  couleur  d'or  brillant;  thorax  et 
abdomen  tachés  de  noir,  ce  dernier  cylindrique;  ailes  grandes, 
transparentes,  blanches,  à  nervures  d'un  vert  pomme  et  réticulées 
de  petites  lignes  noires  ;  pattes  verdâtres  tachées  de  noir. 

Aussitôt  après  leur  naissance  ces  insectes  s'accouplent  et  les 
femelles  vont  pondre  sur  les  feuilles  une  douzaine  d'œufs  très- 
petits,  ovales,  blancs,  portés  sur  un  pédicule  iin  comme  un 
cheveu  et  long  de  25  mil.  Elles  les  placent  à  une  petite  distance 
les  uns  des  autres  et  dans  le  voisinage  des  Pucerons  et  sur  une 
même  feuille. 

On  doit  ménager  avec  le  plus  grand  soin  les  Hémérobes,  leurs 
larves  et  leurs  œufs,  lorsqu'on  les  rencontre  dans  les  jardins  et  daus 
la  campagne. 


AUX    ARBRES    FRUITIERS.  433 

Od  rencontre  très  fréquemment  des  petits  coléoptères  de  forme, 
hémisphérique,  de  couleur  rouge  ou  jaune  avec  des  points  noirs, 
toujours  propres  et  luisants,  courant  sur  les  feuilles,  auxquels  on 
donne  leis  noms  vulgaires  de  Bête-à-Dieu ,  Vache-à-Dieu  ^  Bête  de 
la  Vierge  et  dont  le  nom  véritable  est  Coccinelle.  On  doit  les 
respecter  et  les  conserver  comme  les  insectes  précédents  parce  que 
leurs  larves  et  eux-mêmes  vivent,  en  général,  de  Pucerons  et  nous 
débarrassent  un  peu  de  celte  vermine.  Ces  larves  ont  six  pattes  ;  leur 
corps  est  allongé,  plus  large  à  sa  partie  antérieure  qu'à  sa  partie 
postérieure  qui  se  terminé  en  pointe  ;  la  tête  est  plus  petite  que  le 
corselet  et  armée  de  deux  mâchoires;  on  compte  douze  segments 
pour  le  corps,  et  du  dernier  il  sort  un  mamelon  charnu  qui  sert  de 
septième  patte.  Le  dessus  du  corps  de  quelques  espèces  est  couvert 
de  plaques  écailleuses  ;  dans  d'autres  il  est  hérissé  de  poils  ou 
d'épines,  dans  quelques  autres  il  est  garni  de  tubercules;  quelques 
eî*pèces  n'ont  ni  poils,  ni  tubercules,  mais  toutes  ont  le  corps  velu 
en  dessous. 

Ces  larves  sont  carnassières  en  général  ;  elles  se  nourrissent  de 
Pucerons  qu'elles  trouvent  sur  les  plantes  ;  elle  les  saisissent  avec 
leurs  pattes  de  devant  et  les  portent  à  leur  bouche.  Gomme  elles 
sont  très-voraces  elles  ne  s'épargnent  pas  entre  elles  et  s'entre- 
mangent  lorsqu'elles  peuvent  s'attraper.  Elles  emploient  quinze 
jours  ou  trois  semaines  à  prendre  toute  leur  croissance  et  se  chan- 
gent ensuite  en  chrysalide,  en  se  suspendant  la  tête  en  bas  retenue 
par  leur  mamelon  anal  d'où  suinte  une  gomme  qui  les  fixe  solide- 
ment. L'insecte  parfait  éclôt  quinze  jours  après.  Il  s'accouple 
bientôt  et  la  femelle  va  pondre,  sur  les  feuilles  des  plantes,  des 
œufs  très-petits,  oblougs,  d'un  jaune  foncé,  qui  sont  plantés  debout 
et  réunis  en  tas  au  nombre  de  50  environ. 

On  trouve  ces  insectes  pendant  toute  la  belle  saison.  Le  nombre 
des  espèces  est  très  considérable  ainsi  que  celui  des  variétés  dans 
plusieurs  espèces.  Elles  tirent,  en  général,  leur  nom  particulier  du 
nombre  des  taches,  des  points,  des  mouchetures  qu'elles  portent 
sur  leurs  élylres.  Elles  sont  rangées  dans  la  famille  des  Aphidi- 
phages,  dans  la  tribu  des  Goccinelliens  et  dans  le  genre  Coccinella 
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Les  espèces  que  l'on  rencontre  le  plus  communément  dans  les 
jardins  sont  les  suivantes  :. 

XI.  Coccinella  bipunetata.  Lin.  —  Long.  5  mil.  Elle  est  convexe, 
presque  hémisphérique,  noire,  excepté  les  élytres  qui  sont  rouges 
avec  un  point  noir  au  milieu  de  chacune;  on  voit  une  tache  blanche 
contre  chaque  œil;  les  côtés  du  corselet  sont  blancs  et  il  porte  en 
outre  une  tache  petite,  bifide,  de  la  même  couleur  en  avant  de 
Técusson. 

Cette  espèce  est  si  variable  dans  ses  couleurs  et  les  individus 
sont  tellement  dissemblables  qu'elle  a  été  appelée  Coccinella  dispar 
par  plusieurs  auteurs  ;  quelques  individus  sont  noirs,  avec  une 
grande  tache  rouge  sur  chaque  épaule  et  un  point  rouge  de  la 
même  couleur  sur  le  milieu  de  chaque  élytre  ;  le  bord  des  yeux 
et  les  côtés  du  corselet  sont  blanchâtres,  et  entre  ces  deux  extrêmes 
variétés  se  trouvent  toutes  les  gradations  du  noir  au  rouge  pour 
passer  de  l'une  à  Tautre. 

XII.  Coccinella  septempunctata^  Lin.  —  Long.  7  mil.  Larg.  6 
mil.  Elle  est  très-convexe,  hémisphérique,  noire,  avec  les  élytres 
d'un  rouge  brique  luisant;  oq  voit  un  gros  point  noir  à  la  base  de 
la  suture  commune  aux  deux  élytres,  et  trois  points  noirs  plus  petits 
formant  un  triangle  sur  chacune;  la  tête  est  marquée  de  deux 
taches  blanches  à  la  base  et  les  angles  antérieurs  du  corselet  d'une 
tache  blanche  plus  grande. 

Outre  ces  insectes,  grands  destructeurs  de  Pucerons,  il  faut  en 
faire  connaître  d'autres  qui  ne  leur  sont  pas  moins  funestes  quoi- 
qu'ils ne  les  mangent  pas  eux-mêmes,  mais  ils  les  prennent  dans 
leurs  dents  et  les  emportent  dans  leurs  nids  pour  la  nourriture  de 
leurs  larves.  Tous  ces  insectes  font  partie  de  l'ordre  des  Hymé- 
noptères, de  la  famille  des  Fouisseurs,  de  la  tribu  de  Grabronieos 
et  de  différents  genres  de  celte  tribu.  Les  femelles  établissent  leurs 
nids  dans  une  galerie  creusée  dans  la  terre,  ou  dans  le  bois  mort, 
ou  dans  la  moêle  de  branches  sèches,  comme  le  sureau,  la  ronce, 
l'églantier,  etc.  Elles  empilent  des  Pucerons  aptères  dans  le  fond  de 
la  galerie  en  nombre  suffisant  et  pondent  un  œuf  dessus,  puis  elles 
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ferment  la  celjule  avec  une  cloison  de  terre  ou  de  moelle  ;  elles 
approvisionnent  de  même,  une.  seconde,  une  troisième  cellule  et 
tant  qu'elles  ont  d'œufs  à  pondre.  Chaque  œuf  coûte  la  vie  à  20 
pucerons  au  moins  et  souvent  beaucoup  plus,  selon  la  grosseur  que 
doit  acquérir  la  larve  de  la  cellule.  Les  principales  espèces  à  citer 
dans  cette  tribu  sont  les  suivantes  : 

XIII.  Crabro  {crossocerus)  aphidum,  Saint-F.  —  Long.  3  mil.  Noir, 
tête  grosse,  presque  carrée,  noire  ;  chaperon  jaune  garni  de  duvet 
blanc  ;  mandibules  et  palpes  jaunes  ;  antennes  noires,  jaunes  en 
dessous  au  moins  vers  la  base;  corselet  noir;  métathorax  sillonné; 
abdomen  noir,  assez  court,  ne  grossissant  guère  au-delà  du  milieu  ; 
jes  quatre  pattes  antérieures  jaunes  ;  cuisses  et  jambes  intermé- 
diaires tachées  de  noir  à  leur  partie  intime;  les  postérieures  noires, 
avec  les  tibias  jaunes  à  la  partie  interne;  tarses  jaunes,  ailes 
hyalines  à  nervures  et  stigma  brun  ;  une  seule  cellule  cubitale. 

Il  y  a  vraisemblablement  beaucoup  d'espèces  de  Grabrons  qui 
approvisionnent  leur  nid  avec  des  Pucerons,  mais  leurs  mœurs  ne 
sont  pas  encore  connues. 

XIV.  Pemphredon  lugubris^  Pab.  —  Long.  7  à  10  mil.  Entiè- 
rement noir,  léte  grosse,  presque  carrée  ;  face  velue,  striée  longi- 
tudinalement;  antennes  noires  coudées,  insérées  au  bas  de  la  lace; 
thorax  ovalaire,  métathorax  rugueux  strié  obliquement  sur  le  boni  ; 
abdomen  à  pédicule  notablement  long,  noir  velu;  pattes  velues  avec 
les  tarses  antérieurs  ciliés  ;  les  tibias  intermédiaires  et  postérieurs 
épineux;  ailes  transparentes  à  nervures  brunes,  enfumées  vers 
l'extrémité  ;  trois  cellules  cubitales,  la  première  recevant  les  deux 
nervures  récurrentes. 

Celte  espèce  fait  son  nid  dans  le  vieux  bois  carié. 

XV.  Pemphredon  {Cemonus)  unicolor,  Lat.  —  Long.  7  mil. 
Bntièremeot  noir  el  lisse;  tète  grosse,  presque  carrée,  ponctuée, 
pubescente  ;  antennes  courtes,  insérées  au  bas  de  la  face  ;  thorax 
ovalaire;  métathorax  lisse;  abdomen  à  pédicule  notablement  long, 
liese,  luisant;  pattes  noires;  ailes  hyaUnes,  à  nervures  noires, 
trois  cellules  cubitales,  la  première  recevant  la  première  nervure 
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récurrente  à  son  milieu  et  la  deuxième  près  de  son  extrémité. 
Ce  Crabronien  fait  son  nid  dans  les  tiges  sèches  de  la  ronce,  de 
l'églantier,  etc.  11  existe  encore 'deux  autres  espèces  le  Cenwnus 
lethifer  et  le  Cemonvs  rugifer  qui  ressemblent  prodigieusement 
à  la  précédente  et  qui  approvisionnent  leurs  nids  avec  des  Puce- 
rons. 

XVI.  Pemphredon  (Diodontus)  minutus,  Jur.  —  Long.  4  mil. 
Noir,  antennes  noires,  filiformes,  insérées  au  bas  de  la  face  ;  tête 
large,  ponctuée,  presque  carrée;  mandibules  jaunes  à  pointe  noire; 
palpes  jaunes  ;  thorax  ovalairc,  noir  ;  point  calleux  jaune  ; 
abdomen  à  court  pédicule,  noir,  ovalaire,  de  la  longueur  du 
thorax  ;  pattes  jaunes,  hanches  et  base  des  cuisses  noires  ;  ailes 
hyalines,  à  nervures  noires;  trois  cellules  cubitales,  la  première  et 
la  deuxième  recevant  une  nervure  récurrente;  cette  dernière 
rétrécie  vers  la  radiale. 

Cette  espèce  niche  dans  la  terre.  Il  est  vraisemblable  que  les 
autres  espèces  de  Diodontits  enfouissent  aussi  des  Pucerons. 

XVII.  Pemphredon  {Passalaccus)  gracilis^  Schuk.  —  Long.  5  mil. 
Noir,  luisant  ;  antennes  filiformes,  insérées  au  bas  de  la  face  ;  tète 
large,  presque  carrée;  palpes  jaunâtres;  thorax  ovalaire,  noir; 
abdomen  à  court  pédicule,  noir,  un  peu  plus  long  que  le  thorax  ; 
cuisses  noires  ;  genoux  et  tibias  antérieurs  jaunâtres  ;  les  tibias 
antérieurs  tachés  de  noir  à  Textérieur  ;  ailes  hyalines,  à  nervures 
noires  ;  trois  cellules  cubitales,  la  première  et  la  deuxième  recevant 
une  nervure  récurrente;  cette  dernière  presque  carrée. 

Cette  espèce  niche  dans  les  tiges  sèches  de  l'églantier  et  d'autres 
bois  renfermant  une  colonne  médulaire.  Il  est  vraisemblable  que 
les  autres  espèces  de  Passalaccus  approvisionnent  aussi  leurs  nids 
de  pucerons. 

Il  faut  maintenant  parler  des  insectes  qui  pondent  leurs  œufs 
dans  le  corps  des  Pucerons  et  qui  sont  leurs  véritables  parasites. 
La  larve  qui  sort  de  l'œuf  ainsi  placé  se  nourrit  de  la  substance  du 
puceron  et  y  prend  toute  sa  croissance;  après  quoi  elle  se  change 
en  chrysalide  sous  la  peau  et  se  transforme  ensuite  en  insecte 
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parfait  qui  perce  son  enveloppe  et  prend  son  essor  pour  s'ac- 
coupler et  aller  pondre  dans  d'autres  Pucerons.  Lorsqu'on  examine 
les  feuilles  et  les  rameaux  chargés  de  ces  petits  aphidiens,  on  ne 
tarde* pas  à  en  découvrir  qui  ont  le  corps  luisant,  rond,  gonflé 
comme  un  petit  ballon,  de  couleur  noire  ou  feuille  sèche;  ce  sout 
des  Pucerons  morts  renfermant  chacun  une  larve  parasite. 

Ces  parasites  sont  des  Hyménoptères,  de  la  famille  des  Pupivores, 
de  la  tribu  des  Ichneumoniens  ou  de  la  tribu  des  Ghalcidites  ^  les 
premiers  entrent  dans  la  sous-tribu  des  Braconites  et  dans  le  genre 
Aphidiiu.  Les  espèces  les  plus  communes  de  ce  genre  sont  : 

XVIIT.  Aphidius  protaus^  Wesm.  —  Long.  40  mil.  Corps  noir, 
tête  noire,  de  la  largeur  du  thorax  ;  antennes  noires,  amincies  à 
rextrémité,de  16  à 22  articles  ;  thorax  ovalaire,  court,  noir;  meta- 
thorax  lisse,  luisant;  abdomen  noir,  de  la  longueur  de  la  tête  et 
du  thorax,  à  premier  segment  rugueux,  ayant  une  impression 
transversale  au  milieu,  aminci  en  pédicule,  les  autres  lisses;  pattes 
variant  du  testacé  au  brun  plus  ou  moins  foncé;  ailes  hyalines,  à 
stigma  fauve;  tarière  de  la  femelle  très- courte,  à  peine  apparente. 

On  y  observe  plusieurs  variétés:  Tune  entièrement  noire  avec 
la  base  des  tibias  testacée;  une  autre  ayant  le  premier  segment  de 
Tabdomen  testacé  ;  une  troisième  ayant  Je  prothorax  testacé  ;  une 
quatrième  ayant  la  face,  le  prothorax  et  les  hanches  testacés. 

XIX.  Aphidius  aphidum^  Blanch.  —  Long.  2  mil.  Tète  jaune  avec 
le  sommet  noir  ;  antennes  d'un  brun-noiràlre,  ayant  le  premier 
article  jaune  en  dessous;  thorax  noir  ;  prothorax  jaunâtre  et  marqué 
de  deux  lignes  brunâtres  ;  abdomen  noir  avec  les  deux  premiers 
segments  d'un  brun  jaunâtre;  pattes  antérieures  jaunes,  les  posté- 
rieures brunes,  ayant  les  trochanters  et  la  base  des  tibias  jaunes; 
ailes  hyalines.  Cette  espèce  est  désignée  sous  le  nom  d'Aphiditis 
varius  par  N.  de  B.  et  Wesm. 

XX.  Aphidius  (Ephedrus)parcicornis^^.  D.  E.—  Long.  2  mil. 
Corps  noir;  antennes  filiformes,  de  11  articles,  noires;  tête  et 
thorax  luisants;  abdomen  ayant  son  premier  segment  rugueux  avec 
une  impression  transversale  près  de  l'extrémité  ;  pattes  d'un  brun 
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testacé,  tarses  noirâtres  ;  ailes  hyalines  à   stigma  testacô  :  trois 
cellules  cubitales. 

Tels  sont  les  Ichneumoniens  parasites  des  pucerons.  Quant  aux 
Cbalcidites  parasites  des  mômes  insectes,  ce  sont  les  suivants: 

XXI.  Asaphes  vulgaris,  Walk.  —  Long.  2  mil.  enverg.  4  mil. 
Antennes  noires,  en  massue,  composées  de  t3  articles;  tête  et  tho- 
rax d'un  vert  luisant,  chagrinés;  abdomen  court,  ovale,  pointu, 
d'un  vert  bouteille  luisant;  pattes  couleur  de  poix  ;  ailes  sans  ner- 
vures, excepté  une  simple  nervure  près  du  bord  antérieur  des 
supérieures  qui  forme  une  petite  branche  en  massue  au-delà  du 
milieu. 

XXII.  Coruna  clavata^  Curt.  —  Long.  3  mil.  Enverg.  7  mil. 
Antennes  d'un  brun  pâle,  velues,  de  treize  articles  chez  les  mâles, 
de  douze  chez  les  femelles,  à  premier  article  jaun&tre  et  le  dernier 
lancéolé;  télé  et  thorax  brillants,  d'un  vert-bleuâtre;  abdomen 
quelquefois  d'un  vert  plus  jaune,  très  luisant,  déprimé,  en  massue; 
pattes  jaunâtres  avec  les  cuisses  postérieures  brunâtres  ;  ailes 
hyalines,  semblables  à  celles  du  précédent. 

Les  pucerons  blessés  produisent  encore  plusieurs  espèces  de 
chalcidites  du  genre  Encyrtus, 

Dans  la  tribu  des  Oxyuriens  on  trouve  comme  parasite  de  ces 
homoptères  l'espèce  suivante  : 

XXIII.  Ceraphron  carpenterii,  Curt.  —  Long.  2  2/3  mil.,  en- 
verg. 7  mil.  Noir;  tête  et  thorax  pubescents,  corps  brillant; 
antennes  du  mâle  longues,  de  onze  articles,  les  articles  velus  plus 
cou  moinsdcnlés  en  scie,  excepté  les  deux  premiers  et  le  dernier; 
simplement  en  massue  chez  les  femelles  ;  les  ailes  supérieures 
avec  un  grand  stigma  brun  demi-circulaire  duquel  sort  un  rameau 
ourbe,  seule  nervure  existante;  pattes  couleur  de  poix  :  extrémité 
des  cuisses,  tibias  et  tarses  jaunâtres. 

On  voit  sortir  fort  souvent  ce  petit  parasite  des  pucerons  blessés. 

Mé  Curlis,  à  qui  j'emprunte  les  descriptions  des  trois  espèces 
précédentes,  incline  à  croire  qu'elles  sont  parasites  des  Aphidius^ 
ennemis  des  pucerons,  et  non  parasites  des  pucerons  mêmes. 
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Comme  celle  opinion  n'esl  pas  établie  sur  des  faits  positifs,  qu'elle 
paraît  conjecturale,  on  peut  ne  pas  l'adopter  et  croire  que  les 
Cbalcidites  font  la  guerre  aux  pucerons  en  concurrence  avec  les 
fchneumoniens  et  qu'ils  concourent  ensemble  à  la  destruction  de 
cette  vermine. 

J'ai  obtenu  moi-même  de  pucerons  blessés,  récoltés  sur  le  rosier 
et  sur  diverses  autres  plantes,  le  Coruna  clavata  qui  vient  d'être 
décrit  ;  un  Ceraphron  que  j'ai  rapporté  au  C.  clandestinus,  N.  de  E., 
et  un  troisième  Gbalcidite  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  Chry- 
solampus  lagenarius^  N.  de  E.,  et  qui  est  peut-être  VAsaphes 
vulgaris  de  M.  Curlis. 

Enfin,  les  pucerons  blessés  donnent  naissance  à  deux  espèces 
de  la  tribu  des  Gailicoles  et  du  genre  Cynips  ;  ce  sont ,  d'après 
M.  Cortis,  les  suivants  : 

XXIV.  Cynips  fulviceps,  Curt. —  Long.  2  mil.,  enverg.  4  mil. 
Noir,  luisant;  antennes  longues,  filiformes,  grêles,  de  treize  arti- 
cles, avec  les  premiers  articles  jaunâtres;  tête  et  pattes  d'un  jaune 

luisant;  thorax  et  abdomen  noirs,  luisants;  ailes  à  nervures  d'un 
brun  léger  ;  aréole  nulle. 

Ce  petit  Cynips  est  peut-être  le  même  que  celui  qui  a  été  décrit 
par  Jurine  sous  le  nom  de  Cynips  erylhrocephala? 

XXV.  Cynips  quercûs  inferust  Lin.  —  Long.  3  mil.,  en- 
verg. 6  mil.  Couleur  de  poix  brillante;  tête  et  thorax  rugueux; 
antennes  et  bouche  couleur  de  rouille  luisante,  les  premières  com- 
posées de  quatorze  articles;  ailes  à  nervures  d'un  brun-rougeâtre 
pâle  ayant  une  cellule  trigone  allongée,  sur  le  bord,  et  une  très 
petite  aréole  indistincte  à  son  angle  interne  ;  pattes  jaunâtres. 

Ces  deux  descriptions  sont  prises  dans  le  Farm  insects. 

XXVI.  Les  pucerons  blessés  m'ont  donné,  à  plusieurs  reprises, 
un  petit  Cynips  que  j'ai  rapporté  au  Cynips  erylhrocephala,  Jur. 
Mais  cet  insecte,  qui  ressemble,  pour  la  description,  au  C.  fulvi- 
ceps  de  M.  Curtis,  n'a  pas  le  môme  nombre  d'articles  aux  antennes 
que  ce  dernier,  car  la  femelle  en  a  quatorze  et  le  mâle  quinze. 
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Je  n'ai  jamais  va  sortir,  de  pucerons  blessés,  l'espèce  que 
M.  Gurlis  rapporte,  avec  doute,  au  Cynips  quercûs  inferuSy  Lin. 
Mais  j'ai  yu  sortir  plusieurs  fois  ce  dernier  des  grosses  baies 
fongueuses  qui  yiennent  sur  le  revers  des  feuilles  du  chêne,  les- 
quelles sont  produites  par  le  Cynips  quercûs  folii,  Lin  (i). 

Tous  les  ennemis  des  pucerons  que  l'on  vient  de  signaler  en 
font  une  prodigieuses  destruction,  mais  la  fécondité  de  ces  petits 
animaux  est  si  grande  qu'il  ne  semble  pas  que  leur  nombre  en  soit 
diminué. 


27  et  28.  —  I.B9  GAi.ijnv0BcrnBS  mv  pêc 

{Lecanium  persicœ  et  amygdali,  Blanch.) 

Le  pécher  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  est  un  arbre  fort 
délicat  et  sujet  à  plusieurs  maladies.  On  en  voit  assez  souvent  qui 
ont  leur  feuilles  jaunies  et  sans  vigueur,  soit  sur  quelques  unes  de 
leurs  branches,  soit  sur  l'arbre  entier.  Si  l'on  examine  ces  bran- 
ches malades  on  voit  qu'elles  sont  plus  ou  moins  couvertes  de 
tubérosités  brunes,  ayant  la  couleur  du  café  ou  de  la  feuille  morte, 
ou  bien  encore  de  l'épiderme  lisse  de  certains  arbres.  Ces  espèces 
de  galles  sont  ovales  et  ressemblent  à  un  petit  bateau  renversé  dont 
la  longueur  serait  de6à  7  mil.  sur  3  à  4  mil.  de  large.  On  remarque 
une  petite  échancrure  à  leur  extrémité  postérieure.  Elles  sont  soli- 
dement fixées  aux  branches,  et  comme  elles  ressemblent  à  des  galles 
et  qu'elles  sont  réellement  des  insectes,  on  leur  a  donné  le  nom 
de  Gallinsectes.  Les  entomologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  cette 
question,  savoir  :  si  ces  galles  sont  la  cause  de  la  maladie  de 
l'arbre,  ou  si  ces  galles  n'existent  en  abondance  que  parce  que 
l'arbre  est  malade.  Cette  dernière  opinion  est  celle  qui  réunit  le 
plus  de  partisans,  par  la  raison  qu'à  côté  d'im  pécher  malade  on 
en  voit  d'autres  parfaitement  sains,  et  que  sur  le  môme  arbre  on 
remarque  des  branches  vigoureuses  à  côté  de  branches  languis- 

(I)  Le  Cyn/^  çimtoîs  fn/'enu,  L.  me  paraît  être  un  parasite  qui 
pond  ses  œufs  dans  les  galles  produites  par  d*aatres  Cjnips. 
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saDles  et  chargées  de  ces  insectes.  Il  parait  qu'une  sève  altérée  ou 
circulant  lentement  dans  un  membre  de  Tarbre  est  une  circonstance 
Êivorable  au  développement  et  à  la  multiplication  des  Gallinsectes. 

A  la  fin  du  mois  de  mai  ou  dans  les  premiers  jours  de  juin,  ces 
galles  ont  pris  leur  plus  grand  volume  et  ont  acquis  les  dimensions 
que  l'on  vient  d'indiquer.  Dans  ce  temps  leur  ventre  et  le  contour 
de  leur  corps  sécrètent  une  sorte  de  coton  blanc  qui  forme  un  lit 
mollet  à  l'insecte.  11  se  met  alors  à  pondre  des  œufs  rougcàtres 
excessivement  petits  et  en  nombre  prodigieux  qu'il  fait  passer  sous 
son  ventre  ;  l'œuf  qui  sort  pousse  celui  qui  l'a  précédé  immédia- 
tendent  et  qui  pousse  également  celui  qui  est  devant  lui,  en  sorte 
que  tous  les  œufs  passent  du  corps  de  l'insecte  sous  son  ventre  et 
se  trouvent  placés  en  tas  sur  le  lit  de  colon.  L'insecte  meurt  aussi- 
tôt sa  ponte  faite  et  la  peau  de  son  ventre,  collée  contre  celle 
de  son  dos»  forme  un  couvercle  qui  protège  les  œufs. 

Au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  ces  derniers  éclosent  et  donnent 
naissance  à  un  excessivement  petit  animal  qui  sort  de  dessous  sa 
mère  par  Técbancrure  dont  on  a  parlé  et  s'éloigne  de  son  nid  de 
quelques  pas  pour  y  rentrer  promptement.  Bientôt  toutes  ces 
petites  larves  quittent^léfînitivement  le  nid  et  s'éparpillent  sur  les 
feuilles  voisines  et  sur  les  bourgeons  les  plus  tendres  pour  y  cher- 
cher leur  vie.  Elles  sont  rougeàtres,  en  forme  d'ovale-allongé  ; 
elles  sont  pourvues  de  six  pattes  ;  leur  tête  porte  deux  antennes 
ornées  de  quelques  poils  et  leur  extrémité  postérieure  deux  soies 
horizontales.  Elles  prennent  leur  nourriture  par  le  moyen  d'un  petit 
bec  qui  naît  de  l'entre-deux  des  jambes  de  devant;  elles  l'enfoncent 
dans  l'écorce  et  sucent  la  sève  qui  est  leur  unique  aliment.  Tous 
ces  détails  ne  peuvent  être  vus  sur  des  animaux  aussi  petits  qu'au 
moyen  d'un  microscope  ou  d'une  très-forte  loupe.  Les  petites 
larves  marchent  avec  agilité  dans  leur  premier  âge  et  changent 
volontiers  de  place,  mais  elles  deviennent  de  plus  en  plus  séden- 
taires en  grandissant.  Elles  croissent  pendant  l'été  et  une  partie  de 
l'automne,  et  lorsque  les  feuilles  tombent,  toutes  celles  qui  étaient 
dessus  les  abandonnent  et  se  réfugient  sur  les  branches  où  elles  se 
fixent  définitivement.  Celles  qui  n'ont  pas  quitté  les  branches  y 
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restent  et  ne  changent  plus  de  place.  Ce  sont  les  blessures  qu'elles 
font  à  Tarbre  et  la  sève  qu^elles  absorbent  qui  occasionnent  la 
maladie  de  langueur  qui  Tatleint  ou  qui  accélèrent  son  dépéris- 
sement et  précipitent  sa  mort,  si  la  maladie  vient  d'ailleurs. 

La  Gallinsecte  passe  l'hiver  dans  cette  position,  ayant  déjà  acquis 
presque  toute  sa  croissance;  le  froid  l'engourdit  sans  la  faire 
périr  ;  elle  se  ranime  au  retour  du  printemps  et,  dès  que  la 
sève  monte,  elle  prend  de  la  nourriture  et  atteint  l'âge  adulte.  On 
remarque  dès  le  commencement  d'avril  qu'il  y  en  a  de  beaucoup 
plus  petites  les  unes  que  les  autres  et  que  ces  dernières  sont  nom- 
l)reuses.  Si  l'on  surveille  ces  petites  galles,  vers  la  fin  du  mois, 
on  en  voit  sortir,  le  derrière  le  premier,  un  très-petit  insecte  de 
couleur  rougeâtre,  ayant  deux  fines  antennes,  l'abdomen  terminé 
par  quatre  soies  et  deux  ailes  d'un  blanc  sale  bordées  antérieure- 
ment d'une  ligne  rouge;  il  est  pourvu  de  six  pattes  et  porte  au 
derrière,  outre  les  quatre  soies,  une  petile  queue  inclinée  en  bas. 
Ce  petit  insecte  est  le  mâle  qui  se  porte  aussitôt  sur  les  grosses 
galles  qui  sont  les  femelles,  se  promène  sur  leur  dos,  s'accouple 
avec  elles  et  les  féconde,  après  quoi  il  meurt.  Dès  qu'elles  sont 
fécondées,  les  femelles  grossissent  rapidement  et  se  disposent  à 
pondre  pour  achever  leur  destinée. 

Cet  insecte  fait  partie  de  l'ordre  des  Hémiptères,  de  la  section 
des  Homoptères,  de  la  famille  des  Gallinsecles  ou  Gocciniens  et 
du  genre  Lecanium.  Son  nom  entomologique  est  Lecanium  per- 
sicx,  et  son  nom  vulgaire  Gallinsecte  du  pécher  ou  Cochenille  du 
pécher. 

1.  Lecanium  persica,  Blanch.  —  FemeUe,  Long.  7  mil.  larg. 
4  mil.  ovale,  brune,  bombée,  avec  une  petite  échancrure  au  bout 
postérieur  qui  est  un  peu  plus  gros  que  Tantérieur. 

MâU,  Brunùtre,  pourvu  de  deux  ailes  blanches,  ayant  leur  bord 
antérieur  épaissi  et  de  couleur  rouge. 

Le  moyen  de  détruire  ces  insectes  est  de  les  écraser  sur  les 
branches  avec  un  couteau  de  bois  ou  avec  la  main  garnie  d'un  gant, 
sans  en  laisser  un  seul  s'il  est  possible.  0'.2  peut  essayer  de  les 
popdr^  avec  du  tabac  ou  de  la  pyrèthre,  ou  de  les  laver  s^vec  des 
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infusions  de  tabac,  de  cendre,  ou  de  les  soumettre  à  des  fumiga- 
lions  insecticides.  En  même  temps  on  ne  doit  pas  omettre  de  don- 
ner à  Tarbre  tous  les  soins  propres  à  augmenter  la  vigueur  de  la 
végétation  parles  amendements,  les  arrosages,  la  taille,  etc. 

2.  Le  pécher  nourrit  une  seconde  espèce  de  Gallinsecte  beau- 
coup plus  petite  que  la  précédente,  entièrement  ronde,  presque 
globuleuse,  de  couleur  brune,  dont  Thistoire  est  semblable  à 
celle  que  Ton  Tient  d'exposer.  Son  nom  enlomologique  est  : 
Lecanixim  amygdali  et  son  nom  vulgaire  Gallinsecte  ronde  du 
pécher.  On  doit  la  traiter  comme  Tespèce  précédente. 


{LecaniumvUis,  Lin.) 

La  vigne  nourrit  une  espèce  particulière  de  Gallinsecte  que  Ton 
rencontre,  le  plus  ordinairement,  sur  les  vieux  ceps,  sur  ceux  qui 
sont  mal  soignés  et  dont  la  végétation  est  languissante.  On  Ty  voit 
quelquefois  en  nombre  très  considérable.  Elle  empêche  alors  la 
production  du  raisin  et  occasionne  la  mort  du  cep.  L'histoire  de 
cette  Gallinsecte  est  la  même  que  celle  de  la  Gallinsecte  du  pêcher, 
mais  les  époques  de  ses  évolutions  sont  un  peu  différentes  ;  je  les 
ai  observées  moi-même  et  me  détermine  à  les  décrire. 

La  femelle,  examinée  vers  le  dix  mai,  a  4  mil.  de  long  ;  elle 
est  bombée,  un  peu  oblongue  et  plus  étroite  au  bout  antérieur  qu'à 
l'extrémité  opposée  qui  est  légèrement  échancrée  au  milieu  ;  sa 
couleur  est  fauve,  parsemée  de  beaucoup  de  taches  et  de  points 
noirâtres. 

A  l'époque  que  l'on  vient  d'indiquer  elle  est  entourée  d'un 
bourrelet  de  coton  blanc  plus  épais  et  plus  saillant  au  bout  pos- 
térieur, lequel  soulève  le  derrière  de  l'insecte  et  le  détache  du  cep 
auquel  il  n'est  plus  adhérent  que  par  son  extrémité  antérieure.  Une 
très -mince  couche  de  la  même  matière  se  trouve  interposée  entre 
le  ventre  et  le  bois.  Ce  coton  a  été  sécrété  par  l'abdomen  et  les 
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bords  de  Tinsecte  qui  touchent  le  cep  ;  il  est  destiné  à  protéger  les 
œufs  qu'il  pond  et  qu'il  fait  passer  successivement  sous  son  ventre. 
Lorsque  la  ponte  est  finie,  les  œufs  sont  rassemblés  en  un  petit  tas 
entouré  d'un  bourrelet  de  coton  et  recouverts  par  le  corps  desséché 
de  la  mère.  Les  fourmis  en  sont  très  friandes  et  les  dévoreraient 
s'il  n'étaient  pas  cachés  et  soustraits  à  leurs  recherches.  Ils  sont 
très-petits,  ronds,  d'une  couleur  vineuse  et  extrêmement  nom- 
breux. Us  sont  éclos  vers  le  20  juin,  car  on  voit  alors  les  petits 
sortir  de  dessous  leur  mère  par  l'échancrure  de  son  derrière  et  se 
promener  lentement  dans  les  environs  ;  déjà  même  quelques-uns 
sont  fixés  sur  le  cep.  Ils  ont  environ  1/3  mil.  de  long;  ils  sont 
rougeàtres,  pourvus  de  deux  petites  antennes,  de  six  pattes,  de 
deux  soies  à  l'extrémité  de  l'abdomen  et  d'un  petit  bec  situé  entre 
les  deux  jambes  de  devant.  Ils  se  répandent  sur  les  feuilles  et  les 
branches  où  ils  pompent  leur  nourriture.  Us  grandissent  peu  à  peu 
et  vers  le  commencement  de  septembre  ils  ont  pris  un  accrois- 
sement notable.  On  en  distingue  alors  de  deux  dimensions  diffé- 
rentes. Les  fourmis  les  recherchent  pour  sucer  une  gouttelette  de 
liquide  sucré  qui  sort  de  leur^derrière  et  qui  se  renouvelle  presque 
continuellement,  À  la  fin  du  même  mois  on  remarque  que  les 
Gallinsectes  de  la  petite  taille,  qui  sont  les  mâles,  sont  rangées  les 
unes  à  côté  des  autres  en  petits  bataillons  carrés  et  que  plusieurs  se 
sont  changées  en  chrysalides,  tandis  que  les  plus  grosses  sont 
irrégulièrement  répandues  sur  le  cep  et  n'ont  éprouvé  aucune 
transformation.  On  voit  encore  que  ces  chrysalides  commencent  à 
laisser  sortir  leurs  insectes  qui  se  montrent  le  derrière  le  premier. 
Il  leur  faut  un  ou  deux  jours  pour  se  dégager  et  pouvoir  prendre 
leur  essor.  Les  mâles  se  montrent  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
et  il  est  vraisemblable  que  l'accouplement  a  lieu  à  cette  époque. 
On  voit  cependant  des  mâles  |qui  sont  éclos  les  8  et  10  octobre 
et  des  femelles  qui  abandonnent  les  feuilles  prêtes  à  tomber  pour 
venir  se  réfugier  et  se  fixer  sur  le  tronc.  Toutes  ces  femelles 
passent  l'hiver  qui  sûrement  en  fait  périr  un  grand  nombre,  car 
au  printemps  suivant  on  en  trouve  beaucoup  moins  qu'il  n'y  en 
avait  en  autoome.  Peut-être  que  quelques  ro&tes  ne  sortent  qu'au 


AUX    ARBRES   FRUITIERS.  145 

printemps  pour  féconder  les  femelles  qui  ne  Tont  pas  été  avant  les 
firoids. 

Le  nom  entomologique  de  cet  insecte  est  Lecanium  vitis,  et  son 
nom  Yulgaire  Gallinsecte  de  la  vigne  ou  Cochenille  de  la  vigne. 

1 .  Ucanium  vitis^  Lin.  —  Mdle.  Long.  2  mil.  Il  est  rougeâtre  ; 
les  antennes  et  le  corselet  sont  noirs,  et  ses  deux  ailes  blanches 
sont  ornées  d'une  ligne  rouge  le  long  du  bord  extérieur  ;  Tabdomen 
est  terminé  par  deux  longues  soies  entre  lesquelles  se  voit  un  filet 
courbé  en  bas  moins  long  qu'elles. 

La  femelle  est  décrite  plus  haut. 

Pour  détruire  cet  insecte  on  doit  employer  les  moyens  indiqués 
contre  la  Gallinsecte  du  pécher  et  redonner' au  cep  attaqué  la 
vigueur  de  végétation  qui  lui  manque. 

La  Gallinsecte  de  la  vigne  a  des  ennemis  naturels  qui  en  font 
disparaître  un  grand  nombre.  Le  plus  redoutable  est  un  petit 
byménoptére  de  la  femille  des  Fouisseurs,  de  la  tribu  des  Grabro- 
nites  et  du  genre  Celia  dont  le  nom  est  Celia  troglodytes. 

XXYII.  Celia  troglodytes  y  Schuck.  —  Femelle.  Long.  3  mil. 
Antennes  noires  à  premier  article  brunâtre  en-dessous;  tête, 
thorax  et  abdomen  d'un  noir  uniforme,  le  dernier,  lisse,  luisant, 
ovalaire,  atténué  en  pointe  aux  deux  extrémités,  très  courtement 
pédicule;  cuisses  postérieures  et  intermédiaires  noires;  cuisses 
antérieures  et  tibias  bruns  ;  tarses  d'un  testacé  brun;  aUes  hyalines 
à  stigma  grand  et  noir  ;  deux  cellules  cubitales,  la  première  plus 
longue  que  large,  la  deuxième  presque  carrée. 

if  {fte.^  Semblable,  mais  premier  et  deuxième  articles  des  antennes 
jaunes  en  dessous  ;  chaperon  et  mandibules  jaunes  ;  cuisses  et 
tibias  antérieurs  d'un  fouve  testacé,  les  autres  tibias  un  peu  plus 
clairs. 

La  femelle  établit  son  nid  dans  un  petit  trou  qu'elle  perce  dans 
le  bois  mort,  comme  le  saule,  le  peuplier;  ce  trou  ressemble  à 
celui  que  ferait  une  grosse  épingle  ou  une  très  petite  vrille.  Elle  y 
entasse  des  petites  Gallinsectes  qu'elle  saisit  après  leur  naissance, 
c'est-à-dire  dans  les  premiers  jours  d'août,  et  lorsqu'elle  en  a 
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déposé  UDO  quaaUlé  suffisanle  pour  la  nourriture  de  sa  larve,  elle  y 
pond  un  œuf  et  ferme  le  trou  avec  de  la  sciure  de  bois.  La  larve 
sortie  de  Tauf  mange  sa  provision,  se  change  ensuite  eu  chrysalide 
d'où  l'insocte  sort  Tété  suivant  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

Un  autre  ennemi  de  celte  Gallinsecte  est  un  parasite  dont  la  larve 
vit  dans  son  cori)s  :  elle  en  dévore  .la  substance,  s'y  change  en 
chrysalide  et  ensuite  en  insecte  parfait  qui  perce  la  peau  pour  se 
mettre  en  liberté,  ce  qui  a  lieu  vers  le  20  juin.  Il  sort  ordinai- 
rement deux  ou  trois  de  ces  parasites  du  corps  d'une  femelle 
Gallinsecte.  Aussitôt  après  sa  naissance  il  s'accouple  et  la  femelle 
fécondée  xp  pondre  deux  ou  trois  œufs  dans  le  corps  des  Galiiosectes 
de  la  vigne  qu'elle  trouve  à  sa  portée  sur  la  tige  ou  sur  les 
branches. 

Ce  parasite  est  un  Ghalcidite  du  genre  Encyrlus  : 

XXVllI.  Encyrlus  swederi^  N.  de  E.—  Long.  3  mil.  La  femelle 
est  fauve  ;  les  yeux  et  les  antennes  sont  noirs  ;  elle  porte  un 
pinceau  de  poils  noirs  au  bout  de  l'écusson  ;  les  ailes  sont  enfumées, 
marquées  d'une  tache  hyaline  au  milieu.  Le  mâle  est  noir,  ses 
antennes  sont  velues,  et  ses  ailes  hyalines;  dans  les  deux  sexes 
les  tibias  intermédiaires  sont  plus  longs  que  les  autres  et  armés 
d'une  longue  épine. 


30.   —  liA  C2ALI«I!V9KCTE  »K  I^^OIilVIBB. 

(Coecus  oleœ^  Lat)  (1) 

< 

On  donne,  en  Provence,  le  nom  de  Pou  de  l'olivier  au  kermès 
ou  Cochenille  de  cet  arbre.  Cette  Gallinsecte  est  un  fléau  sur  les 
côtes  méridionales,  surtout  dans  le  département  du  Yar,  mais  elle 
est  peu  commune  dans  les  Bouches-du-Rhônc  et  inconnue  dani< 
les  environs  d'Aix.  Ses  habitudes  sont  analogues  à  celles  des  coche- 
Ci)  FoiiMColombe.  Aon.  S.  Edl  1840. 
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nllles  du  pécher  et  de  ]a  vigne  décrites  précédemment.  Elle  s'établit 
sur  les  branches  languissantes  de  Tolivier  ;  elle  les  épuise  promp- 
temeot  et  les  fait  bientôt  mourir.  Lorsque  la  femelle  est  parvenue 
à  toute  sa  grosseur,  elle  a  4  mil.  de  long,  et  sa  forme  est  à  peu  prés 
hémisphérique  ;  elle  est  un  peu  raboteuse  avec  deux  plis  ou  lignes 
élevées  transverses,  et  une  petite  échancrure  à  peine  visible  à 
l'une  des  extrémités  qui  est  la  goslérieuré,  et  quelquefois  aux  deux 
extrémités;  sa  couleur  est  d'un  gris  un  peu  canelle,  et  parfois 
noirâtre. 

Ces  insectes  se  trouvent  quelquefois  en  grand  nombre  sur 
chaque  arbre  et  serrés  les  uns  contre  les  autres  ;  leur  trompe, 
enfoncée  dans  Técorce  tendre,  en  suce  la  sève.  Leurs  excrétions  et 
les  sucs  extravasés  se  manifestent  par  une  poussière  noire  qui  salit 
les  branches;  ils  épuisent  Tarbre,  nuisent  à  sa  croissance  ainsi  qu'à 
la  maturité  de  son  fruit.  Ils  ne  se  contentent  pas  d'attaquer  ToUvier, 
ils  se  jettent  aussi  sur  le  laurier-rose  et  même  l'oranger.  Ils  se 
propagent  avec  une  prodigieuse  rapidité. 

Le  m&le  de  cette  espèce  n'a  pas  encore  été  décrit.  Il  est  pro- 
bable qu'il  ressemble  aux  mâles  des  espèces  connues  et  qu'il  est 
un  très-petit  insecte  svelte,  à  deux  ailes,  ayant  l'abdomen  terminé 
par  une  petite  queue. 

On  recommande,  pour  délivrer  les  oliviers  de  cette  vermine,  de 
racler  les  branches  pour  enlever  les  galles;  et  comme  chaque 
cochenille  devient  un  nid  sous  lequel  sont  abrités  les  œufs  et  les 
petits  après  réciosion,  il  est  nécessaire,  après  les  avoir  raclées, 
de  passer  un  pinceau  imprégné  de  vinaigre  sur  la  place  qu'elles 
ont  occupée  pour  détruire  tous  les  germes  d'un  mal  qui  pourrait 
se  renouveler  ;  toute  autre  liquide  insecticide  peut  remplacer  le 
vinaigre.  Mais  en  même  temps  que  l'on  fait  cette  opération  il  faut 
soigner  Tarbre  languissant,  redonner  de  la  vigueur  à  la  végétation 
par  les  labours,  les  amendements  et  l'arrosage;  autrement  les 
premiers  soins  sont  inutiles,  et  les  Gallinsectes  reparaîtront 
bienlôt. 
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(Âspidiolus  conehyformiSj  Bou.) 

Cette  Gallinsecte  diffère  de  celles  précédemment  décrites  par  sa 
forme  qui  est  allongée,  ordinairement  courbée,  pointue  à  un  bout 
et  arrondie  à  l'autre  qui  est  le  plus  gros  :  elle  ressemble  à  une 
petite  coquille  de  moule  appliquée  contre  Técorce  d'un  arbre.  On 
la  voit  quelquefois  en  nombre  prodigieux  répandue  sur  la  tige  des 
pommiers  ;  elle  envahit  aussi  les  branches,  les  feuilles,  les  fruits, 
ainsi  que  leurs  pétioles  et  pédoncules,  et  cause  un  tort  notable 
à  l'arbre  si  elle  s'y  propage  pendant  plusieurs  années  consé- 
cutives. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  suivre  ses  développements  successif  ; 
mais  j'ai  remarqué  sur  le  tronc  d'un  pommier  languissant,  une 
multitude  incroyable  de  cadavres  de  cette  Gallinsecte  ;  ils  étaient 
disposés  par  plaques  plus  ou  moins  étendues,  rangés  les  uns  à  côté 
des  autres,  se  touchant  la  plupart,  dirigés  dans  toutes  les  direc^ 
tiens.  On  en  remarquait  qui  étaient  plus  petits  que  les  autres, 
d'une  couleur  différente  et  qui  étaient  dispersés.  Je  suppose  que 
ces  derniers  étaient  les  mâles  et  les  premiers  les  femelles  ;  on  en 
voyait  aussi,  en  petit  nombre,  qui  étaient  percés  d'un  petit  trou 
rond  par  lequel  était  sorti  l'insecte  parasite  qui  avait  vécu  dans  la 
Gallinsecte.  Les  grosses  Gallinsectes  ou  les  femelles  présentaient 
seules  cet  accident. 

H.  Aza  Fitch,  célèbre  entomologiste  de  l'état  de  New- York,  donne 
sur  la  Gallinsecte  en  coquille  les  détails  suivants  (1). 

Pendant  l'hiver  la  Gallinsecte  conchyforme  meurt,  et  sa  peau 
desséchée  couvre  les  œufs  qu'elle  a  pondus.  Si  on  la  soulève  à  cette 
époque  ou  au  commencement  du  printemps,  on  voit  ses  œufs  dont 
le  nombre  varie  de  vingt  à  cent  environ.  Us  sont  extrêmement 
petits,  d'une  forme  ovale,  régulière,  à  peu  près  deux  fois  aussi 
longs  que  larges-,  ils  sont  mous  et  peu  luisants,  blancs  pour  la 

(1)  FItcbfl  noxiOQs  Inseots  of  N.  T. 
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plupart  et  jaune-pàie  pour  les  autres.  Dès  le  1 2  mai,  on  trouve 
les  larves  écloses  courant  avec  activité  parmi  les  œufs.  Ce  n'est 
guère  que-quinze  jours  après  leur  sortie  de  l'œuf  que  les  jeunes 
larves  se  -montrent  au-dehors  et  qu'elles  quittent  l'écaillé  pour 
se  répandre  sur  l'écorce.  A  l'œil  nu  elles  apparaissent  comme 
des  petits  points  blancs  uniformément  répandus  sur  l'écorce,  ayant 
l'air  d'y  former  une  granulation  appartenant  à  l'épiderme.  Au 
moment  de  la  sortie  de  l'œuf  les  larves  sont  à  peu  près  de  la 
moitié  de  la  grandeur  de  cet  œuf,  d'une  forme  ovale,  d'ime  cou- 
leur jaune  foncée  ;  on  voit  trois  paires  de  pattes,  deux  placées 
antérieurement,  la  troisième  postérieurement,  très  distinctes  ;  elles 
marchent  avec  beaucoup  d'animation  et  d'agilité.  M.  Aza  Fitch  ne 
les  a  pas  suivies  dans  la  suite  de  leur  existence.  Il  reste  beaucoup 
de  choses  à  découvrir  pour  compléter  l'histoire  de  cette  Gallinsecte 
qui  est  l'un  des  plus  dangereui:  ennemis  des  pommiers. 

Bile  est  comprise  dans  l'ordre  des  Hémiptères,  la  section 
des  Homoptères,  la  famille  des  Cocciniens,  et  le  genre  Aspidiotus. 
Son  nom  entomologique  est  Aspidiotus  conchyfarmis  et  son  nom 
vulgaire  Gallinsecte  en  coquille. 

1 .  Aspidiotus  conchyformis^  Bouch.  —  Long.  2  à  3  mil.  Corps 
ordinairement  arqué,  aminci  en  devant,  ayant  la  forme  d'une 
petite  coquille,  de  couleur  brun-jaunàtre  plus  ou  moins  foncé . 
partie  antérieure  correspondant  à  la  tôte  de  coulemr  plus  claire, 
ordinairement  jaune  ferrugineux. 

Le  mâle  est  inconnu.  Dans  ce  genre  les  mâles  ont  deux  ailes 
parcourues  par  deux  nervures,  deux  balanciers  horizontaux  sous 
les  ailes  et  l'abdomen  terminé  par  un  appendice  de  sa  longueur. 

On  a  proposé  en  Amérique,  contre  cet  insecte,  le  remède  sui- 
vant ;  &ire  bouillir  des  feuilles  de  tabac  dans  une  forte  lessive 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  réduit  en  une  pulpe  impalpable  ;  y  mêler 
du  savon  fondu  de  manière  à  former  une  pâte  de  la  consistance  de 
la  bouillie.  Pour  appliquer  ce  remède  on  commence  par  nettoyer 
les  arbres  de  la  mousse  et  des  lichens  qui  les  couvrent,  et  on 
enduit  le  tronc  et  les  branches  avec  la  bouillie  en  se  servant  d'un 
pinceau  pour  l'appliquer.  On  Hait  cette  opération  avant  que  les 
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boutons  ne  se  gonflent,  c'est-à-dire,  dès  le  commencement  du 
printemps. 

Quel  que  soit  %  le  procédé  mécanique  employé  pour  la  destruc- 
tion de  cet  insecte,  on  ne  doit  pas  manquer  de  soigner  les  arbres 
atteints,  et  de  leur  donner  de  la  force  par  les  amendements,  la 
taille  et  les  arrosages. 

M.  Âza  Fitch  a  remarqué  une  larve  parasite  qui  dévorait  les  œufs 
placés  sous  la  femelle,  mais  il  n'a  pas  obtenu  l'insecte  dans  lequel 
elle  aurait  dû  se  transformer.  Il  conjecture  qu'elle  aurait  donné  un 
Gbalcidite. 

La  Gallinsecte  en  coquille  est  originaire  d'Europe  et  a  été  trans- 
portée en  Amérique  avec  les  pommiers  qu'on  y  a  envoyés. 


32.  —  liE  PI#inB-B0IJmGE01f . 

{Çephus  comffressus,  Fab.) 

Pendant  la  deuxième  quinzaine  de  mai  et  tout  le  mois  de  juin  on 
remarque  des  bourgeons  de  poirier  qui  s'inclinent,  se  courbent  et 
se  flétrissent;  ils  font  de  plus  en  plus  la  crosse  et  bientôt  ils  noir- 
cissent et  meurent.  Si  on  les  examine  avec  attention  on  y  aperçoit 
des  petits  points  noirs  également  espacés  qui  tournent  en  spirale 
autour  du  bourgeon  dont  ils  font  une  ou  deux  fois  la  circonvo- 
lution. Ces  points  sont  des  piqûres  qui  pénètrent  jusqu'au  bois 
tendre,  et  qui  interrompant  la  libre  ascension  de  la  sève,  pro- 
duisent la  flétrissure  des  feuilles.  La  sève,  arrêtée  en  ce  point, 
s'accumule  et  produit  un  léger  gonflement  du  bois  qui  se  trouvant 
très  afiiaibli  par  les  blessures  qu'il  a  reçues,  se  casse  facilement; 
mais  il  est  en  état  de  résister  aux  agitations  du  vent  et  le  bourgeon 
se  soutient  pendant  tout  l'été.  Si  pour  connaître  la  cause  de  cette 
altération  on  fend  la  branche  malade  au  premier  moment  de  la 
flétrissure  on  n'y  remarque  absolument  rien,  si  ce  n'est  des  blés* 
sures  qui  pénétrent  un  peu  dans  le  tissu  ligneux  ;  mais  si  l'on 
attend  le  mois  d'août  pour  faire  cette  opération  on  ^oit  alors  que 
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ilntérfeur  du  bourgeon  est  miné,  qu'il  s'y  trouve  une  petite  larve 
blanche,  qui,  partie  de  Tune  des  blessures,  s'est  avancée  dans  le 
tuyau  médulaire,  et  a  creusé  une  galerie  devant  elle  en  marchant 
du  côté  de  la  branche  d'où  sort  le  bourgeon  ;  elle  a  mangé  la 
moelle  et  une  partie  de  la  substance  ligneuse  environnante  pour  £e 
nourrir  et  a  laissé  derrière  elle  ses  excréments  sous  la  forme  d'une 
poussière  brune  qui  remplit  sa  galerie.  Celte  larve  marche  lente- 
ment et  ce  n'est  que  vers  le  mois  de  sepleinbre  ou  d'octobre  qu'elle 
arrive  à  la  base  du  bourgeon  et  qu'elle  acquiert  toute  sa  taille. 
Elle  s'enveloppe  alors  dans  un  léger  cocon  de  soie  qui  remplit  sa 
cellule  et  elle  passe  Tbiver  dans  le  repos  et  l'engourdissement  pour 
se  changer  en  chrysalide  au  printemps  suivant. 

Cette  larve  a  6  mil.  de  long.  Sa  tète  est  ronde,  blanche,  luisante; 
elle  est  armée  de  deux  fortes  mandibules  brunes,  d'un  labre  de  la 
même  couleur  et  d'une  lèvre  infériem*e  terminée  par  deux  pointes; 
on  y  distingue  deux  très  petites  antennes  et  deux  points  oculaires 
bnms.  Tout  le  corps  est  blanc,  arrondi  et  courbée  en  S;  les  trois 
premiers  segments  sont  plus  gros  que  les  autres  et  s'élèvent  au- 
dessus  de  la  tète,  ce  qui  donne  à  la  larve  une  apparence  bossue  ;  il 
porte  en  dessous  trois  paires  de  très  petites  pattes  ;  les  autres  seg- 
ments sont  à  peu  près  de  même  grosseur  et  sont  privés  de  pattes  ; 
le  dernier  un  peu  plus  grand  que  les  précédents,  relevé  en  dessus, 
est  terminé  par  un  petit  appendice  caudal  brun,  corné,  granuleux, 
couvert  de  poils  sortant  des  granules.  On  distingue  une  ligne 
dorsale  qui  aboutit  près  de  l'appendice.  Cette  larve  se  change  en 
chrysalide  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  et  en  insecte 
parfait  vers  le  15  du  même  mois.  Ce  dernier  perce  un  trou  rond, 
à  l'aide  de  ses  mâchoires,  dans  la  paroi  de  sa  cellule  et  se  met 
en  liberté  pour  accomplir  sa  destinée. 

l\  fait  partie  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  de  la  famille  des 
Porte-Scie,  de  la  tribu  des  Tenthrédines  et  du  genre  Cephus,  Son 
nom  entomologique  est  Cephus  compressus  et  son  nom  vulgaire 
Pique-bourgeon. 

1.  Cephus  compressuSy  Fab.  —  Femelle.  Long,  9  1/2  mil. 
Antennes  noires,  longues,  filiformes  ;  tète,  corselet,  base  et  extré- 
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mité  de  Tabdomen  noirs,  milieu  de  Tabdomen  sur  les  2/3*  de  sa 
longueur  rougeâtre  ;  trois  taches  jaunes  sur  l'extrémité  du  corselet; 
base  des  mâchoires  blaache;  palpes  jaunes  ;  cuisses  noires;  tibias 
antérieurs  blancs  :  tibias  moyens  blancs  tachés  de  noir  ;  les  posté- 
rieurs noirs  tachés  de  blanc  ;  ailes  transparentes  un  peu  enfumées. 

Mdk.  Long.  7  mil.  Semblable  à  la  femelle,  mais  uoe  ligne 
jaune  transversale  en  avant  des  ailes  ;  abdomen  jaune  aUisi  que 
les  pattes. 

La  femelle  porte  à  l'extrémité  de  Tabdomen  une  petite  queue 
noire,  longue  de  1  mil.,  formée  de  deux  valves  qui  renferment 
entre  elles  une  tarière  dentée  en  scie  dont  elle  se  sert  pour  piquer 
les  bourgeons.  Dès  qu'elle  a  été  fécondée  par  le  mâle  et  qu'elle 
éprouve  le  besoin  de  pondre,  elle  se  porte  sur  un  bourgeon  de 
poirier  dans  lequel  elle  enfonce  sa  tarière,  puis  elle  fait  im  pas 
en  avant  et  de  côté  et  enfonce  de  nouveau  sa  tarière;  elle 
continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  laissé  un  œuf  dans  la  blessure, 
ce  qui  n'arrive  qu'après  qu'elle  a  foit  une  ou  deux  fois  le  tour  du 
bourgeon. 

Cet  insecte  n'est  pas  moins  nuisible  que  le  Goupe-bourgeoB,  en 
blessant  les  pousses  que  le  jardinier  voudrait  conserver  pour 
donner  aux  arbres  qu'il  élève  la  forme  convenable,  mais  il  n'at- 
taque que  les  poiriers.  On  lui  fait  la  chasse  en  coupant  toutes  les 
pousses  flétries  qui  s'inclinent  en  crosse,  en  ayant  soin  de  feire 
l'amputation  au-dessous  des  piquûres  et  de  brûler  toutes  ses 
pousses.  Lorsqu'on  taille  les  arbres  en  février  ou  en  mars  il  faut 
Cadre  attention  aux  branches  minées,  remplies  de  poussière  noirâtre 
et  les  enlever  jusqu'au  bout  des  galeries  et  se  bien  garder  de  les 
laisser  sur  la  terre  ;  on  doit  les  brûler  scrupuleusement.  Si  on  en 
laisse  quelques-unes  renfermant  un  mâle  et  une  femelle  seulement 
l'insecte  se  propagera  et  continuera  ses  dégâts. 

Le  Cephus  compressus  a  un  ennemi  naturel  qui  est  un  parasite 
d'une  taille  à  peu  près  égale  à  la  sienne.  La  femelle  est  armée 
d'une  longue  tarrière  avec  laquelle  elle  perce  le  bourgeon  qui  sert 
d'habitation  à  la  larve  mineuse  et  parvient  à  introduire  un  œuf 
dans  son  corps.  Il  sort  de  cet  œuf  un  ver  qui  ronge  intérieurement 
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la  larve  mineose  et  semble  se  substitaer  à  elle;  après  quoi  il 
se  change  en  chrysalide,  et  ensuite  en  insecte  parfait  qui  sort  de 
sa  prison  en  perçant  un  trou  rond  dans  la  cellule  qu'il  occupe  et 
se  met  en  liberté,  ce  qui  a  lieu  vers  la  fin  du  mois  d'août.  Ce 
parasite  est  un  Ichneumonien  du  genre  Pimpla  qui  me  parait  se 
rapporter  au  Pimpla  stercoratar, 

XXIX.  Pimpla  stercorator,  Grav.  —  Femelle.  Longueur  8  mil., 
12 mil.  si  Ton  compte  la  tarière.  Elle  est  noire;  les  palpes  sont 
blancs  ainsi  qu'un  petit  point  à  \'origine  des  ailes  ;  le  thorax  est 
ovalaire  ;  l'abdomen  est  long,  cylindrique,  séparé  du  corselet  par 
un  étranglement  profond  ;  les  segments  sont  ponctués  avec  les 
bords  lisses  et  une  impression  transversale  au  milieu  ;  les  pattes 
sont  fouves  et  les  tibias  postérieurs  sont  annelés  de  blanc  et  de 
noir. 


33.  —  I<A  HOVCHi:  A  0€1B  WW  CimO0EII.IJBR. 

(Nematus  ribis.  Le  Duc). 

Les  groseillers  rouges  et  blancs  et  le  groseiller  épineux  que  l'on 
nomme  groseiller  à  maquereau  ne  sont  pas  plus  exempts  de  la  dent 
vorace  des  insectes  que  les  arbres  fruitiers  de  nos  jardins.  Dans 
certaine»  années  on  s'aperçoit  que  toutes  leurs  feuilles  sont  dévorées 
pendant  l'été  et  que  leurs  lîruits  se  dessèchent  avant  d'avoir  atteint 
leur  maturité.  Ce  dégât  est  causé  par  une  larve  qui  se  trouve  en 
très  grand  nombre  sur  ces  arbustes  et  qui  ressemble  beaucoup  à 
une  chenille.  La  ressemblance  est  tellement  grande  qu'il  faut  avoir 
quelques  notions  d'entomologie  pour  savoir  l'en  distinguer  et  c'est 
pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  fausse  chenille.  Mais  si  la 
chenille  et  la  fausse  chenille  se  ressemblent,  il  n'en  est  pas  de 
même  des  insectes  dans  lesquels  elles  se  transforment,  car  la 
première  donne  toujours  naissance  à  un  papillon  et  la  seconde  se 
change  toujours  en  une  mouche  à  quatre  ailes.  Le  caractère  le 
plus  focile  à  saisir  pour  les  distinguer  réside  dans  le  nombre  de 
Se.  nat.  12 
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leurs  pattes:  les  chenilles  n'ont  jamais  plus  de  seize  pattes  et 
moins  de  dix;  les  fausses  chenilles  ont  toujours  plus  de  seîxe 
pattes  ou  n'en  possèdent  que  six. 

Dès  le  commencement  du  mois  de  mai  de  certaines  années  oq 
s'aperçoit  que  les  feuilles  des  groseillers  sont  rongées;  le  mal  com- 
mence à  l'extrémité  des  branches  et  s'avance  vers  la  tige;  on  voit 
d'abord  quelques  rameaux  dépouillés  de  leurs  feuilles,  puis  ensuite 
l'arbuste  tout  entier  en  est  privé.  Ce  dégât  est  causé  par  une  fausse 
chenille  vorace  qui  ne  laisse  que  la  nervure  médiane  des  feuilles 
qu'elle  entame.  Elle  mange  continuellement  et  grandit  assez  rapi- 
dement. On  en  voit  de  différentes  tailles  sur  le  même  groseiller. 
Elles  ne  l'abandonnent  qu'après  l'avoir  dépouillé.  Lorsque  cette 
larve  a  atteint  toute  sa  croissance,  vers  la  fin  de  mai,  elle  a  16  à 
18  mil.  de  longueur.  Elle  est  cylindrique,  verte;  sa  tête  est  noire; 
son  corps  est  couvert  de  points  noirs  rangés  en  lignes  longitudi- 
nales et  transversales  de  chacun  desquels  il  sort  un  poil  ;  elle  est 
pourvue  de  vingt  pattes  dont  les  six  antérieures  sont  noires.  Elle 
conserve  cette  livrée  jusqu'à  sa  dernière  mue  après  laquelle  ell# 
devient  d'un  vert-jaunâtre  pâle.  Quand  elle  est  en  liberté  sur  les 
groseillers  elle  prend  diverses  attitudes  contournées  plus  ou  moins 
bizarres. 

Parvenues  à  toute  leur  croissance  ces  larves  quittent  les  feuilles, 
descendent  de  l'arbuste  et  s'enfoncent  dans  la  terre.  Elles  se  renfer- 
ment dans  un  cocon  de  soie  d'un  tissu  serré  et  gommé,  de  fbrme 
ovalaire,'de  8  à  9  mil.  de  longueur,  composé  de  deux  cocons  ren- 
fermés l'un  dans  l'autre,  et  à  travers  lequel  l'humidité  ne  peut  pas 
pénétrer.  Les  plus  paresseuses  ont  terminé  cette  opération  vers  le 
10  juin.  Elles  se  changent  en  chrysalides  dans  cet  abri  et  ne  tar- 
dent pas  à  en  sortir  sous  la  forme  d'insectes  parfaits.  Ces  derniers 
viennent  pondre  sur  les  feuilles  restantes  des  groseillers  qui,  dès 
le  l«r  juillet,  sont  envahies  par  les  fiaiusses  chenilles  qui  grandissent 
rapidement,  s'enfoncent  dans  la  terre,  y  construisent  leurs  cocons 
dans  lesquels  elles  se  transforment  en  chrysalides  et  en  insectes 
parfaits,  qui  commencent  à  s'envoler  vers  le  18  août.  Ces  derniers 
donnent  naissance  à  une  nouvelle  génération  de  larves  qui  pas- 
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sent  l'hiver  dans  la  terre  et  se  transforment  au  printemps  sui- 
vant. 

Cet  insecte  entre  dans  Tordre  des  Hyménoptères,  dans  la  fomille 
des  Porte-scie,  dans  la  tribu  des  Tenthrédines  et  dans  le  genre 
Nematus;  son  nom  entomologique  est  Nematus  rUns^  que  l'on 
rend  en  français  par  Némate  du  groseiller  et  vulgairement  par 
Mouche  à  Scie  du  groseiller. 

\ .  Nematus  ribis^  Le  Duc.  — Longueur,  7  mil.  Mélangé  de  noir 
et  de  jaune.  Antennes  noires  en  dessus,  jaunâtres  en  dessous;  tète 
noire  avec  la  bouche  et  Torbite  postérieur  des  yeux  jaun&tres  ; 
corselet  noir  en  dessus,  fkuve  en  dessous  et  sur  les  côtés  ;  une 
tache  notre  sur  la  poitrine  ;  écusson  jaunâtre;  abdomen  fouve  ainsi 
que  les  pattes,  excepté  l'extrémité  des  tibias  et  des  tarses  posté- 
rieurs qui  sont  noirs;  ailes  hyalines;  tarière  noire. 

On  combat  cet  insecte  en  étendant  une  serviette  sous  les  gro- 
seiilers  infestés  par  les  fausses  chenilles  et  en  secouant  ces  ar- 
bustes. Bn  faisant  cette  opération  dès  le  malin  on  les  voit  tomber 
en  grand  nombre  et  on  peut  alors  les  écraser.  Il  faut  répéter  cette 
opération  plusieurs  fois  pendant  tout  le  temps  de  leur  appari- 
tion. 

La  mouche  à  scie  du  groseiller  a  plusieurs  ennemis  naturels  qui 
en  font  une  grande  destruction  et  qui  l'anéantissent  dans  la  localité 
où  ils  se  trouvent  réunis  avec  elle  en  nombre  suffisant.  Le  pre- 
mier est  un  Ichneumonien  du  genre  Tryphon  : 

XXX .  Tryphon  armillatorius^  Grav . — Mdle .  Longueur,  5  mil.  1  /2 . 
11  est  de  couleur  noire;  la  base  des  antennes,  la  face  et  les  palpes 
sont  blancliAtres  ;  le  corselet  est  taché  de  blanc  jaunâtre,  ainsi  que 
la  pointe  de  Técusson  ;  l'abdomen  porte  une  tache  triangulaire  à  la 
base  et  à  l'extrémité  du  troisième  segment  et  un  liseré  blanc  sur 
chacun  des  trois  derniers  ;  les  pattes  sont  fauves,  les  hanches  anté- 
rieures et  moyennes  blanches  ;  la  base  et  l'extrémité  des  tibias  pos- 
térieurs ainsi  que  les  tarses  postérieurs  sont  noirs;  les  ailes  sont 
hyalines  à  nervures  et  stigma  noirâtres,  la  racine  et  la  tégule 
sont  blanches  ;  Taréole  est  nulle. 
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Cet  Ichnéumonien  se  montre  à  la  fin  de  juillet  et  dans  le  mois 
d'août.  La  femelle  perce  la  peau  de  la  lanre  rongeuse  du  groseiller 
et  pond  un  œuf  dans  son  corps;  cet  œuf  produit  un  ver  qui  se 
nourrit  de  la  substance  de  la  fausse  chenille  et  finit  par  la  tuer. 

Un  second  parasite  de  la  même  mouche  à  scie  est  encore  un 
Ichnéumonien,  mais  de  la  sous-tribu  des  Braconites  et  du  genre 
Blacus  dont  le  nom  est  Blocus  gigas. 

XXXI.  Blacus  gigas ^  Wesm.  —  Femelle.  Il  est  fauve  ;  les  an- 
tennes sont  noires  avec  le  premier  article  et  la  base  du  troisième 
fauves;  la  tête  est  fauve;  les  yeux  et  les  stemmates  sont  noirs; 
les  palpes  d'un  fauve  pâle;  le  prothorax  et  le  mésothorax  sont 
fauves;  ce  dernier  est  marqué  d'une  tache  dorsale  noire  en  devant; 
le  mélathorax  est  noir;  la  base  du  premier  segment  de  l'abdomen 
est  noire  avec  une  tache  de  la  même  couleur  à  son  extrémité;  les 
autres  segments  sont  fauves  ;  la  tarière  est  aussi  longue  que  le  1/3 
de  l'abdomen  qui  est  lui-même  de  la  même  longueur  que  le  thorax  ; 
les  pattes  sont  fauves  ;  les  ailes  sont  grandes,  transparentes,  lavées 
de  jaune,  à  nervures  brunes;  il  y  a  deux  cellules  cubitales. 

Ce  parasite  se  montre  dans  le  mois  de  juin  et  sa  femelle  pond 
ses  œufs  dans  le  corps  des  fausses  chenilles  du  groseiller  de  la 
même  manière  que  le  fait  le  précédent. 

Enfin  un  troisième  parasite  de  la  fausse  chenille  du  groseiller  est 
une  mouche  de  la  tribu  des  Tachinaires  et  du  genre  Degeeria^  de 
Meigen,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  : 

XXXII.  Degeeria  flavicans,  G. — Elle  a  4  mil.  de  longueur.  Elle 
est  noire  ;  la  face  est  blanche,  le  vertcx  cendré,  la  bande  frontale 
noire;  lethoraxnoir  avec  quatre  raies  cendrées,  ainsi  que  les  bords 
de  l'écusson;  l'abdomen  est  noir  avec  des  bandes  de  reflets  cendrés 
sur  chaque  segment;  les  pattes  sont  noires;  toutes  les  taches  cen- 
drées ont  un  reflet  jaunâtre;  les  cuillerons  sont  d'un  blanc  sale. 

La  tête,  le  thorax,  l'écusson  et  l'abdomen  ainsi  que  les  pattes 
sont  garnis  de  gros  poils  noirs  ;  des  soies  noires  inclinées  en  ar- 
rière se  voient  sur  le  bord  des  segments  et  sur  leur  milieu,  et  des 
soies  droites  à  l'anus. 
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Elle  se  montre  daus  le  mois  de  juillet  el  lu  femelle  dépose  ses 
œufs  sur  le  dos  des  fausses  cbeuilles  du  groseiller. 

Lorsque  tous  ces  parasites  donnent  ensemble,  ils  ont  bientôt 
détruit  ces  fausses  chenilles  et  quelquefois  llnsecte  disparait«du 
canton  infesté  pendant  une  longue  suite  d'années. 


34.   ^  Ii'BVIi«V0ME  mMSm  IHNBIJB  «V  la  MOUCBE  a  0€IB 

SUBITE. 

{Hplotoma  enodis,  Fftb.) 

Le  Berberis  ou  Vlnetier  porte  des  grappes  de  petits  fruits  rouges 
et  acides  appelés  épine-vinettes  qui  font  des  confitures  exquises.  On 
lui  donne  quelquefois  une  place  dans  un  coin  du  jardin  ou  dans  une 
haie  qui  en  dépend.  Ses  feuilles  son  exposées  à  la  dent  d'une  fausse 
cbenille  qui  en  est  très  friande.  Une  fois  qu'elle  s'est  établie  sar 
les  berberis  d'un  jardin  il  est  extrêmement  dillicile  de  s'en  débar- 
rasser, et  elle  prive  le  propriétaire  des  fruits  de  l'arbuste.  Elle  n'y 
laisse  pas  une  feuille,  soit  de  la  pousse  de  mai,  soit  de  celle  d'août, 
ce  qui  empêche  les  fruits  de  se  former.  Elle  a  deux  générations 
qui  correspondent  à  ces  époques  et  se  multiplie  en  nombre  pro- 
digieux. L'insecte  qui  la  produit  pond  ses  œufs  vers  le  20  mai  et 
les  place  sur  le  revers  des  feuilles  entre  leurs  deux  membranes  ;  il 
les  dispose  en  arc  de  cercle  au  nombre  de  quatre,  cinq  ou  six;  le 
centre  de  cet  arc  est  le  point  par  lequel  la  femelle  a  introduit  sa 
tarière  dont  le  bout  est  denté  comme  une  scie.  Elle  fait  deux, 
trois  ou  quatre  dépôts  semblables  sur  la  même  feuille.  Les  œufs 
grossissent  dans  leur  nid  et  les  petites  larves  en  sortent  vers  la  fin 
du  même  mois.  Ces  larves,  qui  sont  des  fausses  chenilles,  se 
répandent  sur  les  feuilles  qu'elles  dévorent  avidement,  mangeant 
presque  sanB  relâche.  On  entend  la  chute  de  leurs  excréments  sur 
les  feuilles,  qui  imite  le  bruit  d'une  fine  pluie.  Elles  croissent 
rapidement  et  dès  le  15  juin  elles  sont  parvenues  à  toute  leur  taille. 
Elles  ont  alors  14  mil.  de  longueur  ;  elles  sont  cylindriques,  vertes, 
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eouverteç  de  points  noirs  rangés  en  lignes  longitudinales  et  trans- 
versales, de  chacun  desquels  il  sort  un  poil  ;  on  voit  sur  chaque 
segment  une  tache  jaune  peu  marquée  de  part  et  d'autre  de  la  ligne 
dorsale;  leur  tête  est  noire  ainsi  que  le  dernier  segment  ;  elles  sont 
pourvues  de  vingt-deux  pattes.  Elles  ressemblent  beaucoup  à  la 
fisiusse  chenille  du  groseiller. 

Lorsqu'elles  ont  cessé  de  croître  elles  descendent  de  l'arbuste, 
entrëtit  dans  la  terre  et  se  construisent  un  cocon  solide  dans  lequel 
elles  se  changent  en  chrysalides  et  ensuite  en  insectes  parMts.  Ces 
derniers  prennent  leur  essor  pour  s'accoupler  et  pondre  sur  les 
befberis  versle45  août.  11  sort  de  cesœufe  une  nouvelle  génération 
qui  dévore  les  feuilles  de  la  seconde  sève  sans  en  laisser  une  seule. 
Elle  s'enterre  dans  les  premiers  jours  do  septembre.  Chaque  fausse 
chenille  s'enferme  dans  un  cocon  solide,  parcheminé,  qui  la  pré- 
serve de  l'humidité  de  l'automne  et  de  l'hiver  et  la  met  en  état  de 
subir  sa  dernière  métamorphose  dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  mai  suivant. 

L'insecte  parfait  se  rapporte  à  l'ordre  des  Hyménoptères,  à  la 
Êimille  des  Porte-scie,  à  la  tribu  des  Tenthrédines  et  au  genre 
Hylotoma,  Son  nom  entomologique  est  Hylotoma  enodis  que  l'on 
rend  en  français  par  ^yfofome  sans  nceud. 

1 .  Hylotoma  enodiSy  Fab.  —  Il  a  7  mil.  de  longueur  ;  il  est  entiè- 
ment  d'un  bleu-noiràtre  ;  ses  yeux  et  ses  antennes  sont  noirs  ;  ses 
ailes  sont  aussi  d'un  bleu-noirâtre,  transparentes  à  l'extrémité;  son 
nom  vient  de  ce  que  la  tige  de  son  antenne  est  inarticulée. 

On  lui  fait  la  guerre  en  saisissant  la  femelle  sur  les  berberis  lors- 
qu'elle y  vient  faire  saponte;  elle  se  laisse  prendre  très-facilement; 
en  secouant  les  arbustes  sur  des  nappes  étendues  sur  la  terre  ;  les 
fausses  chenilles  de  toute  taille  tombent  comme  la  grêle,  n'importe 
à  quelle  heure  de  la  journée  on  fasse  tette  opération.  11  faut  en- 
suite écraser  toutes  ces  larves  et  reconunencer  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
détruit  toutes  les  Causses  chenilles. 
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35  et  36.  -—  liA  i^iUiTB  ■.imacb. 

{Stlandna  tUra,  Stepb.  et  Selandria  œlMops^  Fab.) 

Pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  on  voit  assez  sou* 
Yent  sur  les  poiriers  une  larve  ooirÂtre  enduite  d'une  humeur  vis- 
queuse et  luisante  dont  la  partie  antérieure  est  renflée  et  Textrô- 
mité  opposée,  amincie  et  un  peu  relevée  ;  sa  tête  est  baissée  et 
cachée  sous  le  premier  segment  du  corps  :  elle  est  pourvue  de  vingt 
pattes  peu  apparentes  et  elle  semble  collée  à  la  feuille  sur  laquelle 
elle  se  tient  ;  sa  longueur  est  de  1 2  à  1 5  mil. ,  lorsqu'elle  a  pris  toute 
sa  taille.  Sa  forme  rappelle  un  peu  celle  des  têtards  que  l'on  voit  dans 
les  mares  et  qui  produisent  les  crapauds.  L'humeur  visqueuse  qui 
reuveloppe  est  analogue  à  celle  que  sécrètent  les  limaces  et  lui  a 
valu  le  nom  qu'elle  porte.  Elle  est  très  paresseuse  et  parait  immo- 
bile. Bile  broute  la  feuille  en  dessus  et  mange  toute  la  substance 
tendre  comprise  entre  les  nervures  et  les  fibres  qui  en  forment 
cooame  la  charpente  ;  elle  la  réduit  à  une  fine  dentelle.  Lorsque 
cette  larve  est  nombreuse  elle  dépouille  les  poiriers  de  toute  leur 
verdure  et  rend  les  feuilles  entièrement  sèches  ;  elle  arrête  ainsi  la 
végétation  et  empêche  les  fruits  de  prendre  leur  volume  et  d'ac- 
quérir leur  maturité.  Arrivée  à  toute  sa  croissance,  vers  le  milieu 
d'octobre,  elle  cesse  de  manger  et  l'humeur  qui  l'enduisait  dispa- 
rait pour  laisser  voir  sa  couleur  qui  est  un  vert  très  foncé.  Elle 
change  de  peau  pour  la  dernière  fois  et  devient  jaunâtre,  couleur 
d'ambre.  Elle  quitte  alors  l'arbre  et  descend  à  terre  ;  elle  se  cache 
dans  le  sol  où  elle  se  forme  avec  des  parcelles  de  terre  une  coque 
d'une  forme  arrondie,  grossière  à  l'extérieur,  mais  nnie  à  l'inté- 
rieur, dans  laquelle  elle  se  tient  couchée  en  rond.  Elle  passe  dans 
ce  gîte  l'hiver,  le  printemps  et  Tété  et  se  change  en  chrysalide  au 
mois  de  juillet,  à  ce  que  je  suppose,  et  en  insecte  parikit  au  mois 
d'août.  Je  n'ai  pu  parvenir  à  élever  cette  larve  en  captivité.  Elle 
reste  environ  dix  mois  dans  la  terre  et  pendant  ce  long  espace 
de  temps  l'humidité  qui  lui  est  nécessaire,  dans  une  certame  me- 
sure, Tenant  à  lui  manquer  dans  les  boites  où  on  la  tient  captive,  ' 
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elle  péril  cl  se  dessèche  avant  sa  mélamorpbose.  Hais  des  entomo- 
logistes étrangers  ont  été  plus  heureux  que  moi;  M.  Stéphens,  en 
Ânglelerre,  et  M.  Gorsky,  à  Wilna,  sont  parvenus  à  obtenir  l'insecte 
qu'elle  produit.  C'est  l'ouvrage  de  M.  Géhin,  sur  les  Insectes  qui 
attaquent  les  poiriers^  qui  me  donne  ce  renseignement  et  qui  me 
fournira  la  description  de  l'espèce,  qui  est  un  Hyménoptère  de  la 
famille  des  Tenthrédines  ou  Mouches  à  scie  et  du  genre  Selandria, 
dont  le  nom  est  Selandria  atra^  Steph.  et  SeUmdria  adumbrala^ 
Gorsk. 

1 .  Selandria  atra,  Steph.— Longueur,  4  mil.  1/2.  Envergure,  12 
mil.  Elle  est  noire,  luisante  ;  les  ailes  supérieures  sont  claires,  ayant 
au  milieu  une  bande  brunâtre,  et  les  nervures  et  le  stigma  presque 
noûrs  ;  elles  ont  deux  cellules  radiales  et  quatre  cellules  cubitales  ; 
l'écusson  est  lisse  et  Tahdomen  est  de  la  longueur  de  la  fête  et  du 
thorax  ;  les  tibias  antérieurs  sont  d'un  brun  pâle. 

On  a  cru  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  la  larve  limace  produi- 
sait le  Tenthredo  cerasi^  Lin.,  mais  cette  opinion  est  aujourd'hui 
abandonnée.  Ralzburg  et  M.  Nordlioger,  célèbres  entomologistes 
allemands,  admettent  qu'elle  produit  le  Tenthredo  xthiops^  Fab., 
et  leur  opinion  doit  être  prise  en  considération.  Il  y  a  peut-être 
deux  espèces  de  larves  limaces  qui  ont  été  confondues  à  cause  de 
leur  grande  ressemblance,  dont  l'une  produit  la  Selandria  atra  et 
l'autre  la  Selandria  xthiops  ;  c'est  un  fait  à  vérifier.  Quant  à  cette 
seconde  espèce,  en  voici  la  description  d'après  l'ouvrage  cité  plus 
haut: 

2.  Tetithredo  (Selandria)  xihiops^  Fab. —  Longueur  4  miL  En- 
vergure, 13  mil.  Elle  est  noire  et  luisante;  l'abdomen  est  épais, 
presque  ovale,  un  peu  comprimé  ;  les  antennes  sont  un  peu  plus 

.courtes  que  le  corselet  ;  les  jambes  antérieures  avec  les  genoux  sont 
d'un  brun-rougeâtre  ;  les  tibias  et  les  côtés  internes  sont  de  la 
même  couleur;  les  ailes  sont  obscures,  presque  de  la  longoeor 
de  l'abdomen. 

Selon  Bouché,  entomologiste  de  Berlin,  qui  afidt  de  nombreuses 
bbservations  sur  les  insectes,  la  femelle  du  Tenthredo  xtiriops  pond 
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868  osais  à  la  partie  inférieure  des  fénilles;  ces  œufs  sont  petits, 
ovales,  un  peu  aplatis  en  dessus  et  d'un  jaune  pâle;  pondus  en 
août  ils  éciosent  en  septembre. 

Oo  peut  faire  la  chasse  à  la  larve  limace,  très  apparente  sur  les 
feuilles  des  poiriers,  et  l'écraser  avec  une  petite  pince.  On  en  trouve 
plusieurs  sur  une  même  feuille  lorsqu'elles  sont  jeunes,  mais  deve- 
nues gRUndes,  elles  sont  ordinairement  isolées.  Bn  renouvelant  cette 
chasse  pendant  plusieurs  jours  pendant  le  mois  de  septembre  on 
parviendra  à  s'en  débarrasser  ou  au  moins  à  diminuer  les  dégàls 
qu'elle  produit. 


37  à  39.  —  wjBm  «utess. 

(Vespa  vulgariSf  Lin.,  crabrOf  Lin.;  Polistes 

gallica,  Lin.) 

Lorsque  les  Guêpes  sont  en  grand  nombre,  elles  sont  très  nuisi-* 
blés  dans  les  jardins  dont  elles  rongent  les  fruits  à  mesure  qu'ils 
mûrissent;  elles  choisissent  de  préférence  les  plus  sucrés  et  les 
meilleurs;  elles  attaquent  les  abricots,  les  pêches,  les  prunes,  les 
poires,  les  pommes  et  les  raisins.  Biles  commencent  par  percer 
la  pelure,  puis  elles  s'enfoncent  dans  la  pulpe;  elles  y  creusent  un 
trou  qu'elles  agrandissent  en  tous  sens  et  en  peu  de  temps  elles 
vident  le  fruit  n'y  laissant  que  la  peau  qui  ne  parait  pas  déformée. 
La  nourriture  dont  elles  se  gorgent  n'est  pas  seulement  prise  pour 
leur  besoin  et  pour  satisEEûre  leur  appétit,  elle  l'est  principalement 
pour  la  nourriture  des  femelles  et  des  larves  qui  s'élèvent  dans  le 
nid  ou  guêpier  qu'elles  habitent. 

Les  Guêpes  forment  des  sociétés  annuelles  composées  de  femelles, 
de  m&les  et  d'ouvrières  qui  sont  des  femelles  dont  les  ovaires  sont 
avortés.  Ces  sociétés  yarient  beaucoup  pour  le  nombre  des  indivi- 
dus, selon  les  différentes  espèces  ;  tandis  que  la  Guêpe  française 
{Polistes  gallica)  n'en  compte  guère  qu'une  cinquantaine  dans  son 
nid,  la  Guêpe  commune  {Yespa  vulgaris)  en  possède  quelquefois 
plusieurs  milliers  dans  le  sien* 
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Dans  chaque  société  il  y  a  plusieurs  mÀles  et  plusieurs  femelles  ; 
ces  dernières  ne  se  contentent  pas  de  pondre  pour  multiplier  l'es- 
pèce, elles  participent  encore  aux  trayaux  du  nid  et  aux  soins  des 
larves,  surtout  au  commencement  de  la  saison.  Les  m&les  fécon- 
dent les  femelles  et  nettoyent  l'habitation.  Les  ouyrières  ramassent 
dans  la  campagne  les  matériaux  pour  la  construction  du  nid  et  les 
mettent  en  œuvre;  elles  récoltent  aussi  la  nourriture  destinée  aux 
femelles,  aux  m&les,  ainsi  qu'aux  larves.  Les  ouvrières  et  les 
femelles  sont  armées  d'un  aiguillon  dont  la  piqûre  est  très  douloa- 
reuse  et  serait  dangerense  si  elle  était  multipliée  ;  les  mates  sont 
privés  de  celte  arme.  Ces  insectes  sont  irascibles  :  ils  se  jettent  im- 
pétueusement sur  ceux  qui  les  dérangent  et  les  poursuivent  avec 
fureur  ;  on  doit  s'en  délier  et  éviter  de  les  irriter.  L'espèce  qui  est 
la  plus  nuisible  dans  nos  contrées  est  la  Guêpe  commune  (Yespa 
vulgaris^  Lin.). 

La  Guêpe  commune  construit  son  nid  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
à  la  profondeur  de  15  centimètres.  On  la  rencontre  dans  les  champs, 
les  prairies,  les  jardins,  le  bord  des  bois  ;  elle  le  place  dans  une  exca- 
vation naturelle  ou  artificielle  qu'elle  creuse  et  agrandit  à  mesure  du 
besoin.  Un  conduit  d'environ  25  mil.  de  diamètre  lui  sert  d'entrée  ; 
il  est  rarement  en  ligne  droite  et  ses  bords  extérieurs  sont  labou- 
rés. Ce  guêpier  est  de  la  forme  d'une  boule  de  30  à  35  centimètres 
de  diamètre.  L'enveloppe  qui  le  recouvre  est  une  espèce  de  carton 
qui  a  quelquefois  plus  de  27  mil.  d'épaisseur;  elle  est  raboteuse 
et  semble  faite  de  coquilles  bivalves  posées  les  unes  sur  les  autres 
de  manière  qu'on  ne  voit  que  leur  partie  convexe;  mais  elle  est 
imperméable  à  l'eau;  sa  couleur  est  un  gris  mélangé  disposé  par 
bandes.  Quand  cette  enveloppe  est  achevée,  elle  a  deux  ouvertures 
rondes  pour  rentrée  et  pour  la  sortie  des  guêpes.  L'intérieur  est 
occupé  par  des  gâteaux  parallèles,  à  peu  près  horizontaux,  égale- 
ment espacés,  remplis  de  cellules  hexagonales  placées  sur  la  foce 
inférieure  et  ayant  leur  ouverture  en  bas.  Les  gftteaux  sont  soutenus 
par  des  espèces  de  colonnes  verticales  qui  les  attachent  les  uns  aux 
autres  ;  ils  sont  percés  de  trous  pour  le  passage  des  guêpes  et 
asses  distants  pour  leur  permettre  de  marcher  sur  ces  planchers 
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sans  se  gêner.  Les  gâteaux  sont  quelquefois  au  nombre  de  15  ou 
16  dans  les  plus  grands  nids  et  contiennent  jusqu'à  15,000  cellules 
dont  chacune  est  habitée  par  une  larve  ou  une  chrysalide ,  mais 
les  nids  sont  souvent  plus  petits  et  n'ont  que  16  à  18  centimètres 
de  diamètre.  Le  guêpier  se  construit  successivement  à  mesure  que 
la  famille  augmente  et  ce  n'est  qu>en  été  qu'il  a  acquis  sa  perfec- 
tion. Il  est  commencé  par  une  seule  femelle  qui  en  jette  les  fon- 
dements au  printemps  en  commençant  par  la  partie  supérieure  ; 
elle  construit  l'amorce  de  l'enveloppe  et  les  cellules  du  premier 
g&teau  dont  elle  va  chercher  les  matériaux;  elle  pond  et  nourrit 
ses  larves  et  travaille  seule  jusqu'à  ce  que  ses  enfants  puissent 
l'aider.  Les  premiers  qui  naissent  sont  des  ouvrières. 

La  matière  employée  pour  la  confection  du  nid  est  du  bois  carié, 
particulièrement  celui  du  saule  et  du  peuplier.  La  Guêpe  râpe  le 
bois  mort  avec  ses  mandibules,  elle  en  détache  des  fibres  qu'elle 
pétrit  avec  de  la  salive,  qu'elle  roule  en  boule  et  qu'elle  transporte 
entre  ses  dents;  arrivée  à  son  guêpier,  elle  étend  sa  boule  en 
ruban  au  lieu  convenable  et  lisse  l'ouvrage  avec  sa  languette. 
Lorsqu'un  guêpier  est  en  pleine  activité,  en  été,  les  femelles  ne 
quittent  pas  le  nid;  elles  pondent  et  donnent  à  manger  aux  larves, 
les  ouvrières  vont  aux  champs  chercher  des  matériaux  et  des 
vivres.  Les  vivres  consistent  en  miel  récolté  sur  les  fleurs,  en  jus 
de  fruits  sucrés,  en  fragments  de  fruits,  de  viandes,  d'insectes  mâ- 
chés, rouies  en  boule,  qu'elles  transportent  entre  leurs  mandibules  ; 
elles  distribuent  cette  nourriture  aux  femelles,  aux  mâles  et  aux 
larves. 

Les  larves  se  changent  en  chrysalides  20  jours  après  être  sorties 
de  l'œuf  ;  pour  se  métamorphoser  elles  se  renferment  dans  leurs 
cellules  dont  elles  bouchent  l'entrée  avec  un  couvercle  de  soie  et 
en  sortent  8  ou  10  jours  après  sous  la  forme  d'insectes  parfaits. 
Dès  qu'une  cellule  est  vide,  une  vieille  guêpe  la  nettoie  pour  la 
mettre  en  état  de  recevoir  un  œuf.  Les  cellules  destinées  à  rece- 
voir les  œufs  d'où  naîtront  des  ouvrières  sont  plus  petites  que 
celles  destinées  aux  mâles  et  aux  femelles  et  ne  sont  jamais  pla- 
cées parmi  ces  dernières.  Les  ouvrières  naissent  d'abord  au  prin- 
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temps.;  les  mftlefi  ei  les  femeUeB  ne  paraissent  qu'à  la  fin  de  l'été 
ou  au  coauncncemeDl  de  l'automne. 

À  rapproche  des  froids  de  l'automne,  lorsque  la  nourriture  man- 
que, les  guêpes  arrachent  des  cellules  les  larves  et  les  chrysalides 
et  les  tueot  ;  elles  chassent  du  nid  les  mâles  qui  meurent  bientôt 
de  fiùm  ;  elles-mêmes  périssent  successivement  de  froid  et  de 
besoin  et  le  nid  se  dépeuple  presqu'entièrement  ;  à  peine  restc-t^il 
quelques  jeunes  femelles  fécondées  qui  s'engourdissent  pendant 
l'hiver  pour  reparaître  au  printemps  et  renouveler  l'espèce. 

Cet  insecte  fait  imrtie  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  de  la  famille 
des  Mploptères,  de  la  tribu  des  Guépiaires  et  du  genre  Vespa,  Son 
nom  entologique  est  Yespa  vulgaris  et  son  nom  vulgaire  Guipe 
cofnmune, 

1 .  Yespa  vulgaris.  Lin. — Femelle .  Longueur,  1 8  mil.  Les  antennes 
sont  noires  et  vont  un  peu  en  grossissant  de  la  base  à  l'extrémité. 
La  tête  est  noire  avec  le  tour  des  yeux  et  la  lèvre  supérieure  d'un 
jaune  obscur.  Les  mandibules  sont  jaunes  avec  l'extrémité  noire  ; 
le  corselet  est  noir,  légèrement  pubescenl,  avec  une  tache  oblon- 
gue  irrégulière  de  chaque  côté  en  avant  des  ailes;  un  point  calleux 
à  l'origine  des  ailes,  une  tache  au-dessous^  et  quatre  sur  Técusson, 
jaunes  ;  l'abdomen  est  jaune  avec  la  base  des  anneaux  nohre,  et  un 
point  noir  distinct  de  chaque  côté;  le  premier  aune  tache  noire  en 
losange  au  milieu  et  les  autres  ont  une  tache  presque  triangulaire, 
contiguë  au  noir  de  la  base  ;  les  pattes  sont  d'un  jaune  fauve, 
avec  la  base  des  cuisses  noire.  Les  ailes  sont  hyalines  avec  la 
côte,  le  stigma  et  les  nervures  d'un  fauve  brun  ;  les  supérieures 
sont  pourvues  d'une  cellule  radicale  et  de  quatre  cellules  cubitales 
dont  la  deuxième  reçoit  les  deux  nervures  récurrentes. 

Le  mâle  est  plus  petit  et  a  une  forme  plus  allongée.  Ses  antennes 
sont  plus  longues  que  le  corselet,  leur  premier  article  est  jaune  en 
dessous  ;  le  point  latéral  de  chaque  anneau  est  souvent  réuni  au 
noir  de  la  base. 

L'Ouvrière  a  15  miU  de  longueur;  sa  Ëtca  est  jaune  avec  un  petit 
point  noir  au  milieu  ;  elle  reffii€;Q4>le  du  reste  à  )a  femelle. 
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Od  détroit  les  Guêpes  en  allumant  un  grand  tén  sur  teor  nid; 
celles  qui,  suffoquées  par  la  chaleur,  se  hasardent  à  sortir,  sont 
brûlées  par  la  flamme,  mais  l)eaucoup  se  refusent  à  sortir.  LoraqCie 
le  nid  est  dans  le  voisinage  de  la  maison  on  peut  Tinonder  d'eau 
bouillante,  ou  l'inonder  fréquemment  d'eau  froide,  de  manière  à 
le  noyer;  on  peut  introduire  une  mèche  soufrée  dans  la  galerie  qui 
conduit  au  nid,  fermer  l'ouverture  avec  des  petits  cailloux  qui 
laissent  des  vides  entr'eux  pour  l'introduction  d'un  peu  d'air  et 
mettre  le  feu  ;  la  vapeur  du  soufre  les  asphyxiera.  On  doit  faire  ces 
opérations  le  soir,  lorsque  toute  la  fieimille  est  rentrée  au  gîte.  Si 
l'on  ne  craint  pas  la  dépense  on  versera  dans  la  galerie  d'entrée  du 
chloroforme  ou  de  l'éther  qui  les  fera  périr  promptement. 

Si  l'on  ne  connait  pas  l'emplacement  du  nid  on  pourra  encore 
détruire  beaucoup  de  Guêpes,  en  déposant  dans  une  chambre  au 
pied  d'une  croisée  ouverte  des  fruits  confits,  des  matières  sucrées 
et  antres  substances  qu'elles  recherchent;  lorsqu'on  les  veira  en 
grand  nombre  occupées  à  ronger  et  à  sucer  ces  matières,  on  fer- 
mera la  croisée.  Les  insectes  s'envoleront  et  viendront  se  poser 
sur  les  vitres,  espérant  sortir,  et  on  les  tuera  bcilement.  En  renou- 
velant cette  manœuvre  cinq  ou  six  fois  par  jour  on  en  détruira 
plusieurs  centaines  dans  la  journée.  On  peut  encore  empoisonner 
des  matières  sucrées  avec  de  l'arsenic  et  les  leur  abandonner,  mais 
ce  procédé  présente  des  dangers  et  doit  être  employé  avec  beau- 
coup de  circonspection. 

La  Guêpe  commune  a  des  ennemis  naturels  que  je  ne  connais 
pas  assez  bien  pour  en  parler.  Bile  nourrit  dans  son  nid  la  larve 
d'un  coléoptère  de  la  section  des  Hétéromères,  et  la  larve  d*un 
Diptère,  qui  m'a  semblé  appartenir  à  la  famille  des  Muscides  ; 
cette  dernière  s'y  trouve  quelquefois  en  si  grand  nombre  que  les 
trois  quarts  des  larves  de  la  Guêpe  sont  dévorés. 

La  Guêpe  frelon  (Ytspa  crabo^  Lin.)  —  Cette  Guêpe  est  la  plus 
grande  de  celles  qui  habitent  nos  contrées  ;  elle  est  très  féroce 
surtout  lorsque  le  soleil  est  ardent,  et  ses  piqûres  sont  redoutables. 
Elle  bit  son  nid  à  l'abri  des  vents  et  des  grandes  pluies,  soit  dans 
les  greniers,  soit  dans  les  Irons  dès  vieux  murs,  mais  le  plus 
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ordinairement  dans  le  tronc  d'un  gros  arbre  dont  Tintérieur  est 
pourri.  Ces  insectes  parviennent  à  y  faire  une  grande  cavité 
en  détachant  les  fragments  du  bois  qui  est  prêt  à  tomber  en 
poussière. 

Les  femelles  se  montrent  au  commencement  du  printemps  ;  la 
chaleur  de  l'atmosphère  les  invite  à  sortir  de  la  retraite  où  elles 
sont  restées  engourdies  pendant  Thiver,  et  alors  elle  s'occupent  de 
la  construction  de  leur  nid,  afin  de  faire  leur  ponte.  Dès  qu'une 
femelle  a  trouvé  un  endroit  convenable  pour  établir  le  sien,  elle 
se  met  à  Touvrage  avec  la  plus  grande  activité.  Elle  commence  à 
poser  le  premier  fondement  de  l'édifice,  qui  consiste  en  un  pilier 
gros  et  solide,  lait  de  la  même  matière  que  le  reste  du  nid.  Cette 
matière  est  l'écorce  de  petites  branches  de  frêne  qu'elle  enlève  par 
filaments  ;  elle  la  broie  avec  ses  mandibules  et  en  forme  une  pÂte 
qui  se  durcit  après  qu'elle  a  été  mise  en  œuvre  ;  en  même  temps 
elle  récolte  une  liqueur  sucrée  qui  s'écoule  des  endroits  de  la 
branche  qu'elle  a  dépouillée.  Le  pilier  est  toujours  placé  dans  la 
partie  les  plus  élevée  du  nid.  La  Guêpe  y  attache  uDe  espèce  de 
calotte  qui  servira  de  toit  à  l'édifice  ;  ensuite  elle  place  au-dessous 
de  cette  calotte  un  second  pilier  qui  est  la  continuation  du  premier 
et  qui  doit  servir  de  base  au  premier  gâteau  des  cellules.  Ces 
cellules,  qui  sont  de  figure  hexagone,  ont  leur  ouyerture  tournée 
en  bas.  La  femelle,  après  en  avoir  construit  quelques  unes,  se  met 
aussitôt  à  pondre.  Il  est  probable  qu'elle  a  été  fécondée  avant 
l'hiver;  car  au  printemps  on  ne  voit  aucun  mâle.  Les  larves 
éclosent  peu  de  temps  après  que  les  œufs  ont  été  pondus;  la 
femelle,  étant  seule,  est  obligé  de  les  pourvoir  de  nourriture;  quand 
elles  ont  pris  leur  accroissement,  elles  tapissent  l'intérieur  de  leurs 
cellules  avec  de  la  soie,  y  font  un  couvercle  de  la  même  matière 
et  se  changent  en  chrysalides.  Les  premières  Guêpes  qui  paraissent 
sont  toutes  des  ouvrières  ;  elles  s'occupent  de  la  construction  du 
nid  et  de  la  nourriture  des  larves.  La  femelle  continuant  de  pondre, 
le  nid  devient  trop  petit;  les  ouvrières  agrandissent  l'enveloppe  et 
le  gâteau,  et  quand  celui-ci  est  poussé  jusqu'au  bout  de  l'enve- 
loppe, «lies  en  recommencent  un  autre  ;  ce  dernier  est  attaché  au 
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premier  par  un  ou  plusieurs  piliers;  bieuuyt  l'enveloppe  est  achevée, 
de  nouveaux  gâteaux  la  remplissent,  et  alors  il  ne  reste  plus 
qu'une  ouverture  au  nid  ;  cette  ouverture  correspond  à  celle  du 
tronc  où  il  est  logé;  c'est  la  porte  par  où  les  guêpes  arrivent  à  leur 
nid,  et  elle  n'a  souvent  que  25  mil.  de  diamètre. 

Les  jeunes  femelles  et  les  jeunes  m&les  ne  paraissent  qu'au 
commencement  de  l'automne.  Toutes  les  chrysalides  qui  ne  devien- 
draient insectes  parfaits  qu'au  mois  d'octobre,  sont  mises  à  mort 
avant  cette  époque.  Les  ouvrières,  au  lieu  de  nourrir  les  larves, 
les  arrachent  alors  des  cellules  et  n'épargnent  pas  davantage 
les  chrysalides  ;  elles  jettent  les  unes  et  les  autres  hors  du  nid . 
Chaque  jour  les  mâles  et  les  ouvrières  périssent  ;  à  la  fin  de  l'au-^ 
tomne  on  rencontre  encore  des  mâles  et  des  femelles  sur  les 
arbres  d'où  découlent  des  liqueurs  sucrées  ou  acides,  mais  ils  ne 
retournent  plus  au  nid  et  meurent  au  premier  froid.  Ainsi  finissent 
ces  sociétés  dont  le  nombre  des  individus  qui  les  composent  est 
de  100  àj  50. 

Le  nom  entomologiqne  de  cette  espèce  est  Vespa  crabroy  et  son 
nom  vulgaire  Guipe  Fribn  ou  simplement  Frekm. 

2.  Vespa  crabro^  Lin.  —  Elle  a  depuis  32  jusqu'à  35  mil.  de 
longueur.  Les  antennes  sont  obscures,  avec  la  base  ferrugineuse  ; 
ia  tête  est  ferrugineuse,  pubescente,  avec  la  lèvre  supérieure  jaune; 
les  mandibules  sont  jaunes,  avec  l'extrémité  noire  ;  le  corselet  est 
pubescent,  noir,  avec  la  partie  antérieure  et  quelquefois  l'écusson 
d'un  brun  ferrugineux  ;  le  premier  segment  de  l'abdomen  est  très 
noir  avec  la  base  ferrugineuse  et  le  bord  légèrement  jaune  ;  les 
autres  anneaux  sont  noirs  à  la  base,  jaunes  h,  l'extrémité,  avec  un 
petit  point  noir  latéral  sur  chaque  segment,  conligu  au  noir  de  la 
base;  les  pattes  sont  d'un  brun  ferrugineux;  les  ailes  ont  une 
légère  teinte  roussàtre. 

Le  mâle  est  uu  peu  plus  grand  que  l'ouvrière,  et  la  femelle  un 
peu  plus  grande  que  celui-ci,  mais  la  difiérence  n'est  pas  aussi 
sensible  qu'on  l'observe  entre  les  sexes  de  la  Guêpe  commune. 

Outre  les  dég&ts  que  la  Guêpe  frelon  occasionne  aux  fruits  et  aux 
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nifims,  on  doit  meniioDner  le  tort  qa'eile  fait  âux  lùchere  en 
prenant  dans  la  campagne  les  abeilles  pour  les  dévorer;  elle  est 
pour  elles  ce  qu'un  épenrier  est  pour  les  petits  oiseaux. 

On  peut  essayer  différents  moyens  de  destruction  contre  cette 
grande  et  redoutable  Goépe.  Si  le  nid  est  à  Tair  libre,  comme 
dans  un  grenier  ou  sous  une  corniche,  on  tâchera  de  l'enfermer, 
et  si  Ton  paryient  à  étourdir  les  insectes  on  détruira  leur  demeure, 
ce  qui  les  obligera  à  s'éloigner  s'ils  reviennent  à  la  vie  ;  ou  bien 
on  cherchera  à  les  asphyxier  avec  de  la  vapeur  de  soufre.  Lorsque 
le  nid  est  renfenné  dans  le  creux  d'un  arbre  ou  d'un  mur,  on 
pourra  essayer  d'y  brûler  une  mèche  soufrée  en  ayant  soin  de 
fermer  les  issues  par  lesquelles  la  vapeur  pourrait  s'échapper,  en 
ménageant  quelques  petits  intervalles  pour  le  passage  de  l'air.  On 
peut  encore  essayer  i'efifet  d'une  cartouche  de  poudre  de  chasse 
que  l'on  introduira  dans  le  trou  d'entrée  de  l'habitation  ;  ce  pétard 
démolira  vraisemblablement  le  nid  et  asphyxiera  les  Guêpes.  Ces 
opérations  doivent  se  fiure  à  l'entrée  de  la  nuit. 

La  Guêpe  frelon  a  un  ennemi  naturel  dans  Tordre  des  Diptères  ; 
c'est  une  grosse  et  belle  mouche  dont  les  couleurs  ont  un  peu 
d'analogie  avec  les  siennes.  Cette  mouche  s'introduit  sans  obstacle 
dans  le  guêpier  et  pond  ses  œufs  dans  les  cellules  occupées  par 
les  larves  de  la  Guêpe.  Les  larves  sorties  de  ces  œufs  dévorent  ces 
dernières  et  se  changent  en  pupes  dans  les  cellules  mêmes  et  ensuite 
en  insectes  parfaits  qui  s'envolent  dans  la  campagne,  s'accouplent 
et  cherchent  des  nids  de  frelons  pour  y  pondre  leurs  œufs.  Cette 
mouche  fait  partie  de  la  famille  des  Brachystomes,  de  la  tribu  des 
Syrphides  et  du  genre  Yolucella.  Son  nom  eotomologique  est 
Volucella  zonaria^  et  son  nom  ordinaire  Volucelleà  zones. 

XXXin.  Volucella  zonaria^  Meig.  —  Longueur,  18  mil.  La  fiice 
est  jaune,  obtusément  prolongée,  avec  une  proéminence  au  milieu  ; 
le  front  est  jaune  ;  les  antennes,  insérées  sur  une  saillie  du  front, 
sont  fauves,  avec  le  troisième  article  oblong  et  le  style  cilié  en- 
dessus  ;  les  yeux  sont  bruns  et  velus  chez  le  mâle  ;  le  corselet 
est  lisse,  luisant,  ^d'un  jaune  feuve;  l'abdomen  estgros,  d'tm  Jaune 


AUX   ARBRES   FRUITIERS.  469 

assez  clair,  avec  deux  bandes  noires  et  larges  qui  terminent  lé 
premier  et  le  second  segment  ;  les  pattes  sont  d'un  brun  rougeàtre 
avec  les  cuisses  noires  ;  les  ailes  sont  jaunâtres  ;  leurs  nervures 
sont  d'un  jaune  un  peu  plus  brun,  surtout  vers  le  bout. 

Cette  espèce  a  une  variété  un  peu  plus  petite,  désignée  sous  le 
nom  de  Yolitcella  inanis^  qui  sort  aussi  des  nids  de  la  Vespa 
crabro, 

XXXIV.  Volucellainanis^Velg.  —  Longueur,  15  mil.  Elle  a  le 
corselet  jaune  avec  trois  bandes  longitudinales  noires,  et  l'abdomen 
transparent  avec  trois  bandes  transversales  noires. 

La  Guêpe  française  (Polites  gallica,  Lat.).  —  Cette  espèce  est 
un  peu  plus  petite  que  la  Guêpe  commune  et  présente  quelques 
caractères  de  conformation  particulière ,  qui  l'ont  fait  placer  par 
les  entomologistes  dans  un  autre  genre.  Les  sociétés  qu'elle  forme 
sont  peu  nombreuses  et  ne  dépassent  pas  cinquante  individus  en 
comptant  les  mâles,  les  femelles  et  les  ouvrières.  Ses  mœurs  sont 
analogues  à  celles  des  guêpes  dont  on  vient  de  parler,  mais  son  nid 
est  fort  différent  du  leur.  Il  est  formé  d'un  papier  gris  semblable 
à  celui  que  febrique  la  Guêpe  commune,  et  attaché  à  une  menue 
branche  d'arbre  ou  d'arbuste  par  un  pédicule  horizontal  de  même 
matière;  on  en  trouve  qui  sont  fixés  contre  un  mur  ou  contre  une 
pierre  dans  les  champs.  Ce  nid  n'a  pas  d'enveloppe  qui  le  préserve 
de  la  pluie.  Pour  obvier  à  l'inconvénient  de  Thumidité,  la  femelle 
construit  le  gâteau  unique  dont  il  est  ordinairement  composé  dans 
un  plan  vertical  tourné  du  côté  du  nord  ou  de  l'est  d'où  les  pluies 
viennent  rarement  et  a  soin  de  vernir  avec  sa  salive  le  papier  dont 
il  est  formé,  de  manière  que  les  cellules  sont  à  l'abri  de  l'humidité. 
Quelquefois  le  nid  présente  deux  gâteaux  dont  le  second  s'élève 
au  centre  du  premier  et  est  plus  petit  que  lui.  On  peut  détacher 
ce  nid  et  l'emporter  chez  soi  sans  que  la  femelle  l'abandonne, 
ce  qui  permet  d'observer  les  manœuvres  de  cet  insecte  et  de  voir 
ses  larves  qui  sont  vermiformes,  ovalaires,  blanchâtres,  glabres, 
apodes,  formées  de  douze  segments  avec  une  tête  pourvue  de  deux 
petites  mâchoires.  Les  larves  sont  nourries  par  la  femelle  et  les 
Se.  nat.  1 3 
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ouvrières  qui  leur  donnent  les  morceaux  de  fruits  ou  de  matières 
sucrées  qu'elles  ont  récollés  dans  leur  course.  Parvenues  à  toute 
leur  taille,  elles  tapissent  de  soie  leurs  cellules  et  les  ferment  avec 
un  couvercle  bombé  de  môme  matière.  L'insecte  étant  passéà  Tétat 
parfait,  perce  le  couvercle  avec  ses  mâchoires  et  se  met  en  liberté. 
Les  cellules  sont  hexagonales  et  un  peu  plus  étroites  à  la  base  qu'à 
l'entrée. 

Cet  insecte  est  rangé  dans  la  même  famille  et  la  même  triba  que  les 
précédents,  mais  dans  un  autre  genre  désigné  par  le  nom  de  Polisles 
et  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  chaperon  à  bord  antérieur 
s'avançant  en  pointe  ;  thorax  ovalaire  ;  abdomen  ovoïde  à  premier 
segment  élargi  en  forme  de  cloche  ou  de  toupie.  Son  nom  entomo- 
logique  est  PolisUs  gallka^  vulgairement  Guêpe  française^  Guêpe^ 
gauloise. 

3.  Polistes  gallka^  Lat.  —  Long.  15  mih  Les  antennes  sont 
ftiuves,  avec  la  base  noire  en  dessus,  jaune  en  dessous  ;  la  tète  est 
noire  avec  la  lèvre  supérieure,  une  tache  au  devant  des  yeux,  une 
autre  au-dessous,  une  ligne  en  arrière  et  une  autre  transversale 
interrompue  au-dessous  de  l'insertion  des  antennes,  jaunes  ;  le 
corselet  est  noir,  avec  une  ligne  antérieure,  deux  points  sur  le  dos, 
six  sur  Técusson,  un  callux  à  l'origine  des  ailes  et  une  petite 
tache  au-dessous,  jaunes  ;  on  remarque  encore  deux  taches  jaunes 
postérieures  k  l'insertion  de  l'abdomen  ;  l'abdomen  est  noir,  avec 
le  bord  des  anneaux  jaune  ;  le  second  anneau  a  en  outre  deux 
taches  distinctes  jaunes;  les  pattes  sont  jaunes  avec  une  partie  des 
cuisses  noire. 

Celte  espèce  n'est  pas  aussi  nuisible  que  les  précédentes  et  n'est 
pas  aussi  à  craindre.  On  lui  fait  In  guerre  en  recherchant  son  nid 
qui  est  très  visible,  et  le  détruisant. 

La  piqûre  des  Guêpes  est  fort  douloureuse  et  occasionne  une 
enflure  et  une  enflammallon  de  la  partie  blessée  qui  durent 
plusieurs  jours.  Lorsque  l'on  a  été  atteint  par  l'un  de  ces  insectes, 
il  faut  sur  le  champ  enlever  le  dard  s'il  est  resté  dans  la  blessure, 
puis  laver  la  plaie  avec  de  l'ammoniaque  ou  alcali  volatil.  Si  on  n  a 


AUX  ARBRES  FRUITIERS.  471 

pas  d'alcali,  on  peut  se  servir  de  chaux,  de  plâtre,  de  cendres  que 
l'on  humecte  et  dont  on  frotte  la  partie  atteiote  ;  à  défaut  de  ces 
substances  on  peut  encore  prendre  de  la  terre  calcaire  douce, 
l'humecter  avec  de  Teau  ou  de  la  salive  et  frotter  la  blessure.  Par 
ces  moyens  on  calme  la  douleur  et  quelquefois  on  la  fait  dispa- 
raître. 


/^O.  —  IiS   «mAm  PAOM  DE  MVIT. 

[Satumia  puriï  Dup.) 

On  a  dit  précédemment  que  les  chenilles  qui  vivent  isolément 
sur  les  arbres  fruitiers  et  qui,  dans  le  cours  de  leur  vie,  maugent 
quelques  feuilles  éparses,  ne  causent  pas  en  général  uq  notable 
dommage  ;  cependant  lorsqu'elles  sont  d'une  grande  taille,  comme 
celle  du  grand  Paon  de  nuit,  elles  portent  un  certain  préjudice  qu'il 
est  bon  d'éviter.  Une  seule  paire  de  ce  papillon  suffit  pour  désho- 
norer un  jardin,  car  la  nichée  de  chenilles  qui  en  provient  ronge  à 
demi  ou  aux  trois  quarts  presque  toutes  les  feuilles  des  arbres  sur 
lesquels  elle  se  répand.  Cette  chenille  vit  sur  tous  les  arbres  frui- 
tiers indistinctement  ;  elle  commence  à  se  montrer  dès  le  commen- 
cement du  mois  de  juillet.  Elle  croit  assez  lentement  et  ne  parvient 
à  toute  sa  taille  qu'en  automne.  Elle  est  alors  de  la  longueur  et  de 
la  grosseur  du  doigt  index,  d'une  belle  couleur  verte,  tendre  et 
lisse;  chaque  anneau  de  son  corps  porte  huit  tubercules  élevés, 
d'un  bleu  de  ciel,  entourés  de  sept  ou  huit  poils  noirs  du  milieu 
desquels  s'élèvent  un  on  deux  poils  noirs  très  longs,  terminés  en 
massue.  La  tête  est  verte  avec  les  impressions  crâniennes  noires  ; 
les  six  pattes  antérieures  et  la  plaque  anale  sont  fauves. 

Parvenue  à  toute  sa  croissance  daus  le  mois  de  septembre,  elle 
cherche  un  emplacement  pour  filer  son  cocon  et  le  place  soit  contre  le 
tronc  d'un  arbre,  soit  sous  une  branche,  soit  sous  un  chaperon  de  mur. 
Ce  cocon  est  gros,  arrondi  à  un  bout,  amhici  et  un  peu  allongé  à 
l'autre,  en  forme  de  nas^e,  tissu  d'une  soie  grossière,  brune  et  gom- 
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mée.  Il  tient  fortement  au  corps  auquel  il  est  appliqué.  La  chenille 
s'y  change  en  chrysalide  et  passe  Thiversous  cette  forme.  Le  papil- 
lon s'échappe  du  cocon  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai.  Il 
est  classé  dans  la  famille  des  Nocturnes,  dans  la  tribu  des  Bom- 
byciles  et  dans  le  genre  Saturnia.  Son  nom  entomologique  est 
Saturnia  pyri^  en  français  Saturnie  du  poirier,  et  son  nom  vul- 
gaire Grand  Paon  de  nuit  ou  Bombyx  Grand  Paon. 

1 .  Saturnia  pyri.  Dup.  —  Il  porte  ses  ailes  étendues  horizontale- 
ment; elles  ont  jusqu'à  douze  centimètres  de  largeur;  les  antennes 
sont  jaunes  et  très  pectinées  chez  le  mâle;  la  tète  est  brune;  le 
corselet  est  brun  avec  une  bande  blanchâtre  à  la  partie  antérieure; 
l'abdomen  est  d'un  bnm  grisâtre;  les  ailes  supérieures  sont 
brunes,  couvertes  d'une  espèce  de  poussière  grise  ;  on  remarque 
une  tache  brune  à  la  base  et  une  raie  transversale  qui  n'atteint  pas 
le  bord  extérieur.  Vers  le  milieu  on  voit  une  grande  tache  oculaire 
noire,  bleue  et  rose,  dans  laquelle  on  dislingue  un  trait  transparent; 
une  grande  raie  ohlique  en  zigzag  les  traverse  et  un  bord  blan- 
châtre les  termine;  les  inférieures  sont  à  peu  près  semblables  aux 
supérieures,  mais  elles  sont  moins  couvertes  de  poussière  grise. 

Après  son  éclosion  ce  papillon  s'accouple  et  la  femelle  va  pondre 
ses  œufs  sur  les  arbres  fruitiers,  les  dispersant  sur  les  feuilles. 
C'est  pendant  la  nuit  qu'il  vole,  prend  ses  ébats  et  accomplit  ses 
fonctions. 

On  reconnaît  facilement  la  présence  de  la  chenille  sur  un  arbre 
à  l'aspect  des  feuilles  à  demi-rongées  qu'on  y  remarque,*  dont  la 
quantité  s'augmcnle  chaque  jour.  On  doit  alors  la  rechercher  et 
l'écraser,  sans  quoi  il  restera  très  peu  de  feuilles  intactes  à  la  fîn 
de  l'été,  surtout  s'il  y  a  deux  ou  trois  chenilles  sur  le  même 
arbre. 

Celte  grosse  chenille  est  exposée  aux  atteintes  d'une  forte  mou- 
che de  la  Tribu  des  Tachinaires,  qui  pond  ses  œufs  sur  son  dos.  Les 
petites  larves  qui  sortent  de  ces  œufs  entrent  dans  le  corps  de  la 
^  chenille  et  se  nourrissent  des  sucs  qu'il  renferme  ;  elles  grandissent 
sans  l'empêcher  de  parvenir  au  terme  de  sa  croissance,  de  filer 
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son  cocon  et  de  se  changer  en  chrysalide.  La  larve- parasite  conti- 
nue à  ronger  la  chrysalide  et  lorsqu'elle  est  parvenue  à  toute  sa 
taille,  du  -14  au  20  mai,  elle  perce  la  peau  de  celle-ci,  sort  de  son 
corps  et  se  change  en  pupe,  d'où  Tinsecte  parfait  se  dégage  vers  le 
29  juin.  Une  seule  chenille  a  donné  dix-sept  de  ces  mouches  et 
aurait  pu  en  nourrir  un  plus  grand  nombre,  car  il  restait  encore  de 
la  substance  dans  la  chrysalide. 

Celte  mouche  fait  partie  de  la  Tribu  des  Tachinaires,  comme  on 
Ta  dit,  et  se  range  dans  le  genre  Senometopia^  Macq.  ou  Sturmia. 
R.  D.  Elle  parait  se  rapporter  à  l'espèce  appelée  Atropivora» 

XXXV.  Sturmia  atropivora,  Rob.  Desv.  —  Longueur,  11  mil. 
Noire;  front  notablement  avancé;  face  d'un  blanc  argenté;  joues 
de  la  même  couleur  ;  front  gris  ;  bande  frontale  noire  ;  yeux  rou- 
ges bordés  d'une  ligne  blanche  argentée;  antennes  noires  descen* 
dant  presque  jusqu'à  l'épistôme,  à  troisième  article  triple  du 
deuxième  et  style  simple  ;  palpes  fauves  ;  thorax  noir,  à  bandes 
longitudinales  de  reflets  blanchâtres,  garnis  de  soies  inclinées  en 
arrière;  écusson  noir  à  la  base,  fauve  t  l'extrémité,  à  reflet  blan- 
châtre bordé  de  longues  soies  ;  abdomen  noir,  avec  de  grandes 
taches  de  reflets  blanchâtres  séparés  par  une  ligne  dorsale  noire  ; 
poitrine  et  ventre  à  reflets  blancs,  ce  dernier  avec  une  ligne  mé- 
diane noire  ;  pattes  noires  à  reflets  blanchâtres;  ailes  hyalines  à 
nervures  noires;  cuillerons  blancs.  Vertex,  thorax,  abdomen  et 
pattes  garnis  de  gros  poils  ou  soies  courtes.  La  deuxième  nervure 
transversale  est  arquée  et  tombe  dans  la  première  cellule  posté- 
rieure aux  2/3  à  partir  de  la  base  (1). 


(1)  Eq  consultant  les  Diptères  des  Environs  de  Paris,  ouvrage 
posthume  du  D^  Rob.  Desvoidy  publié  on  ce  moment  sous  les  auspi- 
ces de  la  Société  des  Sciences  de  Tlonne,  nous  trouvons  que  la 
cbeollle  du  Saturnia  Pyri  est  encore  attaquée  par  d'autres  Diptères, 
tels  que  VHubneria  affinis,  Fall  ;  le  Salia  echinura^  Rob.  Desv.  ;  le 
Baumhatteria  Saturniœ,  Rob.  Desv.;  les  Tachina  festinata  et 
fnargincUis^  Rob.  Desv.  Nous  renvoyons  pour  la  description  de  ces 
Insectes  à  Touvrage  important  que  nous  venons  de  citer. 
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Ai.  —  UES  PBviT  i^Amm  »is  HUIT. 

{Satumia  carpini,  Dap.) 

La  chenille  du  Petit  Paon  vit  comme  celle  du  Grand  Paon,  sur  le 
poirier  et  le  pommier  ;  elle  se  nourrit  aussi  des  feuilles  de  divers 
autres  arbres.  Elle  ressemble  beaucoup  à  celte  dernière,  mais  elle 
est  plus  petite  ;  sa  couleur  est  un  vert  plus  foncé  ;  les  tubercules 
de  ses  anneaux  sont  roses  ou  d'un  beau  jaune  orange  et  au  nombre 
de  six  sur  chaque  segment;  ils  sont  entourés  d'un  cercle  noir  à  leur 
base  et  quelquefois  réunis  par  une  bande  noire  veloutée  ;  ils  sont 
surmontés  de  plusieurs  poils  noirs,  raides  et  courts  en  forme  de 
piquants.  Les  six  pattes,  écailleuses,  sont  d'un  jaune  brun.  Celte 
chenille  se  montre  dés  la  fin  de  mai  ou  le  commencement  de  juin, 
et  elle  a  acquis  toute  sa  taille  vers  le  20  août  ;  elle  a  alors  5  centim. 
de  long  sur  1  centim.  de  diamètre.  Dès  qu'elle  a  cessé  de  manger 
elle  va  chercher  un  emplacement  favorable  pour  la  construction  de 
son  cocon  qu'elle  place  contre  une  branche  dans  un  lieu  qui  lui 
parait  abrité.  Ce  cocon  est  en  forme  de  nasse,  tissu  d'une  soie  grise 
un  peu  plus  fine  que  celle  qui  entre  dans  le  cocon  du  Grand  Paon, 
gommée  pour  empocher  l'humidité  d'y  pénétrer.  Elle  s'y  change 
en  chrysalide  et  passe  l'hiver  dans  cet  état.  Le  papillon  éclot  dans 
le  mois  d'avril  ou  au  commencement  de  mai  ;  il  prend  son  essor 
pendant  le  crépuscule,  s'accouple  et  la  femelle  disperse  ses  œufs 
sur  les  feuilles  des  arbres  qui  lui  conviennent  et  qu'elle  trouve  à 
sa  portée.  Il  entre  comme  le  précédent  dans  le  genre  Satumia  de 
la  Tribu  des  Bombycites.  Son  nom  entomologique  est  Satumia 
earpini  et  son  nom  vulgaire  Petit  Paon  de  nuit. 

1.  Satumia  carpmi^Dup.!— lia  5  centimètres  [d'envergure  ;  ses 
antennes  sont  jaunâtres,  très  pectinées  ;  la  tête  est  brune  ;  le  cor- 
selet est  brun,  avec  une  bande  blanchâtre  à  sa  partie  antérieure; 
Tabdomen  est  brun  ;  les  ailes  supérieures  sont  d'un  feuve  ferrugi- 
neux ;  au  milieu,  ^sur  une  tache  d'un  blanc  rosé,  on  voit  un  grand 
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œil  à  iris  noir  entouré  d'un  cercle  jaune  et  d'un  autre  cercle  noir; 
cet  œil  se  trouve  entre  deux  raies  transversales  anguleuses  plus 
claires  que  le  fond;  la  bordure  est  brune  et  blanchâtre  ;  le  sommet 
de  l'aile  porte  une  tache  rouge;  les  ailes  inférieures  sont  d'un 
jaune  fauve  ;  à  leur  centre  se  trouve  un  œil  semblable  à  celui  des 
supérieures  ;  elles  sont  traversées  près  de  leur  bord  postérieur  par 
une  raie  brune. 

,  La  femelle  est  plus  grande  que  le  mâle  ;  elle  a  ses  antennes  à 
peine  pectinées  :  sa  couleur  est  gris  blanchâtre  ;  elle  est  marquée 
des  mêmes  yeux,  raies  et  taches  que  le  mâle. 

La  chenille  du  Petit  Paon  est  moins  commune  dans  les  jardins 
que  celle  du  Grand  Paon;  on  la  trouve  plus  fréquemment  sur 
Tépiae  noire  et  sur  le  charme. 

Oq  ne  connaît  aucun  moyen  de  la  détruire,  si  ce  n'est  de  la  cher- 
cher sur  les  arbres  et  de  la  tuer.  Plusieurs  Insectes  de  l'ordre  des 
Diptères  attaquent  la  chenille  pour  y  déposer  leurs  larves  ;  le  D^ 
Rob.  Desvoidy  (ouvrage  cité)  mentionne  notamment  le  Winlhemya 
quadripustulalay  Fabr.  ;  le  Scotia  Saturniœ^  R.  D. ,  le  Phorocera 
assimilis^  Fall. 


[Lasiocampa  neustria^  Dup.) 

Lorsque  l'on  taille  les  arbres  fruitiers,  poiriers,  pommiers,  etc. 
dans  le  mois  de  février  ou  celui  de  mars,  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  branches  sur  lesquelles  se  trouvent  des  petits 
œufs  bruns  rangés  les  uns  à  côtés  des  autres  en  ligne  spirale  for- 
mant une  bague  ou  un  bracelet  d'une  certaine  largeur.  Ils  sont 
très-fortement  adhérents  à  la  branche  et  on  les  écrase  plutôt  qu'on 
ne  les  détache.  Sur  la  fin  du  mois  d'avril  ou  au  commencement  du 
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mois  de  mai  il  sort  de  chacun  d'eux  une  cheniiielte.  Ces  petites 
chenilles  se  tiennent  réunies  en  famille  et  vivent  en  commun  en 
rongeant  les  feuilles  de  l'arbre  sur  lequel  elles  se  trouvent.  Elles 
se  filent  une  toile  très  fine  sous  laquelle  elle  se  retirent  pendant 
la  nuit  et  le  mauvais  temps  et  dans  laquelle  elles  renferment  les 
feuilles  qu'elles  veulent  ronger.  Elles  transportent  leur  domicile 
sur  un  autre  point  lorsqu'elles  ont  consommé  leur  provision  et 
dépouillent  ainsi  les  branches  de  toutes  leurs  feuilles.  Elles  crois* 
sent  assez  rapidement  et  vers  la  fin  du  mois  de  juin  elles  ont  ac- 
quis toute  leur  grandeur.  Elles  se  dispersent  alors  et  vont  chacune 
à  part  se  filer  un  cocon  d'un  blanc  sale,  assez  ferme  et  poudreux 
à  l'extérieur  ;  elles  le  placent  entre  des  feuilles  ou  dans  un  creux 
d'arbre  ou  sous  une  branche.  Cette  chenille  est  de  moyenne  gran- 
deur; elle  est  un  peu  velue;  son  corps  est  marqué  de  raies  longi- 
tudinales bleuâtres  et  rougeàtres  et  par  une  ligne  longitudinale 
blanche  au  milieu  du  dos.  La  disposition  des  couleurs  de  sa  robe 
lui  a  foit  donner  le  nom  de  chenille  à  livrée.  Renfermée  dans  son 
cocon  elle  s'y  change  en  chrysalide  et  le  papillon  en  sort  vers  le 
soir  dans  le  mois  de  juillet. 

Cet  insecte  fait  partie  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  de  la  famille 
des  Nocturnes,  de  la  tribu  des  Bombycites  et  du  genre  Lasiocampa, 
Son  nom  entomologique  est  Lasiocampa  neustria^  et  son  nom  vul- 
gaire Bombyx  neustrien  ou  simplement  la  Livrée, 

1.  Lasiocampa  netAstria^  Dup.  —  Il  a  de  27  à  28  mil.  d'enver- 
gure ;  son  corps  est  d'un  gris  jaunâtre  ou  rouss&tre  ainsi  que  ses 
ailes  supérieures  ;  ces  dernières  sont  coupées  par  deux  lignes 
transversales  brunes  ou  par  une  large  bande  un  peu  obscure  ;  les 
ailes  inférieures  sont  de  la  couleur  du  corps,  plus  foncées  à  leur 
base.  Les  antennes  du  mâle  sont  barbues  comme  une  plume. 

L'insecte  ne  sort  de  sa  retraite  qu'au  crépuscule  pour  prendre 
ses  ébats  et  s'accoupler.  La  femelle  pond  ses  œufs  sur  les  petites 
branches  et  les  enduit  d'une  sorte  de  gomme  qui  les  colle  solide- 
ment et  les  préserve  de  l'humidité  de  l'hiver;  ils  n'éprouvent 
aucune  altération  des  hivers  les  plus  rigoureux.  La  chenille  de  ce 
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Bombyx  se  nourrit  des  feuilles  de  tous  les  arbres  fruitiers  et  aussi 
de  celles  du  chêne,  de  l'orme,  du  saule,  etc. 

On  combat  cet  insecte  en  enlevant  soigneusement  toutes  les 
bagues  d'oeufs  que  Ton  trouve  sur  les  rameaux  au  moment  de  la 
taille  des  arbres  et  en  les  brùlaot,  ou  bien  en  écrasant  les  bandes 
de  chenilles  à  livrées  que  Ton  rencontre  sur  les  feuilles  où  elles 
sont  très  visibles.  On  peut  encore  essayer  de  les  poudrer  de  tabac 
ou  de  pyrèthre  (1). 


A3»  —  I.B  BOHBYX  »MPARATE  mV  liA  SP^liCtlEVSE. 

(Liparis  dispar,  Dup.) 

On  voit  quelquefois  sur  le  tronc  des  arbres  fruitiers,  poiriers, 
pommiers,  cerisiers,  etc.,  et  sur  celui  des  cbénes,  des  ormes,  des 
tilleuls,  des  peupliers,  etc.,  des  paquets  ronds  ou  ovales  de  2  cen* 
timètres  environ  de  long,  un  peu  surbaissés,  qui  paraissent  formés 
d'une  bourre  griseouroussûlre  ressemblant  à  un  morceau  d'épongé 
ou  d'amadou  collé  contre  l'arbre.  Si  on  écarte  celte  bourre  on  voit 
qu'elle  recouvre  un  tas  d'œufs  fixés  sur  l'écorce.  Ces  œufs  éclo- 
sent  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai.  Les  chenilleltes 
qui  en  sortent  restent  réunies  en  groupes  pendant  quelques  jours 
et  se  mettent  à  ronger  les  feuilles.  Pendant  qu'elles  grandissent 
les  groupes  se  divisent  et  s'écartent  les  uns  des  autres  et  finalement 
les  chenilles  se  dispersent.  Elles  parviennent  à  toute  leur  crois- 
sance à  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet.  Elles  sont 
alors  d'une  assez  forte  taille  ;  elles  sont  velues,  noirâtres,  avec 
quatre  lignes  longitudinales  jaunâtres  ou  grisâtres  et  quatre  tuber- 
cules peu  élevés  sur  chaque  segment,  bleus  sur  les  cinq  premiers, 

(i)  Diptères  cités  dans  Pouvrage  du  docteur  Rob.  Desvoldy  comme 
W9&[t^d\i  La8iocampa{Bombyx)neu8iria  :  \eCarceliabombylans, 
R.  D.;  le  Zmillia  aurea^  R.  D.;  le  TacMna  larvarumf  Lin. 
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rouges  sur  les  sept  deroiers.  La  léte  est  grosse,  d'uo  bruo  ver- 
dàtre,  piquetée  de  noir.  Lorsqu'elles  n'ont  plus  à  croître,  elles  se 
retirent  sous  les  feuilles  ou  sous  une  écorce  soulevée  ou  dans  un 
creux  où  elles  se  filent  une  sorte  de  cocon  d'un  tissu  très  lâche  ou 
plutôt  elles  tirent  de  leur  filière  quelques  fils  de  soie  qui  servent 
plutôt  à  les  soutenir  qu'à  les  envelopper  et  se  changent  en  chry- 
salides noirâtres,  un  peu  velues,  très  vives.  On  en  trouve  ordinai- 
rement plusieurs  dans  le  voisinage  les  unes  des  autres.  Le  papillon 
s'envole  dans  le  mois  d'août,  trente  jours  environ  après  que  la 
chenille  s'est  changée  en  chrysalide. 

Il  fait  partie  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, de  la  tribu  des  Bombycites  et  du  genre  lÀparis,  Son  nom 
entomologique  est  Liparis  dispar  et  son  nom  ordinaire  Bombyx 
disparate.  Ou  l'appelle  aussi  quelquefois  la  Spongieuse, 

1.  Liparis  dispar^  Dup.  (1).  Le  mâle  est  plus  petit  que  la  femelle  et 
en  diffère  par  la  couleur.  Il  a  2  centimètres  1/2  d'envergure;  son 
corps  et  ses  ailes  supérieures  sont  d'un  gris  obscur;  celles-ci  sont 
traversées  par  des  raies  ondées  noirâtres  ;  les  inférieures  sont  un 
peu  moins  obscures  ;  ses  antennes  sont  pectinées  ou  en  forme  de 
barbes  de  plume.  La  femelle  a  5  centimètres  d'envergure  ;  son  cor- 
selet ^st  blanchâtre  et  laineux  ;  Tabdomen  est  d'un  gris  pâle  terminé 
par  des  poils  épais,  bruns;  ses  ailes  supérieures  sont  blanchâtres, 
traversées  par  des  raies  ondées  en  zigzag;  les  inférieures  sontblan- 
châtres. 

La  femelle  se  tient  ordinairement  immobile  sur  le  tronc  des 
arbres  et  les  mules  volent  à  sa  recherche.  Si  on  en  lient  une  à  la 
main  ils  arrivent  de  toutes  parts  voltigeant  autour  d'elle  et  cher- 
chant à  s'accoupler.  Après  l'accouplement  elle  pond  ses  œufs  en 
un  seul  tas  qu'elle  recouvre  avec  les  longs  poils  de  son  abdomen 
qu'elle  arrache  et  interpose  entre  eux.  Sous  cette  couverture  ils 
sont  à  l'abri  de  la  pluie  et  de  toutes  les  intempéries  de  l'aulomue 
et  de  l'hiver  qu'ils  doivent  traverser. 

m 

(1)  Suivant  le  docteur  Rob.  Desvoldy,  leTachina  AforeTf,  R.-D., 
attaque  la  cheûille  du  Liparis  dispar,  Dup. 
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On  fait  la  chasse  à  ce  Lépidoptère  en  écrasant  avec  une  spatule  de 
bols  ou  de  fer  les  tas  d'œufs  que  Ton  rencontre  sur  les  troncs  ou 
les  grosses  branches  des  arbres  et  en  écrasant  la  femelle  elle- 
même  lorsqu'on  la  trouve.  Si  on  a  oublié  quelques<uns  des  nids  on 
doit  recherdier  les  chenilles  au  printemps  dans  le  mois  de  mai  et 
le  commencement  de  juin,  lorsqu'elles  sont  encore  réunies  en 
groupes,  et  les  écraser;  on  peut  essayer  de  les  poudrer  de  tabac, 
de  pyrèlhre,  de  chaux  vive  pour  les  faire  périr.  Ces  chenilles  sont 
très  voraces  et  causent  beaucoup  de  dégàls  dans  les  jardins  et  les 
vergers  voisins  de  plantations  d'ormes,  de  peupliers,  etc.,  sur  les- 
quelles elles  se  plaisent. 


(Liparis  chrysorrœa^  Dup.) 

Pendant  l'hiver,  lorsque  les  arbres  sont  dépouillés  de  leurs 
feuilles»  on  aperçoit  fort  souvent  des  toiles  de  soie  grisâtre  d'une 
étendue  plus  ou  moins  considérable  qui  entourent  les  sommités 
des  rameaux  des  arbres.  On  en  remarque  non  seulement  sur  les 
arbres  fruitiers  de  toute  espèce,  mais  encore  sur  les  arbres  forestiers 
sans  distinction.  Ces  toiles  sont  des  râds  qui  renferment  chacun  une 
famille  nombreuse  de  petites  chenilles  nées  pendant  l'automne 
précédent,  qui  ont  rongé  quelques  feuilles  et  qui  se  sont  construit 
un  asile  pour  l'hiver.  Elles  s'engourdissent  par  le  froid  et  résistent 
aux  gelées  les  plus  fortes  et  les  plus  longues  sans  en  éprouver  d'in- 
convénient,  protégées  qu'elles  sont  contre  la  pluie,  la  neige  et  le 
vent.  Elles  se  raniment  aux  premières  chaleurs  du  mois  d'avril  et 
sortent  de  leur  retraite  pour  aller  ronger  les  feuilles  nouvellement 
épanouies  et  les  boutons  à  fruit.  Elles  grandissent  assez  vite  et 
augmentent  l'étendue  de  leur  nid  en  y  ajoutant  de  nouvelles  toiles 
qui  enveloppent  les  anciennes,  en  ayant  soin  délaisser  des  ouver- 
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tures  pour  les  communications  entre  les  différents  appartenoents. 
C'est  là  qu'elles  passent  la  nuit  et  où  elles  se  réfugient  pendant  le 
mauvais  temps.  Elles  vivent  en  commun  jusqu'à  leur  dernière  mue 
après  laquelle  elles  se  dispersent  pour  chercher  un  emplacement 
convenable  à  leur  métamorphose  en  chrysalide.  Parvenue  à  toute 
sa  grosseur  vers  le  commencement  de  juillet,  cette  chenille  est 
d'une  taille  moyenne.  Elle  est  velue,  noirâtre,  avec  une  double 
raie  longitudinale  rouge  sur  le  dos  et  une  autre  blanche  de  chaque 
côté,  interrompue  à  chaque  segment.  Elle  se  place  entre  des 
feuilles  et  se  renferme  dans  un  cocon  d'un  tissu  mince,  d'un  gris 
brunâtre,  dans  lequel  elle  se  transforme  eu  chrysalide  d'un  brun 
foncé,  garnie  de  touffes  de  poils  plus  clairs.  Le  papillon  éclot  le 
soir  pendant  le  mois  de  juillet. 

Cet  insecte  se  range  dans  l'ordre  des  Lépidoptères,  dans  la  fa- 
mille des  Nocturnes,  dans  la  tribu  des  Bombycites  et  dans  le  genre 
Liparis,  Son  nom  entomologique  est  Liparis  chrysorrhœa.  On 
rappelle  en  français  Bombyx  chrysorrhée  ou  Bombyx  cvkl-doré 
Aussitôt  après  sa  naissance  û  sort  au  crépuscule  et  cherche  à  s'ac- 
coupler. La  femelle  reste  immobile  contre  une  branche  ou  sur  une 
feuille  et  le  mâle  s'approche  d'elle  en  voltigeant.  Après  l'accouple- 
ment elle  pond  ses  œufs  en  tas  et  les  recouvre  avec  les  poils  longs 
et  roux  qui  garnissent  l'extrémité  de  son  abdomen,  lesquels  lui  ont 
valu  le  nom  qu'elle  porte. 

1.  Liparis  chrysorrhœa,  \^\x^.  Il  a  3  centimètres  de  largeur  lors- 
que ses  ailes  sont  étendues.  Ses  antennes  sont  pectinées  ou  garnies 
de  barbes  roussàtres;  la  tête,  le  corselet  et  le  dessous  du  corps 
sont  couverts  d'un  duvet  blanc  cotonneux  ;  le  dessus  de  l'abdomen 
est  brun;  les  ailes  sont  blanches  et  marquées  quelquefois  de  deux 
ou  trois  points  noirs.  La  femelle  porte  à  l'extrémité  de  son  abdomen 
une  quantité  considérable  de  longs  poils  roux.  Les  œufs  pondus  par 
cette  dernière  éclosent  au  bout  de  deux  ou  trois  semaines,  c'est-à- 
dire,  vers  la  fin  du  mois  d'août. 

On  fait  utilement  la  chasse  à  cet  insecte  en  coupant  toutes  les 
branches  entourées  de  toiles  de  soie  et  les  jetant  au  feu.  La  re- 
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cherche  en  doil  être  faite  pendant  tout  Thiver.  Si  quelques-uns  de 
ces  nids  ont  échappé  à  Tattenlion  on  écrasera  les  chenilles  au  prin- 
temps avant  qu'elles  ne  soient  dispersées  ou  on  les  poudrera  de  ta- 
bac pour  les  faire  périr. 

Le  Bombyx  chrysorrhée  a  un  ennemi  naturel  qui  mérite  d'être 
signalé  :  c'est  un  Ichneumonien  du  genre  Pimpla  qui  sort  quelque- 
fois de  sa  chrysalide;  ce  qui  indique  que  la  larve  parasite  a  vécu 
dans  le  corps  de  la  chenille  sans  l'empêcher  de  croître  et  de  subir 
sa  première  métamorphose.  Cet  ichneumonien  est  le  Pimpla  insti- 
gator. 

XXXVI.  Pimpla  instigator,  Grav.  -r  Longueur,  7  à  14  mil.  Noir. 
Antennes  noires  plus  courtes  que  le  corps;  thorax  noir;  abdomen 
plus  long  que  la  tête  et  le  corselet,  cylindrique,  noir;  pattes  rous- 
sàtres  ;  hanches  et  trochanters  noirs,  ainsi  que  les  tarses  posté- 
rieurs ;  ailes  hyalines  plus  ou  moins  enfumées  ;  aréole  irrégulière 
subsessile;  tarière  de  la  moitié  delà  longueur  de  l'abdomen. 


àH  à  à7.  —  LES  BOMBYX  FEIJII.I.E-BE-CHÊliE  , 

PATTE-ÉTENBinB  ET    TÊTE-BI^EVE. 

(Lasiocampa  querdfolia^  Dup.  ;  Orgya  pudibunda,  Dup.  ; 

Diloba  cceruleocephala,  Dup.) 

L'ordre  des  Lépidoptères  a  déjà  fourni  beaucoup  d'espèces  nui- 
sibles aux  arbres  fruitiers,  comme  on  vient  de  le  voir  par  ce  qui 
précède  ;  il  en  renferme  cependant  encore  d'autres  dont  nous  cite- 
rons les  trois  principales  du  genre  Bombyx,  qui  sont  les  Bombyx 
Feuille-de-Chêne,  Patte-Étendue  et  Tête-Bleue.  Les  chenilles  de  ces 
papillons  vivent  isolément  sur  les  arbres  fruitiers  dont  elles  ron- 
gent les  feuilles,  et  lorsqu'elles  sont  nombreuses  elles  y  produisent 
de  notables  dégâts. 

Bombyx  Feuille-de-Chêne.  La  chenille  est  de  la  grosseur  du 
petit  doigt  lorsqu'elle  a  pris  toute  sa  croissance  ;  elle  est  d'un  brun 
clair,  quelquefois  cendrée  ;  on  y  remarque  deux  taches'^leues  en 
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dessus  près  de  la  tète  et  deux  tubercules  rougeâtres  sur  chaque 
anjieau;  elle  a  une  élévation  sur  le  dernier  segment  et  près  des 
stigmates  on  voit  de  chaque  côté  des  appendices  charnus  dirigés 
horizontalement,  bordés  de  poils  roux  assez  longs  ;  la  partie 
supérieure  du  corps  est  un  peu  velue.  Cette  chenille  se  nourrit 
de  feuilles  de  poirier  et  de  pommier  et  ne  mange  que  pendant  la 
nuit;  pendant  le  jour  elle  se  tient  appliquée  contre  une  branche. 
On  est  averti  de  sa  présence  par  les  feuilles  rongées  qu'on  aper- 
çoit sans  voir  de  chenilles  dessus  ni  dans  les  environs  et  l'on  doit 
la  chercher  sur  les  branches.  Parvenue  à  toute  sa  croissance  elie 
choisit  sur  l'arbre  qui  l'a  nourrie  un  emplacement  convenable  pour 
sa  transformation;  elle  y  file  un  cocon  presque  ovale,  de  soie 
grise,  d'un  tissu  peu  serré,  dans  lequel  elle  se  change  en  chry- 
salide et  d'où  le  papillon  sort  environ  vingt  jours  après. 

11  appartient  au  genre  Lasiocampa  de  la  Tribu  des  Bombydtes; 
son  nom  entomologique  esi  Lasiocampa  gtiem/blta,  et  son  nom 
vulgaire  Bonibyx  Feuille-de-Chéne, 

m 

1.  Lasiocampa  quercifolia^  Dup.  —  Il  a  5  à  6  centimètres  d'en- 
vergure; les  ailes  sont  d'un  brun  rougeàtre,  dentées  sur  les  bords 
et  traversées,  les  supérieures  par  trois  raies  ondées  brunes,  les  infé- 
rieures par  deux  raies  semblables  ;  les  antennes  sont  courtes,  ar- 
quées, noirâtres  et  pectinées  ;  les  palpes  sont  avancés  et  pointus 
en  forme  de  bec  d'une  couleur  noir-bleu  foncée  ;  le  corps  est  cou- 
vert de  poils  ferrugineux. 

Il  porte  ses  ailes  d'une  façon  remarquable  qui  le  fait  reconnaître 
au  premier  coup  d'œil  ;  les  supérieures  forment  un  toit  aigu  sur  le 
corps  et  les  inférieures  les  débordent  de  chaque  côté  -comme  si 
elles  étaient  horizontales.  Aussitôt  après  sa  naissance  il  s'accouple 
à  la  tombée  de  la  nuit  et  la  femelle  va  pondre  sur  les  arbres  des 
œufs  qui  passent  l'hiver  et  éclosent  au  printemps  suivant,  lorsque 
les  feuilles  sont  épanouies.  Ces  œufs  sont  fort  jolis  ;  ils  sont  d'un 
bleu  d'émail,  entourés  de  cercles  et  de  bandes  brunes,  ressemblant 
à  des  petits  barils. 

Bombyx  PaUe-ÉUfidue.  La  chenille  de  ce  Bombyx  se  trouve  sur 
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le  poirier,  le  pommier,  le  noisetier,  dans  les  mois  d'août,  de  sep« 
tembre  et  d'octobre.  Elle  est  velue  et  porte  qaalre  faisceaux  de 
poils  jannes  stir  le  dos  et  un  cinquième  plus  long,  plus  mince  et 
rougeàtre,  en  forme  de  queue,  sur  la  partie  supérieure  du  dernier 
segment.  Tout  le  corps  est  d'une  couleur  jaune  plus  ou  moins 
claire.  Parvenue  à  toute  sa  grandeur,  au  commencement  d'octobre,  • 
elle  se  file,  sur  l'arbre  qui  l'a  nourrie,  un  cocon  ovale,  jaun&tre^ 
d'un  tissu  peu  serré  dans  lequel  elle  se  cbange  en  chrysalide.  Elle 
passe  l'hiver  dans  cet  état  et  le  papillon  s'envole  dans  le  mois 
de  juin  suivant.  Il  fait  partie  du  genre  Orgya^  de  la  Tribu  des 
Bomby cites.  Sou  nom  entomologique  est  Orgya  pudibunda  et 
son  nom  vulgaire  Bombyx  Patte-Èlendue  ou  simplement  la  Patte- 
Étendue. 

2.  Orgya  pudibutida^  Dup.  —  Il  a  36  à  40  rail,  d'envergure; 
les  antennes  sont  brunes  et  peclinées  ;  le  corps  est  gris  cendré  ;  les 
ailes  sont  blanchâtres,  plus  obscures  au  milieu,  avec  des  raies 
transversales,  ondées,  grises  ou  brunes,,  plus  ou  moins  marquées. 
La  femelle  a  ses  antennes  peu  pectinées;  elle  est  plus  grande  et 
plus  pâle  que  le  mâle. 

Dès  qu'il  est  né  il  s'accouple  le  soir  et  la  femelle  va  pondre  sur 
les  feuilles  des  poiriers,  des  pommiers  et  disperse  ses  œufs  sur 
différents  arbres.  Son  nom  vulgaire  lui  vient  de  la  manière  dont 
il  porte  ses  pattes  antérieures  lorsqu'il  est  au  repos  ;  elles  sont 
étendues,  allongées  en  avant  de  telle  sorte  que  sa  tête  est  placée 
entre  ses  cuisses. 

Bombyx  Tél&-Bleue.  La  chenille  de  ce  Bombyx  se  trouve  sur 
tous  les  arbres  fruitiers,  mais  plus  particulièrement  sur  le  cerisier, 
le  prunier  et  l'amandier  ;  elle  est  lisse,  d'un  gris  bleuâtre,  avec  des 
petits  tubercules  noirs,  élevés  et  trois .  raies  longitudinales  jaunes 
dont  une  assez  large  au  milieu  du  dos,  et  l'autre,  étroite  de  chaque 
côté,  au-dessous  des  stigmates.  Elle  vit  solitaire,  et,  parvenue  à 
toute  sa  grosseur  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  elle  file  une 
coque  blanchâtre,  ovale,  d'un  tissu  assez  serré,  qu'elle  place  sur 
l'arbre  où  elle  a  vécu  ;  elle  s'y  change  en  chrysalide  et  en  sort 
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SOUS  la  forme  d'insecte  parfait  dans  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre;  mais  quelquefois  elle  passe  l'hiver  dans  l'élat  de  chry- 
salide et  le  papillon  ne  se  montre  qu'au  commencement  du  prin- 
temps. 

Il  8é  range  dans  la  famille  des  Nocturnes,  dans  la  Tribu  des 
Pseudo-Bombycites  et  dans  le  genre  IHlobai  Son  nom  entomolo- 
giqne  est  Diloba  cœruleo-cephala  et  son  nom  Yulgaire  Bombyx 
Tête-Bleue,  ûuponchel  le  place  dans  la  Tribu  des  Notodontides  qui 
fait  partie  des  Pseudo-Bombyx  de  Latreille. 

3.  Diloba  cœruleo-cephala^  Dup.  —  Envergure,  32  mil.  Les 
antennes  du  m&Ie  sont  un  peu  pectinées  ;  celles  de  la  femelle  sont 
sétacées;  la  tôte  et  le  milieu  du  corselet  sont  d'une  couleur-  cen- 
dré foncé,  quelquefois  un  peu  bleuâtre  ;  la  partie  antérieure  du 
corselet  et  de  l'abdomen  sont  d'un  brun  roiissàtre  ;  les  ailes  supé- 
rieures sont  d'une  couleur  cendré  foncé,  quelquefois  un  peu  bleu- 
âtre, avec  deux  bandes  brunes  peu  marquées,  l'une  à  la  base, 
l'autre  vers  le  bord  postérieur;  on  aperçoit  au  milieu  une  double 
tache  en  forme  de  deux  0  réunis  ;  les  inférieures  sont  cendrées 
sans  tache. 

Aussitôt  après  qu'il  est  né,  le  papillon  s'accouple  au  crépuscule 
et  la  femelle  va  pondre  sur  les  branches  des  arbres  des  œufs  qui 
passent  l'hiver  si  elle-même  est  née  en  automne,  et  sur  les  feuilles 
si  elle  a  vu  le  jour  au  printemps. 

On  ne  connaît  aucun  autre  moyen  de  détruire  les  chenilles  de 
ces  Lépidoptères,  que  de  les  chercher  sur  les  arbres  pour  les 
écraser.  Elles  ne  sont  dangereuses  que  dans  les  années  où  elles  sont 
nombreuses  et  alors  elles  sont  faciles  à  découvrir. 

On  n'avait  pas  signalé,  à  ma  connaissance,  les  insectes  parasites 
qui  leur  font  la  guerre,  mais  le  D^  Rob.  Desvoidy  désigne  plusieurs 
diptères  comme  attaquant  les  chenilles  de  ces  Lépidoptères.  C'est 
ainsi  qu'ilindique  le  Masicera  lasiocampx,  R.  D.,  éclos  de  la  che- 
nille du  Lasiocampa  querdfolia^  Dup.  Les  Carcelia  amphion, 
R.  D.,  lucorum,  Meig.,  cantons,  R.  D.,  susurrons,  R.  D.,  Orçyœy 
R.  D.,  Doria  concinnata,  Meig.,  Zenillia  aurea^  R.  D.,  sont  sortis 
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plusieurs  fois  des  chenilles  de  l'Orna  pudibunda ,  Dup.  ;  enfia 
suiYaot  le  même  auteur,  la  Diloba  cœrule<hceph(Ua  est  attaquée  par 
le  Daria  concinnata^  Heig. 


{Acranycta  Psi,  Dup.) 

Les  ctaeoilles  de  la  Noctuelle  Psi  vivent  isolées  et  se  nourrissent 
des  feuilles  d'abricotier,  de  prunier  et  de  la  plupart  des  arbres 
fruitiers;  elles  mangent  aussi  les  feuilles  d'orme.  Elles  ne  font  pas 
ordinairement  un  grand  dégât  dans  les  jardins,  mais  lorsqu'elles 
s'y  trouvent  en  grand  nombre  elles  y  deviennent  nuisibles  et  Fon 
doit  autant  que  possible  s'en  débarrasser.  On  trouve  cette  chenille 
parvenue  à  toute  sa  taille  à  la  fin  de  l'été  ou  au  commencement 
de  l'automne.  Elle  est  de  grandeur  moyenne,  demi-velue,  noire, 
marquée  dans  toute  sa  longueur,  sur  le  milieu  du  dos,  d'une  large 
raie  jaune  interrompue  sur  le  quatrième  anneau  par  une  pyramide 
charnue,  noire,  garnie  de  poils  ;  celte  raie  jaune  est  placée  entre 
deux  bandes  noires  qui  s'étendent  de  chaque  côté  du  corps  et  qui 
sont  marquées  de  plusieurs  taches  rouges  dont  deux  sur  chaque 
anneau  à  partir  du  quatrième;  chacune  de  ces  deux  bandes  noires 
est  bordée  par  une  raie  blanche  sur  laquelle  sont  placés  les  stig* 
mates  ;  l'avant-demier  anneau  est  relevé  en  pointe  bossue  ;  elle  est 
pourvue  de  seize  pattes.  Aprèsf  avoir  acquis  tout  son  accroissement 
elle  descend  de  l'arbre  sur  lequel  elle  a  vécu  et  s'enfonce  dans  la 
terre  pour  se  changer  en  chrysalide  ;  elle  passe  dans  cet  état  l'hiver 
etl'insecte  parfait  éclotau  mois  de  mai  ou  juin  suivant  ;  on  le  trouve 
pendant  le  jour  collé  contre  le  tronc  des  arbres  sur  lequel  la  che- 
nille a  vécu. 

Ce  papillon  fait  partie  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la  Tribu 
des  Noctiiélites  et  du  genre  Acronycla.  Son  nom  entomologique  est 
Acronycta  Pri  et  son  nom  vulgaire  NoauelU  Psi  ou  simplement  le 
Psi. 

Se.  nat.  44 
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1 .  Acronycta  Psi,  Dup. — Elle  a  25  mil.  delargeur,  les  ailes  éten- 
dues ;  les  supérieures  sont  d'un  gris  plus  ou  moins  blanchâtre  avec 
plusieurs  lignes  noires  dont  trois  principales,  savoir  :  une  ra- 
meuse qui  part  du  corselet  et  qui,  s'avançant  jusqu'au  tiers  de 
l'aile,  forme  une  espèce  de  trident  à  son  extrémité  ;  deux  autres, 
également  horizontales  situées  près  du  bord  terminal,  qui,  étant 
croisées  par  la  ligne  sinueuse  qui  longe  ce  bord,  représentent  assez 
régulièrement  la  lettre  grecque  ^  (psi)  d'où  cette  espèce  a  tiré  son 
nom  ;  les  ailes  inférieures  sont  d'un  gris  plus  blanc  que  celui  des 
supérieures,  surtout  à  leur  base,  la  tôte  et  le  corselet  sont  du 
môme  gris  que  les  supérieures;  ce  dernier  porte  un  trait  noir  de 
chaque  côté  ;  l'abdomen  participe  du  gris  des  ailes  inférieures. 

On  ne  connaît  pas  d'autre  moyen  de  combattre  ce  Lépidoptère 
que  de  le  chercher  sur  les  troncs  des  arbres  fruitiers  dans  les  jar- 
dins ou  sur  celui  des  ormes  du  voisinage  et  de  l'écraser.  11  ne  vole 
pas  pendant  le  jour  et  se  laisse  prendre  sans  chercher  à  s'échapper. 
On  doit  aussi  chercher  la  chenille  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre  sur  les  arbres  fruitiers,  et  la  détruire. 


Ii9.  —  MJk  PHAIiÈME  HIBMAIiE. 

{Çheimaiobia  brumata,  Dup.) 

Pendant  le  mois  de  mai  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  feuilles  de 
poirier  tordues,  chiffonnées  et  liées  en  paquet  par  des  fils  de  soie 
qui  déparent  les  arbres  des  jardins.  Si  on  ouvre  ces  paquets  de 
feuilles  on  trouve  au  centre  une  petite  chenille  qui  s'est  créé  cette 
habitation  pour  y  vivre  ix  couvert  en  rongeant  l'intérieur  de  sa 
maison.  Les  chenilles  qui  emploient  cette  industrie  sont  nombreuses 
et  d'espèces  différentes  et  produisent  des  petits  papillons  qu'il  est 
utile  de  connaître.  Il  y  en  a  de  beaucoup  plus  dangereuses  les 
unes  que  les  autres:  celles,  par  exemple,  qui  se  contentent  de  manger 
les  feuilles  sont  beaucoup  moins  nuisibles  que  celles  qui  rongeut  les 
fleurs  et  les  jeunes  fruits  ;  c'est  de  c®^  dernières  dont  il  va  être 
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question  dans  cet  article  ;  dans  le  suivant  on  parlera  des  autres. 
Cette  espèce  de  cheoille  est  facile  à  reconnaître,  car  elle  est 
entièrement  d'un- vert  pâle  ou  vert  blanchâtre  et  porte  sur  son  dos 
des  raies  longitudinales  blanches,  trois  de  chaque  côté  de  la  ligne 
dorsale  qui  est  d'un  vert  un  peu  plus  foncé  que  le  reste  ;  elle  n'a 
que  dix  pattes,  six  en  devant  sous  les  trois  premiers  segments, 
deux  sur  le  dixième  segment  et  deux  à  Texlrémité  de  son  corps. 
Lorsqu'elle  est  parvenue  à  toute  sa  taille  elle  a  12  à  15  mil.  de 
longueur.  Cette  chenille  est  du  nombre  de  celles  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  Géomètres,  ou  d'Ârpenteuses,  parce  qu'en  marchant 
elles  semblent  mesurer  l'espace  qu'elles  parcourent  en  y  appliquant 
la  longueur  de  leur  corps. 

Elle  commence  à  se  montrer  dès  l'épanouissementdes  feuilles,  mais 

c'est  à  la  An  de  mai  et  au  commencement  de  juin  qu'elle  exerce  son 

plus  grand  ravage.  Les  unes  se  contentent  de  rouler  en  tuyau  une 

feuille  de  poirier  et  en  rongent  l'intérieur  ;  d'autres  collent  ensemble 

deux  feuilles  voisines  pour  se  créer  un  abri  ;  on  en  trouve  qui  se 

sont  établies  dans  une  fleur  et  qui  ont  clos  leur  demeure  avec  une 

feuille  qui  couvre  l'ouverture  de  la  corolle  à  laquelle  elle  est  fixée 

par  des  fils  de  soie  ;  d'autres  réunissent  ensemble  une  feuille  et  de 

jeunes  poires  venant  de  nouer  et  s'établissent  au  milieu  du  paquet 

mangeant  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  Lorsqu'en  rongeant  elles 

mettent  leur  habitation  à  jour  elles  appliquent  une  feuille  sur  le 

trou  pour  le  boucher  et  se  mettre  dans  l'obscurité  nécessaire  à 

leur  développement  naturel.  Après  avoir  consommé  la  nourriture 

que  leur  offre  leur  premier  gîte,  elles  vont  un  peu  plus  loin  en 

construire  un  autre  et  continuent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 

rassasiées.  Celte  chenille  vorace  mange  avec  avidité  les  feuilles,  les 

fleurs  avec  leurs  étamines  et  leur  pistils  ainsi  que  les  jeunes  fruits. 

Parvenue  à  toute  sa  croissance,  vers  le  15  juin,  elle  descend  de 

arbre  et  se  cache  au  pied,  dans  la  terre,  où  elle  se  change  en 

Chrysalide  peu  de  temps  après,  sans  se  renfermer  dans  un  cocon  de 

soie  comme  le  font  beaucoup  d'autres  chenilles. 

^^e  Teste  daoa  cet  état  pendant  tout  l'été  et  la  plus  grande  partie 

®  ^'^^(omoeei  se  trauforme  en  papillon  vers  le  10  novembre.  On 
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peut  Toir  le  mà\e  voltiger  au  crépuscule  au-dessus  des  arbres  dans 
les  jardins  jusqu'à  la  fin  de  déc^nbre  et  observer  la  femelle  sur  le 
tronc  ou  les  branches  pendant  le  même  espace  de  temps.  Cette 
dernière  est  très  différente  du  mâle,  car  elle  ne  vole  pas  et  manque 
d'ailes  ou  n'en  a  que  des  moignons  qu'on  n'aperçoit  qu'en  y 
regardant  avec  attention  ;  il  faut  avoir  quelques  connaissances  en 
entomologie  pour  reconnaître  en  elle  un  papillon.  Cet  insecte  fidl 
partie  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  de  la  familles  des  Nocturnes,  de 
la  tribu  des  Phalénites;  il  a  passé  dans  divers  genres  et  s'est 
appelé  Geometra  brumQta^  Lin.,  Plialena  brumatay  Lat.  Aujour- 
d'tiui  son  nom  entomologique  est  Cheimatobia  brumata  et  son 
nom  vulgaire  Phalène  hiémale. 

1 .  Cheimatobia  brumata^  Dup.  —  Mdk,  Long.  12  mil.  Enverg. 
22  à  25  mil.  Il  est  entièrement  gris  ;  les  antennes  sont  un  peu 
moins  longues  que  le  corps  et  ciliées,  c'est-à-dire,  garnies  tout  le 
long  de  poils  ou  cils  ;  la  tête  et  le  corselet  sont  d'un  gris  brun  ; 
l'abdomen  est  d'un  gris  jaunâtre  ;  les  ailes  supérieures  sont  d'un 
gris  brun  plus  foncé  à  la  base,  plus  clair  à  l'extrémité  et  traversées 
au  milieu  par  une  bande  d'un  gris  noirâtre  peu  tranchée;  les  ailes 
inférieures  sont  d'un  gris  jaunâtre. 

Femelle.  Long.  12  mil.  Elle  est  épaisse,  d'une  couleur  cendrée 
tachée  de  noir  ;  les  moignons  d'ailes  sont  traversés  par  une  bande 
noire  ;  les  pattes  notablement  longues  sont  annelées  de  blanc  et 
de  noir. 

Ce  papillon  est  très  nuisible  aux  arbres  fruitiers  tels  que  le  poirier 
et  le  pommier.  11  se  jette  aussi  sur  le  chêne,  le  hêtre,  le  charme. 
On  rencontre  fréquemment  la  chenille  dans  les  bois  où  croissent 
ces  essences  et  on  y  voit  voltiger  le  mâle  jusqu'à  la  fin  de  dé- 
cembre. La  femelle  pond  ses  œufs  à  la  cime  des  arbres. 

On  fait  utilement  la  chasse  à  cet  insecte  sous  sa  forme  de 
chenille  en  enlevant  tous  les  paquets  de  feuilles  que  l'on  trouve  sur 
les  poiriers  et  les  pommiers  ou  en  écrasant  dans  les  doigts  les 
chenilles  qu'ils  renferment.  Cette  opération  doit  être  renouvelée 
tous  les  deux  ou  trois  jours  pendant  les  mois  de  mai  et  juin.  On 
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ne  doit  pas  manquer  de  tuer  la  femelle  lorsqu'on  la  rencontre 
pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  grimpant  le  long 
des  arbres.  En  enlevant  tous  les  paquets  de  feuilles  tordues  on 
détruit  aussi  les  autres  chenilles  qui  vivent  dans  leur  intérieur,  et 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  aussi  nuisibles  que  celle  de  la  Phalène 
hiémale  on  en  débarrasse  les  arbres  fruitiers,  ce  qui  leur  fait  du 
bien  et  leur  rend  leur  parure. 

La  chenille  de  la  Phalène  hiémale  est  atteinte  par  un  petit 
parasite  dont  les  larves  vivent  dans  son  corps  et  la  font  périr. 
Lorsque  la  larve  parasite  a  pris  tout  son  accroisssement  elle 
perce  la  peau  de  la  chenille  pour  en  sortir  et  s'occupe  aussitôt  à  se 
filer  un  petit  cocon  de  soie  blanche  où  elle  se  change  en  chrysalide 
et  d'où  l'insecte  parfait  s'échappe  au  commencement  du  mois  de 
juin.  Ge  petit  parasite  est  un  Ichneumonien  de  la  sous-tribu  des 
Braconites  et  du  genre  Microg aster  appelé  MicrogasUr  sessilis. 

XXXVII.  Microgaster  sessilis^  N.  D.  E.  —  Long.  3  mil.  Il  est 
noir  assez  luisant;  les  antennes  sont  épaisses,  sétacées,  plus  longues 
que  le  corps,  noires  ;  la  tôte  et  le  thorax  sont  noirs,  très  légèrement 
ponctués  ;  l'abdomen  est  lisse,  noir,  de  la  longueur  et  de  la  largeur 
du  thorax  ;  les  pattes  sont  noires  avec  l'articulation  des  cuisses  et 
des  tibias  blanchâtre,  ainsi  que  le  côté  extérieur  des  tibias  de  la 
première  paire  et  les  épines  des  tibias  postérieurs  ;  les  ailes  sont 
hyalines  avec  la  côte  et  le  contour  du  stigma  épais,  très  noirs. 

Cette  môme  chenille  est  aussi  exposée  à  nourrir  dans  son  corps 
un  ver  d'une  autre  espèce  qui  se  change  en  pupe  dans  la  chrysalide 
même  et  qui  en  sort  sous  la  forme  de  mouche  dès  le  mois  d'avril. 
Ge  Diptère  entre  dans  la  tribu  des  Tacbinaires  et  dans  le  genre 
Masicera,  à  ce  que  je  suppose,  car  je  n'en  suis  pas  sûr.  Je  lui  ai 
donné  le  nom  de  Masicera  flavkans  : 

XXXVIII.  Masicera  flamcans^  G.  —  Long.  4  mil.  Noire.  An- 
tennes noires,  descendant  jusqu'à  Tépistome,  ayant  le  troisième 
article  quadruple  du  deuxième  ;  front  un  peu  saillant,  yeux  écartés  ; 
face  d'un  gris  jaunâtre  ;  joues  jaunâtres  -,  bande  frontale  noire  ; 
bord  interne  des  yeux,  et  derrière  de  la  tète  gris  ;  thorax  noir  à 
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raies  grises;  écusson  noir;  abdomen  noir,  presque  cylindrique, 
de  la  longueur  et  de  la  largeur  du  thorax,  avec  de  larges  bandes 
de  reflets  gris  jaunissant  sur  les  deuxième,  troisième  et  quatrième 
segments  \  pattes  noires  ;  ailes  hyalines,  jaunâtres  à  la  base,  à 
nervures  noires;  cuillerons  grands,  jaunâtres.  Des  poils  noirs 
assez  longs,  dressés  sur  la  télé,  le  thorax  et  Tabdomen  ;  des  soies 
longues  et  raides  aux  bords  des  deuxième,  troisième  et  quatrième 
segments  de  ce  dernier  et  au  milieu  des  troisième  et  quatrième  ;  la 
deuxième  nervure  transversale  tombe  aux  deux  tiers  de  la  première 
cellule  postérieure,  à  partir  de  la  base.  • 

Les  chenilles  de  la  Phalène  hiémale  sont  sujettes  à  une  maladie 
qui  parait  fort  grave,  mais  je  ne  sais  pas  si  elle  leur  donne  la 
mort. 

Elles  nourrissent  'dans  leur  corps  un  ver  de  la  grosseur  d'un 
ûl,  long  de  4  à  5  centimètres,  ressemblant,  exactement  à  un  morceau 
de  chanterelle,  de  violon  pour  la  grosseur,  la  couleur  et  la  consis- 
tance. Ces  vers,  parvenus  à  toute  leur  croissance  vers  le  10  juillet, 
sortent  du  corps  des  chenilles  par  Tanus,  ce  qui  indique  qu'ils 
se  tiennent  dans  le  tube  intestinal  et  se  roulent  aussitôt  sur  eux 
mêmes  en  forme  de  ressort  à  boudin  ;  puis  ils  se  dessèchent  et 
meurent.  Ils  appartiennent  à  un  genre  de  vers  intestinaux  appelé 
Pilaire  (Filana). 

Lorsque  ces  divers  parasites  agissent  en  môme  temps,  ils  font 
périr  un  grand  nombre  de  Chenilles  de  la  Phalène  hiémale  et  en 
débarrassent  le  jardin  pour  quelques  années. 


50  à  tfO.  —  US9  Tom»Eij0i»  »E9  AmvRni  rminviEBs. 

{Tortrix  Uavigana^  Dup.,  heparana,  Dup.;  xylostrana^  Dup.;  Teras 
contaminana,  Dup.;  nyclemerana^  Dup.;  Penlhina  pruniana^ 
D\\p.;]^$pidia  udâmanniana,  Dup.) 

On  a  déjà  fait  observer  qife  les  insectes  qui  mangent  les  feuilles 
des  arbres  sont  moins  nuisibles  que  ceux  qui  en  rongent  les  fruits; 
cependant  s'ils  étaient  assez  nombreux  pour  les  dépouiller  entiè- 
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rement  de  leurs  feuilles,  ils  feraient  avorter  tous  les  fruits  et  cau- 
seraient en  outre  un  préjudice  notable  à  Tarbre  ;  mais  si  ces 
insectes  sont  peu  nombreux,  s'ils  ne  consomment  que  quelques 
feuilles,  ils  ne  sont  pas  beaucoup  à  craindre.  Ces  réflexions  sont 
applicables  aux  chenilles  qui  lient  en  paquets  les  feuilles  des 
poiriers,  pommiers,  pruniers,  cerisiers,  abricotiers,  etc.,  ainsi  qu'à 
d'autres  chenilles  qui  vivent  à  découvert  sur  les  arbres. 

Pendant  le  mois  de  mai  et  celui  'de  juin  on  remarque  sur  les 
arbres  fruitiers  des  feuilles  déformées,  tordues  et  liées  ensemble 
en  paquets  par  des  iils  de  soie.  Ces  paquets  sont  fort  irréguliers  et 
se  montrent  quelquefois  en  assez  grand  nombre  pour  déparer  l'ar- 
bre et  donner  de  l'inquiétude  au  jardinier.  Si  on  les  développe  on 
trouve  au  centre  de  chacun  d'eux  une  petite  chenille  verte  ou  d'mi 
vert  brun  ayant  la  tête  noire,  une  grande  tache  de  la  même  cou- 
leur sur  le  premier  segment  du  corps  et  des  points  noirs  verru- 
queux  sur  tous  les  autres  de  chacun  desquels  sort  un  poil  ;  elle  est 
pourvue  de  seize  pattes.  Toutes  ces  chenilles  ne  sont  pas  identi- 
quement les  mômes,  quoiqu'elles  se  ressemblent  beaucoup  :  on  en 
trouve  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  qui  ont  la  tache  scutellaire 
du  premier  segment  plus  ou  moins  noire,  qui  ont  une  tache  sem- 
blable sur  le  dernier  segment  ou  qui  en  sont  privées,  dont  les 
pattes  sont  vertes  ou  qui  ont  les  six  pattes  pectorales  noires  et  les 
autres  vertes.  Toutes  ces  chenilles  ne  donnent  pas  le  même  pa- 
pillon; elles  en  produisent,  de  différentes  espèces  et  de  différents 
genres,  mais  toutes,  y  compris.  l'Arpenteu se  qui  se  métamorphose 
en  Phalène  hiémale,  sont  désignées  par  les  jardiniers  sous  le  nom 
de  Verdet  et  écrasées  comme  insectes  dangereux. 

Dès  que  ces  chenilles  sont  écloses,  au  commencement  de  mai, 
chacune  d'elles  s'occupe  à  se  construire  une  habitation  particulière. 
A  cet  effet  elle  lie  avec  des  tils  de  soie  deux  feuilles  voisines 
entre  lesquelles  elle  se  cache,  puis  elle  y  joint  une  troisième  et  une 
quatrième  feuille  qu'elle  entoure  de  fils  de  soie;  elle  les  plie,  les  tord 
fort  irrégulièrement  et  en  forme  un  paquet  bien  lié  au  centre  du- 
quel elle  s'établit  à  demeure  fixe,  à  couvert  du  soleil  et  de  la 
pluie.  Elle  ronge  Tintérieur  de  son  habitation  pour  se  nourrir  et 
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prend  assez  rapidement  son  accroissement.  Parvenue  à  tonte  sa 
grandeur  elle  tapisse  d'une  fine  toile  de  soie  blanche  Tlntérieur  de 
sa  demeure  et  se  cliange  en  chrysalide  sur  ce  lit  mollet.  Cette  chry- 
salide a  le  dos  de  son  abdomen  hérissé  de  spinules  qui  jouent  un 
rôle  important  dans  la  vie  de  Tinsecte.  Lorsqu'elle  veut  se  méta- 
morphoser en  papillon  elle  se  pousse  en  avant  en  imprimant  à  son 
ventre  un  mouvement  vermiculaîre  et  sort  aux  deux  tiers  de  son 
habitatioD,  ce  qui  permet  au  papillon  de  se  dégager  de  son  enve- 
loppe et  de  prendre  son  essor  sans  froisser  ses  ailes.  Les  spinules 
lui  permettent  d'exécuter  ce  mouvement. 

Tous  ces  insectes  appartiennent  à  l'ordre  des  Lépidoptères,  à  la 
fdmille  des  Nocturnes,  à  la  tribu  des  Tordeuses  et  à  différents  genres 
de  celte  tribu.  lis  ont  tous  un  port  d'ailes  particulier  qui  les  dis- 
gue.  Leurs  ailes  couchées  sur  le  dos  sont  larges  aux  épaules  et 
leur  donnent  l'air  d'un  homme  couvert  d'une  chape  ;  c'est  pour 
cela  qu'autrefois  on  leur  donnait  le  nom  générique  de  Chape.  Us 
sont  nocturnes  et  se  tiennent  cachés  sous  les  feuilles  pendant  le 
jour  ;  ils  ne  sortent  de  leur  retraite  qu'au  crépuscule  pour  se  livrer 
à  leurs  ébats,  s'accoupler  et  pondre  leurs  œufs.  On  va  faire  con- 
naître les  principaux  d'entre  eux. 

1 .  Tortrix  lœvigana^  Dup.  —  Elle  a  9  à  12  mil.  de  longueur,  les 
ailes  fermées  ;  les  supérieures  sont  d'un  brun  jaunâtre,  couleur 
feuille  sèche;  on  y  remarque  une  tache  en  forme  de  X  grossier  à 
leur  base  commune  et  une  large  bande  oblique  plus  ou  moins 
échancrée  au  bord  extérieur  sur  leur  milieu,  d'un  brun  noirâtre, 
et  des  linéoles  transversales  ondulées  de  la  même  couleur  surtout 
vers  l'extrémité;  les  inférieures  sont  noirâtres. 

On  l'a  désignée  sous  le  nom  de  Pyrale  brunie.  Sa  chenille  lie 
en  paquets  les  feuilles  des  poiriiers,  pruniers,  cerisiers,  etc.  Le 
papillon  se  montre  vers  le  15  juin  ;  il  est  commun  dans  les  jar- 
dins. 

2.  Tortrix  heparana^  Dup.  -*  Elle  a  12  mil.  de  longueur,  ailes 
fermées;  les  supérieures  sont  d'unbnm  jaunâtre  couleur  de  feuille 
sèche  plus  ou  moins  foncée  ;  elles  sont  traversées  par  une  raie  d'un 
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brun  jaunâtre  en  arrière  du  corselet  et  par  une  large  bande  oblique 
de  la  môme  couleur  vers  le  milieu  et  marquées  d'une  tache  de  la 
même  nuance  à  la  côle  en  arrière  de  la  bande;  elles  sont  en  outre 
ornées  de  linéoles  transversales  formant  avec  les  nervures  une 
espèce  de  treillis  ;  les  ailes  inférieures  sont  brunes. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  Pyrale  hépatique.  Sa  cbenille  lie  en 
paquets  les  feuilles  de  poirier,  de  pommier,  de  cerisier,  de  rosier, 
etc.  Le  papillon  s'envole  depuis  le  15  juin  jusqu'au  21  juillet. 

3.  Tortrixxylostrana^Du^.  —Long.  11  mil.,  ailes  fermées; 
les  supérieures  sont  d'un  brun  marron,  traversées  un  peu  avant 
le  milieu  par  une  bande  grise,  arquée,  dilatée  au  bord  interne, 
marquées  d'une  tache  de  la  même  couleur  à  la  côle  un  peu  en 
arrière  et  par  une  large  tache  grise  à  l'extrémité,  divisée  en  deux 
par  une  petite  raie  marron  ;  les  inférieures  sont  noirâtres. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  Pyrale  du  chèvrefeuille.  Sa  chenille 
lie  en  paquets  les  feuilles  de  prunier,  de  chêne,  de  chèvrefeuille 
des  bois,  etc.  Le  papillon  prend  son  essor  vers  le  10  juillet. 

4.  Teras  contaminana^  Dup.  —  Elle  ail  mil.  de  longueur,  les 
ailes  pliées.  Les  supérieures  sont  d'un  gris-jaunâtre  avec  une  large 
bande  noirâtre  écbancrée  â  la  côle,  anguleuse  en  devant,  commen- 
çant vers  le  milieu,  et  des  linéoles  brunâtres  formant  un  treillis 
irrégulier  sur  la  partie  claire;  les  inférieures  sont  d'un  blanc  jau^ 
nâtre. 

On  l'a  désignée  sous  le  nom  de  Pyrale  tachée.  Sa  chenille  lie  en 
paquets  les  feuilles  des  poiriers,  des  pommiers,  etc.  Le  papillon  se 
montre  dans  les  mois  d'août  et  de  septembre.  Il  existe  une  variété 
qui  vit  dans  les  feuilles  d'abricotier  et  que  l'on  a  désignée  sous  le 
nom  de  Teras  ciliana,  Dup. 

5.  Teras  nyctemerana^  Dup.  —  Long.  10  à  11  mil.,  les  ailes 
pliées;  la  moitié  antérieure  des  supérieures  d'un  blanc  jaunâtre 
avec  une  petite  crête  d'écaillea  redressées  de  la  même  couleur  près 
du  bord  interne,  et  la  moitié  postérieure  noire  ondée  de  brun  avec 
deux  lignes  crêtées  transverses  ;  les  inférieures  d'un  gris  blanchâtre, 
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La  chenille  se  tient  dans  les  feuilles  de  pommier  pliées  en  deui. 
Le  papillon  se  montre  vers  le  15  juin. 

6.  Pénthina  2^runiana^  Dnp.  —  Long.  8  mil.,  les  ailes  pliées; 
la  tôte  et  le  corselet  sont  noirâtres,  ce  dernier  est  crôlé;  les  deux 
tiers  des  ailes  supérieures  sont  noirâtres,  le  tiers  postérieur  est 
blanchâtre  avec  des  nuances  d'un  gris  bleuâtre  ;  les  inférieures 
sont  grises. 

La  chenille  lie  en  paquets  les  feuilles  des  pommiers  et  le  pa- 
pillon se  montre  pendant  le  mois  de  juin  et  le  commencement  de 
juillet.  On  le  voit  voltiger  le  soir  en  grand  nombre  autour  des 
pommiers  et  des  poiriers. 

7.  Aspidia  uddmanniana^  Dup.  — Elle  a  1 1  mil.  de  longueur,  les 
ailes  pliées  ;  la  tôle  et  le  corselet  sont  gris;  elle  porte  une  bande 
d'un  gris  plus  fonte  à  la  base  des  ailes  supérieures,  bordée  d'une 
ligne  blanche  et  une  grande  tache  commune  presque  ronde  en  ar- 
rière du  milieu  d'un  brun  marron  bordée  d'une  ligne  blanche  ;  les 
inférieures  sont  noirâtre^. 

La  chenille  lie  en  paquets  les  feuilles  de  pommier,  de  poirier, 
de  framboisier,  etc.  Le  papillon  éclot  pendant  les  mois  de  juin  et  de 
juillet. 

Il  existe  probablement  d'autres  espèces  qui  tordent  et  lient  les 
feuilles  des  arbres  fruitiers  ou  qui  se  contentent  de  les  plier  en 
deux  ou  de  les  rouler,  dont  les  habitudes  sont  les  mêmes  que 
celles  que  l'on  vient  de  décrire  ;  ne  les  ayant  pas  observées,  je  ne 
puis  en  parler. 

On  fait  la  chasse  à  toutes  les  Tordeuscs  en  visitant  les  arbres 
pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  et  en  enlevant  tous  les  paquets 
de  feuilles  que  Ton  aperçoit,  toutes  les  feuilles  roulées  ou  pliées 
et  en  écrasant  les  chenilles  qui  y  sont  contenues  ;  on  doit  renou- 
veler plusieurs  fois  cette  visite  pendant  chacun  de  ces  mois.  Les 
fauvettes  et  tous  les  oiseaux  à  bec  fin  ont  l'adresse  d'extraire  ces 
chenilles  de  leurs  cachettes  et  de  les  enlever  pour  se  nourrir  et 
pour  donner  la  becquée  à  leurs  petits  ;  ils  nous  sont  d'un  grand 
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secours  pour  nettoyer  nos  jardins  des  insectes  qui  les  dévastent  et 
nous  devons  les  proléger  de  tout  notre  pouvoir. 

Les  chenilles  tordeuscs  ont  en  outre  un  grand  nombre  d'ennemis 
dans  la  classe  des  insectes  qui  leur  font  une  guerre  meurtrière  et 
qui  parviennent,  dans  certaines  années,  conjointement  avec  les 
hirondelles  et  les  fauvettes,  aies  faire  momentanément  disparaître. 
Ces  ennemis  redoutables  se  trouvent  dans  la  tribu  des  Ichneumo- 
niens  et  dans  différents  genres  de  cette  tribu  dont  toutes  les  espèces 
sont  parasites.  Leurs  larves  vivent  dans  le  corps  des  chenilles  tor- 
deuses,  leur  rongent  les  entrailles  et  les  font  périr.  Je  citerai  un 
certain  nombre  de  ces  parasites. 

XXXIX.  Pimplascanica,  Grav.— femeife.  Long.  9  mil.,  noire; 
antennes  filiformes,  de  la  longueur  du  corps,  noires  en  dessus,  jau- 
nâtres à  la  base  en  dessous,  brunissant  à  l'extrémité  ;  tôle  et  thorax 
noirs  ;  abdomen  noir,  ponctué;  tous  les  segments  bordés  d'un  liseré 
fauve  s'étendant  sur  les  côtés,  avec  une  légère  dépression  transver- 
sale, fauves  en  dessous  ;  hanches  noires;  pattes  fauves;  les  antérieu- 
res un  peu  jaunâtres  avec  les  tibias  un  peu  obscurs  à  rextérieiir  et 
un  anneau  blanc  peu  marqué  à  la  base;  les  intermédiaires  avec  les 
tibias  bruns  à  Textérieur  et  un  anneau  blanc  à  la  base  ;  les  tarses 
annelés  de  blanc  et  de  noirâtre  ;  les  postérieures  avec  les  tibias 
noirs  annelés  de  blanc  à  la  base  ;  les  tarses  annelés  de  blanc  et  de 
noir;  ailes  hyalines,  à  nervures  noires;  stigma  noirâtre  à  extré- 
mité blanche  ;  aréole  quadrangulaire  ;  tarière  du  tiers  do  la  longueur 
deTabdomen. 

Mâle.  Semblable,  mais  plus  svelte  ;  antennes  pins  longues,  tes- 
tacées  en  dessous,  brunes  en  dessus,  avec  les  incisions  noires  ; 
abdomen  non  bordé  de  fauve,  noir  en  dessous;  pattes  antérieures 
et  intermédiaires  d'un  fauve  jaunâtre. 

Il  se  développpe  dans  la  chenille  de  la  Tortrix  Ixvigana. 

XL.  Pimpla  turionellx^  Gi^av.  —  Long.  7  mil.  1/2.  Antennes 
filiformes,  moins  longues  que  le  corps,  noires;  tète  et  corselet  noirs, 
luisants;  abdomen  noir,  ponctué,  avec  le  bord  postérieur  des  seg- 
ments un  peu  resserré,  noir, lisse;  hanches  et  pattes  fauves;  tibias 
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postérieurs  UaachUrea  avec  la  base  et  l'extrémilé  ooir&tres;  tarses 
postérieurs  blanchfktres  ayant  leurs  arlicles  taches  do  brun  ;  ailes 
hyalines  à  nemires  noires;  stigma  noir  à  base  blanche;  tarière 
de  la  longueur  de  l'abdomen.  Les  hanches  antérieures  sont  noires  i> 
la  hase. 

Ce  parasite  est  sorti  d'une  chrysalide  de  VAspidia  cynosbona  qui 
lie  en  paquets  les  feuilles  des  rosiers. 

XLL  Cryptus  asserlorius,  Grav.  —  Long,  9  mil.  Noir  et  fhuve. 
Télé  noire  ;  antennes  HUrormes,  de  la  longueur  du  corps  avec  les 
huitiËme,  QeuTiëme  et  dixième  articles  blancs  rayés  de  noir  en 
dessous:  orbite  fnieroe  des  yeux  blanc;  thorax  noir  marqué  d'une 
linéole  blanche  au  prothorax  ;  une  tache  blanche  k  l'écusson  et  un 
point  de  la  même  couleur  en  arrière;  abdomen  fermgineux  à 
extrémité  noire;  pattes  &uves  avec  les  hanches  et  les  trochanters 
noirs;  tarses  buves,  les  deuxième  et  troisième  articles  des  posté- 
rieurs blanchAtres;  ailes  hyalines  à  nervures  noires;  stignia 
noir  ;  aréole  pentagonale  ;  tarière  plus  courte  que  l'abdomen. 
Cet  insecte  vit  aux  dépens  de  la  chrysalide  venant  d'une  cheuille 
qui  lord  les  feuilles  de  noisetier,  laquelle  produit  la  Torlrix  Uevi- 
gana.  La  larve  de  ce  parasite,  sortie  d'un  œuf  pondu  à  côté  de  la 
chrysalide,  perce  cette  dernière  et  entre  1  moitièdans  son  corps  pour 
tsa  manger  la  substance. 

XLII.  CiwipopUx  rufipes,  Grav.  —  Long.  7  mtl.  Noir.  Antennes 
noires,  filiformes,  moins  longues  que  le  corps,  courbées  k  l'extré- 
mité; palpes  jaunâtres;  télé,  thorax,  abdomen  noirs;  celui-ci  un 
peu  comprimé  A  l'extrémité;  pattes  bnves  ;  trodianters  des  quatre 
pattes  antérieures  fhuves;  hanches  postérieures  noires;  base  des 
cuisses  et  quelquefois  celle  des  tibias  postérieurs  lavée  de  brun; 
larses  postérieurs  noirs  ou  huves;  ailes  hyalines  à  nervures  et 
stigma  noirs;  aréole  petite,  triangulaire,  pétiolée;  tarière  moins 

ue  que  l'abdomen. 

I  parasite  vit  aux  dépens  des  chenilles  de  l'ispidia  uddnum- 

\a  et  de  l'Àspidia  cyfwsbana. 

LUI.  Campoplix  fvkripei,  G.  —  Long.  &  mil.  Noir. 
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noires,  moins  longues  que  le  corps,  courbées  à  TexlrémUé,  à  pre- 
naer  article  jaune  en  dessous;  palpes  blanchâtres  ;  tête,  fliorax  et 
abdomen  noirs,  celui-ci  un  peu  comprimé  à  Textrémité  ;  pattes 
iauTes;  banches  antérieures  et  intermédiaires  blanchâtres;  les  pos- 
térieures à  trocbanter  blanchâtre;  tarses  postérieurs  brunâtres; 
ailes  hyalines  à  nervures  noires;  stigma  gris  ;  aréole  nulle. 

Ce  Campoplex  qui  est  un  mâle  et  qui  ressemble  complètement 
au  précédent,  sauf  qu'il  u'a  pas  d'aréole,  s'adresse  â  une  tordeuse 
du  framboisier  que  je  suppose  la  Tortrix  Ixvigana  ou  VAspidia 
uddmanniana. 

XLIY.  MeUorus  paUidus,  Halid.  —  Long.  5  mil.  1/2.  Très  pâle. 
Antemies  filiformes,  de  la  longueur  du  corps,  brunes  en  dessus, 
pâles  en  dessous;  yeux  verdàtres;  une  tache  au  vertex  et  occiput 
noir;  corselet  noir;  partie  antérieure  de  la  poitrine  pâle;  abdomen 
d'un  fauve  pâle  â  premier  segmenl  noir,  strié  en  long;  pattes 
d'un  feuve  pâle  avec  l'extrémité  des  tibias  et  des  tarses  postérieurs 
brune;  ailes  hyalines  ;  tarière  un  peu  moins  longue  que  l'abdomen. 

Ce  parasite  s'adresse  â  une  tordeuse  du  framboisier. 

XLY.  Meteorus  cincteUus^  Halid.  —  Long.  4  mil.  Tète  d'un 
fauve  pâle  avec  les  yeux,  les  stemmates  et  l'occiput  noirs;  anten- 
nes noires  en  dessus,  brunâtres  en  dessous  ;  prothorax  d'un  fauve 
pâle  en  dessous  et  sur  les  côtés;  méso  et  métathorax  noirs;  abdo- 
men noir  en  dessus  excepté  le  deuxième  segment  qui  est  fauve 
pâle;  premier  segment  strié;  dessous  pâle  â  partir  du  deuxième 
segment  ;  pattes  pâles  avec  l'extrémité  des  tibias  postérieurs  et  des 
tarses  de  la  même  paire  noirâtres  ;  ailes  hyalines  à  nervures  et 
stigma  pâles  ;  tarière  un  peu  moins  longue  que  l'abdomen. 

Cette  espèce  vit  et  se  développe  dans  une  chenille  qui  tord  les 
feuilles  des  cassis. 

XLVI.  Chelonus  rugomlus,  6.  —  Long.  3  mil.  Noir  mat,  ru- 
gueux; antennes  filiformes,  noires  en  dessus,  testacées  en  dessous, 
de  la  longueur  du  corps  ;  tête  et  âiorax  noirs,  rugueux  ;  méta- 
thorax bi-épineux  ;  abdomen  noir,  rugueux,  &ï  carapace  d'une 
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seule  pièce  ;  pattes  noires  avec  l'extrémité  des  cuisses  antérieures 
et  l'extrémité  des  tibias  de  la  môme  paire  testacées  ;  ailes  hyalines 
à  stigma  noir,  avec  une  tache  nébuleuse  touchant  le  stigma. 

Ce  Braconite  est  sorti  d'un  paquet  de  feuilles  de  ronce  liées 
par  la  chenille  de  VAspidia  uddmanniana, 

XLVII.  Microgaster  perspicuus,  Wesm.  —  Long.  3  mil.,  noir; 
antennes  sélacées,  de  la  longueur  du  corps,  noires  ;  tôle  et  thorax 
noirs,  ponctués;  métalhorax  et  abdomen  noirs,  chagrinés,  excepté 
les  derniers  segments  de  Tabdomen  qui  sont  lisses  ;  pattes  fauves 
avec  la  base  des  cuisses  et  l'extrémité  des  tibias  postérieurs  noire; 
tarses  postérieurs  et  l'extrémité  des  autres  noirâtres  ;  ailes  hyalines 
à  nervures  et  stigma  noirs.  La  femelle  a  les  pattes  d'un  fauve  pâle 
avec  les  hanches  seules  noires  ;  la  tarière  est  courte,  à  peine  sail- 
lante. 

Il  sort  des  paquets  de  feuilles  de  poirier  liées  par  la  chenille  de  la 
Torlrix  Ixmgana. 

XLVlll.  Microgaster  gagates^  N.  de  E.  —  Long.  3  mil.  Noir 
mat;  antennes  noires,  delà  longueur  .du  corps;  tôte  et  thorax 
noirs;  abdomen  noir;  pattes  noires;  tibias  antérieurs  et  moyens 
d'un  fauve  pâle  à  extrémité  noire  ;  les  postérieurs  noirs  à  base 
fauve  ;  tarses  fauves  ;  les  postérieurs  tachés  de  brun  ;  ailes  hyalines 
â  nervures  noires  et  stigma  grisâtre  ;  tarière  de  la  ^/2  longueur 
de  l'abdomen. 

11  est  sorti  d'un  paquet  de  feuilles  de  pommier  liées  par  la  che- 
nille ,de  la  Torlrix  heparana* 

XLIX.  Elachestus  fenestratus^  N.  de  E.  —  Long,  l  mil.  1/2. 
Vert  sombre.  Antennes  filiformes,  coudées,  de  sept  articles,  noires, 
â  premier  article  fauve  ;  tôte  et  thorax  d'un  vert  sombre  ;  abdomen 
lisse,  ovoïde,  terminé  en  pointe,  à  pédicule  épais  d'un  vert  noi- 
râtre  avec  une  grande  tache  jaune  â  la  base  ;  pattes  d'un  fauve 
jaunâtre  ;  ailes  hyalines. 

Ce  petit  Ghalci4ite  est  sorti  d'un  paquet  de  feuilles  de  poirier 
liées  par  la  chenille  de  la  Torlrix  lœvigana. 
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U  reste  encore  deux  parasites  à  signaler  appartenant  à  l'ordre 
des  Diptères  et  à  la  tribu  des  Tacbinaires  : 

L.  Melopia  bisignata^l^.  D.  —  Long.  6  mil.,  noire;  face  d'un 
blanc  argenté;  frontaux  d'un  blanc  jaunâtre  piquetés  de  points 
noirs;  bande  frontale  noire;  thorax  noir  à  bandes  grises;  premier 
segment  de  l'abdomen  noir;  deuxième  noir,  à  bande  cendrée  à  la 
base  interrompue  au  milieu,  et  une  tache  fauve  de  chaque  côté; 
troisième  et  quatrième  noirs,  à  bande  cendrée  à  la  base  ;  le  dernier, 
noir  ;  pattes  et  antennes  noires  ;  yeux  rougeâtres  ;  ailes  hyalines 
un  peu  grises,  à  nervures  noires  ;  cuillerons  blancs.  Des  poils  sur 
la  tête,  le  thorax,  l'abdomen  et  les  pattes  ;  des  soies  sur  le  bord 
des  deuxième,  troisième  et  quatrièige  segments. 

Cette  mouche  vit  aux  dépens  de  la  chenille  de  la  Tortrix  Ixvi^ 
gana  et  sort  des  paquets  de  feuilles  qu'elle  a  liés  pour  se  faire  un 
logement. 

LI.  Senomelopia  Gouraldi^  R.  D.  —  Long.  4  mil.,  noire;  face 
blanche;  front  d'un  gris  jaunâtre,  à  bande  frontale  noire;  thorax 
noir  à  bandes  grises  ;  écusson  noir  ;  abdomen  noir  à  bandes  grises 
sur  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  segments  ;  une  tache 
d'un  fauve  obscur  sur  les  côtés  du  deuxième;  pattes  et  antennes 
noires;  ailes  hyalines;  des  poils  sur  la  tôte,  le  thorax,  labdomen 
et  les  pattes  ;  des  soies  au  bord  postérieur  des  deuxième,  troisième 
et  quatrième  segments  de  l'abdomen. 

Elle  est  sortie  d'un  .paquet  de  feuilles  de  noisetier  liées  par  la 
chenille  de  la  Tortrix  l3eijigana. 

On  voit  parfaitement  que,  lorsque  toute  celte  armée  meurtrière 
donne  ensemble,  elle  a  bientôt  délivré  un  jardin  de  toutes  les  petites 
chenilles  tordcuses  qui  infectent  les  arbres  fruitiers. 


87.   —  I,A  PYRAI.E  DE  MJk  TIGIVE. 

(OEfioptUhira  pillenana^  Dup.) 
Les  vignes  sont  quelciuefois  ravagées  par  une  petite  cheuille 
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des  plus  dangereuses  qui  ronge  au  printemps  les  bourgeons,  les 
jeunes  feuilles  et  les  grappes  naissantes.  Lorsqu'elle  est  nombreuse, 
la  récolte  est  gravement  compromise,  ainsi  qu'on  Ta  éprouvé  de 
1836  à  1840  dans  diverses  contrées  de  la  France,  particulièrement 
dans  le  Maçonnais.  Ces  chenilles  sortent  d'œufs  pondus  sur  les 
feuilles  ile  vigne  et  distribués  par  plaques.  La  ponte  a  lieu  dans  le 
mois  d'août  et  les  chenilles  éclosent  vingt  jours  après..  Elles  se 
répandent  sur  les  feuilles  auxquelles  elles  ne  font  pas  grand  mal 
parce  qu'elles  sont  très  petites  et  que  les  feuilles  sont  fortes.  Elles 
se  réfugient  pendant  l'hiver  dans  les  fissures  dés  échalas,  sous  les 
écorces  soulevées  des  ceps  et  supportent  dans  ces  abris  les  rigueurs 
du  froid  et  du  mauvais  temps  qui  n'ont  aucune  prise  sur  elles,  car 
elles  sont  dans  une  léthargie  complète.  Au  retour  du  printemps 
elles  se  raniment  et  c'est  alors  qu'elles  sont  dangereuses.  Elles  lient 
en  paquets  les  jeunes  feuilles  très  tendres  et  les  grappes  naissantes, 
se  tiennent  au  centre  du  paquet  et  rongent  tout  ce  qui  leur  convient. 
Chaque  chenille  détruit  tout  le  raisin  qui  croit  à  l'extrémité  d'un 
bourgeon.  Elle  parvient  à  toute  sa  grandeur  au  commencement  de 
juin. 

Elle  est  d'une  petite  taille  comme  toutes  les  Tordeuses  ;  sa  couleur 
est  un  vert  plus  ou  moins  jaunfttre  ;  la  télé  et  le  dessus  du  premier 
segment  sont  d'un  vert  luisant  ;  elle  porte  sur  ses  anneaux  des 
points  verruqueux  desquels  sort  un  poil  ;  ses  pattes  sont  au  nombre 
de  seize.  Elle  se  transforme  en  chrysalide  dans  l'intérieur  du 
paquet  qui  lui  a  servi  de  logement  et  le  papillon  s'envole  dans  le 
mois  de  juillet.  Il  s'accouple  au  crépuscule  et  la  femelle  fécondée 
va  déposer  ses  œu&  sur  les  feuilles  de  vigne,  les  distribuant  par 
plaques  composées  d'un  assez  grand  nombre. 

Le  petit  papillon  est  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la  tribu  des 
Tordeuses  et  du  genre  Œnophihira.  Son  nom  entomologique  est 
Œnophthira  pillmana.  On  l'a  aussi  appelée  Tortrix  pUleriana^ 
Pyralis  vitanay  Pyralis  vitis.  Son  nom  vulgaire  est  Pyrale  de  la 
vigne. 

1.  Œnophthira  pilkriana,  Dup.  —  Elle  a  20  mil.  d'envergure. 
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Les  ailes  supérieures  sont  d'un  jaune  pâle  doré,  avec  une  lâche  à 
la  base  et  trois  raies  traosverses  brunes;  la  première  oblique 
située  vers  le  milieu  de  l'aile,  la  deuxième  plus  droite  entre  celle- 
ci  et  le  bord  antérieur,  et  la  dernière  terminale  ;  les  inférieures 
sont  d'un  gris  brun&tre  ;  les  antennes  sont  simples;  les  palpes  sont 
trois  fois  aussi  longs  que  la  tête,  presque  droits,  à  troisième 
article  nu,  très  court  ;  la  trompe  manque. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  femelles  les  bandes  s'effacent  ou 
se  divisent  par  taches  peu  arrêtées. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  efficace  de  combattre  ce  petit 
insecte.  On  a  proposé  de  récolter  les  œufs  sur  les  feuilles  où  ils 
sont  en  plaques  assez  visibles  et  de  les  brûler.  On  a  encore 
proposé  d'allumer  des  feux  pendant  la  nuit  au  milieu  des  vignes 
attaquées  pour  l'attirer  et  le  brûler,  de  passer  au  four  les  échalas  - 
avant  de  les  replanter  au  printemps,  de  verser  de  l'eau  très  chaude 
sur  les  ceps  pendant  l'hiver  pour  brûler  les  chenilles.  Tous  ces 
procédés  sont  dispendieux  et  peu  profitables.  Ce  dangereux  Lépi- 
doptère a  disparu  par  Faction  des  parasites,  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  ans,  à  tel  point  qu'on  serait  bien  embarrassé  d'en  trouver  main- 
tenant un  seul  dans  la  France  entière.  Ces  parasites  sont  fort  nom- 
breux et  ils  ont  été  signalés  par  Âudouin  qui  a  observé  la  Pyrale  de 
la  vigne  en  1836  et  les  années  suivantes  dans  les  différents  dépar- 
tements où  elle  s'est  montrée.  Parmi  les  Ichneumoniens,  il  fout 

signaler  les  suivants  : 

* 

LU.  /cAnetMWon  metenogfonu^,  Grav.  —  Longueur,  4  à  6  mil. 
Mandibules  fauves  à  pointe  noire  ;  antennes  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  corps  ayant  les  neuf  premiers  articles  ferrugineux,  les 
dixième,  onzième,  douzième  blancs,  quelquefois  bruns  en  dessous  ; 
les  autres  noir&tres  ;  tète  et  corselet  noirs  ;  abdomen  de  la  longueur 
de  la  tète  et  du  thorax,  et  de  la  même  largeur,  ayant  le  premier 
segment  fauve  à  pétiole  noir  ;  les  deuxième ,  troisième  et  qua- 
trième segments  fauves,  les  autres  noirs;  pattes  fauves;  les 
hanches  postérieures  armées  d'une  petite  dent  en  dessous  ;  extré- 
mité des  cuisses  et  des  tibias  noire. 

Se.  wjit,  15 
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Lin.  Pimpla  instigator,  Gravi  —  Cet  insecte  a  été  décrit 
précédemment,  à  l'article  du  Bombyx  chrysorrhoé. 

LIV.  Pimpla  altemans^  Grav.— Longueur, 4  &  8 mil.  Noir;  tête 
noire  ;  palpes  jaunes  ;  antennes  plus  courtes  que  le  corps,  brunes 
en  dessus,  testacées  en  dessous  avec  les  deux  premiers  articles 
jaunes  ;  thorax  noir  ;  souvent  un  point  jaunâtre  à  la  racine  des 
ailes  ;  abdomen  deux  fois  au  moins  aussi  long  que  le  thorax, 
linéaire,  cylindrique,  noir,  avec  le  bord  des  segments  élevé,  plus 
brillant,  d'un  fauve  pâle  chez  le  mâle,  ferrugineux  chez  la 
femelle  ;  pattes  fauves  ;  hanches  tachées  de  noir  ;  tibias  postérieurs 
tricolores;  tarses  noirs,  avec  la  base  des  articles  blanche; 
tarière  du  quart  de  la  longueur  de  Tabdomen  ;  ailes  hyalines  à 
stigma  brunâtre  ;  aréole  irrégulière  sessile  ;  écaille  alaire  blan- 
châtre. 

LV.  Anomalon  flaveolatum^  Grav.  —  Longueur,  7  à  12  mlL 
Face  jaune,  ainsi  que  Torbile  ou  une  partie  de  l'orbite  des  yeux  ; 
antennes  ordinairement  noires  en  dessus,  brunes  en  dessous,  à 
premier  article  jaune  ;  thorax  noir  ;  ordinairement,  chez  la  femelle 
surtout,  l'extrémité  du  mélathorax  est  ferrugineuse,  ainsi  qu'une 
tache  latérale  au  prothorax  et  les  sutures  latérales  de  la  poitrine; 
on  voit  rarement  une  tache  de  la  même  couleur  devant  les  ailes  ; 
et  plus  rarement  la  moitié  postérieure   du  métathorax  est  d'un 
jaune  ferrugineux  ;  abdomen  roux,  avec  l'extrémité  et  le  dos  du 
deuxième  segment  noirs  ;  pattes  antérieures  d'un  jaune  lauve  ;  les 
postérieures  fauves  ;  les  hanches  et  l'extrémité  des  tibias  tachés 
de  noir  ;  ailes  assez  courtes,  hyalines,  lavées  de  jaune,  à  stigma 
fauve  ;  tarière  longue  du  tiers  du  thorax. 

LVI.  Campoplex  maialis^  Grav.  —  Longueur,  4 1  /2  à  6  mil.  Noir  ; 
mandibules  jaunâtres  au  milieu  ;  antennes  noires,  de  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps  ;  thorax  noir  ;  abdomen  de  la  longueur  de  la 
lôte  et  du  thorax,  noir,  comprimé  â  l'extrémité  chez  les  femelles, 
quelquefois  rond  chez  les  mâles,  à  premier  segment  renflé  à  l'ex- 
trémité ;  pattes  fauves,  avec  les  hanches  noires,  ainsi  que  la  base 
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et  r  extrémité  des  postérieures  qui  sont  noires  ou  noirâtres  ;  ailes 
médiocres,  hyalines,  à  stigma  brun,  et  aréole  irrégtiliëre  pétiolée 
trière  de  la  moitié  de  la  longueur  de  l'abdomen. 

Parmi  tes  Chalciditcs  on  compte  les  espèces  suivantes  au  nombre 
des  parasites  de  Ja  Pyrale  de  la  vigne  : 

LVII.  Chalcis  minuta^  N.  deE.  —  Longueur,  3  àw4  mil.  Noire  ; 
tète  et  corselet  noirs,  très  fortement  ponctués;  antennes  noires;  ab- 
domen d'un  noir  brillant,  à  pédicule  assez  court  ;  pattes  antérieures 
€l  intermédiaires  noires,  avec  l'extrémité  des  cuisses,  la  base  des 
jambes,  leur  extrémité  ^t  les  tarses  jaunâtres  ;  cuisses  postérieures 
renflées,  noires,  crénelées  en-dessous,  avec  l'extrémité  jaune;  les 
tibias  noirs,  à  b^se  et  extrén^ité  teslacécs  ;  tarses  d'un  testacé  pâle. 

LVIII.  Diplolepis  (Torp7nus)cuprea,^i^ia.  (1)—  Longueur,  4  mil. 
Bronzé  ;  léte  broqzée  ou  d'un  rouge  cuivreux  ;  antennes  noires,  à 
premier  article  vert;  thorax  bronzé  ou  cuivreux,  pubescent; 
abdomen  de  la  même  couleur,  lis3e,  luisant,  un  peu  comprimé  ; 
pattes  de  la  couleur  du  corps  ;  cuisses  postérieures  renflées,  armées 
d'une  dent  à  l'extrémité  en  dessous  ;  hanches  postérieures  dentées  ; 
ailes  hyalines  avec  une  ombre  légère  autour  du  rameau  stigma- 
tique  ;  tarière  de  la  longueur  de  l'abdomen. 

Ce  Ghàlcidite  qui  est  un  Torymus  pour  N.  de  E.  fait  maintenant 
partie  du- genre  Monodontomerus,  Walk. 

LÎX.  Diplolepis  (Torymus)  obsokta^  Spin.  —  Longueur,  4  mil. 
D'un  hoir  violacé  métallique,  pubescent;  antennes  noires,  à  premier 
article  verdâtre;  tête  verdâlre;  corselet  de  la  même  couleur;  abdo- 
men noir  verdàlre,  avec  les  segments  ciliés  de  blanc  ;  pattes  d'un 
noir  violacé  ;  tibias  bruns  avec  la  base  et  l'extrémité,  ainsi  que 
les  tarses,  plus  pâles  ;  les  cuisses  postérieures  et  les  hanches 
armées  d'une  épine  aiguë  près  de  l'extrémité  ;  ailes  hyalines  avec 
un  point  stigmatique  épais  aux  premières. 

(1)  Les  Diplolepis  d'Audouin  sont  des  Torymus  pour  Nées  d'Esem- 
beck  et  dds  CiOilimome  pour  les  auteurs  xpoder^aes. 
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Ce  Chalcidile  appartient,  comme  le  précédent,  au  genre  Mono- 
dofiiomerus^  Walk. 

LX.  Pteromalus  communis^  N.  de  E.  —  Longueur,  3  mil.  Tête, 
corselet,  abdomen  bronzés,  plus  ou  moins  verdàtres  ;  antennes 
grêles,  d'un  brun  noir,  à  premier  article  testacé  ;  abdomen  un  peu 
plus  long  que  le  thorax,  ovalaire,  finissant  en  pointe,  très  lisse  ; 
hanches  de  la  couleur  du  corps;  pattes  d'un  fauve  testacé  à  ongles 
noirs  ;  ailes  hyalines. 

LXI.  Pteromalus  cupreus^  N.  de  E.  —  Longueur,  4  mil.  Cui- 
vreux ;  tête  de  la  largeur  du  thorax,  ponctuée;  antennes  noires,  à 
premier  article  testacé;  abdomen  de  la  longueur  de  la  tête  et  du 
thorax,  conique,  d'un  cuivreux  violacé  ;  extrémité  et  base  des 
tibias  testacées  ainsi  que  les  tarses  ;  ailes  hyalines. 

LXII.  Pteromalus  ovatus^  N.  de  E.  —  Longueur,  2  mil.  1/2. 
Bronzé  ;  antennes  noires,  à  premier  article  testacé  ;  tête  et  thorax  très 
finement  ponctués;  abdomen  ovalaire,  court,  cuivreux,  à  base  d'un 
vert  brillant  ;  pattes  testacées,  à  cuisses  rousses  avec  le  milieu 
brun;  ailes  hyalines. 

LXIII.  Pteromalus  larvai'um^  N.  de  E.  —  Femelle.  Longueur, 
2  à  3  mil.  Vert  brillant;  antennes  de  la  femelle  brunes,  à  premier 
article  jaune  ;  tête  verte  ;  bouche  jaune  ;  thorax,  écussoo,  méta- 
thorax  très  finement  ponctués,  glabres,  brillants,  verts;  abdomen  de 
la  longueur  de  la  tête  et  du  thorax,  oblong,  lancéolé,  plan,  aigu, 
très  lisse,  d'im  bronzé  brun  avec  une  tache  d'un  bronzé  noir  au 
milieu;  pattes  jaunes;  ailes  hyalines;  tarière  tachée. 

Mdle.  Antennes  plus  longues,  testacées  ou  brunes  en  dessus, 
testacées  en  dessous,  à  premier  ai'ticle  jaune  ;  tête  plus  épaisse  ; 
abdomen  de  la  longueur  du  thorax,  obtus,  rougissant  en  dessus  ; 
le  milieu  des  deuxième  et  troisième  segments  testacé  et  trans- 
lucide ;  base  des  cuisses,  surtout  des  dernières,  d'un  bronzé  noir 
en  dessus. 

LXIV.  P(eromaIti*(fe;}iana(tw,N.  de  E.  — Longueur,  2  mi!.  1/2. 
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Têie  transverse  de  la  largeur  du  thorax,  finement  ponctuée,  d'un 
bronzé  noir^  antennes  noirâtres,  à  premier  article  fauve;  mandi- 
bules feuves  ;  thorax  déprimé,  finement  ponctué,  à  pubescence 
très  légère,  d'un  bronzé-noir;  mélathorax  court,  étroit,  subco- 
nique,  rugosule;  abdomen  subpédiculé,  de  la  longueur  du  thorax, 
un  peu  plus  large,  presque  rond,  déprimé,  d'un  brun  doré,  à 
premier  segment  d'un  bronzé  brillant  ;  anus  en  pointe  courte  chez 
la  femelle,  arrondi  chez  le  mâle;  abdomen  à  caréné  obtuse  en 
dessous;  hanches  d'un  noir  bronzé;  pattes  d'un  fauve  testacé; 
ailes  hyalines. 

LXV.  Eulophus  pyralidium.  —  Ce  petit  Ghalcidite  m'est  in- 
coimù. 

LXVI.  Bethylus  formicanus^  Lat.  —  Longueur  3  mil.  Noir  ; 
antennes  plus  longues  que  la  tète,  à  premier  article  recourbé,  noir, 
les  suivants  jaunes,  les  derniers  noirs  et  obconiques  ;  tôte  de  la 
largeur  du  thorax,  horizontale,  convexe,  en  carré  arrondi,  lisse, 
noire,  opaque;  mandibules  pâles;  thorax  noir,  lisse;  prothorax 
ové,  plus  étroit  en  devant;  métathorax  en  carré  ovalaire,  large, 
tronqué,  un  peu  trié  ;  écusson  ovale,  obtus,  lisse  ;  abdomen  de  la 
longueur  et  de  la  largeur  du  thorax,  ovalaire,  noir,  brillant; 
premier  segment  aminci  en  pétiole;  anus  aigu,  armé  d'un  aiguillon 
piquant;  hanches  et  cuisses  noires,  ces  dernières  en  massue  lan- 
céolée; tibias  dilatés  à  l'extrémité,  jaunes,  ainsi  que  les  tarses; 
ailes  hyalines,  dures,  irisées,  à  nervures  fines,  mais  distinctes  ;  deux 
cellules  brachiales  allongées,  de  longueur  inégale,  une  cellule 
radiale  ovale,  incomplète,  et  à  peine  des  vestiges  de  stigma. 

Tels  sont  les  insectes  parasites  de  la  Pyrale  de  la  vigne  signalés 
par  Ândouin^  et  observés  par  lui  dans  les  différents  départements 
oii  il  a  été  envoyé  en  mission  ;  les  uns  vivent  dans  les  chenilles, 
les  autres  dans  les  chrysalides  et,  par  leur  action  simultanée,  ils 
ont  anéanti  pour  un  certain  temps  ce  petit  lépidoptère  qui  a  causé 
tant  de  dommages.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'observer  moi-même 
cet  insecte  et  je  ne  puis  rien  ajouter  pour  confirmer  les  assertions 
de  ce  savant  entomologiste.  Je  ferai  seulement  remarquer  que  l'on 
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commence  ù  douter  que  les  Bethylus,  appartenant  à  la  tribu  des 
Oxyuriens,  soient  des  parasites  se  développant  dans  le  corps  des 
larves  ou  des  chrysalides  des  autres  insectes  ;  ils  pourraient  bien 
être  des  Fouisseurs  vivant  à  la  manière  des  Sphex^  des  PompUes^ 
etc.,  et  enterrant  des  chenilles  de  Pyrale  pour  la  nourriture  de  leurs 
larves. 


58.  «^  LA  PTKAUB  mmm  poinnra. 

(Carpocapsa  pomonanat  Dup.) 

On  a  beaucoup  trop  souvent  Toccasion  de  trouver  des  pommes 
verreuses  et  de  voir  une  bonne  partie  de  la  récolte  des  pommiers 
perdue  pour  le  propriétaire.  Dans  certaines  années  le  sol,  sous  les 
arbres,  est  jonché  de  fruits  gâtés  ayant  une  trompeuse  apparence 
de  maturité,  mais  n'offrant  rien  de  bon  à  manger;  leur  intérieur 
est  en  partie  rongé,  et  la  pulpe  enlevée  eât  remplacée  par  des 
petits  grains  bruns  accumulés  les  uns  contre  les  autres.  Ces  grains 
sont  les  excréments  de  la  chenille  qui  a  vécu  dans  le  fruit.  Cette 
dernière  se  nourrit  d'abord  de  la  substance  centrale  qui  enveloppe 
les  pépins,  laquelle  est  plus  tendre  et  plus  savoureuse  que  le  reste; 
puis  elle  pousse  une  excavation  autour  d'elle,  marchant  quelque 
fois  en  galerie  assez  loin  pour  revenir  ensuite  par  un  nouveau 
chemin  dans  la  grande  habitation  ;  mais  elle  finit  toujours  par 
pousser  une  mine  jusqu'à  la  surface  et  par  percer  la  peau  d'un  petit 
trou  rond  qui  'sert  à  introduire  de  l'air  dans  sa  deitieure  et  à 
évacuer  l'excédant  de  ses  excréments  qui,  se  trouvant  trop  pressés, 
sont  poussés  au-defaors  et  tombent  à  terre.  Ce  trou  reste  toujours 
bouché  par  un  petit  tas  de  crottes  tant  qae  l'insecte  reste  dans  le 
fruit.  L'action  de  la  chenille  sur  la  pomme  est  de  l'empêcher  de 
prendre  tout  son  développement,  de  lui  dOHûer  une  sorte  de 
maladie,  de  lui  procurer  une  apparence  de  tnaturité  précoce  et  de 
la  faire  tomber  de  Tarbre.  Lorsqu'elle  est  arrivée  à  terre,  la  c3ie- 
n  ine  a  acquis  toute  sa  croissance  et  sort  du  fruit  par  le  petit  trou 
dont  on  a  parlé  qui  alors  reste  ouvert.  Bile  se  caché  dans  te  sol  on 
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cherche  une  écorce  soulevée  pour  se  mettre  à  l'abri  et  s'enferme 
dans  un  cocon  solide  tissu  avec  de  ]a  soie  et  des  parcelles  de  terre 
ou  de  menus  débris  de  végétaux  qu'elle  trouve  à  sa  portée.  Il 
est  assez  rare  de  voir  des  chenilles  daos  les  pommes  que  l'on 
ramasse  sous  les  arbres  si  elles  y  ont  séjourné  pendant  quelque 
temps,  car  elles  en  sont  sorties  bientôt  après  la  chute  du  fruit  ; 
mais  les  pommes  verreuses  qui  tienoeot  aux  branches  et  dont  le 
trou  est  fermé  renferment  toutes  une  chenille. 

Lorsque  cette  dernière  a  pris  son  accroissement,  elle  a  12  mil. 
de  longueur.  Elle  est  cylindrique,  rougeàtre,  tirant  sur  la  couleur 
de  chair  ;  son  corps  porte  un  grand  nombre  de  points  verruqueux 
noirs  de  chacun  desquels  sort  un  poil  ;  sa  tête  est  brune,  ainsi  que 
le  dessus  du  premier  segment  de  son  corps;  on  lui  compte  seize 
pattes  dont  les  six  premières  sont  noires. 

Elle  sort  des  pommes  en  différents  temps  ;  les  plus  hâtives  se 
mettent  en  liberté  dès  le  1 5  juillet  ;  les  plus  tardives  ne  font  leur 
sortie  que  le  15  septembre.  Celte  chenille  a  ainsi  trois-  à  quatre 
mois  pour  ravager  nos  vergers.  Elle  passe  l'automne  et  l'hiver 
dans  la  terre  ou  sous  un  fragment  de  vieille  écorce  renfermée  dans 
son  cocon  qui  la  protège  contre  l'humidité  et  les  vicissitudes  du 
temps  ;  elle  se  métamorphose  en  chrysalide  au  printemps  suivant 
ou  en  été,  environ  quinze  jours  avant  le  moment  de  paraître  sous 
la  forme  de  papillon.  Celui-ci  commence  à  s'envoler  dès  le 
l«r  juin  et  continue  à  sortir  pendant  les  mois  de  JMiUet  et 
d'août. 

Dès  qu'il  a  pris  son  essor  il  s'accouple  et  la  femelle  va  pondre 
sur  les  pommes  jeunes  ou  déjà  grosses  qu'elle  rencontre.  On  ne 
sait  pas  encore  sur  quelle  partie  elle  dépose  ses  œufs  ;  on  suppose 
que  c'est  dans  l'œil  ;  ce  qui  est  certain  c'est  qu'elle  les  pond  un 
à  im  dans  des  fruits  différents  et  qu'elle  n'en  confie  pas  deux  au 
même,  car  on  ne  trouve  jamais  deux  chenilles  dans  la  môme 
pomme  quelque  grosse  qu'elle  soit.  Après  le  temps  nécessaire 
à  l'incubation  de  l'œuf  la  petite  chenille  en  sort  et  s'introduit  dans 
le  fruit;  elle  s'établit  au  centre  et  y  produit  les  dégâts  dont  on  a 
P9xlé, 
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Cet  insecte  fait  partie  de  Tordre  des  Lépidoptères,  de  la  famille 
des  Nocturoes,  de  la  tribu  des  Tordeuses  et  du  genre  Carpocapsa. 
Son  nom  enlomologique  est  Carpocapsa  pomonana  et  son  nom 
vulgaire  Pyrale  des  Pommes, 

1.  Carpocapsa  pomonana^  Dup.  —  Longueur,  6  à  10  mil.,  les 
ailes  fermées  ;  antennes  sétacées,  d'un  gris  foncé,  longues  comme  la 
moitié  du  corps;  tête  et  palpes  gris  foncé;  yeux  noirs;  thorax  et 
abdomen  gris  foncé;  ailes  supérieures  gris  plus  ou  moins  foncé, 
rayées  transversalement  de  lignes  cendrées  et  marquées  d'une 
grande  tache  noire  à  l'extrémité,  dans  laquelle  on  voit  des  petites 
taches  d'un  rouge  doré  et  qui  est  bordée  d'une  ligne  dorée  ;  les 
inférieures  noirâtres  ;  pattes  grises  ;  tarses  annelés  de  gris  cendré. 

La  même  chenille  attaque  les  poires,  mais  elle  y  est  un  peu 
moins  commune  que  dans  les  pommes.  Elle  s'y  comporte  de  la 
même  manière  que  l'on  vient  d'indiquer.  Elle  ronge  aussi  les  noix 
à  coque  tendre. 

On  ne  connaît  pas  d'autre  moyen  de  combattre  ses  ravages  que 
de  cueillir  sur  les  arbres  les  pommes  et  les  poires  portant  un  petit 
trou  bouché  par  des  grains  noirâtres,  et  de  tuer  les  chenilles  qu'elles 
renferment.  On  pourrait  faire  manger  ces  fruits  par  les  cochons 
en  les  leur  donnant  dans  Tauge.  On  diminuerait  par  ce  moyen  le 
nombre  des  papillons  de  l'année  suivante. 

La  Pyrale  des  pommes  est  exposée  aux  atteintes  d'un  petit 
parasite  qui  malheureusement  n'en  détruit  pas  assez  ;  je  ne  l'ai 
obtenu  qu'une  seule  fois  d'une  chenille  trouvée  dans  une  poire; 
c'est  un  chalcidite  du  genre  Perilampus  dont  le  nom  est  Péri- 
lampus  Ixvifrons. 

LXVIl.  Perilampus  lœvifrons,  N.  deE.  —  Longueur,  2  mil.  1/2. 
Antennes  noires,  insérées  au  milieu  du  front  qui  est  lisse,  courtes, 
en  fuseau,  composées  de  douze  articles  ;  tête  épaisse,  transverse, 
noire  ;  mandibules  bidenlées  ;  yeux  noirs  ;  thorax  ovalaire,  court, 
d'un  bronzé  obscur,  fortement  ponctué;  écusson  très  grand,  de  la 
même  couleur,  ponctué;  abdomen  subsessile,  lisse,  luisant,  en 
forme  de  cœur,  plus  court  et  moins  large  que  le  thorax,  arrondi 
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au  bout;  pattes  noires  ;  extrémité  des  tibias  antérieurs  et  tous  les 
tarses  testacés  ;  ailes  byalines,  à  nervure  sous«coslale  se  prolon- 
geant au-delà  du  rameau  stigmatique. 


59  à  62.  —  &Wi  PYKALB9  1IB9  AVTmUi  FROTS. 

{Carpocapsa  funebrana,  ipiendana^  fagiglandana^  amplana^  Dup.) 

La  Pyrale  des  primes,  —  On  rencontre  des  prunes  verreuses 
comme  on  trouve  des  pommes  verreuses  et  presque  autant  des  unes 
que  des  autres.  Dans  certaines  années  les  prunes  ainsi  gâtées  sont 
si  nombreuses  que  la  majeure  partie  de  la  récolte  est  perdue.  Si  on 
les  ouvre,  on  voit  qu'elles  sont  plus  dégoûtantes  que  les  pommes 
et  les  poires  attaquées  ;  le  jus  de  la  prune,  se  trouvant  mêlé  aux 
excréments  de  la  cbenille,  forme  un  magma  repoussant.  Cette  alté- 
ration est  causée  par  une  petite  cbenille  rougeâtre  qui  ressemble 
d'une  manière  si  parfaite  à  celle  qui  ronge  les  pommes  et  les 
poires,  qu'on  a  cru  pendant  longtemps  qu'elle  produisait  le  même 
papillon  ;  mais  on  sait  maintenant  qu'ils  sont  différents  et  qu'ils  for- 
ment uno  espèce  distincte. 

La  chenille  qui  vit  dans  les  pnmes  se  comporte  de  la  même 
manière  que  celle  qui  ronge  les  pommes.  Lorsqu'elle  est  par- 
venue à  toute  sa  croissance,  vers  le  27  juillet,  la  prune  tombe  de 
Tarbre,  la  chenille  en  sort  et  se  cache  dans  le  sol  où  elle  s'enferme 
dans  un  cocon  solide,  tissu  de  soie  mêlée  t  des  parcelles  de  terre. 
Elle  passe  dans  cet  abri  l'automne  et  l'hiver  et  se  change  en  chry- 
salide à  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet  de  l'année 
suivante  et  le  papillon  s'envole  vers  le  1 6  juillet.  11  s'accouple 
aussitôt  après  sa  sortie  et  la  femelle  va  pondre  sur  les  prunes,  ne 
confiant  qu*un  seul  œuf  t  chaque  fruit.  Le  papillon  étant  nocturne, 
ainsi  que  celui  qui  provient  de  la  chenille  des  pommes,  ne  sort 
qu'au  crépuscule  pour  s'accoupler  et  pondre,  et  c'est  pirobablement 
pour  cette  raison  qu'on  ne  l'a  pas  encore  surpris  dans  l'opération 
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de  la  poule.  11  se  rapporte  au  genre  Carpocapsa  :  son  nom  ento- 
mologique  est  Carpocapsa  funebrana  et  son  nom  vulgaire  PyraU 
des  prunes, 

1.  Carpocapsa  fxmebrana.  —  Longueur,  7  mil.  1/2,  les  ailes 
pliées  ;  antennes,  tôte  et  palpes  noirâtres  ;  yeux  noirs  ;  corselet 
noirâtre;  ailes  supérieures  noirâtres,  nuancées  de  gris  cendré 
bleuâtre;  des  taches  noires  et  blanches  le  long  de  la  côte  ;  de  ces 
dernières  partent  des  raies  peu  tranchées,  obliques,  d'un  gris 
bleuâtre;  une  tache  grise  au  milieu  du  bord  interne,  noirâtre  au 
milieu,  formant  plutôt  deux  demi- raies  grises,  transversales,  paral- 
lèles ;  un  écusson  gris  au  bord  interne  postérieur,  entouré  d'une 
nuance  bleuâtre,  marqué  sur  chaque  aile  de  quatre  points  noirs 
allongés  sur  une  môme  ligne;  frange  testacée;  les  inférieures  noi- 
râtres; abdomen  gris  en  dessus,  gris-blanchâtre  en  dessous;  pattes 
cendrées  â  épines  blanchâtres. 

la  Pyralô  des  clidtaignes,  —  Les  châtaignes  ne  sont  pas  moins 
maltraitées  par  une  petite  chenille  que  ne  le  sont  les  prunes  et  les 
pommes.  En  1849  j'ai  vu  arriver  à  Cherbourg,  venant  de  Nantes,  un 
navire  marchand  chargé  de  marrons  dont  les  trois  quarts  au  moins 
étaient  verreux.  La  chenille  qui  les  ronge  est  blanchâtre  ;  sa  tête 
est  brune  et  le  dessus  du  premier  segment  de  son  corps  est  d'un 
brun  plus  clair;  les  autres  portent  des  points  verruqueux  sur- 
montés d'un  poil;  elle  est  pourvue  de  seize  pattes.  Elle  prend  toute 
sa  croissance  dans  la  châtaigne  et  la  perce  d'un  petit  trou  pour  se 
donner  de  l'air  et  rejeter  au  dehors  une  partie  de  ses  crottes, 
comme  font  les  chenilles  des  prunes  et  des  pommes.  Lorsqu'elle  a 
atteint  toute  sa  taille,  le  fruit  tombe  de  l'arbre  et  la  chenille  en  sort 
pour  86  réfugier  dsms  le  sol  et  s'enfermer  dans  un  cocon  solide 
tissu  de  soie  mêlée  â  des  parcelles  de  lerre,  ce  qui  arrive  dans  le 
mois  de  septembre,  un  peu  avant  la  maturité  naturelle  des  châ- 
taignes. La  chenille  reste  dans  son  cocon  pendant  l'automne  et 
l'hiver  et  se  change  en  chrysalide  au  printemps  suivant  ou  pendant 
l'été;  oet  état  dure  environ  quinze  jours.  Les  papillons  les  plus 
b&tib  «'envolent  â  la  fin  du  mois  de  mai,  et  les  plus  tardifs  dans 
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les  premiers  jours  d'aoùL  Après  leur  sortie  ils  s'accouplent  et  les 
femelles  vont  pondre  sur  les  chÀtaignes,  ayaot  soin  de  ne  placer 
qu'un  seul  œuf  sur  chaque  fniit. 

Ce  petit  papillon  entre,  comme  les  précédents,  dans  le  genre 
Carpocapsa  et  porte  le  nom  entomologique  de  Carpocapsa  splen- 
dana^  Dup.;  son  nom  vulgaire  est  Pyrale  des  châtaignes, 

2.  Carpocapsa  splendana^  Dup*  —  Elle  esta  peu  près  de  la  taille 
des  précédentes  et  leur  ressemble  pour  le  port  des  ailes  qui  sont 
posées  sur  le  corps  en  forme  de  toit  arrrondi  ;  sa  tête,  son  corps  et 
ses  ailes  inférieures  sont  gris  ;  ses  ailes  supérieures  sont  brunes  et 
comme  piquetées  de  points  gris. 

La  Pyrale  des  faînes.  —  Les  fkîaes  {Glans  fagea^  nux  fagina)  sont 
atteintes,  comme  les  fruits  dont  on  vient  de.parler,  par  une  petite 
chenille  qui  ressemble  beaucoup  &  celle  des  pommes  et  à  celle  des 
prunes.  Sa  longueur  est  de  8  mil.  Elle  est  rougeâtre  et  son  corps 
porte  des  points  verruqueux  surmontés  d'un  poil;  sa  tète  est 
rousse  et  elle  est  pourvue  de  seize  paUes«  Elle  passe  tout  le  temps 
de  sa  croissance  dans  la  faine  où  elle  vit  solitaire,  et  qu'elle  perce 
d'ua  petit  trou  fermé  par  ses  crottes.  Lorsqu'elle  est  parvenue  à 
toute  sa  grandeur,  la  faine  tombe  de  l'arbre  avant  sa  maturité 
naturelle  et  la  chenille  en  sort  pour  se  cacher  dans  la  terre,  ce 
qui  a  lieu  du  10  au  27  septembre.  Elle  se  renferme  dans  un 
cocon  solide,  comme  les  chenilles  précédentes,  dans  lequel  elle 
passe  l'automne^  l'hiver  et  le  printemps;  elle  se  transforme  en 
chrysalide  dans  le  mois  de  juin  et  le  papillon  s'envole  dès  les  pre* 
miers  jours  de  juillet.  11  s'accouple  aussitôt  et  la  femelle  va  dé- 
poser ses  œu&  sur  les  faioes,  n'en  contlant  qu'un  seul  à  chaque 
fruit.  €e  petit  papillon  entre  comme  les  précédents  dans  le  genre 
Carpocapsa]  son  nom  entomologique  est  Carpocapsa  fagiglanr 
dana  et  son  nom  vulgaire  Pyrale  des  faines, 

3.  Carpocapsa  fagiglandana^  Dup. — Longueur,  7  mil.  les  ailes 
pliées.  Antennes^  tête  et  corselet  d'un  gris  foncé;  abdomen  d'un 
gris  plus  clair;  ailes  supérieures  grises,  mélangées  de  gris  noirâtre 
et  de  gris  blanchâtre,  avec  une  tache  blanchâtre  à  l'angle  intexraa  ; 
les  inférieures  d'un  gris  noirâtre. 
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La  Pyrak  des  glands.  —  Ce  qui  précède  fait  suflisamment  con- 
naître l'histoire  des  Lépidoptères  du  genre  Carpocapsa,  et  il  suffit  de 
dire  pour  celui  qui  ronge  les  glands,  que  sa  chenille  est  rougeâtre  et 
qu'elle  ressemble  aux  précédentes;  qu'elle  sort  des  glands  tombés 
à  terre  avant  l'époque  de  leur  maturité  naturelle,  vers  le  milieu 
d'octobre;  qu'elle  se  cache  dans  la  terre  et  se  renferme  dans  un 
cocon  solide  où  elle  passe  le  reste  de  l'autonme,  l'hiver  et  le 
printemps  suivant  ;  qu'elle  se  change  en  chrysalide  à  la  fin  du  mois 
de  juin  et  que  le  papillon  s'envole  dans  le  mois  de  juillet  pour 
s'accoupler  et  aller  pondre  sur  les  jeunes  glands,  ne  déposant  qu'un 
œuf  sur  le  même  gland. 

Son  nom  entomologique  est  Carpocapsa  amplana  et  son  nom 
vulgaire  Pyrah  des  glands. 

4.  Carpocapsa  amplana,  Dup.  —  Longueur,  10  mil.  les  ailes 
pliées.  Elle  est  d'un  gris  cendré;  les  ailes  supérieures  sont  d'un 
gris  plus  foncé  vers  leur  base,  d'un  gris  blanchâtre  au  milieu  et 
portant,  à  leur  extrémité, -une  grande  tache  d'un  gris  noirâtre  dans 
laquelle  on  voit  des  points  et  des  traits  noirs. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  efficace  de  s'opposer  aux  ravages 
que  ces  petites  chenilles  exercent  sur  les  prunes,  les  châtaignes, 
les  faines,  etc.,  qu'elles  gâtent.  On  peut  essayer,  comme  on  Ta  in- 
diqué pour  les  pommes,  de  récolter  sur  l'arbre  les  fruits  troués  et, 

•  V 

sous  l'arbre,  ceux  qui,  tombés  sur  la  terre,  ont  encore  leur  trou 
bouché.  On  devra  brûler  ces  fruits  ou  les  écraser  avec  un  pilon 
ou  les  donner  aux  cochons  dans  leur  auge. 

Les  ennemis  naturels  de  ces  chenilles  sont  peu  connus.  On  peut 
cependant  citer  comme  parasite  de  celles  qui  rongent  les  folnes 
et  les  glands  un  Ichneumonien  du  genre  Lissonotay  appelé  Lisso- 
nota  impressor^  Grav. 

LXVIIL  Lissonota  impressor^  Grav.  —  Longueur,  6  mil.  Al- 
longé, fluet,  noir;  son  abdomen  est  cylindrique,  terminé  chez 
la  femelle  par  une  tarière  de  4  mil.  de  longueur  ;  il  a  les  pattes 
feuves  et  les  tarses  postérieurs  noirs  ;  ailei  hyalines. 

On  le  rencontre  dès  le  printemps  voltigeant  dans  les  bois  autour 
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des  chênes  et  des  bétres.  Dans  certaines  années  il  détruit  une 
quantité  considéraMe  de  chenilles  rongeuses  des  fehies  et  des 
glands. 
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{Ypanomeuia  maUnella  et  padella^  Dap.). 

Dès  le  commencement  du  mois  de  juin  et  môme  avant  ce  temps 
on  aperçoit  souvent  des  toiles  de  soie  blanchâtres  qui  sont  atta- 
diées  aux  extrémités  des  rameaux  des  pommiers  et  qui  ressem- 
blent à  des  toiles  d'araignées  ;  elles  prennent  Journellement  de 
l'extension  et  enveloppent  les  jeunes  feuilles,  les  fleurs  cl  les  fruits 
venant  de  nouer.  Dans  certaines  années  ces  toiles  sont  si  éten- 
dues et  si  nombreuses  que  les  arbres  sont  enveloppés  d'un  crêpe 
blanchâtre  qui  les  couvre  complètement.  Chaque  toile  particulière 
est  un  nid  renfermant  une  famille  nombreuse  de  petites  chenilles 
qui  se  construisent  un  abri  pour  se  garantir  de  la  pluie  et  des 
rayons  trop  vifs  du  soleil  et  aussi  pour  préserver  de  l'humidité  les 
feuilles  qui  leur  servent  de  nourriture.  Lorsqu'elles  ont  consommé 
leur  provision  abritée  sous  la  tente,  elles  étendent  leur  toile  et  en- 
veloppent de  nouvelles  feuilles  qu'elles  mangent  à  leur  volonté  ; 
elles  continuent  ainsi  et  envahissent  successivement  les  rameaux 
voisins  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  toute  leur  croissance.  Elles 
rongent  tout  ce  qu'elles  ont  enveloppé,  feuilles,  fleurs,  jeunes  fruits 
à  peine  noués,  et  la  récolte  est  Q,erdue  sur  les  branches  envahies. 
Quand  ces  chenilles  se  transportent  d'un  rameau  sur  un  autre  ou 
qu'elles  avancent  sur  le  même  rameau  elles  laissent  chacune  un  fil 
de  soie  sur  le  chemin  .qu'elles  parcourent,  et  comme  elles  mar- 
chent toutes  ensemble,  elles  tapissent  leur  route  d'une  bande  de 

soie. 

Lorsque  cette  chenille  a  pris  tout  son  accroissement,  ce  qui  a 
lieu  vers  le  25  jum,  elle  ail  mil.  de  longueur;  elle  est  brune  sur 
le  dos  et  d'un  vert  jaunâtre  sous  le  ventre;  on  aperçoit  deux  lignes 
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loDgitudinales  de  taches  noires,  rondes,  veloutées  sur  son  dos, 
savoir  :  deux  taches  sur  chaque  segment  ;  on  y  voit  encore  des 
petits  points  noirs  ainsi  que  des  poils  isolés  sur  tout  le  corps;  la 
tête  est  noire,  luisante;  elle  est  pourvue  de  seize  pattes  dont  les 
six  thoraciques  sont  noires.  Elle  se  dispose  alors  à  se  changer  en 
chrysalide;  pour  exécuter  cette  opération,  toutes  leschenillles  d'un 
même  nid  se  suspendent  par  les  pattes  de  derrière,  la  tête  en  bas; 
elles  sont  accrochées  à  la  toile  de  soie  Qt  étendues  droites  parallè- 
lement les  unes  aux  autres  et  très-rapprochées  ;  chacune  s'enve- 
loppe dans  uo  cocon  particulier  de  soie  blanchâtre,  allongé,  d'un 
tissu  peu  serré,  dans  lequel  elle  subit  sa  métamorphbse.  Elles  res* 
tent  dans  cet  état  pendant  dix  ou  douze  jours  et  le  papillon  s'en- 
vole vers  le  6  ou  le  8  de  juillet. 

Il  entre  dans  la  famille  des  Nocturnes,  dans  la  tribu  des  Tînéites 
et  daos  le  genre  Yponomeuta.  Son  nom  entomologique  est  Ypono- 
meuta  malinella^  en  français  Yponomeute  du  pommier,  et  son  nom 
vulgaire  Teigne  du  Pommier. 

4.  Yponomeuta  malinella,  Dup.  —  Longueur,  10  à  12  mil.  les 
ailes  pliées.  Elle  est  étroite,  allongée,  d'un  blanc  de  neige  ;  le  cor- 
selet est  marqué  de  deu^  lignes  de  trois  points  noirs  chacune  ;  les 
ailes  sont  roulées  sur  le  corps  ;  les  supérieures  portent  chacune 
trois  lignes  de  petits  points  noirs  parallèles  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur; les  ailes  inférieures  sont  noirâtres. 

Aussitôt  après  sa  naissance,  le  papillon  s'accouple  et  la  femelle 
va  pondre  ses  œufs  sur  les  branches  des  pommier8,vers  leur  extré- 
mité. Les  œufs  passent  l'automne  et  l'hiver  sans  s'altérer  et  les 
petites  chenilles  éclosent  aux- chaleurs  du  printemps  au  moment  où 
les  feuilles  se  développent. 

2.  Une  chenille  toute  semblable  à  celle  de  VYponomeuta  ^mali- 
nella,  qui  produit  un  papillon  tout  pareil,  dévaste  quelquefois  les 
cerisiers  et  souvent  les  haies  d'aubépine.  Ce  papillon  porte  le  nom 
de  Yponomeuta  padella,  Dup.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  chenilles 
n'attaque  le  poirier,  le  prunier,  Pabricotier  et  le  pêcher. 

On  ne  connsdt  pas  d'autre  moyen  de  combattre  cette  espèce  per- 
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Dicieuse  que  d'enlever  les  toiles  qu'elle  lisse  pendant  les  mois  de 
mai  et  de  juin,  et  d'écraser  les  chenilles  que  renrerment  ces  nids. 
On  se  sert  pour  celte  opération  d'un  balai  de  houx  emmanché  au 
bout  d'une  gaule.  Si  Ton  parvient  à  tenir  ses  pommiers  propres,  on 
échappera  aux  ravages  qu'elle  produit,  ou  au  moins  on  les  dimi- 
nuera considérablement. 

L'Yponomeute  du  pommier  a  de  nombreux  ennemis  naturels  qui 
en  font  une  immense  destniction  dans  les  années  où  elle  s'est  mul- 
tipliée d'une  manière  exceptionnelle  et  qui  parviennent  &  en  déli- 
vrer les  vergers  pour  quelque  temps.  On  les  trouve  dans  les  trois 
tribus  parasites.  Dans  celle  d^  Ichneumoniens  on  remorque  le 
Pimpla  Scanicay  qui  a  été  décrit  précédemment.  Puis  les  : 

LXIX.  Ichneumon  brunicomis^  Grav. —  Longueur,  7  mil.  Tôte, 
corselet,  abdomen  noirs;  antennes  filiformes  de  la  longueur  du 
corselet,  cx)urbées  à  l'extrémité,  brunes  en  dessus,  d'un  brun  fauve 
en  dessous,  à  premier  article  noir  ;  palpes  blanchâtres  ;  pattes 
fauves,  à  cuisses  épaisses  ;  extrémité  des  tibias  postérieurs  brune  ; 
ailes  hyalines,  à  stigma  testacé  ;  tarière  àpeine  apparente. 

LXX.  Campoplex  sordidus^  Grav.  —  Longueur,  6  mil.  Noir; 
antennes  noires,  filiformes,  atteignant  le  milieu  de  l'abdomen, 
courbées  à  l'extrémité,  à  premier  article  brun  en  dessous  ;  tète 

« 

noire;  labre  et  palpes  blanchâtres  ;  thorax  noir;  abdomen  noir; 
hanches  noires;  pattes  fauves;  base  et  extrémité  des  tibias  posté- 
rieurs noires,  le  milieu  blanchâtre;  ailes  hyalines  n'atteignant  pas 
l'extrémité  de  l'abdomen  à  stigma  brun  et  nervures  noires;  tarière 
longue  de  2  mil.,  recourbée.  L'aréole  est  petite,  triangulaire  et 
pédiculée. 

LXXL  Anonialon  tenutcome,  Grav.  —  Longueur,  9  mil.  Noir  et 
fauve  ;  tète  noire  avec  la  bouche,  les  bords  antérieurs  et  postérieurs 
des  yeux  jaunes  ;  yeux  et  antennes  noirs,  celle&^i  un  peu  testa- 
cées  à  la  base  en  dessous;  thorax  noir;  abdomen  nokûtre  en 
dessus,  fauve  sur  les  c6tés  et  en  dessous,  formé  de  sept  segments; 
le  premier,  long,  menu,  rougeâtre;  le  deuxième,  long^  menu,  jau- 
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nàtre  en  dessous  ;  le  troisième,  moins  long,  un  peu  plus  gros  que 
les  précédents;  les  autres  allant  en  grossissant;  tarière  très  courte, 
fauve  ;  pattes  fauves,  avec  les  hanches  antérieures  jaunâtres  et 
Textrémilé  des  tibias  postérieurs  noirâtre;  ailes  hyalines,  atteignant 
le  quatrième  segment  de  l'abdomen,  à  nervures  et  stigma  teslacés  ; 
aréole  nulle. 

LXX1I.  Mesocharus  sphndidulus^  Grav.  —  Longueur,  5  mil. 
Noir  et  jaunâtre;  face  et  front  jaunâtres;  vertex  à  tache  noire  ;  yeux 
noirs  ;  antennes  testacées,  brunâtres  en  dessus  à  partir  du  troisième 
article  ;  mandibules  et  palpes  testacés  ;  thorax  noir  ;  les  deux  pre- 
miers segments  de  l'abdomen  noirs  en  dessus,  les  autres  d'un  fauve 
testacé,  lavés  de  noir  sur  les  côtés  et  à  l'extrémité,  blanchâtres  en 
dessous  depuis  la  base  jusqu'au  milieu  ;  pattes  fauves  avec  l'extré- 
mité des  tibias  postérieurs  noire  ;  ailes  hyalines,  à  nervures  et 
stigma  noirâtres;  tarière  très  courte,  noire.  Le  mâle  porte  deux 
soies  courtes,  rigides  à  l'extrémité  de  l'abdomen. 

Les  larves  de  ces  Ichneumoniens  vivent  dans  le  corps  des  che- 
nilles de  l'Yponomeute  du  pommier,  une  larve  dans  chaque  chenille 
atteinte,  et  leur  donnent  la  mort  lorsqu'elles  sont  arrivées  au  terme 
de  leur  croissance. 

Dans  la  tribu  des  Chalcidites,  les  chenilles  qui  nous  occupent  ont 
un  ennemi  très  redoutable,  quoique  sa  taille  soit  excessivement 
minime;  c'est  un  Encyrtus  que  Ton  voit  sortir  au  nombre  d'une 
centaine  d'individus  d'une  seule  chrysalide  de  l'Yponomeute.  Ce 
petit  parasite  s'introduit  dans  le  nid  et  pique  la  chenille  ou  la 
chrysalide  une  centaine  de  fois  laissant  à  chaque  piqûre  im  œuf 
dans  la  blessure.  Son  nom  est  : 

LXXIll.  Encyrtus  fuscicollis,  N.  de  E.  —  Longueur,  2/3  mil. 
Noir  ;  antennes  d'un  brun  testacé,  en  massue,  pâles  chez  la  femelle, 
plus  longues,  filiformes  chez  le  mâle;  tète  noire  â  face  bleue  ;  les 
antennes  sont  insérées  au  bas  de  la  face  ;thorax  et  abdomen  noirs, 
celui-ci  court,  presque  sessile  ;  cuisses  noires  à  extrémité  blan- 
diâtre;  tibias  blanchâtres,  ceux  des  pattes  postérieures  noirâtres 
au  milieu,  ceux  du  milieu  pourvus  d'une  longue  épine  à  l'extré- 
mité; tarses  blanchâtres;  ailes  hyalines,  dépassant  l'abdomen. 
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Un  autre  chalcidite  d'une  taille  plus  forte  puisqu'il  a  1  mil.  1  /2 
de*  longueur  se  trouve  aussi  dans  le  nid  de  ITponomeute  du  pom- 
mier et  vitaux  dépens  de  ses  chenilles,  à  ce  que  l'on  peut  supposer. 
Il  est  remarquable  en  ce  que  le  mâle  porte  des  antennes  branchues, 
mais  à  deux  rameaux  seulement,  ce  qui  ne  permet  pas  de  le  con- 
fondre avec  les  Eulophus  qui  ont  trois  rameaux  aux  antennes.  Il 
entre  dans  le  genre  Aneure^  N.  de  E.,  nom  qui  indique  que  ses 
ailes  sont  privées  de  nervures.  Je  lui  ai  donné  le  nom  de  : 

.  LXXIV.  Aneurecervus,  6.  —  Longueur,  1  mil.  1/2.  Noir;  An- 
tennes noires,  à  premier  article  pâle  ;  tête  et  thorax  noirs  ;  abdomen 
sessile,  noir,  arqué  en  dessus,  comprimé  et  caréné  en  dessous, 
graduellement  ammci  en  pointe  ;  pattes  antérieures  pâles  avec  un 
large  aaneau  noir  au  milieu  des  cuisses,  et  les  tibias  garnis  de 
poils  courts,  couchés  ;  les  intermédiaires  à  cuisses  noires  et  tibias 
p&les,  garnis  de  poils  noirs  ;  les  postérieures,  noir^,  garnies  de 
poils;  tarses  antérieurs  et  intermédiaires  pâles  garnis  dé  poils;  les 
postérieurs  noirs  ;  ailes  hyalines,  ciliées  le  long  de  la  côte.  Le  n^^le 
est  plus  petit  et  ses  antennes  sont  ornées  de  deux  rameaux. 

Mais  l'adversaire  le  plus  redoutable  de  ces  chenilles  est  une 
mouche  de  la  tribu  des  Tachinaires,  qui  pond  ses  œufs  dans  leurs 
nids.  Les  larves,  sorties  de  ces  œufs,  déchirent  les  chenilles  avec  les 
crochets  de  leur  bouche  pour  en  sucer  les  liquides  et  en  manger 
les  chairs;  elles  se  traînent  au  milieu  d'elles, y  exerçant  un  mas- 
sacre continuel  ;  et,  comme  elles  croissent  lentement,  elles  ont  tout 
le  temps  nécessaire  pour  détruire  la  famille  au  milieu  de  laquelle 
elles  se  trouvent.  Lorsque  celte  larve  est  arrivée  à  toute  sa  taille, 
elleaSà  10  mil.  de  longueur.  Elle  est  blanche,  molle,  apode, 
rétractile,  de  forme  cylindrico-conique  et  composée  de  onze  seg- 
ments; sa  bouche  membraneuse  est  un  simple  tube  terminé  par 
deux  petits  appendices  filiformes,  très  courts,  lequel  renferme  un 
double  crochet  noir  servant  à  déchirer  la  chenille  et  â  en  porter 
les  fragments  dans  la  bouche  ;  le  dernier  segment  de  l'abdomen 
porte  en  dessous  deux  mamelons  qui  servent  â  la  progression,  et 
à  sa  foce  postérieure  une  dentelure  membraneuse  qui  entoure  les 
Se.nat.  16 
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bords,  et  au  centre,  une  plaque  dans  laquelle  s'ouvrent  les  deux 
stigmates  servant  à  la  respiration.  Lorsqu'elle  est  rassasiée  et 
qu'elle  n'a  plus  à  croître,  elle  se  transforme  en  pupe  dans  le  nid 
qu'elle  a  dévasté  et  parait  sous  la  forme  d'insecte  parfiût  dans  la 
première  quinzaine  de  juillet. 

Cette  Tachinaire  fait  partie  du  genre  EwigasUr^  Macq.  et  du 
genre  Erylhocera^  R.  D.  Je  lui  ai  donné  le  nom  de  :  BurigasUr 
pomariorum  ou  Erythocerapomartorum, 

LXXV.  Eurigaster  pomariorum,  6.  —  Longueur,  5  mil.  1/2. 
Noire;  antennes  jaunâtres  avec  l'extrémité  du  troisième  article 
noire  ;  palpes  jaunes  ;  face  blanche  ;  front  grisâtre  à  bande  d'an 
brun  rougeûtre  velouté  ;  bord  postérieur  des  yeux  blanc  ;  thorax 
cendré,  rayé  de  noir  ;  écusson  testacé  ;  abdomen  noir  avec  une 
légère  bande  de  reflets  cendrés  au  bord  antérieur  des  deuxième, 
troisième  et  quatrième  segments  ;  pattes  noires  ;  ailes  hyalines  à 
base  jaunâtre;  cuillerons  d'un  blanc  jaunâtre. 

L'abdomen  de  la  femelle  est  plus  large  que  le  corselel,  court, 
arrondi  au  bout,  garni  de  soies  au  bord  des  segments;  celui  du 
mâle  est  plus  étroit  et  plus  allongé.  Le  front  est  saillant  et  le  troi- 
sième article  des  antennes  est  quadruple  du  deuxième  en  longueur, 
il  atteint  la  bouche. 

On  conçoit  facilement  que  lorsque  toute  cette  armée  destructrice 
donne  ensemble  dans  un  verger  dont  les  pommiers  sont  envahis 
par  VYponomeulamalineUa^  elle  a  bientôt  anéanti  la  presque  tq|^-  - 
lité  des  chenilles  et  que  l'année  suivante  on  a  bien  de  la  peine  à 
en  trouver  une. 


65.  —  uk  wuMBKmm  mwm  feoluss  mm  L'ournoi. 

{Elachista  oleella,  B.  de  F.)  (i). 

Dès  la  fin  de  l'hiver  on  aperçoit  aisément  sur  la  page  supérieure 
(1)  Ann.  Soc.  Entoin.  1837. 
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d'un  grand  nombre  de  feuille»  de  Tolivier,  des  lâches  irrégulières, 
brunes,  tirant  tantôt  sur  le  jaune  feuille  morte,  tantôt  sur  le  brun 
noirâtre.  Si  on  examine  le  dessous  de  la  feuille,  on  aperçoit  facile- 
lement,  à  Tendroit  correspondant,  un  trou  presque  imperceptible 
entouré  de  quelques  excrëipenls.  La  petite  chenille  dont  cette  tache 
signale  Thabitation,  qui,  dans  son  plus  grand  accroissement,  n'est 
pas  plus  épaisse  qu'un  grostilet  au  plus  de  la  longueur  de  4  mil., 
vit  entre  les  deux  surfeces  de  la  feuille  et  se  nourrit  du  parenchyme. 
Elle  quitte  souvent  cette  retraite  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  se  loge 
alors,  à  l'aide  de  quelques  fils  de  soie,  entre  les  bourgeons  et  les 
jeunes  feuilles,  le  long  des  pousses  les  plus  tendres  qu'elle  ronge 
et  détruit.  La  petite  taille  de  cette  chenille  n'empêche  pas,  à  cause 
de  sa  grande  multiplication  et  du  mal  qu'elle  fait  aux  bourgeons, 
qu'elle  ne  devienne  très  nuisible.  Elle  a  seize  pattes  ;  elle  est  d'un 
vert  brun  ou  vert  gris&tre,  avec  une  plaque  noire  écailleuse  sur  le 
cou  et  une  autre  sur  le  dernier  anneau  du  corps;  elle  a  aussi  quel- 
quefois une  suite  de  taches  noires  des  deux  côtés  du  corps  qui, 
vers  les  stigmates,  sont'd'un  jaune  pâle  ou  livide.  La  tète  est  jau- 
nâtre avec  les  deux  mâchoires  noires  ;  la  chenille  est  presque  en- 
tièrement rase,  n'ayant  que  quelques  poils  rares  et  courts,  très 
parsemés.  Elle  se  change  en  chrysalide  ordinairement  à  la  fin  de 
mars;  quelquefois  on  la  trouve  encore  en  son  premier  état  vers  le 
milieu  du  mois  suivant.  Cette  chrysalide  est  oblongue,  d'un  vert 
jaunâtre.  Elle  est  entourée  de-quelques  brins  de  soie  que  la  che- 
nille file  entre  les  feuilles  dans  les  boites  où  on  la  nourrit  ;  mais 
probablement  que  dans  l'état  de  liberté  c'est  dans  les  gerçures  de 
l'écorce  de  l'arbre  qu'elle  abrite  sa  coque.  Le  papillon  éclot  dans 
le  mois  d'avril  pour  les  chenilles  qui  se  sont  métamorphosées  les 
premières.  Il  est  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la  tribu  des 
Tinéites  et  du  genre  Elachista.  Son  nom  entomologique  est  Ela- 
chista  oleella^  B.  de  F.  et  son  nom  vulgaire  Mineuse  des  feuilles 
de  roKvier. 

1 .  Elachista  oleella^  B.  de  F.  —  D'un  gris  cendré  luisant  ;  anten- 
nes filiformes,  presque  de  lalongueur  du  corps,  légèrement  crénelées 
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ea  dessous  ;  palpes  assez  allongés,  de  trois  articles  ;  tète  couverte 
d'écaillés  ou  de  poils  appliqués  ;  ailes  allongées,  roulées  presque 
en  cylindre  autour  du  corps  ;  les  supérieures  luisantes,  légèrement 
marbrées  de  nuances  noirâtres  ou  foncées  dont  quelques-unes  for- 
ment souvent  une  ou  deux  petites  taches  au  bord  ou  au  milieu  de 
Taile,  frangées  à  l'extrémité;  les  inférieures  cendrées,  im  peu 
moins  foncées  que  les  supérieures,  étroites,  frangées  tout  autour  ; 
pattes  grises  comme  les  antennes  ;  le  milieu  des  tibias  postérieurs 
armé  d'un  long  éperon. 

On  ne  connaît  pas  de  moyen  efficace  de  combattre  ce  Lépidoptère. 
On  peut  cueillir  les  feuilles  minées  contenant  les  chenilles  et  les 
brûler.  Ces  détails  sont  tirés  d'un  mémoire  de  Fonscolombe. 


66.  —  LA  MniEiniB  mmB  moyamtk  mm  l'omte. 

(OEcophora  olivella^  B.  de  F.)  (1). 

• 

Les  olives  sont  attaquées  par  une  petite  chenille  qui  ne  vit  pas 
dans  la  pulpe  de  ce  fruit  comme  la  larve  du  Dacus  oUx  mais  dans 
le  noyau.  L'œuf  dont  elle  provient  a  dû  être  pondu  sur  les  bour- 
geons qui  donneront  le  fruit  de  l'année  suivante.  Lors  de  sa  nais- 
sance, pendant  Tété  qui  suit  la  ponte,  elle  pénètre  dans  le  noyau 
encore  tendre  et  s'y  nourrit  de  la  substance  de  l'amande.  L'olive 
croit,  son  extérieur  n'annonce  aucune  lésion  ;  elle  est  en  tout  sem- 
blable aux  autres.  A  la  fln  d'août  ou  au  commencement  de  sep- 
tembre la  chenille  ayant  atteint  toute  sa  grosseur,  consumé  toute 
sa  provision,  qui  est  la  pulpe  de  l'amande,  et  songeant  à  se  méta- 
morphoser, perce  le  noyau  au  point  où  le  fruit  s'attache  à  son  pédi- 
cule; c'est  la  seule  place  où  elle  puisse  trouver  une  issue,  le  noyau 
étant  de  la  plus  grande  dureté,  excepté  à  ce  point  où  il  est  percé. 
La  chenille  se  laisse  tomber  et  cherche  une  retraite  pour  se  chan- 

(1)  Ann.  Soc.  Ent  1897. 


AUX  ARBRES   FRUITIERS.  221 

ger  en  chrysalide.  Je  ne  Tai  pas  trouvée  en  cet  état  au  pied  des 
arbres,  mais  les  olives  que  je  soupçonnais  piquées  et  que  j'ai 
recueillies  dans  des  boites,  ayant  donné  naissance  aux  chenilles 
qu'elles  recelaient,  celles-ci  ont  ûlé,  entre  les  olives  ou  dans  les 
recoins  des  boites,  une  petite  coque  ovale  d'un  tissu  fort  clair, 
blanc  grisâtre.  Les  olives  dont  la  chenille  vient  de  sortir  tombent 
aussitôt,  leur  attache  au  pédicule  étant  affaiblie  par  le  trou  qu'a 
fait  l'insecte  en  sortant.  Quand  on  en  voit  déjà  quelques-unes  au 
pied  de  l'arbre  on  peut  conjecturer  qu'il  y  a  encore  des  chenilles 
dans  une  grande  partie  des  olives  restées  aux  branches  ;  celles 
qui  viennent  facilement  à  la  main  sont  ordinairement  dans  ce  cas. 
La  chenille  est  un  peu  plus  grosse  que  celle  de  VElachista  oleella. 
Elle  est  longue  de  6  mil.,  rase,  d'un  vert  gi'isàtre  marbré;  elle  a 
sur  le  dos  quatre  lignes  longitudinales  noires,  et  deux  taches  de  la 
même  couleur  derrière  la  tète.  La  chrysalide  est  jaunâtre,  avec  les 
étuis  des  ailes  un  peu  bruns.  Elle  donne  naissance  au  bout  d'une 
dixaine  de  jours  à  un  petit  papillon  extrêmement  semblable  à  celui 
qui  provient  de  la  mineuse  des  feuilles,  et  qui  est  comme  lui  de  la 
tribu  des  Tinéites,  mais  du  genre  OEcophora.  Son  nom  entomolo- 
gique  est  Œcophora  olivella  et  son  nom  vulgaire  Teigne  du  noyau 
de  Volioe. 

1.  Œcophora  olivella,  B.  de  P.  —  Un  peu  plus  grande  que 
VSktchista  oleella  ;  d'un  gris  foncé  peu  ou  point  marbré  ;  antennes 
filiformes,  très  légèrement  crénelées  en  dessous;  tibias  postérieurs 
épetpnnés. 

Les  antennes  sont  de  la  longueur  du  corps  ;  les  palpes  sont  très 
grêles,  subuliformes  ;  la  trompe  nulle  ;  la  tête  lisse  ;  les  ailes  supé- 
rieures en  forme  d'ellipse  très  allongée  avec  une  longue  frange  à 
l'extrémité  du  bord  interne  ;  les  inférieures  très  étroites,  cultrl- 
formes,  entourées  d'une  longue  frange. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  de  s'opposer  aux  ravages  de  ce 
petit  Lépidoptère  dont  la  chenille  cause  beaucoup  de  dommages 
aus  olives.  Son  histoire  a  été  donnée  par  Boyer  de  Fonscolombe 
auquel  je  l'ai  empruntée.  Je  conjecture  que  le  papillon  pond  ses 
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œufs  dans  la  fleur  de  l'olivier  el  que  la  chenille  ne  sort  de  l'olive 
qu'après  que  ce  fruit  est  tombé  à  terre,  agissant  comme  beaucoup 
de  chenilles  ou  larves  qui  sont  dans  le  même  cas. 


{Cecidotnyia  nigra^  Meig.) 

Pendant  la  deuxième  quinzaine  de  mai  et  la  première  de  juin  on 
remarque  fréquemment  dans  les  jardins  fruitiers  une  grande  quan- 
tité de  petites  poires,  depuis  la  grosseur  d'une  noisette  jusqu'à 
celle  d'une  noix,  qui  se  déforment  et  se  gâtent  ;  en  grossissant  elles 
paraissent  s'enfler  comme  un  petit  ballon  ou  une  calebasse;  elles 
sont  ccUbassées  selon  Teipression  des  jardiniers;  elles  cèdent  sous 
le  doigt  qui  les  presse  et  ne  lardent  pas  à  se  noircir  et  à  tomber  de 
l'arbre.  On  en  voit  qui  restent  vertes  pendant  longtemps  et  qui 
semblent  parfaitement  saines  ;  cependant  leur  forme  sphéroïde  et  leur 
mollesse  indiquent  qu'elles  ne  sont  pas  dans  un  état  normal  ;  d'autres 
sont  noirâtres  dans  la  moitié  de  leur  surfoce  supérieure  et  vertes 
dans  la  moitié  inférieure;  il  y  en  a  de  crevassées  et  d'autres  en- 
tières. Ces  différents  états  'dépendent  du  degré  de  la  maladie  dont 
elles  sont  atteintes  et  peut-être  d'une  autre  cause.  Cette  maladie  est 
produite  par  des  petits  vers  rougeàtres  qu'elles  renferment  dans 
leur  sein  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  lesquels  se  nourrissent 
de  la  pulpe  intérieure,  très  tendre  à  cette  époque,  la  bâchent,  la 
sucent,  la  décomposent  et  en  occasionnent  la  pourriture.  Le  fruit 
étant  ainsi  désorganisé  tombe  de  l'arbre  et  les  larves  qui  ont  alors 
pris  tout  leur  accroissement  en  sortent  pour  entrer  dans  la  terre  où 
elles  doivent  subir  leurs  métamorphoses.  Ces  larves  ont  la  faculté 
de  sauter  et  si  la  poire  n'est  pas  tombée  au  moment  oh  elles  ont 
pris  toute  leur  taille  elles  en  peuvent  sortir  et  s'élancer  à  terre  où 
elles  arrivent  sans  se  blesser. 

Cette  larve,  parvenue  au  terme  de  sa  croissance,  a  3  millim.  de 
longueur.  Elle  est  allongée,  déprimée,  presque  de  même  largevr 
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partout,  de  couleur  d'ambre  clair;  sa  tête  est  molle,  conique  et 
peut  rentrer  en  grande  partie  dans  le  premier  segment  du  corps  ; 
elle  est  rase,*lisse,  privée  de  pattes  et  composée  de  onze  segments 
sans  compter  la  tête.  Elle  passe  dans  la  terre  Télé,  Tautomne  et 
l'hiver;  elle  se  transforme  en  chrysalide  pendant  le  mois  de  mars 
ou  le  mois  d'avril  et  en  insecte  parfait  au  commencement  du  mois 
de  mai  ou  un  peu  plus  tôt. 

Il  est  très  difficile  d'élever  ces  larves  en  captivité  et  d'obtenir 
ainsi  l'insecte  parfait,  c'est  pourquoi  on  ne  sait  pas  exactement  le 
moment  précis  de  leurs  métamorphoses.  Je  n'ai  pas  réussi  dans  les* 
tentatives  que  j'ai  faites  pour  y  parvenir  et  j'emprunte  à  M.  Géhin  (1) 
le  nom  de  l'insecte  produit  par  ces  larves. 

11  fait  partie  de  l'ordre  des  Diptères,  de  la  famille  des  Némocères, 
de  la  tribu  des  Gallitipulaires  et  du  genre  Cecidomyia.  Son  nom 
entomologiqne  est  Ceddortiyia  nigra  et  son  nom  vulgaire  Ceci" 
domye  des  poirettes. 

i.  Cuidomyia  nigra^  Meig.  —  Longueur,  1  millim.  1/2.  Ses 
antennes  sont  d'un  brun  noir  ;  son  corselet  est  noir  dans  la  partie 
antérieure  et  cendré  à  la  partie  postérieure,  avec  une  ligne  noire 
au  milieu  du  dos;  l'écusson  est  grisâtre;  l'abdomen  est  noirâtre 
avec  des  incisions  jaunes  ;  les  jambes  sont  d'un  gris  pâle  ;  les  ailes 
sont  pâles  avec  trois  nervures  eiïacées. 

H.  Géhin  a  emprunté  lui-même  les  détails  suivants  à  M.  Schmid- 
berger.  Yer^  le  milieu  du  mois  d'avril,  au  temps  ou  les  boutons 
à  fleurs  commencent  à  montrer  leurs  pétales,  la  femelle  introduit 
ses  œufs  au  nombre  de  quinze  à  vingt  dans  l'intérieur  d'un  bouton 
à  l'aide  de  son  long  oviducte  ;  les  œufs  éciosent  très  promptement  car 
au  bout  de  quatre  jours  on  trouve  les  petites  larves  déjà  introduites 
dans  l'ovaire  qui  deviendra  le  fruit  plus  lard. 

Il  parait  que  cette  Gécidomye  n'est  pas  la  seule  qui  ponde  ses  œufs 
dans  les  fleurs  des  poiriers  et  dont  les  larves  gâtent  les  poirettes  ; 
car  H.  Géhin  décrit  une  Cecidomyia  pyricola  qui  provient,  d'après 

(i)  Inaedet  qqi  attaquent  les  poiriers. 
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M.  Nordlinger,  de  larves  qui  vivent  dans  ce  petit  fruit.  Il  en  cite 
encore  une  troisième  espèce  nommée  Cecidomyia  pyri  par  Bouché 
qui  aies  mômes  mœurs;  mais  il  n'est  pas  certain  que  ces  trois  espèces 
soient  différentes.  Ces  insectes,  que  Ton  élève  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté en  captivité,  ne  sont  pas  encore  assez  connus  pour  que  Ton 
puisse  dire  avec  certitude  s'il  y  en  a  une  ou  plusieurs  espèces  nuisi- 
bles aux  poires.  Ce  qui  est  essentiel  pour  le  jardinier,  c'est  de  savoir 
qu'on  ne  possède  d'autre  moyen  de  combattre  ce  dangereux  in- 
secte que  de  cueillir  les  poirettes  calbassées  dans  le  temps  que  les 
larves  y  sont  renfermées  et  de  les  jeter  au  feu.  On  doit  ramasser 
celles  qui  sont  tombées  à  terre  et  livrer  au  feu  celles  qui  renfer- 
ment des  larves;  on  peut  abandonner  les  autres  et  les  laisser  au 
pied  de  l'arbre. 


68.  —  Mjk  MOvoiuB  mmm  csmME». 

{Ortalis  cerasi,  Molg.) 

Les  cerises  que  l'on  nomme  bigarreaux  et  celles  qui  sont  appe- 
lées guignes  sont  fort  sujettes  à  être  attaquéeset  gâtées  parles  vers, 
et  dans  certaines  années  on  n'en  trouve  pas  la  mcitié  qui  en  soient 
exemp|^;  Les  véritables  cerises,  celles  qui  ont  le  goût  un  peu  acide 
ou  aigrelet,  n'en  sont  jamais  atteintes,  au  moins  dans  notre  pays.Yers 
le  25  du  mois  de  juillet,  un  peu  avant  l'époque  de  la  parfoite  matu- 
rité des  bigarreaux,  si  l'on  touche  ces  fruits  avec  le  doigt  on  re- 
marque que  les  uns  sont  fermes  dans  tout.leur  contour  et  que  d'au  très 
cèdent  à  la  pression  et  sont  mous  dans  une  certaine  étendue  de 
leur  surface.  Les  premiers  sont  sains  et  les  derniers  renferment  un 
petit  ver  qui  en  ronge  la  pulpe,  l'amollit  et  la  rend  juteuse.  En 
regardant  avec  attention  l'espace  mollet  on  y  voit  au  centre  un 
petit  trou  par  lequel  ou  aperçoit  le  derrière  du  ver  qui  y  est 
appliqué.  Ce  ver,  que  Ton  appelle  aussi  larve,  est  blanc,  de  forme 
conique  ;  son  corps  est  susceptible  de  s'allonger  et  de  se  raccourcir 
dans  une  certaine  mesure  ;  sa  longueur  est  moyennement  de  5  mil. 
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Sa  tôte,  charnue  et  molle,  est  armée  d'un  crochet  noir  qui  sort  de  la 
bouche  et  y  rentre  pour  y  porter  les  parcelles  qu'il  a  détachées. 
Le  corps  et  la  tête  de  cette  larve  sont  plongés  dans  la  pulpe  contre 
le  noyau  ;  l'insecte  la  déchire  avec  le  crochet  de  sa  bouche  pour 
en  absorber  les  fragments  et  le  suc  qui  en  sort.  Il  est  continuelle- 
ment plongé  dans  cette  masse  humide  et  visqueuse  et  périrait 
étouffé  s'il  n'avait  pas  le  soin  de  tenir  son  derrière  appliqué  au 
trou  dont  on  vient  de  parler.  C'est  par  cette  ouverture  qu'il  reçoit 
l'air  nécessaire  à  la  respiration,  car  c'est  au  derrière  qu'il  porte 
deux  ouvertures  appelées  stigmates  par  lesquelles  l'air  nécessaire 
à  la  vie  pénètre  dans  son  corps.  On  conçoit  d'après  cela  qu'il  ronge 
le  fruit  aussi  profondément  qu'il  peut  atteindre  en  étendant  son  corps 
le  plus  loin  possible  sans  détacher  son  derrière  de  l'ouverture  faite 
à  la  peau. 

Lorsque  cette  larve  a  pris  tout  son  accroissement,  ce  qui  arrive 
dans  les  derniers  jours  de  juillet,  le  bigarreau  tombe  de  l'arbre, 
le  ver  en  sort  et  s'enfonce  dans  la  terre  où  il  ne  tarde  pas  à  se 
contracter  et  à  prendre  la  forme  d'un  petit  barillet  que  l'on  nomme 
pupe,  dont  la  longueur  est  de  3  à  4  mil.  Il  reste  dans  cet  état  pen- 
dant l'automne  et  l'hiver  et  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai 
suivant  il  sort  de  celle  pupe  une  petite  mouche  qui  prend  son 
essor,  s'accouple  et  pond  sur  les  jeunes  bigarreaux.  Elle  ne  dé- 
pose le  plus  souvent  qu'un  seul  œuf  dans  le  même  fruit  ;  mais  j'ai 
quelquefois  trouvé  deux  vers  dans  un  bigarreau,  ce  qui  indique 
qu'il  avait  reçu  deux  œuf?  ;  ce  fait  est  rare. 

Ce  petit  insecte  fait  partie  de  l'ordre  des  Diptères,  de  la  famille 
des  Athéricères,  de  la  tribu  des  Muscides,  section  des  Acalyptérées, 
de  la  sous-tribu  desOrtalidées  et  du  genre  Ortalis»  Son  nom  entomo- 
logique  est  Ortalis  cerasi  et  son  nom  vulgaire  Moucht  des  cerises, 

m 

1.  Orialis  cerasi^  Heig.  —  Sa  longueur  est  de  4  mil.  Bile  est 
d'un  noir  brillant  ;  la  tête  est  fauve  et  les  yeux  bordés  d'une  ligne 
blanche  ;  l'écussun  est  jaune  et  les  tarses  fauves  ;  les  ailes  sont 
traversées  par  quatre  bandes  noires  dont  les  deux  dernières  sont 
réunies. 
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Oo  ne  oamalt  aucun  moyen  de  cotnbattce  celte  petile  mouche 
nuisible.  Peut*éire  que  ai  on  plaçait  des  poules  au  pied  des  art>res 
infestés,  elles  déterreraient  les  pupes  en  graltaut  et  les  avaleraient. 

On  ne  connaît  pas  les  parasites  de  cette  mouche. 


69.  —  vjk  HovcwB  mwm  onjtwwm. 

{Dacu8  olecBf  Meig.)  (i) 

Cette  petile  mouche  cause  assez  souvent  de  grands  dommages 
aux  olives  en  diminuant  la  quantité  et  surtout  la  qualité  de  Thuile 
qu'on  en  retire.  Vers  l'époque  de  la  maturité  Tolive  est  sujette  à 
élre  attaquée  par  un  insecte  qui  est  la  larve  d'un  diptère  de  la 
fomille  des  Mouches.  C'est  peut-être  de  tous  les  ennemis  de  l'olivier, 
tet  arbre  précieux,  celui  qui  est  le  plus  dommageable.  Il  se  loge 
dans  la  pulpe  même  du  fruit  ;  une  seule  olive  contient  quelquefois 
deux  ou  trois  larves.  Elles  en  sortent  même  souvent  avant  la  maturité 
de  ce  fruit  et  paraissent  sous  la  forme  de  mouches  pour  se  répandre 
dans  la  môme  saison  et  faire  une  nouvelle  ponte  ;  c'est  principale- 
ment à  l'époque  de  la  récolte  qu'elles  quittent  les  olives,  surtout 
lorsque  celles-ci  sont  entassées  dans  les  greniers.  Biles  se  changent  en 
pupes  dans  la  poussière  et  la  crasse  des  tas,  et,  au  bout  de  quelques 
jours,  l'insecte  ailé  en  sort  développé  par  la  chaleur  assez  forte  qui 
y  règne.  Il  reste  assez  languissant  dans  les  premiers  moments, 
parmi  les  olives  ou  autour  des  tas;  la  saison  n'étant  pas  favorable 
pour  s'envoler  dans  la  campagne,  il  attend  dans  cette  inertie  un  beau 
jour  qui  favorise  son  essor.  Il  parait  que  la  chaleur  qui  se  déve- 
loppe dans  les  tas  d'olives  accélère  l'éclosion  des  mouches  et  que 
dans  l'état  naturel  elles  ne  sortent  qu'au  printemps,  conune  il  arrive 
à  celles  qu'on  obtient  des  olives  renfermées  dans  des  bocaux  sur 
de  la  terre,  qui  n'éclosent  qu'à  cette  époque. 

(1)  Ann.  Soc.  Ent  iUO. 
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I^  larve  de  l'olire  est  d'un  blanc  jaunâtre;  la  tête  est  pointue  et 
rétractile,  comme  chez  toutes  les  moucbes;  la  bouche  est  armée 
d'un  crochet  noir;  le  derrière  est  arrondi  et  les  anneaux  sont  un  peu 
saillants  ;  elle  marche  en  glissant  et  n'a  point  de  pattes.  Quand  elle 
trouve  de  la  terre  à  sa  portée  elle  y  entre  pour  se  métamorphoser. 
La  pupe,  formée  de  la  peau  durcie  de  la  larve,  est  jamifttre  ;  on 
n'y  distingue  plus  les  anneaux  de  la  larve. 

La  Mouche  entre  dans  la  fiunille  des  Athéricères,  la  tribu  des 
Ruscides,  section  des  Acalyptérées,  la  sous-tribu  des  Téphritides 
et  dans  le  genre  Dacus.  Son  nom  entomologique  est  ùacus  olex. 
Meig.,  et  son  nom  vulgaire  Mouche  des  olives. 

i.  Daous  oles^  Meig.  —  Longueur,  4  mil.  Tête  jaunâtre;  yeux 
bruns;  antennes  descendant  jusqu'à  l'épiatome,  à  troisième  article 
ovale,  allongées,  surmontées  d'une  sole  sisople  ;  corselet  gris  cendré, 
poiotiUé,  un  peu  pubescent,  à  côtés  jauo&tres  et  marqué  d'une 
cnâx  jaune  peu  distincte  sur  son  milieu;  abdomen  oval,  nokfttre, 
avec  une  bande  longitudinale  jaune  à  son  milieu  qui  se  dilate  vers 
l'anus  et  forme  ime  bande  transverse  occupant  presque  tout  le 
pénultième  segment,  terminé  en  pointe  ches  tes  femeUes  avec  la 
tarière  saillante,  et  obtus  chez  les  mâles;  ailes  transparentes,  â 
nervures  jaunâtres  vers  le  bord  extérieur  et  tache  obscure  au 
sommet  ;  pattes  jaunes,  avec  l'extrémité  des  postérieures  un  peu 
brunie. 

Ces  détails  sont  tirés  du  mémoire  de  Fonscolombe  sur  les  in- 
sectes qui  attaquent  l'olivier  et  sont  le  résultat  de  ses  propres 
observations.  Les  mêmes  faits  étaient  connus  antérieurement  car 
on  les  trouve  dans  l'Encyclopédie  méthodique  à  l'article  Mouche. 
On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  mœurs  du  Da4)us  olex  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  de  VOrtaiis  cerasU  La  femelle  pond  ses 
œufs  sur  les  olives  encore  tendres  ;  la  larve  qui  en  sort  s'introduit 
dans  le  fruit  dont  elle  ronge  la  pulpe  et  où  on  la  trouve  tlepuis  la 
fin  de  l'été  jusqu'à  la  maturité  des  olives,  vers  la  fin  de  l'automne. 
Parvenue  à  toute  sa  croissance,  l'olive  tombe  à  terre  et  la  larve  en 
sort  pour  entrer  dans  le  sol  et  s'y  changer  en  pupe.  BUe  y  passe 
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rhiyer  et  la  mouche  prend  son  essor  à  l'époque  où  les  olives 
commencent  à  se  former.  Lorsque  Ton  cueille  les  olives,  avant  que 
les  larves  aient  pris  toule  leur  croissance,  ces  dernières  continuent 
à  ronger  la  pulpe  jusqu'à  leur  entier  développement,  puis  elles 
sortent  du  fruit  pour  se  changer  en  pupes  sous  les  olives,  dans  la 
poussière  et  la  crasse  qui  s'y  trouve. 

Pour  combattre  ce  dangereux  insecte  on  doit  balayer  avec  soin 
la  poussière  des  greniers  lorsqu'on  a  enlevé  les  olives  et  écraser 
les  pupes  qu'elle  contient.  Il  faut  encore  ramasser  les  olives  tom» 
bées  de  l'arbre  et  tuer  les  larves  qui  les  rongent.  Si  on  cueille  les 
olives  de  bonne  heure,  un  peu  avant  la  maturité,  les  larves  auront 
peu  rongé,  et  si  l'on  fali  l'huile  sur  le  champ  on  en  extraira  une 
plus  grande  quantité,  d'une  qualité  un  peu  inférieure  à  celle  que 
l'on  retire  des  olives  non  verreuses  et  cueillies  en  parfoite  maturité, 
mais  meilleure  que  l'huile  provenant  des  fruits  rongés  et  remplis 
des  excréments  des  larves.  On  peut  donc  recommander  de  cueillir 
de  bonne  heure  et  de  presser  sur  le  champ  les  olives  dans  les 
années  où  l'on  s'aperçoit  qu'elles  sont  verreuses  et  attendre  la 
parfoite  maturité,  lorsque  les  insectes  ne  s'y  montrent  pas. 

Les  parasites  du  Bacus  olex  n'ont  pas  encore  été  signalés. 
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70  à  72.  ^  MJBm 
{firuehus  ptsi^  Pab.,  tuflmanus^  Sdiœo., pa///c(/cam/«,  Sehœn.) 

Les  pois,  les  fèves,  les  lentilles  sont  des  iôguoies  que  l'on  col- 
Cive  dans  les  jardins  et  dans  les  champs  et  dont  les  semences  sont 
rongées  par  de  petits  Coléoptères  qui  y  causent  souvent  de  trôs 
grands  dégâts.  On  va  faûre  connaître  ces  insectes  et  leurs  mœnrs. 

La  Brtiche  du  pois.  —  Les  petits  pois  sont  particulièrement  dn 
ressort  du  jardinier  et  la  consommation  considérable  qu'on  en  fait 
prouve  assez  qu'ils  sont  l'une  des  productions  les  plus  importantes 
du  jardin.  Lorsqu'au  printemps  on  se  dispose  à  les  *semer,  on  re- 
marque souvent  qu'il  y  en  a  de  troués  et  que  sous  l'écorce  frercée 
il  se  trouve  un  vide  résultant  d'une  portion  de  substance  amylacée 
qui  a  été  enlevée.  Sur  d'autres,  on  aperçoit  un  petit  cerde  légè- 
rement brun,  de  la  grandeur  du  trou  dont  on  vient  de  parler  et  si 
l'on  enlève  avec  un  canif  la  fine  pellicule  de  ce  cercle,  on  voit  un 
insecte  noir  bloti  dans  une  cellule  ronde  qu'il  s'est  Êdte.  Cet 
msecte  s'occupait  lentement  à  ronger  la  pellicole,  à  se  pratiquer 
un  passage  circulaire  pour  se  mettre  en  liberté  et  prendre  son 
essor  dans  la  campagne. 

Les  pois  ainsi  rongés  ne  sont  pas  tous  infertiles  ;  il  s'en  trouve 
quelqoes  uns  qui  lèvent  et  poussent  comme  s'ils  étaient  sains  ;  ce 
wmi  ceux  dont  le  germe  a  été  épargné  ;  mais  ceux  dont  le  germe 
a  été  rongé  ne  produisent  rien.  H  est  essentiel  de  ne  semer  que 
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des  pois  intacts,  de  faire  un  choix  scrupuleux  parmi  ceux  que  Ton 
a  conservés  pour  semence  afin  d'être  sûr  d'une  récolle  abondante. 
On  reconnaît  les  pois  attaqués  en  jellant  toute  la  semence  dans  Peau  ; 
ceux  qui  surnagent  son^rdinairement  attaqués  ;  ceux  qui  vont  au 
fond  de  Teau  sont  ordinairement  sains  ;  mais  il  s'en  trouve  parmi 
eux  plusieurs  qui  renferment  des  insectes;  ce  sont  ceux  sur  les- 
quels on  aperçoit  un  petit  cercle  brun  et  ils  ne  doivent  pas  être 
semés.  En  les  laissant  plongés  dans  ce  liquide  pendant  un  jour  ou 
deux,  récorce  s'attendrit  et  les  insectes  en  sortent  plus  facilement, 
ce  qui  permet  de  Tes  prendre  et  de  les  tuer.  Il  y  a  des  années  où 
les  pois  verreux  sont  très  nombreux,  où  les  deux  tiers  au  moins 
de  la  récolte  sont  atteints,  et  dans  ces  années  on  ne  peut  douter 
que  les  personnes  qui  mangent  des  pois  verts  ne  mangent  aussi 
une  quantité  considérable  de  petits  vers.  Elles  ne  s'en  aperçoi- 
vent pas,  n'en  éprouvent  ni  dégoût,  ni  incommodité,  parce  qu'i| 
n'y  a  rien  de  malsain  dans  ces  insectes  nourris  d'une  substance 
végétale  très  délicate. 

Lorsque  l'insecte  s'est  mis  en  liberté  naturellement,  soit  qu'il  soit 
sorti  des  pois  conservés  dans  le  grenier  ou  des  pois  déjà  semés,  il 
se  répand  dans  la  campagne  et  s'accouple.  La  femelle  attend  pour 
pondre  que  les  pois  semés  commencent  à  défleurir,  à  former  leurs 
petites  gousses  et  pond  dessus  ne  laissant  qu'un  oeuf  sur  chaque 
semence.  Le  petit  ver  qui  sort  de  cet  œuf  entre  dans  le  pois  et  le 
ronge  lentement;  il  grandit  petit  à  petit  et  étend  son  habitation 
circulairement  autour  de  lui  t  mesure  qu'il  prend  du  corps;  il 
arrive  au  terme  de  sa  croissance  à  l'époque  de  la  maturité  des 
pois  et  alors  il  remplit  presque  entièrement  sa  cellule;  toute  la 
substance  végétale  qu'il  a  absorbée  s'est  transformée  dans  sa  chair 
et  la  propreté  de  son  habitation  fait  penser  qu'il  ne  rend  pas  d'ex- 
créments. Celte  larve  est  blanche,  de  forme  ovoïde,  c'est-à-dire,  un 
peu  plus  grosse  à  une  extrémité  qu'à  l'autre;  sa  tête  est  jaunâtre 
et  armée  de  deux  màchokes  ;  elle  est  située  au  gros  bout,  mais 
elle  est  plus  petite  que  le  premier  segment  du  corps  qui  est  plissé 
en  travers  ainsi  que  les  autres  segments;  elle  n'a  pas  de  pattes  et 
se  tient  couchée  en  rond  dans  sa  cellule.  Bile  passe  l'automne  et 
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l'hiver  dans  son  habitation,  se  change  en  chrysalide  au  commen- 
cement du  printemps  et  en  insecte  parfait  dès  les  premiers  jours 
du  mois  de  mai  ;  celui-ci  reste  engourdi  dans  son  logement  pen- 
dant quelques  jours  et  ne  sort  de  son  berceau  que  lorsque  ses 
téguments  se  sont  affermis  et  qu'il  a  pris  de  la  force.  Il  vit  long- 
temps car  on  en  voit  encore  à  la  fm  de  juillet. 

Cet  insecte  se  range  dans  Tordre  des  Coléoptères,  dans  la  famille 
des  Porte-bec,  dans  la  tribu  des  Ânthribiles  et  dans  le  genre  Brnr 
chus.  Son  nom  eutomologiquo  est  Bruchus  pisi,  Fab.,  que  Ton 
rend  en  français  par  Bruclw  du  pois. 

1.  Bruchus  pisi,  Fab.  —  Longueur,  5  mil.;  largeur,  3  mil.  Noir, 
couvert  d'une  pubescence  grise  ;  tôte  petite,  noire,  prolongée  en  mu- 
seau court;  antennes  noires,  allant  en  grossissant,  avec  les  trois 
premiers  articles  fauves;  corselet  noir,  convexe,  plus  étroit  en 
devant  qu'en  arrière,  bisinué  à  la  base;  élytres  plus  larges  que  le 
corselet,  deux  fois  aussi  longues,  presque  carrées  avec  les  angles 
arrondis,  striées,  laissant  à  découvert  l'extrémité  de  Tabdomen  re- 
vêtue d'une  pubescence  épaisse,  blanchâtre,  marquée  de  deux 
points  noirs;  pattes  noires;  tibias  et  tarses  antérieurs  fauves. 

Cette  espèce  infeste  les  pois  des  champs  de  toutes  les  vartétsé. 

La  Bruche  de  la  fève.  —  La  fève  des  marais  est  rongée  par  une 
espèce  particulière  de  Bruche  qui  se  comporte  dans  ce  légume  de  la 
même  manière  que  la  Bruche  précédente  se  comporte  dans  le  pois. 
On  l'y  trouve  à  l'état  parlait  dès  le  20  mars  ;  l'insecte  ne  prend  son 
essor  que  plus  tard  pour  s'accoupler  et  pondre  sur  les  gousses  de 
fève  à  peine  formées  qu'il  rencontre  dans  les  jardins  et  dans  la 
campagne.  La  fève  est  une  semence  fort  grosse  comparativement  à 
Tinsecle,  et  l'on  trouve  des  fèves  qui  ont  nourri  deux  larves  et 
qui  contiennent  deux  Bruches.  L'espèce  qui  attaque  ce  légume 
s'appelle  Bruchus  rufimanus,  Schœn. ,  en  français  Bruche  de 
la  fève. 

2.  Bruchus  rufimanus,  Schoeii.  —  Longueur,  4  mil.;  largeur, 
2  mil.  1/2.  Noir,  couvert  d'un  duvet  gris  jaunâtre;  les  quatre  pre- 
miers articles  des  antennes  sont  fauves,  les  autres  noirs,  plus  gros  ; 

Se.  nat.  M 


234  INSECTES   NriSlBLES 

tétc  petite,  noire,  prolongée  en  museau  court,  avec  les  mâchoires 
fauYCS  ;  corselet  couvert  d'un  épais  duvet  d'un  gris  jaunâtre,  plus 
étroit  en  avant  qu'en  arrière,  bisinué  à  la  base,  avec  un  point  blan- 
châtre devant  Técusson  ;  élytres  plus  larges  que  le  corselet,  deux 
fois  aussi  longues,  en  carré  arrondi  aux  angles,  noires,  striées, 
avec  des  taches  grisés  et  la  suture  d'un  gris  jaunâtre  laissant  à 
découvert  l'extrémité  de  l'abdomen  couverte  de  duvet  gris  ;  pattes 
antérieures  fauves,  â  base  des  cuisses  noire;  les  autres  noires; 
cuisses  postérieures  dentées. 

La  Bruche  de  la  kniille.  —  La  lentille  est  aussi  rongée  par  une 
espèce  particulière  de  Bruche  dont  la  larve  consomme,  pour  arriver 
à  toute  sa  taille ,  au  moins  la  moitié  et  peut-être  les  trois  quarts  de 
la  substance  farineuse  du  grain.  Elle  reste  dans  son  habitation  pen- 
dant l'automne  et  l'hiver  et  se  transforme  en  insecte  parfiadt  au  prin- 
temps suivant  pour  se  répandre  dans  la  campagne  et  pondre  sur 
les  jeunes  gousses  des  lentilles,  ayant  soin  de  ne  confier  qu'un 
seul  œuf  à  chaque  semence.  Cet  insecte  se  multiplie  tellement  dans 
certaines  années,  qu'on  est  obligé  de  suspendre  pendant  deux  ou 
trois  campagnes  consécutives  la  culture  de  ce  légume  afîn  de  laisser 
périr  cet  insecte  faute  de  nourriture.  Il  est  extrêmement  important 
de  ne  seiner  que  des  lentilles  saines  afin  d'éviter  cet  inconvénient 
et  l'on  devra  s'assurer  de  leur  qualité  en  les  plongeant  dans  l'eau 
pendant  un  jour  ou  deux,  ce  qui  permet  de  séparer  les  grains 
verreux  de  ceux  qui  sont  sains.  L'espèce  qui  s'attache  à  la  lentille 
est  le  bruchus  pallidicornis. 

3.  Bruchus  pallidicornis^  Schœn. —  Longueur,  3  mil.;  largeur, 
2  mil.  De  couleur  noire,  tacheté  de  blanc;  antennes  un  peu  plus 
grosses  vers  l'extrémité  qu'à  la  base,  ayant  leur  cinq  premiers  articles 
jaunâtres  ainsi  que  les  deux  derniers  ;  tête,  corselet,  élytres  noirs, 
un  point  noir  devant  l'écusson  ;  deux  lignes  de  taches  blanches 
transversales,  souvent  peu  marquées  sur  les  élytres  qui  laissent  à 
découvert  l'extrémité  de  l'abdomen;  cette  extrémité  couverte  de 
duvet  blanchâtre  avec  deux  grandes  taches  noires  ;  jambes  anté- 
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rieures  rougeàtres  ;  les  intermédiaires  noires  avec  rextrémilô  des 
tibias  fauve;  les  postérieures  noires,  ù  cuisses  dentées. 

Le  moyen  de  combattre  ces  insectes  et  de  les  détruire  en  partie 
consiste  à  passer  au  four  les  pois,  les  fèves  et  les  lentilles  infestées 
aussitôt  après  la  récolte,  ce  qui  fera  périr  les  larves  qui  s'y  trouvent 
et  môme  les  insectes  parfaits  s'ils  sont  déjà  transformés.  On  devra 
mettre  à  part  celles  de  ces  graines  qu'on  destine  &  la  semence  et 
on  ne  les  passera  pas  au  four,  mais  on  les  soumettra  à  l'épreuve  de 
l'eau,  comme  on  Ta  dit.  De  cette  manière  on  parviendra  à  détruire 
les  Bruches  de  sa  récolte,  mais  si  les  voisins  ne  prennent  pas  les 
mêmes  précautions,  les  insectes  nés  dans  leurs  jardins  ou  sur  leurs 
terres  viendront  bientôt  chez  vous  et  rendront  vos  soins  inutiles. 

La  Bruche  de  la  lentille  a  un  ennemi  naturel  qui  tend  à  mo- 
dérer son  excessive  multiplication ,  c'est  un  petit  parasite  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  de  la  famille  des  Pupivores,  de  la  tribu  des 
Cbalcidites  et  du  genre  PUromalus^  d(mt  le  nom  est  Pteramalus 
tariansj  N.  de  E.  La  femelle  pond  ses  œufs  dans  les  larves  de  la 
Bruche,  un  dans  chaque  larve,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  grandir 
malgré  le  ver  qu'elle  nourrit  dans  son  corps,  mais  elle  ne  peut 
subir  ses  transformations  et  se  trouve  remplacée  dans  sa  cellule 
par  la  chrysalide  de  ce  parasite  qui  sort  de  la  {[raine  à  l'état  par- 
fait dans  le  temps  où  aurait  dû  éclore  la  Bruche. 

LXKVl.  Pieromalusvarians^  N.  de  E.  —  Longueur,  3  mil.  Il  est 
d'une  couleur  bronzée  obscure;  les  antennes  sont  noires,  à  premier 
segment  vert;  la  tète  est  large;  le  corselet  est  fortement  ponctué  ; 
l'abdomen,  réuni  au  corselet  par  un  pédicule  excessivement  court, 
est  cordiforme,  terminé  en  pointe,  d'un  bronzé  lisse,  luisant  ;  les 
cuisses  antérieures  et  intermédiaires  sont  vertes  à  la  base  et  fauves 
à  l'extrémité;  les  postérieures  sont  vertes;  les  tibias  sont  fauves, 
les  postérieurs  sont  brunÂlres  au  milieu  ;  les  tarses  sont  fauves  ; 
les  ailes  sont  hyalines,  à  peu  près  de  la  longueur  de  l'abdomen;  la 
côte  et  la  nervure  sont  testacées. 

Ce  parasite  attaque  aussi  la  bruche  de  la  vesce  et  probablement 
les  Bruches  du  pois  et  de  la  fève. 


236  INSECTES   NUISIBLES 

73.  —  I.E  cHAwutmçon  cou  sillouivé. 

{Ceutorhynehus  sulcicoilis^  Schœn.) 

On  a  souvent  Toccasion  de  remarquer,  lorsque  Ton  arrache  des 
navets  dans  les  jardins  et  dans  les  champs,  pendant  Tété  et  l'au- 
tomne, que  la  partie  supérieure  de  la  racine  voisine  du  collet  est 
couverte  de  tubercules  plus  ou  moins  gros  et  saillants,  d'une  forme 
simple  ou  compliquée,  ordinairement  très  irrégulière,  qui  don- 
nent à  cette  racine  une  apparence  galeuse.  Si  on  ouvre  ces  excrois- 
sances avec  un  couteau  on  voit  que  le  centre  est  vide  et  forme  une 
cellule  qui  contient  un  petit  ver.  Lorsque  la  galle  est  simple,  elle 
ne  contient  qu'une  cellule  et  une  seule  larve,  mais  lorsqu'elle  est 
compliquée  et  formée  de  plusieurs  galles  voisines  qui  se  sont  péné- 
trées, elle  renferme  autant  de  cellules  qu'il  y  a  de  galles  et  autant 
de  larves  qu'il  y  a  de  cellules,  chacune  vivant  à  part  sans  troubler 
ses  voisines.  Ces  vers,  qui  se  trouvent  ordinairement  en  nombre 
considérable  sur  la  même  racine,  l'altèrent  profondément  et  en 
consomment  une  partie  pour  leur  nourriture;  et  lorsque  nous 
voulons  en  faire  usage  pour  la  cuisine,  nous  sommes  obligés  d'en- 
lever les  tubercules,  d'extraire  les  larves  et  de  creuser  les  cellules 
pour  les  nettoyer  et  atteindre  la  substance  vive,  ce  qui  cause  une 
perte  notable. 

La  larve,  parvenue  à  toute  sa  grandeur  vers  la  fin  de  l'automne, 
a  4  mil.  de  longueur.  Elle  est  entièrement  blanche,  presque  cylin- 
drique, couverte  de  rides  transversales  et  privée  de  pattes  ;  sa  tète 
est  ronde,  en  partie  cachée  dans  le  premier  segment  du  corps,  et 
armée  de  deux  mâchoires;  elle  se  lient  courbée  en  cercle  dans  sa 
cellule  et  peut  s'y  tourner  au  moyen  de  petits  mamelons  qu'elle 
fait  sortir  de  son  dos  et  de  ses  côtés.  Lorsqu'elle  n'a  plus  besoin 
de  manger  elle  perce  sa  cellule  et  s'enfonce  dans  la  terre  où  elle 
se  construit  une  coque  sphérique  avec  des  parcelles  menues  de 
terre  qu'elle  agglutine  autour  d'elle.  Celte  coque  est  très  grossière 
t  l'extérieur,  mais  elle  est  lisse  et  unie  à  l'intérieur.  La  larve  y 
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passe  rhiver  et  le  prinlemps,  et  se  change  en  chrysalide  dés  les 
premiers  jours  du  mois  de  juin,  et  en  insecte  parlkit  au  commen- 
cement de  juillet. 

Cet  insecte  appartient  à  Tordre  des  Coléoptères,  à  la  famille  des 
Porte-bec,  à  la  tribu  des  Gurculionites,  et  au  genre  CetUorhynchus. 
Son  nom  entomologique  est  CetUorhynchus  sulcicoUiSj  Sdiœn.,  et 
son  nom  vulgaire  Charançon  cou  sillonné. 

» 
i.  Ceutorhynehus  sulcicollis^  Schœn.  —  Longueur,  3  mil.  Noir, 

couvert  eo  dessus  d'une  pubescence  d'un  gris  jaunâtre  et  en  dessous 

de  petites  écailles  grises  ;  les  antennes  sont  coudées,  noires,  de 

douze  articles,  dont  les  trois  derniers  en  massue;  le  rostre  est 

long,  filiforme,  menu,  arqué,  appliqué  contre  la  poitrine  dans  le 

repos;  la  tête  et  le  corselet  sont  ponctués;  ce  dernier  est  plus 

étroit  en  devant  qu'en  arrière,  arrondi  sur  les  côtés  et  porte  un 

sillon  longitudinal  sur  le  dos  ;  les  élytres  sont  ovalaires,  plus  larges 

à  la  base  que  le  corselet,  deux  fois  aussi  longues,  avec  dix  stries 

sur  chacune,  arrondies  à  l'extrémité;  les  cuisses  sont  renflées,  les 

postérieures  sont  armées  d'une  petite  dent  à  leur  extrémité;  tout 

l'insecte  est  noir. 

Aussitôt  qu'il  est  sorti  de  terre  et  qu'il  s'est  mis  eu  liberté,  il  se 
porte  sur  les  navets  où  il  s'accouple.  La  femelle  fécondée  descend 
de  la  ))lante,  se  glisse  entre  la  terre  et  le. haut  de  la  racine  pour 
faire  sa  ponte  ;  elle  perce  celle-ci  avec  son  rostre  et  introduit  un 
œuf  dans  la  blessure  ;  elle  fait  autant  de  piqûres  qu'elle  a  d'œub 
à  déposer,  les  plaçant  dans  le  voisinage  les  uns  des  autres  ou  à 
quelque  distance  isolément.  U  sort  de  chaque  œuf  une  petite  larve 
qui  ronge  autour  d'elle  et  provoque  un  afQux  de  sève  autour  du 
point  blessé,  ce  qui  engendre  une  excroissance  ou  galle. 

Le  même  insecte  se  porte  sur  les  choux  dont  les  racines  sont 
très  souvent  difformes  et  chargées  d'une  multitude  d'excroissances 
plus  ou  moins  grosses  amoncelées  les  unes  sur  les  autres  ;  mais 
comme  il  n'altère  pas  les  feuilles  que  nous  employons  à  notre 
usage,  il  nous  cause  moins  de  préjudice  que  lorsqu'il  attaque  les 
navets.  Il  envahit  aussi  les  racines  de  la  moutarde  des  champs 
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(sinapis  atvensis)  appelée  cendre  dans  dos  villages  et  ne  parail  pas 
nuire  à  cette  mauvaise  plante  qui  infeste  les  cultures. 

Il  n'est  pas  facile  de  se  défaire  d'un  insecte  aussi  généralement 
répandu.  On  en  diminuerait  cependant  le  nombre  si  on  avait  soin 
de  brûler  toutes  les  racines  de  choux  tuberculées,  lorqu'on  arrache 
cette  plante  en  automne,  et  de  nettoyer  de  leurs  larves  les  racines 
de  navet  que  Ton  arrache  pour  les  conserver,  en  tuaût  les  larves 
qu'on  en  extrait. 

On  connaît  deux  parasites  du  Charançon  cou  sillonné,  qui  détrui- 
sent un  certain  nombre  de  ses  larves.  Tous  les  deux  font  partie 
de  la  tribu  des  Ichneumoniens  et  de  la  sous-tribu  des  Braconites, 
mais  l'un  entre  d'ans  le  genre  SigalphuSj  N.  de  E.,  et  l'autre  dans 
le  genre  Taphœus^  Wesm.  Les  femelles  de  ces  insectes  descendent 
des  dioux  jusqu'au  collet  de  la  racine,  s'insinuent  entre  la  racine 
et  la  terre  jusqu'aux  galles  qu'elles  percent  avec  leur  tarière,  et 
parviennent  à  loger  un  œuf  dans  la  larve  que  renferme  la  galle.  La 
larve  de  l'Icbneumonien  dévore  celle  du  Charançon,  se  change 
en  chrysalide  dans  son  habitation  et  s'en  échappe  sous  la  forme 
d'insecte  parfait  après  sa  dernière  métamorphose.  Le  premier  de 
ces  parasites  est  le  Sigalphus  pallipes, 

LXXVII.  Sigalphus  pallipes^  N.  de  E.  ^  Longueur,  3  mil.  11 
est  noir  ;  les  antennes  sont  noires  et  de  la  longueur  du  corps  ;  la 
tète  et  le  corselet  sont  noirs,  luisants;  l'abdomen  tient  au  corselet 
par  un  pédicule  très  court  ;  il  est  de  la  longueur  et  de  la  largeur 
de  ce  dernier,  ovalaire,  formant  une  carapace  divisée  en  trois  seg- 
ments dont  les  deux  premiers  sont  finement  striés  en  long,  et  le 
dernier  presque  lisse  et  arrondi  au  bout;  les  pattes  sont  rougeâtres, 
p&les;  les  cuisses  sont  tachées  de  brun  en  dessus;  l'extrémité  des 
tibias  postérieurs  et  leurs  tarses  sont  noirs  ;  la  tarière  de  la  femelle 
est  de  la  longueur  de  l'abdomen  ;  les  ailes  sont  hyalines,  dépas* 
saut  un  peu  l'extrémité  de  l'abdomen  avec  le  stigma  noir  et  les 
nervures  testacées  : 

Le  deuxième  parasite  du  Charançon  con  sillonné  est  le  Taphxfu 
affinis. 

LXXVUL  Taphxus  affinis^  Wesm.  —  Longueur,  3  mil.  Il  est 
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noir,  luisant;  les  anlennes  sont  noires  et  delà  longueur  du  corps, 
avec  les  deux  premiers  articles  roussâlres  en  dessous;  les  mandi- 
bules sont  roussâlres;  la  tête  est  noire,  transverse  ;  le  corselelnoir, 
luisant,  ayant  les  sutures  bien  marquées,  de  la  largeur  de  Ja  tête; 
l'abdomen  est  très  courtemenl  pédicule,  ovalaire,  terminé  en 
pointe  obtuse,  de  la  longueur  et  de  la  largeur  du  thorax ,  noir, 
luisant  ;  les  pattes  sont  d'un  fauve  jaunâtre  ;  la  tarière  de  la  femelle 
est  un  peu  plus  longue  que  l'abdomen  ;  les  ailes  sont  hyalines, 
dépassant  l'abdomen,  à  stigma  noir  et  nervures  brunes. 


74  et  7tf.   —  I.ES  CBieCIBRBS  »E  Ii'A0PEmC&E. 

[Cfioeeris  Asparagi,  Geoff.,  et  duodecim-punctaia^  Lat.) 

L'asperge  occupe  une  place  distinguée  dans  les  jardins  potagers. 
Lorsqu'on  laisse  cette  plante  croître  librement  et  se  développer  en 
liges  et  feuilles,  elle  est  atteinte  j)ar  deux  petits  insectes  qui  en 
rongent  les  feuilles  aciculaires  et  y  produisent  un  dégât  notable  ; 
mais  comme  ils  n'attaquent  pas  les  turions  que  Ton  emploie  dans 
la  cuisine  on  ne  s'en  inquiète  guère.  Ces  deux  insectes  sont  du 
même  genre,  ont  les  mêmes  mœurs  et  se  montrent  dans  le  même 
temps.  Si  l'on  examine  au  mois  de  juin  des  asperges  montées  en 
liges,  on  ne  tarde  pas  à  voir  sur  les  feuilles  capillaires  deux  petits 
coléoptères  de  môme  taille,  mais  ornés  de  couleurs  différentes.  On 
y  remarque  surtout  des  larves  nombreuses,  d'une  couleur  verte, 
jaunâtre,  â  peau  légèrement  humide,  occupées  très  tranquillement 
à  ronger  Jes  feuilles  ;  elles  mangent  les  petites  aiguilles  en  entier 
et  ne  laissent  que  la  côte  centrale  qui  les  porte.  Lorsque  ces 
larves  sont  repues  et  ont  pris  toute  leur  croissance,  vers  le  20  juin, 
un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  elles  quittent  la  plante  et 
descendent  à  terre;  elles  s'enfoncent  un  peu  dans  le  sol  et  se  cons- 
truisent une  coque  avec  des  parcelles  de  terre  très  fines  qu'elles 
agglutinent  ensemble  au  moyen  d'une  salive  écumeuse  qu'elles  ren- 
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dent  par  la  bouche.  Renfermées  dans  cet  abri  elles  s'y  changent  en 
chrysalides,  puis  ensuilc  en  insectes  parfaits  qui  prennent  leur 
essor,  s'accouplent  et  pondent  sur  les  asperges  qui  sont  leur  de- 
meure ordinaire.  On  y  trouve  ces  insectes  depuis  la  mi-mai  jusqu'en 
été. 

La  larve,  parvenue  au  terme  de  sa  croissance,  a  6  à  7  mil.  de 
longueur  ;  elle  est  un  peu  atténuée  à  sa  partie  antérieure,  c'est-à- 
dire,  qu'elle  va  un  peu  en  grossissant  de  la  tôte  à  rextrémité 
opposée.  Sa  couleur  est  un  vert  jaunâtre  sale  ;  elle  a  la  télé  noire, 
luisante,  armée  de  deux  petites  mandibules,  et  portant  deux  très 
petites  antennes.  On  remarque  sous  les  mandibules  quatre  très 
petites  pointes  qoi  sont  les  palpes.  Elle  est  formée  de  douze  seg- 
ments dont  le  premier  porte  en  dessus  deux  petites  taches  noirâ- 
tres peu  distinctes;  l'extrémité  postérieure  est  arrondie  et  présente 
en  dessous  un  mamelon  ovale  qui  sert  à  maintenir  l'animal  sur  la 
plante;  les  pattes  sont.au  nombre  de  six,  de  couleur  noire,  et 
placées  sous  les  trois  premiers  segments  du  cdrps. 

Les  larves  qui  achèvent  de  prendre  leur  croissance  en  été  passent 
l'automne  et  l'hiver  dans  leur  cellule  qu'elles  rendent  lisse  et  polie 
à  l'intérieur  au  niuyen  de  la  bave  écumeuse  qu'elles  crachent  à 
cette  époque  de  leur  vie  où  elles  ont  besoin  de  se  construire  une 
demeure  souterraine.  L'insecte  parfait  se  montre  dans  le  mois  de 
mai  ou  au  commencement  de  juin  de  l'année  suivante. 

Il  fait  partie  de  l'ordre  des  Coléoptères,  de  la  famille  des  Bupodes, 
de  la  tribu  des  Criocérides  et  du  genre  Crioceris,  Il  y  en  a  deux 
espèces  dont  l'une  porte  le  nom  entomologique  de  CiHoceris  aspa- 
ragi  et  le  nom  vulgaire  de  Criocere  de  Vasperge. 

1 .  Crioceris  asparagi,  Geoff.  —  Longueur,  6  mU.;  largeur  2  mil. 
1/2.  Les  antennes  sont  filiformes,  de  onze  articles,  bleues  à  la 
base,  noires  dans  le  reste  de  leur  étendue  ;  la  tôte  est  bleue,  ponc- 
tuée ;  le  corselet  cylindrique,  rouge,  plus  long  que  large,  très  fine- 
ment ponctué;  les  élytres  sont  trois  fois  aussi  longues  et  deux 
fois  aussi  larges  que  le  thorax,  arrondies  à  l'extrémité,  à  bord 
extérieur  d'un  jauae  orange,  à  disque  bleu,  marqué  de  trois  tacbss 
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jaunes  sur  chacune,  également  espacées,  la  première  à  base  isolée, 
les  deux  autres  réunies  à  la  bordure  extérieure,  à  stries  ponctuées  ; 
dessous  et  pattes  bleus  ;  cuisses  renflées.  Le  corselet  est  quelquefois 
taché  de  bleu  en  dessus. 

La  deuxième  espèce  est  connue  sous  le  nom  entomologique  de 
Crioceris  duodecim  punctata  et  sous  le  nom  vulgaire  de  Criocère 
à  douze  points. 

2.  Crioceris  duodecim  punctata^  Lat.  —  Longueur,  6  rail.;  lar- 
geur, 3  mil.  Antennes  noires,  filiformes,  de  onze  articles;  partie 
antérieure  de  la  tête  jusqu'au  bord  postérieur  des  yeux,  noire  ; 
partie  postérieure  rouge;  corselet  rouge  et  cylindrique  ;  écusson 
noir;  élytres  deux  fois  aussi  larges  et  trois  fois  aussi  longues  que 
le  thorax,  arrondies  à  Textrémité,  fauves,  marquées  de  six  points 
noirs  sur  chacune,  à  stries  ponctuées;  dessous  et  pattes  noirs. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  de  se  débarrasser  de  ces  insectes,  si 
ce  n'est  de  les  récolter  sur  les  asperges,  ainsi  que  leurs  larves,  et 
de  les  écraser.  Us  sont  faciles  à  saisir  sur  les  plantes  où  ils  sont 
très  apparents. 

On  n'a  pas  encore  observé  leurs  parasites. 


76.  —  LA  ejkmmimm  YEmTE. 

(Cassida  viridis.  Lin.) 

Pendant  le  mois  de  juillet,  uh  peu  avant  ou  un  peu  après,  on 
peut  remarquer  sur  les  feuilles  des  artichauts,  dans  les  jardins, 
des  petites  masses  noirâtres  formées  de  grains  amoncelés,  huml* 
des,  d'un  aspect  dégoûtant.  Sous  ces  masses  se  trouvent  des  larves 
d'une  conformation  particulière  et  remarquable  qui  méritent  d'être 
examinées.  Si  on  se  donne  la  peine  d'en  nettoyer  une,  on  voit  que 
cette  larve  est  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  d'une  forme  ové- 
conique,  qu'elle  est  déprimée  et  composée  de  douze  segments 
oiMre  la  léte  qui  est  petite  et  basse  et  armée  de  deux  mâchoires  ; 
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chaque  segment  porte  mie  épine  horizontale  de  chaque  côté  au 
point  qui  sépare  le  dos  du  ventre  et  celte  épine,  vue  à  la  lonpe,  est 
branchue  ;  on  distingue  six  pattes  écailleuses  sous  les  trois  pre- 
miers segments  ;  mais  ce  qu'elle  présente  de  plus  remarquable, 
c'est  son  extrémité  postérieure  terminée  par  une  espèce  de  ma- 
melon redressé  et  deux  filets  caudiformes,  un  peu  moins  longs  que 
le  corps,  qui  partent  de  l'extrémité  de  l'animal,  un  peu  avant  le 
mamelon  et  de  chaque  côté,  formant  une  sorte  de  fourche;  la  larve 
peut  les  appliquer  sur  son  dos,  les  relever  ou  les  étendre  en  ar- 
riére. Ses  excréments  sortent  par  le  mamelon  et  se  trouvent  natu- 
rellement poussés  sur  cette  fourche  qui  s'en  charge  et  forme  un  toit 
protecteur  à  l'animal  sans  le  toucher.  Lorsque  la  fourche  est  trop 
chargée  d'excréments  la  larve  s'en  débarrasse  en  les  renversant*  en 
arriére,  et  comme  elle  change  plusieurs  fois  de  peau  avant  d'arri- 
ver à  sa  croissance  complète,  à  chaque  mue  la  vieille  peau  se 
trouve  repoussée  jusqu'à  l'extrémité  de  la  fourche  et  mêlée  aux 
excréments. 

Celte  larve  broute  les  feuilles  d'artichaut  et  se  nourrit  de  leur 
parenchyme  ;  elle  les  perce  jusqu'à  la  membrane  inférieure  sur 
différents  points  et  les  dessèche  peu  à  peu  ;  lorsqu'elle  est  abon- 
dante elle  leur  porte  un  grand  préjudice.  Parvenue  à  toute  sa  taille 
elle  se  dispose  à  se  métamorphoser  en  chrysalide  et  pour  cela  elle 
se  fixe  à  la  feuille  par  le  côté  du  ventre  ;  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  elle  quitte  sa  peau  qui  se  fend  sur  ie  dos  du  corselet  et  est 
repoussée  jusqu'à  la  queue. 

La  chrysalide  est  fort  différente  de  la  larve,  quoique  toujours 
verte;  elle  est  raccourcie  et  déprimée;  elle  a  perdu  ses  deux 
queues  ;  le  corselet  est  élargi  surtout  en  devant  et  terminé  en  arc 
de  cercle;  il  est  garni  d'épines  à  son  bord  antérieur  et  sur  les 
côtés;  les  épines  du  ventre  sont  larges,  plates  et  dentées. 

L'état  de  chrysalide  dure  douze  à  quinze  jours,  après  lesquels 
l'animal  parfait  se  montre  sous  sa  forme  adulte  dans  le  mois  de 
juin  ;  il  broute  les  feuilles  d'artichaut  comme  faisait  la  larve.  La 
femelle  dépose  ses  œufs  en  tas,  les  uns  à  côté  des  autres,  sur  ces 
mômes  feuilles  ;  ils  sont  petits  et  d'une  forme  oblongue. 
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Ce  Goléoplère  appartient  à  la  famille  des  Cycliques,  à  la  tribu 
des  Gassidaires  et  au  genre  Cassida,  Son  nom  entomologiquo  est 
Cassida  viridis  et  son  nom  vulgaire  Casside  verte. 

t.  Cassida  viridis,  Lin.  —  Longueur,  7  mil.;  largeur,  5  mil. 
Ovale,  verte,  ponctuée  en  dessus,  noire  en  dessous  ;  tête  noire, 
petite ,  antennes  insérées  sur  le  devant  de  la  tôte,  grossissant  un 
peu  de  la  base  à  l'extrémité,  à  base  testacée,  brunissant  vers  le 
bout  ;  corselet  débordant  et  couvrant  la  tête,  demi-circulaire,  sinué 
à  la  base,  avec  des  impressions  indiquant  la  tôle  et  la  poitrine; 
élytres  débordant  l'abdomen,  aussi  larges  que  le  corsele^  deux 
fois  aussi  longues,  arrondies  à  l'extrémité,  fortement  ponctuées, 
les  points  formant  des  stries  régulières  le  long  de  la  suture; 
cuisses  noires,  à  extrémité  testacée;  tibias  et  tarses  teslacés. 

Il  est  probable  que  les  derniers  éclos  passent  Tbiver  engourdis 
dans  quelque  retraite  pour  reparaître  au  printemps  et  pondre  au 
mois  de  juin  sur  les  feuilles  d'articbaut. 

On  ne  connaît  d'autre  moyen  de  détruire  les  larves  et  les  insectes 
que  de  leur  fiiire  la  chasse  et  de  les  écraser. 


77  &  89.  --  i.fi0  MMsTimiem  otr  pucba  iie«  jardims. 

(AUicœ.) 

Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  Tiquets  ou  de  Puces  des  jardins 
à  de  petits  insectes  de  l'ordre  des  Coléoptères  qui  ont  la  propriété 
de  sauter  très  lestement  et  d'échapper  ainsi  à  la  main  qui  veut  les 
saisir.  Ces  insectes,  de  très  petite  taille,  se  multiplient  en  nombre 
prodigieux  et  dévorent  une  multitude  de  plantes;  les  choux,  les 
navets,  les  radis,  la  capucine,  etc.,  ont  considérablement  à  en 
souffrir  dans  nos  jardins  et  il  y  a  des  années  où  il  est  impos* 
sîble  de  les  élever;  il  existe  môme  des  localités  où  l'on  a  dû 
renoncer  à  la  culture  de  toutes  les  plantes  crucifères ,  à  cause  de 
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ces  insecles  ;  à  peine  les  premières  feuilles  sont-elles  sorties  de  terre 
qu'elles  sont  dévorées  et  que  la  plante  meurt  immédiatement^ 

Tous  ces  insectes  font  partie  de  Tordre  des  Coléoptères,  comme 
on  Ta  dit,  de  la  famille  des  Cycliques,  de  la  tribu  des  Galérucites 
et  du  genre  Altica  que  l'on  rend  en  français  par  Altise.  On  les  re- 
connaît à  leur  corps  ovalaire,  à  leurs  antennes  filiformes,  grêles, 
notablement  longues  et  à  leurs  cuisses  postérieures  très  grosses, 
par  le  moyen  desquelles  ils  sautent.  Quoiqu'ils  soient  t)*ès  nom- 
breux, qu'ils  habitent  nos  jardins  et  qu'ils  vivent  sous  nos  yeux, 
on  ne  connaît  pas  les  larves  des  espèces  les  plus  nuisibles,  et,  si 
l'on  eff  excepte  une,  V Altica  ncmori/m,  dont  les  premiers  états  ont 
été  découverts,  on  ne  sait  rien  des  autres. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  Farm  insects^  de  Je.  Curtis,  au 
sujet  de  cette  espèce  :  Si  le  printemps  est  cliaud,  l'Altise  s'accouple 
d'avril  en  septembre.  Durant  cette  période  les  œufs  sont  déposés 
par  la  femelle  sur  le  revers  des  feuilles  rugueuses  des  turneps. 
Elle  pond  vraisemblablement  un  œuf  par  jour  et  dix  paires  pondent 
seulement  quarante-trois  œufs  dans  une  semaine  ;  c'est  ce  qui  a 
lieu  dans  l'état  de  captivité;  mais  l'exactitude  de  cette  estimation 
est  établie  sur  ce  fait  que,  dans  les  feuilles  prises  dans  les  champs, 
contenant  six  larves,  ces  dernières  étaient  de  taille  différente,  indi- 
quant une  variété  d'âge.  Les  œufs  sont  très  petits,  lisses,  partici- 
pant de  la  couleur  de  la  feuille.  Ils  éclosent  au  bout  de  dix  jours 
et  les  petites  larves  commencent  immédiatement  à  manger  sous  la 
pellicule  inférieure  et  à  former  des  galeries  tournantes  dont  la 
pulpe  détachée  les  nourrit.  Les  galeries  sont  assez  visibles  à  l'œil 
nu  lorsque  les  larves  les  ont  abandonnées  et  que  les  pellicules  sont 
devenues  blanches  et  décolorées;  mais  dans  leur  premier  âge  on 
les  découvre  difQcilement;  il  faut  regarder  la  feuille  de  très  près  et 
l'exposer  à  la  lumière  pour  les  apercevoir. 

Les  larves  sont  pâles  ou  d'une  couleur  jaune  doré,  charnues, 
cylindriques,  avec  six  pattes  pectorales  et  un  mamelon  anal.  La 
tête  est  pourvue  de  deux  mâchoires  et  de  grands  yeux  bruns;  le 
premier  et  le  dernier  segment  portent  des  tâches  noirâtres.  Elles 
ont  pris  toute  la  nourriture  dont  elles  out  besoin  en  six  jours  envi- 
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ron  et  alors  elles  sortent  de  leurs  galeries  pour  s'enterrer  à  la  pro- 
fondeur de  5  centimètres  au  plus,  choisissant  un  emplacement  près 
de  la  racine  où  les  feuilles  des  turneps  les  protègent  contre  la  sé- 
cheresse et  rhumidité. 

Elles  se  changent  dans  la  terre  en  chrysalides  immobiles  qui 
arrivent  à  leur  maturité  dans  une  quinzaine  de  jours  au  bout  des- 
quels l'insecte  parfait  sort  de  terre  et  prend  son  essor. 

t.  ÀUica  {Pliyllotreta)  nemoruni^  Fab,  —  Longueur,  1  rail.  1/2 
à  2  mil.  Noire,  finement  poinlillée;  la  tôle  est  petite,  les  yeux  orbi- 
culaires  proéminents;  les  antennes  sont  filiformes,  assez  longues, 
composées  de  onze  articles;  le  thorax  est  plus  large  que  la  tête, 
un  peu  rétréci  en  devant,  arrondi  sur  les  côtés  ;  les  élylres  sont 
ovales,  deux  fois  aussi  larges  que  le  thorax  et  quatre  fois  aussi  lon- 
gues; elles  ont  chacune  une  bande  jaune  quelquefois  approchant 
du  blanc  sur  leur  milieu,  très  légèrement  flexueuse  ;  les  ailes  sont 
deux  fois  aussi  longues  que  le  corps  ;  les  pattes  sont  d'un  jaune  de 
rouille; les  cuisses  couleur  de  poix,  les  dernières  très  épaisses, 
et  propres  à  sauter. 

Ces  ;Altises  passent  l'hiver  engourdies;  on  en  trouve  sous  les 
écorces  d'arbres  soulevées,  sous  les  feuilles  tombées  et  dans  d'au- 
tres gîtes.  Au  retour  du  printemps,  dès  que  la  chaleur  se  foit  sentir, 
elles  sortent  de  leurs-retraites.  On  en  voit  dans  les  jardins  sur  les 
navets  et  les  choux  dès  le  commencement  de  mars. 

11  y  a  une  autre  espèce  d'Allise,  dont  les  habitudes  sont  les 
raémes  que  celles  de  VAltica  nemorxim,  qui  concourt  avec  cette 
dernière  aux  dégâts  des  turneps.  On  ne  connaît  pas  ses  premiers 
états,  mais  on  peut  supposer  qu'ils  sont  les  mêmes.  Elle  est  appe- 
lée AUica  condnna^  Marsh,  et  AUica  dentipes^  Gyll. 

2.  AUica  (Plectroscelis)  concinna^  Marsh.  —  Elle  est  plus  ovale, 
convexe  et  brillante  queV AUica  nemorum^  d'un  noir verdâtre avec 
une  teinte  bronzée  ;  les  antennes  ont  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps  de  couleur  de  poix  avec  quelques  articles  ferrugineux  t  la 
l>ase  ;  le  thorax  est  finement  pointillé  ;  les  élytres  sont  à  peine 
deux  fois  aussi  larges  que  le  thorax  et  trois  fois  aussi  longues, 
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ayaot  chacune  dix  lignes  de  poiols  enfoncéd  ;  les  paites  sont  noires 
et  les  tibias  d'un  ferrugineux  brillant  à  la  base  ;  les  cuisses  posté- 
rieures sont  très  épaisses  ;  les  tibias  intermédiaires  et  postérieurs 
sont  armés  d'une  dent  courte  et  aiguë  vers  le  milieu  du  côté  exté- 
rieur. Longueur  1  mil.  1/2  à  2  mil. 

Elle  infeste  les  jardins;  elle  habite  aussi  les  baies,  les  orties, 
les  gazons  et  les  champs  de  tumeps. 

M.  Gurtis  mentionne  deux  autres  Altises  comme  nuisibles  aux 
plantes  crucifères  :  Tune  appelée  Consobrina  qui  sera  décrite  plus 
loin  sous  le  nom  de  Melasna\  l'autre, qu'il  nomme  Obscurella  et 
qui  est  une  variété  de  VAtra  également  décrite  plus  bas  ;  eniin  il 
parle  dé  VÉxolela^  qui  vit  sur  les  feuilles  de  la  pomme  de  terre. 

3.  AUica  {Crepidodcra)  exoleta^  Fab.  —  Elle  est  longue  de  2  mil. 
Ovale,  convexe,  brillante  et  de  couleur  d'ocre  ;  la  tôte  est  noire, 
les  yeux  proéminents,  les  antennes  longues,  de  dix  articles,  uu 
peu  brunes  à  l'extrémité;  le  thorax  est  ponctué,  d'un  ocre  foncé, 
transverse,  légèrement  rétréci  eji  devant,  à  côtés  arrondis  ;  l'écus- 
son  petit;  les  élytres  d'un  ocre  pâle  avec  la  suture  couleur  de 
poix,  et  huit  stries  Cùblçment  ponctuées  sur  chacune  ;  les  ailes 
amples  ;  le  dessous  couleur  de  poix  ;  les  pattes  d'un  ocre  brun  ; 
les  cuisses  de  derrière  très  épaisses,  couleur  de  poix. 

Ces  espèces  d'Àltises  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on  trouve 
dans  les  jardins  et  qui  rongent  les  plantes  potagères  ;  on  doit  y 
ajouter  les  suivantes  : 

4.  Altica  (Graptodera)  oUracea,  Fab.  — C'est  une  des  plus 
grandes  de  nos  espèces.  Longueur,  3  à  4  mil.  ;  largeur  2  mil.  Elle 
est  ovale,  convexe,  entièrement  bleue,  excepté  les  antennes  qui 
sont  noires  ;  le  corselet  est  court,  transversal,  lisse,  convexe,  droit 
sur  les  côtés,  avec  un  sillon  transversal  à  la  partie  postérieure; 
les  élytres  sont  ovales,  très  convexes,  couvertes  de  poils  enfoncés 
placés  irrégulièrement,  ce  qui  leur  donne  une  apparence  chagri* 
née  ;  le  dessous  est  d'un  noir  verdâtre  ;  les  pattes  sont  longues, 
fortes,  verdàtres  et  les  cuisses  postérieures  renflées. 

On  la  trouve  dans  les  jardins  sur  toutes  les  plantes  potagères. 
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Elle  cause  quelquefois  de  grands  dégâts  sur  les  betteraves  dans  les 
cliamps  en  rongeant  les  feuilles,  et  sur  la  vigne  dont  elle  dévore 
les  jeunes  feuilles  venant  de  s'épanouir. 

5.  Altica  {Crepidodera)  Mxines^  Fab.  —  Surnommée  VAltise 
rubis  à  cause  de  sa  couleur  rouge  doré.  Longueur,  2  mil.  1/2; 
largeur  1  mil.  Elle  est  ovale,  d'un  brillant  métallique  vert  bronzé, 
ou  vert  doré,  ou  ayant  la  tête  et  le  corselet  d'un  cuivreux  doré 
plus  brillant  que  les  élytres  ;  antennes  presque  de  la  longueur  du 
corps,  d'un  jaune  fauve  de  la  base  au  milieu,  noirâtres  dans  le 
reste  de  leur  étendue  ;  corselet  plus  large  à  la  base  qu'au  sommet, 
arrondi  sur  les  côtés,  fortement  ponctué,  marqué  d'un  court  sillon 
transversal  à  lapartie  postérieure;  élytresplus  larges  que  le  corselet, 
trois  fois  aussi  longues,  arrondies  en  arrière,  à  stries  de  points  en- 
foncés; pattes  d'un  jaune  fauve;  cuisses  postérieures  renflées, 
noires,  souvent  marquées  d'une  grande  tache  fauve. 

Elle  se  trouve  communément  dans  les  jardins.  La  couleur  varie 
beaucoup,  étant  bleue,  verte,  violette;  le  dessous  est  plus  ou  moins 
noir.  Cette  espèce  est  très  commune  sur  le  saule-marsault. 

6.  Wlica  (Teinodactyla)  atricilla,¥db.  —  Longueur,  2  mil.;  lar- 
geur, 1  mil.  Oblongue,  ovée,  flnement  ponctuée;  les  antennes,  la 
tête,  et  le  dessous  du  corps  sont  noirs;  le  corselet  est  d'un  jaune 
pâle  à  reflet  bronzé;  les  élytres,  les  pattes  et  la  base  des  antennes 
sont  d'un  jaune  pâle ,  la  ponctuation  dos  élytres  est  irrégulière  et 
la  suture  noirâtre  ;  les  cuisses  postérieures  sont  renflées,  couleur 
de  poix,  souvent  d'un  rouge  ferrugineux  â  la  base  et  en  dessous. 

On  la  rencontre  fréquemment  dans  les  jardins. 

7.  Altica  (Phyllotreta)  nigripes^  Panz.  Altica  lepidii^  lllig.  — 
Longueur,  1  mil.  1/2;  largeur,  1  mil.. Elle  est  ovée,  oblongue,  un 
peu  déprimée,  d'un  vert  bronzé  un  peu  noirâtre,  brillante,  très 
finement  ponctuée  ;  les  antennes  et  les  pattes  sont  noires  ;  le 
corselet  est  un  peu  rétréci  en  devant;  les  élytres  sont  obtuses 
à  l'extrémité  ;  les  cuisses  postérieures  sont  renflées  et  un  peu 
bronzées. 
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Elle  est  commune  dans  les  jardins,  et  lorsqu'elle  est  nombreuse 
elle  détruit  promplement  les  navets,  les  radis  et  les  capucines. 

8.  Altica  {Phyîlotrcta)  pœciloceras^  Kun.  —  Longueur,  1  mil. 
3/4  ;  largeur,  i  mil.  Oblongue,  ovée,  un  peu  déprimée,  d'un  noir 
verdâtre  ou  d'un  noir  bleuâtre;  les  élylres  sont  obtuses  et  arron- 
dies à  Textrémité,  à  stries  distinctement  pooetu^eg  dans  le  milieu  ; 
la  télé  est  profondément  ponctuée;  les  quatre  preiriMca  articles 
des  antennes  sont  tcstacés,  les  autres  bruns;  les  pattes  sont  d  un 
noire  brun  et  les  tarses  pâles. 

Celte  espèce  est  commune  dans  les  jardins,  principalement  sur  le 
Cochlearia  armoracia. 

9.  Altica  (Phyllotreta)  atra^  Payk.  —  Longueur,  2  mil.;  largeur, 
1  mil.  Ovée,  oblongue,  un  peu  déprimée,  très  noire,  luisante ;ély très 
obtuses  à  l'extrémité  et  arrondies,  à  série  de  points  visibles,  cinq 
fois  aussi  longues  que  le  corselet  et  plus  larges  que  lui;  tête 
profondément  ponctuée  ;  antennes  noires  avec  les  quatre  ou  cinq 
premiers  articles  ferrugineux  ;  pattes  noires  à  articulations  rous- 
sâtres. 

Une  variété  de  cette  espèce,  qui  est  d'un  bronzé  obscur,  a  été 
nommée  Altica  obscurella^  Ulig. 
Elle  est  très  commune  sur  les  cboux,  les  radis,  etc. 

-10.  Altica  {Phyllotreta)  nielœna^  Ulig.  —  Longueur,  i  mil.  3/4  ; 
largeur,  1  mil.  Oblongue,  un  peu  déprimée,  noire  ou  d'un  noir 
bleuâtre  ;  élytres  obtuses,  arrondies,  confusément  ponctuées  ;  an- 
tennes et  pattes  noires  ;  corselet  Iransverse,  ponctué;  tète  ponctuée; 
élytres  longues,  arrondies  à  l'extrémité,  un  peu  arquées  sur  les 
côtés,  déprimées,  criblées  de  points  serrés. 

Elle  est  très  commune  sur  les  Crucifères,  les  cboux,  les  navels, 
les  radis,  etc. 

11.  Altica  {Phyllotreta)  punctulata,}ILBTsh,--  Longueur,  i  mil. 
1/2;  largeur,  1  mil.  Allongée,  elliptique,  un  peu  déprimée,  ponc- 
tuée, noire  ou  d'un  brun  bronzé  ;  thorax  transverse,  un  peu  rétréci 
en  devant,  un  peu  convexe  ;  extrémité  des  élytres  obtuse;  antennes 
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noires,  à  premier  article  bronzé  en  partielles  deuxième  et  troisième 
ferrugineux;  les  élytres  sont  couvertes  de  points  très  ans  et  très 
serrés. 
On  la  trouve  dans  les  jardins,  sur  les  crucifères. 

12.  AUica  (Phyllotreta)  brassicx^  Fab.  —  Longueur,  1  mil.  1/4. 
Elle  est  raccourcie,  ovée,  convexe,  d'un  noirint^pse,  couverte  d'une 
ponctuation  fine,  serrée;  deux  petites  lignes  d'un  testacé  jaunâtre 
sur  chaque  élytre;  antennes  noires  avec  les  trois  premiers  articles 
lestacés;  corselet  plus  court  que  large;  élytres  plus  larges  que  le 
corselet,  très  convexes,  msirquées  de  deux  taches  longitudinales, 
jaun&tres,  l'une  près  de  l'autre;  la  première  au  milieu  de  la  base, 
la  deuxième  près  de  l'extrémité  en  forme  de  coin  ;  pattes  noires 
avec  les  tibias  et  les  tarses  d'un  roux  brunâtre. 

Elle  se  trouve  sur  les  choux  dans  les  jardins. 

« 

13.  Altica  {Phyllotreta)  fleamosa^  Panz.  —  Longueur,  2  mil.; 
largeur  j  1  mil.  Ovée,  oblongue,  un  peu  déprimée,  noire,  ponctuée  ; 
une  bande  sinueuse,  jaunâtre,  sur  chaque  élytre  ;  antennes  noires, 
à  base  d'un  testacé  brun  ;  pattes  noires  avec  les  articulations  et  la 
base  des  tibias  antérieurs,  ainsi  que  la  moitié  des  tibias  postérieurs 
et  tous  les  tarses,  d'un  testacé  brun. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  V Altica  nemorum^  mais  les 
points  des  élytres  sont  plus  forts,  plus  serrés  et  en  lignes  sur  le 
milieu  seulement;  la  bande  jaunâtre  des  élytres  est  plus  étroite, 
courbée  vers  la  suture  à  la  base  et  à  l'extrémité  et  descend  moins 

Us.  • 

Elle  se  trouve  dans  les  jardins  sur  les  choux  et  particulièrement 
sur  le  Brassica  chinensis. 

Les  Attises  étant  très  nuisibles  dans  les  potagers  et  quelquefois 
daiDs  les  grandes  cultures,  on  a  cherché  les  moyens  de  les  détruire 
ou  de  les  éloigner  :  celui  qui  est  le  plus  usité  dans  les  jardins 
consiste  à  recouvrir  d'une  légère  couche  de  cendres  lessivées  les 
semis  de  choux,  de  navets,  de  radis.  Beaucoup  de  personnes atten- 
<leot,  pour  faire  cette  opération,  que  les  jeunes  plantes  commencent 
Se,  nat.  18 
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à  pousser  et  que  les  Altises  s'y  moatreot.  Ou  doit  être  très  attentif, 
car  il  ne  faut  pas  longtemps  à  ces  insectes  pour  ronger  les  premières 
feuilles  et  faire  périr  les  plantes. 

On  a  recommandé  d'arroser  les  plantes  envahies  par  ces  insectes 
avec  un  liquide  formé  d'un  mélange  de  1  kil.  250  gr.  de  savon  noir, 

1  kil.  250  gr.  de  soufre,  1  kil.  champignons  de  bois  ou  de  couche 
et  60  litres  d'eau.  Oq  met  d'abord  dans  30  litres  d'eau  le  savon 
et  les  champignons  concassés  ;  on  fait  bouillir  dans  30  litres  d'eau 
le  soufre  renfermé  dans  un  sachet  de  toile  ;  on  mélange  les  deux 
liquides,  qu'on  laisse  fermenter  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  élève  une 
odeur  Infecte  ;  puiç  on  arrose  avec  cette  eau. 

Une  autre  recette  beaucoup  plus  simple,  bien  moins  dégoûtante 
et  en  même  temps  plus  économique,  consiste  à  recouvrir  les  semis 
d'une  légère  couche  de  sciure  de  bois  imprégnée  de  goudron  de 
houille  appelée  côltar  (Coal-tar),  dans  la  proportion  de  2  O/o  de 
goudron  mesuré  en  poids.  Pour  100  kil.  de  sciure  on  emploie 

2  kilog.  de  côltar.  On  mélange  le  plus  exactement  possible  et  on 
répand  la  sciure  sur  les  semis  dans  les  jardins  ou  dans  les  champs 
infestés  par  les  Altises.  Ce  procédé,  employé  en  grand  dans  la  cul- 
ture de  la  betterave  à  sucre,  a  éloigné  VAltica  oleracea  qui  dévas- 
tait les  jeunes  plants. 


90.  —  I.E  Pl»CE-OK6fI.I<E. 

*     (Forficula  auricularia,  Lin.) 

Pendant  certaines  années  les  Perce-oreilles  se  Ynultiplient  d'une 
manière  prodigieuse  et  causent  un  dommage  très  considérable  aux 
jeunes  plantes  potagères  que  l'on  cultive  dans  les  jardins.  On  les 
trouve  par  milliers  sous  les  vases  et  sous  les  abris  que  l'on  dis- 
pose pour  préserver  les  jeunes  plants  des  ardeurs  du  soleil.  Ils 
rongent  les  premières  feuilles  dès  qu'elles  viennent  à  se  montrer 
et  anéantissent  la  récolte  avant  qu'elle  soit  asses  forte  pour  se 
défendre.  Ces  insectes  s'accouplent  en  septembre  ou  en  octobre, 
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et  la  femelle  dépose  ses  œufs  au  commencement  du  printemps 
suivant,  en  avril,  au  nombre  de  10  à  30,  sous  une  pierre  ou  sous 
une  écorce  d'arbre.  Ils  sont  blancs',  lisses,  allongés,  de  1  à  2  mil. 
de  longueur  et  tous  réunis  en  masse.  La  femelle  ne  les  abandonne 
pas  et  sen^ble  prendre  le  soin  de  les  garder.  Dans  le  courant  du 
mois  de  mai,  cinq  ou  six  semaines  après  la  ponte,  les  larves 
éclosent  et  sont  rassemblées  auprès  de  leur  mère;  elles  sont 
presque  blanches  et  sont  pourvues  de  deux  mandibules,  de  deux 
antennes  et  de  six  pattes  ;  elles  sont  agiles  et  vont  à  la  recherche 
de  leur  nourriture  qui  consiste  en  matière  végétale  tendre,  telle 
que  les  premières  feuilles  des  plantes  herbacées  ;  ces  larves  sont 
privées  d'ailes,  mais  elles  portent  à  l'extrémité  de  l'abdomen  la 
pince  qui  caractérise  les  insectes  de  ce  genre.  Elles  croissent  peu  à 
peu  et  leur  couleur  brunit  à  mesure  qu'elles  grandissent.  C'est  vers 
te  milieu  de  juin  qu'elles  causent  le  plus  de  dégâts  et  elles  conti- 
nuent leurs  ravages  pendant  tout  le  reste  du  mois  et  probablement 
au-delà.  Elles  changent  plusieurs  fois  de  peau  en  grandissant  et 
arrivent  vers  le  20  juin  à  la  mue  qui  les  transforme  en  nymphe, 
c'est-à-dire,  qui  leur  donne  des  rudiments  d'ailes.  Dans  ce  nouvel 
état  elles  sont  actives,  comme  sous  celui  de  larve  ;  elles  marchent, 
mangent  et  continuent  à  croître.  Après  la  mort  de  la  mère  elles  ne 
cessent  pas  de  vivre  en  colonie;  elles  mangent  non  seulement  des 
végétaux,  mais  aussi  des' insectes;  elles  se  dévorent  même  les  unes 
les  autres  et  c'est  probablement  à  cause  de  leur  appétit  carnassier 
qu'il  en  survit  un  si  petit  nombre  au  moment  de  la  métamorphose 
en  insecte  parfait,  en  septembre  ou  au  commencement  d'octobre. 
Ces  insectes  ont  l'instinct  de  se  réfugier  sous  les  pierres,  sous  les 
pots  à  fleur,  dans  les  trous,  sous  les  écorces;  lia  aiment  l'obscurité 
et  c'est  pendant  la  nuit  qu'ils  cherchent  leur  nourriture. 

Cet  insecte  iait  partie  de  l'ordre  des  Orthoptères,  de  la  famille 
des  Forficulaires  et  du  genre  Forficula.  Son  nom  entomologique 
est  Forficula  auricularia  et  son  nom  vulgaire  le  Perce-oreille. 

i.  Forficula  auricularia^  Lin.  —  Longueur,  12  à  13  mil.,  non 
compris  la  pince  qui  varie  de  5  à  7  mil.  Tête  roussàtre;  antennes 
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filiformes,  de  quatorze  articles  ;  corselet  brun  bordé  de  roussàtre  ; 
élytres  très  courtes,  brunes,  bordées  de  jaunâtre  sur  les  côtés; 
abdomen  d'un  brun  foncé,  dépassant  beaucoup  les  élytres,  terminé 
par  une  pince  à  branches  presque  droites  et  mutiques  chez  les 
femelles,  dilsltées  à  l'origine  et  arquées  chez  les  mâles  ;  pattes  d'un 
jaune  pâle;  ailes  pliées  d'abord  en  long,  puis  deux  fois  en  travers, 
dépassant  un  peu  les  élytres  dans  le  repos. 

On  a  profité  de  leur  instinct  lucifuge  pour  tendre  dès  pièges  à 
ces  insectes  et  en  détruire  un  certain  nombre.  On  fait  avec  des 
brindilles,  des  tiges  vides  de  roseau,  de  sureau  ou  de  topinam- 
bours, etc.,  de  petites  bottes  que  l'on  suspend  auprès  des  plantes 
attaquées.  Les  Forficules  s'y  réfugient  à  l'approche  du  jour  et  on 
secoue  ces  bottes  sur  le  feu  ou  au-Hessus  d'un  baquet  plein  d'eau 
où  elles  se  noyent.  On  peut  employer  des  pots  à  fleur  renversés 
'dont  le  fond  est  garni  de  mousse,  elles  se  portent 'dans  cet  abri 
où  on  les  trouve  le  matin  pour  les  traiter  par  le  feu  ou  l'eau. 

Le  nom  de  Perce-oreille  donné  à  ces  petits  animaux  vientde  la 
pince  qui  termine  leur  abdomen,  qui  ressemble  à  l'instrument  dont 
se  servaient  autrefois  les  orfèvres  pour  percer  les  oreilles  dans 
lesquelles  ils  devaient  placer  des  anneaux. 


91.  —  I.A  €€iraTII.IBAB  OU  TAIIPB-eKII.I.01i. 

(GryllO'talpavuigariSt  Latr.) 

L'insecte  dont  il  est  ici  question  est  d'une  forte  taille  et  très 
dangereux  pour  les  jardins  dans  lesquels  il  s'est  établi.  Son  nom 
de  Gourtilière  vient  de  ce  qu'il  habite  les  courtUs  ou  jardins  et  celui 
de  Taupe^grUlan  de  ce  qu'il  chemine  sous  terre  conune  une  taupe, 
et  qu'il  ressemble^  à  un  grillon .  Ses  pattes  antérieures,  très  robustes, 
et  d'une  forme  particulière,  lui  permettent  de  creuser  sous  terre  des 
galeries  dans  lesquelles  il  chemine.  Il  voyage  ainsi  à  la  recherche 
des  vers,  des  larves  et  des  insectes  dont  il  se  nourrit,  et  en  parcou- 
rant le  terrain  à  trois,  quatre  ou  cinq  centimètres  de  profondeur,  il 
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coupe  les  racines  des  plantes  potagères,  des  semis  et  de  llierbe  des 
prairies,  et  les  fait  périr.  H  reste  pendant  le  jour  dans  ses  galeries, 
où  il  marche  aussi  facilement  en  arrière  qu'en  avant,'et  lorsqu'il  veut 
quitter  sa  demeure  il  part  dès  le  matin  en  marchant  ou  en  volant. 
11  a  aussi  le  pouvoir  de  sauter  à  l'aide  de  ses  cuisses,  longues  et 
grosses.  Le  Taupe-grillon  se  plait  dans  les  terrains  légers  et  sablon- 
neux, dans  lesquels  il  chemine  facilement;  il  est  rare  dans  les  sols 
durs  et  compacts,  qui  lui  opposent  de  la  résistance.  Dans  cer- 
taines localités  à  terrains  sablonneux,  il  n'est  pas  possible  d'élever 
des  légumes  à  cause  des  ravages  qu'il  exerce  dans  les  jardins. 

Il  &it  partie  de  l'ordre  des  Orthoptères,  de  la  famille  des  Sau- 
teurs, de  la  tribu  des  Grillons  et  du  genre  OryUo-talpa.  Son  nom 
entomologique  est  Gryllo-talpa  wdgaris^  Lat. ,  et  son  nom  vulgaire 
Courtilière  ou  Taupe-grillon. 

1.  Gryllo-talpa  vulgaris y  Lai,  —  Longueur,  45 mU., sans  compter 
les  queues  qui  en  ont  au  moins  25.  Il  est  soyeux,  de  couleur  brune, 
mais  plus  ocreux  en-dessous  qu'en  dessus;  la  tête  est  conique  et 
peut  rentrer  sous  le  corselet;  elle  porte  deux  yeux  proéminents 
entre  lesquels  sont  deux  petits  yeux  lisses  ;  les  antennes  sont  deux 
fois  aussi  longues  que  la  tête,  droites,  composées  d'un  très-grand 
nombre  d'articles;  les  mâchoires  sont  fortes,  cornées,  allongées, 
courbées  et  aiguës^  armées  de  deux  ou  trois  dents  au  côté  interne; 
les  palpes  sont  longs  et  portés  en  avant;  le  thorax  est  deux  fois 
aussi  large  que  la  tête,  convexe,  ovale,  à  bord  antérieur  concave; 
les  élytres  sont  courtes,  d'un  blanc  jaun&tre  extérieurement  et 
brunes  intérieurement,  se  recouvrant  l'une  l'autre  dans  le  repos, 
avec  beaucoup  de  nervures,  obliques  et  transverses;  les  deux 
ailes  sont  pliées  en  long,  étendues  sur  le  dos,  dépassant  l'abdomen. 
Celui-ci  est  deux  fois  aussi  long  que  le  thorax,  très  épais,  mou, 
cylindrique,  composé  de  neuf  ou  dix  segments;  de  chaque  côté  de 
son  extrémité  sortent  deux  filaments  velus,  comme  une  queue  de 
rat,  aussi  longs  que  les  antennes,  mais  plus  épais.  Les  six  pattes 
sont  ti%s  robustes,  particulièrement  les  premières,  qui  sont  com- 
primées et  dilatées,  et  les  dernières,  faites  pour  sauter.  Les  cuisses 
antérieures  sont  courtes  et  larges  avec  une  dent  aiguG,  semi-ovale 
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à  la  base  interne;  les  postérieures,  épaisses  et  longues;  les  tibias 
des  premières  sont  trigones,  palmés,  ayant  Textrémité  découpée  en 
quatre  dents  très  fortes  et  tranchantes  ;  les  tarses  tri-articulés; 
lés  antérieurs  comprimés  et  trigones,  attachés  au  côté  extérieur  des 
tibias;  le  premier  article  large,  formant  avec  le  second  deux  dents 
cornées,  aigués  ;  le  troisième  petit,  ovale,  terminé  par  deux  ongles 
inégaux  et  droits. 

En  juin  ou  au  commencement  de  Tété  la  femelle  construit  dans 
le  voisinage  de  sa  galerie  un  nid  à  la  profondeur  de  30  centimètres 
dans  le  sol;  il  est  long  de  50  mil.  et  large  de  26  mil.,  en  forme 
de  bouteille  ovale  avec  un  cou  courbé  qui  communique  avec  la 
surflBice  du  sol;  son  intérieur  est  lisse  pour  recevoir  les  œufs  dont 
le  nombre  s'élève  de  300  à  400,  et  après  qu'ils  ont  été  déposés  la 
femelle  en  bouche  l'entrée  avec  soin.  Ces  œufs  sont  de  la  grosseur 
d'une  graine  de  turneps,  mais  ovales,  brillants,  d'un  jaune  brun.  Les 
jeunes  édosenl  en  juillet  ou  août,  un  mois  après  que  les  œufs  ont 
été  pondus.  Us  commencent  immédiatement  à  manger  les  racines 
tendres  des  plantes  environnantes,  soit  blé,  gazon  ou  autres  végé- 
taux, et  lorsqu'ils  n'en  trouvent  plus  ils  vont  ailleurs  chercher 
leur  nourriture  ;  mais  aussitôt  après  leur  première  mue,  qui  a  lieu 
un  mois  après  l'éclosion,  ils  se  dispersent  pour  vivre  isolément 

A  leur  naissance,  ils  ressemblent  à  des  fourmis  blanches  et  n'ont 
pas  plus  de  8  mil.  de  longueur  ;  à  cette  époque  ils  n'ont  pas  encore 
d'ailes  et  ils  vont  en  croissant  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  à  la 
taille  de  35  à  40  mil.;  c'est  alors  que  les  rudiments  des  ailes  parais- 
sent ;  ils  restent  dans  cet  état  mangeant  et  croissant  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  dépouillé  la  cinquième  peau  et  que  l'insecte,  pourvu  de  ses 
ailes,  ait  atteint  son  point  de  perfection.  Cette  métamorphose  a  lieu 
à  la  fin  du  printemps.  Les  insectes  vivent  pendant  l'été,  s'accou- 
plent, pondent  leurs  œufe  et  passent  l'hiver  dans  la  terre,  s'enfon- 
çant  à  mesure  que  le  froid  devient  plus  intense.  Ainsi  protégés  ils 
restent  depuis  octobre  ou  novembre  jusqu'à  ce  que  les  chaleurs 
de  mars  les  invitent  à  remonter  vers  la  surface  du  sol  où  i(s  peu- 
Yent  être  suivis  à  la  trace  par  les  petites  élévations  de  terre  qu'ils 
produisent  comme  des  taupinées;  et  dans  les  autres  temps  leur 


AUX  PLANTES  POTAGÈRES.  255 

présence  esl  décélée  par  les  places  jaunes  et  flétries  qui  gâtent  les 
prairies,  et  par  un  semblable  désordre  dans  les  jardins.  On  a  élevé 
des  doutes  sur  leur  chant,  mais  Latreille  dit  qu'après  le  coucher 
du  soleil  ils  font  entendre  un  bruit  fort,  assez  aigu,  produit  par 
le  frottement  de  leurs  élytres. 

Ces  insectes  pernicieux  sont  très  voraces;  ils  se  mangent  les  uns 
les  autres  lorsqu'ils  peuvent  s'attraper;  la  mère  dévore  un  grand 
nombre  de  ses  petits  et  sur  cent  il  n'en  reste  pas  plus  de  huit.  On  dit 
que  le  fumier  de  cheval  les  attire  et  que  celui  de  cochon  les  éloigne. 
L'huile  et  l'eau  de  savon  versées  dans  leurs  galeries  les  tuent  lors- 
qu'ils eo  sont  atteints.  La  marne,  la  suie,  la  chaux  contribuent  à  les 
expulser.  L'eau,  avec  quelques  gouttes  d'huile,  versée  dans  leurs 
galeries,  les  détruit.  Des  pots  à  fleurs  enterrés  daus  leurs  galeries 
avec  trente  gouttes  d'huile  de  térébenthine  dans  chacun  et  couverts 
avec  des  planches,  sont  un  excellent  piège.  Des  gazons  frais  arrosés 
chaque  nuit  les  attirent  sous  eux.  Cent  mille  sont  pris  chaque  année 
à  Berlin  en  enfonçant  des  pots  à  fleur  à  cinq  centimètres  au-dessous 
de  la  surface  du  sol.  En  juin  et  juillet  les  œufs  sont  facilement 
détruits  en  enlevant  les  nids  à  l'aide  de  la  bêche.  L'eau  bouillante, 
l'urine,  l'eau  salée  peuvent  être  versées  sur  les  places  Infestées.  Il 
est  recommandé  aux  fermiers  de  creuser  en  septembre  des  fossés 
de  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  et  de  les  remplir  de  fumier  de 
cheval,  recouvert  de  terre.  A  l'approche  du  froid  tous  les  Taupe- 
grillons  répandus  dans  les  champs  viendront  tomber  dans  ce  piège. 
Les  taupes  rendent  service  en  les  détruisant  et  il  a'est  pas  toujours 
sage  d'extirper  celles-ci  des  prairies.  Les  corbeaux,  les  pie-grièches 
et  d'autres  oiseaux  carnassiers  en  dévorent  un  grand  nombre. 

Tous  ces  détails  sont  tirés  du  Fa/rm  instcu  de  M.  Gurtis. 


92.  —  MA  PdlAMB  DU  CHOU. 

{Pentoloma  omatum,  Fab.) 

Pendant  les  mois  de  juillet,  d'août,  et  même  plus  tard,  les  choux 
sont  envahis  ]^ar  un  insecte  qui  répand  une  odeur  très  désagréable 
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lorsqu'on  le  touche  et  qui  y  produit  des  dégâts  notables  lorsqu'il  s'y 
trouve  en  grand  nombre.  Il  prend  sa  nourriture  au  moyen  d'un  bec 
placé  dans  le  prolongement  de  la  tête;  il  l'enfonce  dans  la  feuiUe 
pour  en  sucer  la  sève,  et  lorsqu'il  a  aspiré  tout  le  liquide  de  la 
blessure,  il  pique  à  côté  et  continue  ainsi  h  faire  une  multitude  de 
blessures  à  la  plante  qui  jaunit,  se  dessèche,  et  devient  raboteuse 
dans  les  endroits  attaqués.  Tous  les  endroits  ainsi  piqués  sont  per- 
dus pour  les  besoins  de  la  cuisine. 

Cet  insecte  fait  partie  de  l'ordre  des  Hémiptères,  de  la  section 
des  Hétéroptères,  de  la  Ëunille  des  Géocorises,  de  la  tribu  des  Scu- 
tellériens  et  du  genre  Peniatoma,  Son  nom  entomologique  est 
Pematoma  cmalum  et  son  nom  vulgaire  Punaise  du  chou. 

1 .  Pentatoma  orruuwm^  Fab.  —  Elle  a  8  à  10  mil.  de  longueur. 
Elle  est  ovale.  Sa  tète  et  ses  antennes  sont  noires  ;  son  corselet  est 
noir,  bordé  de  rouge  en  arrière  et  sur  les  côtés,  et  marqué  de 
trois  taches  rouges  allongées,  tombant  sur  la  bordijre  postérieure  ; 
son  écussou  est  noir  et  porte  à  l'extrémité  une  tache  rouge  en  forme 
de  Y;  les  élytres  sont  rouges  avec  le  bord  interne,  trois  taches  et 
l'extrémité  membraneuse  noirs  ;  l'abdomen  est  noir,  avec  les  bords 
rouges  entrecoupés  de  noir  ;  les  pattes  sont  noires.  L'odeur  infecte 
qu'elle  répand  sort  d'une  très  petite  ouverture  située  entre  les  quatre 
pattes  postérieures. 

On  rencontre  souvent  les  deux  sexes  accouplés,  opposés  tète  à 
tète  et  marchant  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  le  sens  opposé. 
La  femelle  pond  ses  œufs  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  Elle 
les  place  sur  le  revers  des  feuilles  de  chou  et  les  dispose  en  petites 
bandelettes  formées  d'une  douzaine  d'œufs  chacune  ;  ils  sont  sur 
deux  lignes,  se  touchant  et  collés  ensemble.  Ils  ressemblent  à  des 
petits  barillets  plantés  debout,  hauts  de  1  mil.,  larges  de  ^/2  mil.  ; 
ils  sont  noirs,  marqués  de  deux  grandes  taches  blanches  sur  les 
côtés  ;  le  fond  supérieur  est  noir,  entouré  d'un  cercle  blanc,  sur- 
monté d'une  fine  crénelure.  Lorsque  ces  œufs  ont  reçu  une  incuba- 
tion suffisante  par  la  chaleur  naturelle  de  l'air,  ils  éclosent  et  il  en 
sort  une  petite  larve  qui  soulève  le  fond  supérieur  comme  un  co  u- 
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vercle  et  se  répand  aussitôt  sur  la  feuille.  Dès  sa  naissance  elle  est 
agile  et  possède  toutes  les  parties  de  l'insecte  parfait,  sauf  les  ailes 
qui  lui  viendront  plus  tard;  elle  est  en  état  de  pourvoir  à  sa  nour- 
riture et  d'enfoncer  son  petit  bec  dans  la  feuille  pour  en  sucer  la 
sève.  Elle  croit  assez  rapidement  et  lorsqu'elle  a  pris  à  peu  près  sa 
grosseur,  elle  acquiert  des  rudiments  d*ailes,  ce  qui  lui  arrive  après 
un  changement  de  peau.  Elle  continue  encore  à  croître  sous  la 
forme  de  nymphe  et  à  prendre  de  la  nourriture.  Enfin,  après  une 
dernière  mue,  elle  se  trouve  pourvue  d'ailes  et  parvenue  à  l'âge 
adulte  où  elle  peut  propager  son  espèce.  La  larve,  la  nymphe  ne 
sont  pas  moins  infectes  que  l'insecte  parfoit.  Cette  odeur,  produite 
par  un  liquide  qui  se  volatilise  au  contact  de  l'air,  est  une  arme  dé- 
fensive ;  elles  le  répandent  au  moment  du  danger  pour  se  défendre 
et  éloigner  leur  ennemi.  • 

La  larve  et  la  nymphe  ressemblent  à  l'insecte  parfait.  Elles  ont 
les  antennes  et  la  tète  noires  ;  le  corselet  noir,  bordé  en  devant  de 
jaune  orange  ;  l'abdomen  jaune  orange,  entrecoupé  de  noir  sur  les 
bords  et  taché  de  noir  en  dessus  et  en  dessous  ;  les  pattes  sont  noires. 

On  trouve  sur  les  choux  une  variété  de  cette  espèce  à  laquelle 
on  a  donné  le  non  de  Pentatoma  festivum,  mais  qui  n'est  pas  très 
commune. 

On  ne  connaît  pas  un  autre  moyen  de  se  débarrasser  de  cet 
insecte,  que  de  lui  faire  la  chasse  el  de  l'écraser,  ce  qui  est  facile. 
On  doit  se  servir  de  petites  pinces  pour  le  saisir  sous  ses  trois 
formes,  de  larve,  de  nymphe  et  d'insecte  parfait.  On  ne  doit  pas 
négliger  de  détruire  les  œufs  que  Ton  rencontrera  sur  le  revers 
des  feuilles  de  chou. 


93  à  96.  —  MJËB  PiJ€Emoii0  des  pjLAmwi  POTACuèmsi. 

{jéphis  brassicœf  L.,  rapce^  Curt»  rumicis,  L.,  fabœ,  Dlanch.) 

On  a  exposé  ailleurs  l'histoire  générale  des  Pucerons  en  traitant 
de  ceux  qui  envahissent  les  arbres  fruitiers  ;  on  ne  la  répétera  pas 
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ici  ;  on  se  contentera  d'indiquer  ceux  qui  s'établissent  sur  quel- 
-ques  unes  des  plantes  potagères  cultivées  dans  les  jardins. 

On  trouve  sur  le  chou  un  puceron  (1)  qui  s'attache  au  revers 
des  feuilles  en  familles  plus  ou  moins  nombreuses  et  composées 
d'individus  ailés  et  d'individus  aptères  de  toutes  les  tailles.  On  Ty 
voit  depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'en  novembre,  il  suce  la  sève  et 
fait  blanchir  le  point  de  la  face  supérieure  opposée  à  celui  sur  le- 
quel il  s'est  établi  et,  par  là,  il  nuit  à  la  qualité  de  celte  plante. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  Âphis  brassias^  en  français  Puceron  du 
ehou. 

i,  Aphis  brassieSj  Lin. — Le  mâle  est  d'un  vert  de  pois;  les  an- 
tennes sont  assez  longues,  sétacées  et  noires,  ainsi  que  la  tête,  le 
cou  et  le  disque  du  thorax  ;  il  porte  des  bandés  noires  plus  on  moins 
^par&ites  en  travers  de  l'abdomen  ;  les  cornicules  sont  longues, 
épaisses,  noires  à  la  base  ;  les  ailes  sont  grandes,  transparentes,  à 
stigma  d'un  vert  p&le  ;  les  nervures  sont  fortes,  couleur  de  poix  ; 
les  pattes  sont  noires,  avec  la  base  des  cuisses  verte. 

La*femelle,  aptère,  est  légèrement  farineuse,  généralement  d'un 
vert  plus  jaune  que  le  m&le  ;  le  troisième  article  des  antennes  est 
ocreux,  les  suivants  noirs;  les  yeux,  deux  grandes  taches  sur  le 
vertex  et  une  de  chaque  côté  du  cou,  sont  noirs;  l'abdomen  est 
très  gros  et  lourd;  les  stigmates,  plusieurs  points  sur  le  dos,  quel- 
ques raies  transverses  au-delà  du  milieu,  sont  noirs  ;  les  cornicules 
sont  courtes  et  noires,  ainsi  que  les  pattes  ;  la  base  des  cuisses 
est  verte. 

Une  autre  espèce  de  puceron  s'établit  en  famille  sous  les  feuilles 
de  la  rave  et  s'y  comporte  comme  le  précédent  sur  les  feuilles  du 
chou.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Aphis  rapx,  en  français  Puceron 
de  la  rave. 

2.  Aphis  râpa,  Gurt.  -^  Mdte:  ocreux;  antennes  modérément 
longues,  sétacées,  brunes,  ayant  les  deux  premiers  articles  noirs, 
le  troisième  ocreux  à  la  base  ;  tète  noirâtre;  cou  ocreux  et  brun; 
le  disque  du  corselet  noir,  brillant  ;  abdomen  verdàtre  ;  les  stigmates 

(1)  Farm  Insects. 
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bnnis  ;  les  coruicules  longues,  grêles,  ocreoses  à  rextrômité  ;  ailes 
grandes  à  nervures  légèrement  brunes;  stigma  long  et  jaunâtre; 
eitrémité  des  cuisses,  tibias  et  tarses  noirs. 

Femelle  :  vert  lisse,  chagriné  ;  antennes  brunes  excepté  à  la  base  ; 
yeux,  extrémité  des  tibias  et  tarses  noirs. 

Il  est  très  abondant  sous  les  feuilles  des  tumeps  pendant  tout  le 
mois  de  juillet. 

L'oseille  est  quelquefois  envahie  par  une  espèce  de  puceron  (1) 
dont  le  nom  est  Aphis  rumicis,  en  français  Puceron  de  l'oseille . 

3.  Aphis  rwnids^  Lin.  —  Longueur,  2  mil.  1/2.  Corps  noir  ; 
antennes  d'un  gris  jaun&tre,  pâle  ;  ailes  blanches  ;  pattes  entièrement 
blanchâtres  ;  abdomen  noir,  relevé  latéralement. 

La  fève  des  marais  nourrit  une  espèce  de  puceron  qui  s'y  muU 
tiplie  en  prodigieuse  quantité,  au  point  que  la  tige,  les  pétioles  des 
feuilles  et  celles-ci  en  sont  entièrement  noirs.  On  le  désigne  sous 
le  nom  de  Aphis  fabw^  en  français  Puceron  de  la  fève. 

4.  Aphis  fabœ^  Blanch.  —  Longueur,  2  mil.  1/2.  Corps  noir; 
antennes  brunes  à  premier  article  noir;  ailes  blanches,  diaphanes, 
avec  leur  bord  extérieur  et  leurs  nervures  jaunâtres  ;  abdomen 
noir  ;  pattes  jaunes,  avec  la  base  des  cuisses,  leur  extrémité,  ainsi 
que  celle  des  jambes  et  les  tarses,  noirs. 

Les  moyens  de  destraction  à  essayer  contre  ces  petits  animaux 
sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  contre  les  pucerons  des  arbres 
fruitiers,  c'est-à-dire  les  lotions  et  les  aspersions  avec  des  liquides 
ou  des  poudres  insecticides. 


97.  —  UB  pvcmon  »i»  mAcimw. 

(JpMs  radicumtG*,) 

II  a  été  question  précédemment  des  Pucerons  qui  vivent  sur  les 
feuilles  des  arbres  fruitiers  et  sur  celles  des  plantes  lé^umipeus^s 

(i)Farm  Insects, 
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dont  plusieurs  espèces  sont  fort  nuisibles.  On  s'aperçoit  immédia- 
tement du  mal  qu'ils  produisent  et  Ton  n'hésite  pas  à  leur  en  attri- 
buer la  cause  en  les  voyant  eux-mêmes  au  milieu  du  désordre  qui 
s'augmente  à  mesure  qu'ils  se  multiplient.  Il  existe  une  espèce  du 
môme  genre  qui  est  fort  dangereuse  pour  Tartichaut,  la  chicorée  et 
peut-être  d'autres  plantes,  de  la  présence  de  laquelle  on  ne  s'aper- 
çoit pas  immédiatement  parce  qu'elle  se  tient  sur  les  racines  de 
ces  végétaux.  On  l'y  trouve  en  familles  nombreuses,  composées  d'in- 
dividus de  toutes  les  tailles^  mais  tous  aptères,  du  moins  je  n'en  ai 
pas  vu  d'ailés.  11  semble  que  les  organes  du  vol  ne  soient  pas  né- 
cessaires à  des  insectes  qui  vivent  dans  la  terre  et  qui  vraisembla- 
blement n'en  sortent  jamais.  Ces  Pucerons  se  fixent  un  peu  au- 
dessous  du  collet  de  la  plante  et  sur  les  plus  grosses  racines,  dans 
leurs  enfourchures  et  dans  les  cavités  qui  s'y  rencontrent.  Ils  enfon- 
cent leur  bet;  dans  ces  racines,  les  blessent,  en  sucent  la  sève  pour 
se  nourrir  et  l'empêchent  de  monter  dans  les  feuilles  qui  jaunis- 
sent, languissent  et  meurent.  Lorsque  l'on  s'aperçoit,  pendant  l'été 
et  l'automne,  que  des  pieds  d'artichaut  et  de  chicorée  présentent 
ces  symptômes,  on  est  presque  sûr  d'en  trouver  les  racines  enva- 
hies par  cette  vermine.  On  y  trouve  aussi  des  fourmis  qui  se  pro- 
mènent sur  les  racines  au  milieu  d'eux  ;  leur  agitation  contraste  avec 
l'immobilité  des  premiers  et  si  l'on  détache  quelques  uns  de  ces 
pucerons  pour  les  laisser  tomber  à  terre,  les  fourmis  les  empor- 
tent en  les  prenant  délicatement  entre  leurs  dents .  C'est  ordinaire- 
ment la  fourmi  jaune  (/brmû;a  flava^  Lin.),  qui  vit  au  milieu  d'eux. 
Elle  n'attaque  pas  la  plante,  ne  la  blesse  en  aucune  manière  ;  elle 
est  là  pour  sucer  la  liqueur  sucrée  que  sécrètent  les  pucerons, 
pour  s'en  gorger,  s'en  nourrir  et  nourrir  les  larves  qu'elle  élève. 
Je  crois  que  c'est  elle  qui  les  transporte  d'une  plante  épuisée  sur 
une  plante  fraîche  et  qui  en  établit  des  colonies  en  proportion  de 
ses  besoins.  Il  est  vraisemblable  que  ces  fourmis  nuisent  indirec- 
tement aux  plantes  en  creusant  des  sentiers  autour  des  racines 
qui  leur  permettent  de  circuler  sous  la  terre  et  de  visiter  leurs 
pucerons  ;  l'air  pénètre  dans  ces  sentiers  et  contribué  à  la  dessica- 
tion  de  la  plante. 
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Le  Puceron  des  racines  diffère  de  ceux  dont  on  a  déjà  parlé  par 
deux  caractères;  11  a  les  antennes  plus  courtes  et  manque  de  cor- 
njcules  à  l'extrémité  de  Tabdomen;  elles  sont  remplacées  par  deux 
points  verruqueux,  plats,  assez  difficiles  à  découvrir  ;  c'est  par  ces 
organes  qu'il  rend  la  liqueur  sucrée  que  recherchent  les  fourmis. 
Les  pucerons  étant  excessivement  nombreux  en  espèces,  on  y  a 
établi  des  divisions  génériques  afin  d'en  faciliter  l'étude.  Celui  dont 
il  est  ici  question  se  place  dans  le  genre  Forda,  Je  le  désigne  sous 
le  nom  de  Forda  radicum  et  en  français  par  celui  de  Puceron  des 
racines. 

1.  Aphis  (Forda)  radicum^  G.  —  Longueur,  3  mil.,  lorsqu'il  a 
acquis  toute  sa  taille.  Il  est  ovo'lde,  c'est-à-dire  en  forme  d'œuf  dont 
le  petit  bout  est  occupé  par  la  tôte;  sa  couleur  générale  est  un 
blanc  verdâtre  ;  les  yeux  et  les  tarses  des  quatre  premières  pattes 
sont  noirâtres. 

On  ne  connaît  pas  de  moyen  certain  pour  détruire  ces  insectes. 
On  peut  essayer  l'emploi  de  poudres  insecticides  répandues  au 
pied  des  plantes  dont  on  aura  préalablement  découvert  le  collet, 
ou  bien  des  arrosages  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura  fait  in- 
fuser des  substances  propres  à  les  tuer  sans  altérer  les  végétaux 
que  l'on  veut  préserver.  Il  faut  en  môme  temps  détruire  les  nids 
de  la  fourmi  jaune  qui  existent  dans  le  jardin,  en  employant  les 
mômes  moyens. 


98.  —  I.A  rovmau  javive. 

{Formica  flava.  Fab.) 

Les  Fourmis  sont  quelquefois  très  incommodes  et  fort  nuisibles 
en  dévorant  les  matières  sucrées  qu'elles  découvrent  dans  les  mai- 
^ns  et  dans  les  jardins.  On  les  voit  arriver  à  la  file  et  ronger  ces 
matières  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  consommées.  Biles 
recherchent  le  miel,  le  sucre,  les  fruits  confits,  les  fruits  mûrs, 
les  liqueurs  sucrées  qui  découlent  de  certains  arbres,  etc.  Les 
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parties  intérieures  de  quelques  insectes  sont  aussi  de  leur  goût.  On 
les  accuse  de  monter  sur  les  arbres  fruitiers  pour  ronger  les  bour- 
geons au  printemps  lorsqu'ils  sont  gonflés  par  la  sève,  et  les 
fruits,  en  été,  lorqu'ils  commencent  à  mûrir.  Hais  si  Ton  voit 
souvent  les  Fourmis  courir  sur  les  arbres,  c'est  moins  pour  les 
offenser  que  pour  chercher  les  Pucerons,  les  Gallinsectes  et  les 
Psylles  qui  sont  établis  sur  les  feuilles  ou  sur  les  bourgeons.  Tous 
ces  petits  Homoptères  sucent  la  sève -pour  se  nourrir  et  sécrètent 
continuellement  des  gouttelettes  d'un  liquide  légèrement  sucré  dont 
les  fourmis  sont  avides.  Ces  dernières  caressent  les  Pucerons  en 
les  touchant  légèrement  avec  leurs  antennes  afin  de  les  exciter 
à  rendre  leur  liquide  sucré  qu'elles  avalent  dès  qu'il  parait.  Elles 
agissent  de  même  avec  les  Gallinsectes  et  les  Psylles.  Elles  se  gor- 
gent  de  nourriture  qu'elles  transportent  à  la  fourmilière  pour  les 
besoins  de  ses  habitants  sédentaires.  Hais  les  espèces  les  plus  nui- 
sibles  dans  les  jardins,  ce  sont  les  fourmis  qui  ont  l'instinct  de 
transporter  des'pucerons  à  la  racine  des  plantes  pour  s'en  £aire  des 
espèces  d'animaux  domestiques;  elles  s'épargnent  par  ce  moyen 
la  peine  d'aller  à  l'aventure  cherdier  la  nourriture  qui  leur  est 
nécessaire.  Lorsqu'une  plante  est  épuisée  et  desséchée  par  les  pi- 
qûres d'une  nombreuse  famille  de  pucerons,  les  fourmis,  dont  ils 
sont  la  propriété,  les  transportent  sur  les  racines  d'une  plante  voi- 
sine de  la  même  espèce  qui  périt  bientôt  elle-même.  Dans  certains 
jardins,  où  la  Fourmi  jaune  s'est  établie,  il  est  impossible  de  cul- 
tiver et  de  récolter  des  artichauts  et  des  pois  chiches  appelés  gar- 
banços  par  les  Espagnols. 

Il  y  a  différentes  espèces  de  Fourmis;  les  unes  ont  l'abdomen 
armé  d'un  aiguillon  piquant,  peu  redoutable;  leurs  chrysalides  sont 
renfermées  dans  un  cocon  de  soie  blanchâtre  filé  par  les  larves  ; 
elles  composent  la  tribu  des  Hyrmycines.  Les  autres  sont  dépour- 
vues d'aiguillon  et  lancent  par  l'anus  un  liquide  odorant  et  acide; 
leurs  chrysalides  sont  nues;  elles  forment  la  tribu  des  Formicines. 
Ce  sont  les  larves  et  les  chrysalides  nues  ou  enveloppées  que  l'on 
appelle  vulgairement  (Bufs  de  fourmis^  et  que  l'on  récolte  pour 
nourrir  les  jeunes  perdreaux. 
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Les  Fourmis  vivent  en  sociétés  composées  de  trois  sortes  d'iodi  - 
vidus  :  des  femelles  aptères  en  petit  nombre,  dont  Tunique  occu- 
pation est  de  pondre  ;  des  femelles  ailées  en  quantité  notable  à  une 
certaine  époque  de  Tannée;  des  mâles  ailés  en  grand  nombre  à  la 
môme  époque,  et  des  ouvrières  très  nombreuses  en  tout  temps.  Les 
occupations  des  ouvrières  consistent  à  construire  Thabilation  com- 
mune, à  transporter  les  œufs  plus  ou  moins  près  de  la  surface  de 
la  fourmilière,  selon  la  température,  afin  de  faciliter  leur  éclosion; 
à  nourrir  les  larves,  les  femelles  et  les  mâles  en  leur  dégorgeant 
dans  la  bouche  une  gouttelette  de  liqueur  sucrée  qu'elles  font  re- 
monter de  leur  estomac  ;  à  soigner  les  larves,  les  lécher  et  les 
transporter  dans  les  lieux  les  plus  convenables  de  l'habitation,  se- 
lon la  chaleur  et  l'humidité  de  Tatmosphère,  et  lorsqu'elles  se  sont 
renfermées  dans  un  cocon  et  qu'elles  ont  pris  la  forme  d'insecte 
parfait,  elles  percent  le  cocon  avec  leurs  dents  pour  faciliter  la  sortie 
de  la  jeune  fourmi.  Les  mâles  sont  chargés  de  féconder  les  femelles  ; 
l'accouplement  s'opère  au  dehors  et  non  dans  l'intérieur  de  Thabita- 
tien.  Les  ouvrières,  qui  sont  des  femelles  dont  les  ovaires  sont 
avortés,  sont  les  plus  petits  habitants  de  la  cité  ;  les  mâles  sont 
un  peu  plus  grands  et  les  femelles  sont  plus  grandes  que  ces 
derniers  ;  leur  abdomen  est  très  volumineux. 

Les  habitations  appelées  fourmilières  présentent  des  formes  dif- 
férentes, selon  les  espèces  :  les  unes  ressemblent  ù  un  dôme  gros 
et  élevé  composé  de  brins  de  paille,  d'herbe  et  de  racines  sèches, 
de  fragments  do  bois,  de  graines,  de  débris  d'insectes,  etc.,  que 
les  ouvrières  ramassent  dans  leurs  courses,  qu'elles  rapportent  à 
la  maison,  qu'elles  accumulât  et  entassent  de  manière  à  empé* 
cherra  pluie  de  pénétrer  dans  l'intérieur  ;  d'autres  sont  creusées 
assez  profondément  dans  la  terre  et  recouvertes  des  parcelles  de 
terre  extraites  des  excavations  et  ressemblent  à  une  laupinée  ;  on 
en  trouve  sous  les  pierres  et  dans  les  fentes  des  vieux  murs  ;  quel* 
qnes  espèces  établissent  la  leur  dans  le  tronc  carié  d'un  arbre 
qu'elles  percent  d'une  multitude  de  galeries  ;  d'autres,  enfin,  fai- 
bles en  population,  sont  établies  dans  une  petite  branche  sèche. 
Toutes  les  fourmilières  renferment  dans  leurs  profondeurs  des  cet* 
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Iules  pour  les  femelles,  d'autres  cellules  pour  les  mâles  et  les  ou- 
vrières, pour  les  larves,  les  chrysalides  et  les  œufe.  Des  galeries 
conduisent  de  ces  cellules  jusqu'aux  portes  de  sortie  ouvertes  à  la 
surface.  Les  cellules  et  les  galeries  sont  très  irrégulières  et  n'ont 
rien  de  cet  ordre  que  Ton  remarque  dans  les  habitations  des 
abeilles  et  des  guêpes.  Les  œufs  sont  pondus  à  l'automne  ou  au 
printemps,  selon  les  espèces,  et  les  larves  ont  atteint  leur  entier 
accroissement  à  des  époques  différentes.  Les  insectes  parfaits  pa- 
raissent depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'à  l'équinoxe  d'automne.  Les 
mâles  et  les  femelles  se  montrent  les  premiers,  les  ouvrières  se 
transforment  les  dernières.  L'habitation  est  bientôt  remplie  et  su^ 
chargée  de  population  qu'elle  ne  peut  plus  contenir  ;  les  m  les  et 
les  femelles  se  répandent  alors  sur  la  surface-  de  la  fourmilière 
en  marchant  avec  agitation,  et  dans  la  soirée,  lorsque  le  temps  est 
chaud,  ils  s'envolent  tous  ensemble,  tourbillonnant  dans  l'air.  Les 
mâles  choisissent  leurs  femelles  et  viennent  s'abattre  avec  elles 
slur  la  terre  ou  sur  les  feuilles  des  plantes  où  le  mariage  s'achève; 
mais  le  plus  grand  nombre  est  privé  de  l'accouplement.  Ces  der- 
niers continuent  à  voltiger  pendant  quelque  temps,  puis  ils  vien- 
nent se  poser  tous  en  phalange  serrée  sur  un  mur  ou  dans  un  coin 
où  ils  périssent  bientôt.  Ils  ne  rentrent  jamais  dans  la  fourmilière 
où  vraisemblablement  ils  ne  seraient  pas  reçus.  Les  femelles  fécon- 
dées courent  sur  là  terre,  dans  différentes  directions  ;  celles  qui 
sont  rencontrées  par  des  ouvrières  dans  le  voisinage  de  la  fourmi- 
lière, y  sont  ramenées  de  force,  et  ces  ouvrières  leur  arrachent  les 
ailes  pour  les  empêcher  de  s'échapper.  Celles  qui  sont  tombées  au 
loin  rencontrent  ordinairement  quelques  ouvrières  qui  s'attachent 
â  leur  sort:  elles  les  entraînent  à  leur  suite  et  vont  fonder  une  nou- 
velle colonie  ;  dès  que  l'ouvrage  est  commencé,  elles  arrachent 
elles-mêmes  leurs  ailes  avec  leurs  pattes  et  ne  sortent  plus  de  la 
nouvelle  habitation. 

Pour  compléter  ces  généralités  sur  les  fourmis,  il  convient  de 
dire  qu'une  espèce  appelée  Polyergua  roussâtre  {Polyergus  rufes" 
cens}  marche  en  troupe  nombreuse  et  compacte  à  l'attaque  des 
fourmilières  habitées  par  la  fourmi  brune  {Formica  fusca^  Lin.)  et 
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la  fourmi  mineuse  (Formica  cunicularia^  Lat.),  qu'elle  les  envahit 
de  force  et  enlève  les  nymphes  qu'elle  y  trouve,  les  emporte  dans 
son  habitation  où  elles  éclosent  et  deviennent  des  esclaves  chargés 
de  tous  les  travaux  de  la  cité. 

La  Fourmi  jaune^  [Formica  flava,  Fab.).  —  Cette  espèce  établit 
son  nid  sous  les  pierres  ou  sous  une  motte  de  gazon ,  elle  creuse 
des  galeries  entre  les  racines  et  ramène  les  grains  de  terre  entre 
les  brins  d'herbe  de  manière  à  former  une  petite  taupinée.  On  y 
trouve  des  mâles  et  des  femelles  ailés  dès  le  mois  d'août  ;  elle  es- 
saime à  la  fin  de  ce  mois  ou  en  septembre.  Elle  s'établit  volontiers 
dans  les  jardins  et  dans  les  pots  à  fleur.  Elle  a  Tinslinct  de  trans- 
porter une  espèce  de  puceron  \Forda  radicmn^  6.)  sur  les  racines 
des  artichauts,  des  pois  chiches,  de  la  chicorée  et  peut*étre  d'au- 
tres  plantes  qui  les  fai)  promptement  périr.  EI]e  entame  aussi  les 
fruits  mûrs  qui  tombent  à  terre  ;  elle  est  fort  nuisible. 

1.  Formica  flava^  Fab.  —  Ouvrière  :  Longueur,  3  ou  4  mil. 
Antennes,  tète,  corps  et  pattes  d'un  jaune  luisant  plus  ou  moins 
foncé  ;  yeux  petits,  noirs  ;  mandibules  d'un  fiauve  brun  ;  des  poils 
isolés  sur  l'abdomen. 

Mâle  :  Longueur,  4  mil.  ;  d'un  brun  noir  luisant  ;  premier  article 
des  antennes  noir,  les  autres  pâles;  les  articulations  des  pattes 
elles  tarses  pâles;  yeux  saillants,  noirs;  mandibules bidentées ; 
ailes  hyalines  à  nervures  et  stigma  pâles,  très  peu  enfumées  vers 
la  base.  ^ 

Femelh  :  Longueur,?  à  9 mil.;  d'un  brun  jaunâtre  luisant;  an- 
tennes pâles  ;  tète  noire,  plus  étroite  que  le  thorax  ;  celui-ci  noir  en 
dessus,  brun  en  dessous  ;  abdomen  plus  large  que  le  thorax,  d'un 
brun  jaunâtre,  pubescent,  plus  clair  en  dessous  ;  pattes  pâles  ;  ailes 
hyalines,  à  nervures  noires  enfumées  à  la  base. 

On  a  proposé  contre  les  fourmis  divers  moyens  de  destruction 

dont  l'emploi  est  facile.  Si  on  ne  sait  pas  où  est  la  fourmilière  et 

qu'on  ait  à  se  défendre  contre  des  individus  isolés,  on  place  à  leur 

portée  des  vases  et  des  fioles  contenant  de  l'eau  miellée  ou  sucrée 

Se.  nat.  <9 
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dans  laquelle  elles  se  noyent;  si  od  empoisonne  cette  eau,  la  des- 
truction est  plus  assurée.  Lorsque  Ton  connaît  la  fourmilière,  ou 
verse  dessus  de  l'eau  bouillante  et  on  Tinonde  à  plusieurs  reprises 
si  cela  est  nécessaire.  Cette  opération  doit  être  faite  le  soir  lors- 
que la  population  est  rentrée  au  logis;  ou  bien  on  y  veree  de 
l'eau  benzinée  ou  une  décoction  de  tabac.  On  vante  comme 
moyen  efficace  de  destruction  l'emploi  du  guano  dont  on  couvre  la 
fourmilière.  On  peut  essayer  la  chaux  vive  de  la  même  manière. 
On  a  encore  proposé  de  placer  à  l'entrée  des  galeries  qui  condui- 
sent au  centre  de  l'habitation  une  paille  enduite  d'arsenic.  Ge  poi- 
son communique  une  espèce  de  rage  aux  fourmis  et  opère  assez 
efficacement  la  destruction  de  ces  insectes.  On  pourra  choisir  entre 
ces  divers  procédés  celui  qui  sera  le  plus  convenable  à  la  position 
que  l'on  occupe.  Dans  la  campagne  les  perdrix  et  les  cailles  dé- 
truisent beaucoup  de  fourmis  et  c'est  avec  les  larves  et  les  chrysa- 
lides qu'elles  nourrissent  leurs  petits.  Les  poules  en  sont  très 
friandes  et  l'on  pourrait  essayer  d'en  placer  auprès  de  la  fourmi- 
lière en  les  emprisonnant  sous  une  cage  ;  une  mère  et  ses  poussins 
auraient  bientôt  détruit  toutes  les  fourmis.  En  bouleversant  fré- 
quemment la  fourmilière  on  oblige  les  fourmis  à  déloger. 


99.  —  iiB  «KAin»  rAnix^M  m  chou. 

{Pieris  BrasiicŒf  Lat.) 

Ge  papillon  est  commun  dans  les  jardins,  où  on  le  voit,  pendant 
presque  toute  la  belle  saison,  voltiger  au-dessus  des  choux.  La 
femelle  pond  ses  œufs  sur  le  revers  des  feuilles  de  ce  légume.  Elle 
les  dispose  par  plaques  les  uns  à  côté  des  autres.  Ils  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  pyramidaux,  cannelés  et  plantés  debout.  Les  petites 
chenilles  qui  en  sortent  se  répandent  sur  les  feuilles  et  s'éloignent 
peu  les  unes  des  autres  ;  elles  les  rongent,  les  percent  et  en  con- 
somment une  notable  quantité,  car  elles  sont  très  voraces  et  en 
mangent  chaque  jour  environ  le  double  de  leur  poids.  Gelles  qui 
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naissent  en  juin  ont  pris  leur  accroissement  au  commencement 
d'août.  Elles  ont  alors  18  à  20  mil.  de  longueur.  Elles  sont  d'un 
cendré  bleuâtre,  avec  trois  raies  jaunes  longitudinales,  une  sur  le 
dos  et  une  de  chaque  côté  du  ventre  ;  entre  ces  raies  sont  des  points 
noirs  tuberculeux  plus  ou  moins  grands,  du  centre  de  chacun  des- 
quels sort  un  poil.  Lorsque  cette  chenille  a  pris  tout  son  accrois- 
sement et  veut  se  transformer  en  chrysalide,  elle  va  dans  les  envi- 
rons choisir  un  lieu  convenable,  souvent  assez  éloigné  de  celui  où 
elle  a  vécu-;  elle  le  tapisse  de  soie  et  s'y  attache  en  s'entourant  d'un 
lien  de  fils  de  soie  et  en  accrochant  ses  pattes  postérieures  dans 
son  tapis.  Le  papillon  sort  de  la  chrysalide  dans  le  mois  de  sep- 
tembre, s'accouple  et  va  pondre  sur  les  choux  pour  produire  une 
seconde  génération  qui  passe  l'hiver  à  l'état  de  chrysalide.  Les 
chenilles  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  se  métamorphoser  hiver- 
nent dans  un  abri  et  ne  subissent  leur  changement  en  chrysalide 
qu'au  printemps  suivant.  Le  papillon  de  la  génération  automnale 
s'envole  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin  et  quelquefois  un  peu 
plus  tard. 

Ce  papUloû  fait  partie  de  la  famille  des  Diurnes,  de  la  tribu  des 
Piérides  et  du  genre  Piem.  Son  nom  entomologique  est  Pieris 
brassicsB,  en  français,  Pieris  du  chou^  et  son  nom  vulgaire  {e  grand 
Papillon  du  chou. 

1.  Pieris  Brassicx^  Lat.  —  Il  a  25  à  30  mil.  de  largeur,  lorsque 
ses  ailes  sont  étendues.  Le  corps  est  noir,  couvert  de  poils  blancs  ; 
les  antennes  sont  annotées  de  noir  et  de  blanc;  les  ailes  sont  blan- 
ches; les  supérieures  ont  l'extrémité  et  une  partie  du  bord  posté- 
rieur noirâtres  ;  celles  de  la  femelle  ont  en  outre  trois  taches  noires 
au  milieu. 

Pour  se  débarrasser  de  ce  papillon  nuisible  on  lui  fait  la  chasse 
et  on  le  prend  au  moyen  du  filet  à  papillon,  et  on  s'attache  sur- 
tout à  saisir  les  femelles.  On  recherche  les  chenilles  sur  les  choux 
pour  les  écraser  et  aussi  les  plaques  d'œufs  qui  se  trouvent  sous 
les  feuilles.  Cette  chasse  doit  être  continuée  pendant  tout  Télé. 

La  chenille  du  grand  Papillon  du  chou  est  exposée  aux  atteintes 


268  INSECTES  NUISIBLES 

d'un  ennemi  naturel  d'une  très  petite  taille,  qui  lui  fait  une  guerre 
cruelle  et  en  détruit  les  trois  quarts  au  moins.  Cet  ennemi  est  un 
Ichneumonien  appartenant  à  la  sous-tribu  des  Braconites  et  au  genre 
Microgaster  dont  le  nom  est  Microgaster  glomeraïus,  en  français 
Microgastre  aggloméré,  La  femelle  pond  ses  œufs  au  nombre  d'une 
vingtaine'  au  moins,  et  souvent  beaucoup  plus  dans  le  corps  d'une 
seule  cbenille.  Les  petites  larves  qui  en  sortent  se  nourrissent  des 
sucs  qu'il  contient,  et  lorsqu'elles  ont  pris  toute  leur  croissance, 
elles  percent  la  cbenille  le  long  de  ses  flancs  pour  en  sortir  et  s'en- 
fermer aussitôt  chacun  dans  un  petit  cocon  de  soie  jaune;  comme 
elles  ne  se  séparent  pas,  tous  les  cocons  sont  agglomérés  et 
paraissent  ne  faire  qu'une  seule  masse.  Au  bout  de  quinze  jours 
environ  il  sort  de  cbacim  de  ces  cocons  un  petit  Ichneumonien  qui 
s'envole,  s'accouple  et  va  ensuite  pondre  sur  les  chenilles  du  chou 
qu'il  rencontre. 

LXXX.  Microgaster  glomeralus,  N.  de  E.  —  Longueur,  3  mil. 
11  est  de  couleur  noire;  antennes  noires,  sétacées,  de  la  longueur 
du  corps  ;  tétc  noire,  transversale  ;  palpes  jaim&tres  ;  thorax  noir, 
ovalajre  et  de  la  largeur  de  la  tète;  abdomen  noir,  ovalaire,  de  la 
longueur  et  de  la  largeur  du  thorax,  ayant  les  bords  latéraux  de  son 
premier  segment  et  quelquefois  ceux  du  second  d'un  fauve  testacé, 
sessile,  àpremier  segment  peu  atténué  à  la  base  ;  pattes  d'un  testacé 
fauve,  avec  les  hanches  postérieures  noires,  et  quelquefois l'ex- 
trémité  des  tibias  et  les  tarses  brunâtres  ;  ailes  hyalines  à  stigma  et 
nervures  d'un  pâle  livide;  les  supérieures  ayant  deux  cellules 
cubitales. 

On  doit  bien  se  garder  de  tuer  cet  utile  auxiliaire  et  l'on  fera 
bien  au  contraire  de  le  multiplier  dans  son  jardin  en  y  transpor- 
tant les  masses  de  cocons  agglomérés,  jaunes  ou  blanchâtres,  que 
l'on  rencontrera  iréquemmeut  dans  la  campagne,  fixés  contre  les 
murs,  les  pierres  et  les  plantes. 

Il  y  a  aussi  un  grand  Ichneumonien  dont  la  larve  vit  solitaire 
dans  le  corps  de  la  chenille  et  de  la  chrysalide  du  Pieris  brassicsy 
et  qui  se  change  en  chrysalide,  sans  se  filer  de  cocon,  dans  Tinté- 
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rieur  de  cette  derDière.  L'Ichneumonien  éclôt  au  bout  de  deux  ou 
trois  semaincâ.  Il  appartient  au  genre  Pimpla  et  porte  le  nom  de 
Pimpla  instigator^  Grav. 

LXXXI.  Pimpla  insligalar y  Grav.  —  Longueur,  13  mil.;  enver- 
gure, 18  mil.  Il  est  de  couleur  noire,  ponctué;  les  antennes  grêles 
ne  sont  pas  aussi  longues  que  le  corps  et  sont  noires;  le  thorax 
est  noir,  élevé;  Tabdomen  est  subcylindrique,  légèrement  rétréci  à 
la  base,  plus  long  que  la  tête  et  le  thorax  ;  les  cuisses,  les  tibias  et 
les  tarses  sont  d'un  fauve  brillant,  excepté  les  tarses  de  derrière 
qui  sont  bruns  et  noirs.  Les  ailes  sont  transparentes,  légèrement 
lavées  de  jaune  ;  le  stigma  et  les  nervui-es  sont  brims  et  l'aréole  est 
rhombo'idale.  La  femelle  est  considérablement  plus  grande  que  le 
m&le;  elle  est  pourvue  d'une  tarière  robuste,  longue  comme  la 
moitié  de  l'abdomen. 

Ce  puissant  insecte  attaque  différentes  espèces  de  chenilles  et  on 
le  voit  souvent  voler  autour  des  arbres  fruitiers  et  visiter  leurs 
feuilles  pour  en  découvrir. 

On  doit  encore  mettre  au  nombre  des  ennemis  de  ce  papillon  du 
chou,  un  petit  moucheron  d'une  couleur  brillante.  La  femelle 
dépose  ses  œufs  sur  les  côtés  de  la  chrysalide  au  moment  où  la 
chenille  vient  de  quitter  sa  dernière  peau  et  où  cette  chrysalide  est 
molle;  elle  en  pond  de  200  à  300.  Les  petites  larves  entrent  dans 
le  corps  de  la  chrysalide  et  se  nourrissent  de  sa  substance  jusqu'à 
leur  entier  accroissement  ;  elles  se  changent  elles-mêmes  en  chry- 
salides dans  leur  habitation,  et  les  insectes  parfaits  éclosent  au 
bout  de  quinze  jours  en  été  ;  quelques-uns  passent  l'hiver  et  ne 
paraissent  qu'an  printemps  suivant.  Lorsqu'ils  sont  sortis  de  leur 
berceau,  ils  volent  au  dessus  en  essaim,  ils  s'accouplent,  et  vont 
ensuite  chercher  des  chrysalides  pour  les  piquer. 

Ce  petit  insecte  est  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  de  la  fiunille 
des  Pupivores,  de  la  tribu  des  Ghalcidites  et  du  genre  Pteramalus, 
Son  nom  entomologique  est  Pteromalus  larvarum. 

LXXXII.  Pteromalus  larvarum^  N.  de  E.  —  Longueur,  2  mil.; 
envergure,  6  mil.  La  femelle  est  d'un  vert  noirâtrey  finement 
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ponctuée  ;  la  tète  est  large,  les  ai[iteones  en  massue,  noires,  a?ec  le 
premier  article  jaunâtre;  l'abdomen  est  ovale,  déprimé,  brillant, 
d'un  vert  clair  à  la  base,  avec  une  teinte  violette  en  dessous  ;  les 
ailes  sont  transparentes,  ayant  une  nervure  jaunâtre  le  long  de  la 
côte  formant  un  petit  rameau  en  dessous  au-delà  du  milieu  ;  les 
pattes  d'un  ocre  clair  ;  les  hanches  noires  ;  les  cuisses,  excepté  la 
base  et  l'extrémité,  couleur  de  poix  ;  le  milieu  des  quatre  tibias 
postérieurs,  brun;  l'extrémité  des  tarses  noire. 

m 

Mâle  :  Longueur,  2  mil.; envergure,  5  mil.  Il  est  d'un  vertbril* 
lant,  finement  ponctué  ;  la  tête  est  large  ;  les  antennes  tannées, 
ocreuses  à  la  base  et  filiformes;  l'abdomen  est  linéaire,  concave, 
avec  l'extrémité  ovale,  très  brillant,  avec  une  teinte  dorée  ;  les 
ailes  comme  celles  de  la  femelle  ;  les  pattes,  excepté  les  hanches, 
d'un  ocre  clair;  l'extrémité  des  tarses  couleur  de  poix. 

Ces  détails  sont  tirés  du  Farm  instcls  de  H.  Gurtis. 

Le  D^"  Robineau  Desvoidy  signale  un  autre  parasite  du  Pitris 
brassicœ  ;  c'est  un  diptère  du  genre  Daria^  le  Daria  concintuUa^ 
Meig. 


100.  —  LB  PBVIT  rAPUIiO]!  SU  CHOU. 

{Pieris  rapœt  Dnp.) 

Ce  petit  Papillon  blanc  est  très  nuisible  aux  turneps,  aux  choux, 
au  cresson,  au  réséda,  etc.,  dont  sa  chenille  dévore  les  feuilles.  II 
60  montre  en  même  temps  que  le  grand  Papillon  blanc  auquel  il 
ressemble  beaucoup,  mais  il  est  plus  petit.  Les  œub  ne  sont  pas 
les  mêmes  et  les  chenilles  ainsi  que  les  chrysalides  sont  entière* 
ment  différentes. 

En  Angleterre  on  lui  a  donné  le  nom  de  Papillon  du  turneps, 
parce  que  sa  chenille  vit  particulièrement  sur  le  turneps,  et  c'est 
pour  la  même  raison  qne  Linné  l'a  appelé  Papillon  de  la  rave. 

U  entre  dans  la  même  fiamille  et  dans  le  même  genre  que  le 
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grand  Papillon  du  cbou  et  porle  le  nom  entomologique  de  PierU 
rapx. 

Pierisrapx^  Dup,  —  Le  mâle  est  blanc;  les  ailes  supérieures 
ont  l'extrémité  noire,  poudrée  de  blanc;  les  inférieures  ont  une 
tache  noire  en  dessus. 

La  femelle  est  semblable  et  porte  deux  taches  noires  pareilles 
sur  le  milieu  des  ailes  supérieures;  le  dessous  des  mômes  est  blanc, 
l'extrémité  jaune  et  deux  taches  noires  au-delà  du  milieu,  l'infé- 
rieure quelquefois  presque  oblitérée;  les  ailes  inférieures  sont 
jaunes  en  dessous,  tachées  de  blanc.  La  longueur  du  mâle  est  de 
15  mil.,  et  son  envergure  d'environ  50  mil.  La  femelle  est  plus 
grande  et  quelquefois  d'une  couleur  sombre. 

La  femelle  dépose  ses  œufs  un  à  un  sur  le  revers  des  feuilles  et 
ils  sont  assez  semblables  à  ceux  du  Pkris  brassicœ^  pour  la  forme 
et  la  structure,  mais  la  chenille  est  tout  à  fait  différente,  étant  verte 
et  couverte  de  petits  poils  serrés  comme  un  velours  ;  elle  a  une 
raie  jaune  le  long  du  dos  et  une  autre  de  chaque  côté,  le  ventre 
est  d'un  vert  plus  pâle  et  luisant.  Elle  a  quelquefois  plus  de  25  mil. 
de  longueur  et  est  de  la  grosseur  d'une  plume  de  corbeau;  elle  se 
change  en  chrysalide  en  s'altachant  au  corps  sur  lequel  elle  se 
trouve,  par  une  ceinture  de  fils  de  soie  ;  cette  chrysalide  est  d'un 
brun  rosé  taché  de  noir. 

On  doit  employer  contre  ce  papillon  les  mêmes  moyens  de  pré- 
servation que  ceux  qui  ont  été  indiqués  contre  le  grand  Papillon 
du  chou. 

La  chenille  du  Pieris  rapœ  est  attaquée  par  deux  parasites  de 
l'ordre  des  Diptères  ;  ce  sont,  suivant  Rob.  Desvoidy,  le  Doria  con- 
cinnata,  Meig.  et  le  Phryxe  Pieridis^  R.  D. 


(Pieris  napif  Dup.) 
Linné  a  donné  le  nom  de  Papillo  napi^  au  papillon  blanc  veiné 
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de  vert  parce  que  sa  chenille  vit  sur  le  navet.  Ce  Lépidoptèfe  bit 
partie  de  la  môme  famille  et  du  même  genre  que  les  deux  précé- 
dents, et  son  nom  entomologique  est  Pieris  napi. 

1.  Pieris  napi,  Dup,  —  Longueur.  15  mil.;  envergure,  52  mil. 
Le  m&le  est  blanc;  la  tète,  le  thorax,  Tabdomen  sont  couverts  de 
poils  jaunâtres  en  dessus;  les  ailes  supérieures  ont  l'extrémité 
saupoudrée  de  noir  et  les  nervures  grisâtres  ;  les  inférieures  ont 
une  tache  noire  au  bord  supérieur,  et  des  nervures  apparentes 
obscures.  La  femelle  a  les  nervures  des  ailes  supérieures  plus 
foncées,  Textrémité  plus  noire,  et  deux  grandes  taches  au-delà  du 
milieu.  Le  dessous  des  ailes  supérieures  présente  deux  taches 
noires,  Texlrémilé  jaune  et  les  nervures  sombres  formant  des  raies 
grises  ;  les  inférieures  sont  d'un  jaune  pâle,  avec  les  nervures 
encore  plus  distinctes  à  cause  de  la  large^bordure  grise  qui  les  en- 
vironne. Chez  quelques  individus  les  nervures  sont  moins  forte- 
ment marquées,  ce  qui  pourrait  venir  d'une  différence  entre  la 
génération  du  printemps  et  celle  de  l'automne,  ou  du  croisement 
avec  le  Piem  rapœ;  car  il  doit  exister  des  hybrides  parmi  ces 
insectes. 

Les  œufs  de  cette  espèce  sont  déposés  isolément  sur  le  revers 
des  feuilles  des  choux,  des  tumeps  et  des  autres  crucifères  ;  ils 
sont  longs,  cylindriques,  de  la  forme  d'un  pain  de  sucre,  cannelés 
et  striés  transversalement,  et  blanchâtres.  Les  chenilles  atteignent 
la  taille  de  25  mil.  Elles  sont  d'un  vert  délicat,  couvertes  d'un  épais 
duvet  de  poils  comme  le  velours;  les  stigmates  sont  d'im  jaune 
rougettre,  et  lorsqu'elles  sont  étendues  et  couchées  sur  les  feuilles, 
ce  qu'elles  font  dans  le  jour,  elles  sont  à  peine  visibles  à  l'œil.  La 
chrysalide  est  attachée  par  une  ceinture  comme  les  précédentes  ; 
elle  est  d'un  blanc  verdâtre  ou  jaune,  tachée  de  noir,  avec  le  bec 
et  les  pointes  brunes. 

Ce  papillon  a  deux  générations  dans  l'année, l'une  en  avril  ou  mai, 
et  l'autre  en  juillet  ou  août.  Les  chenilles  sont  très  nuisibles  dans 
les  jardins  où  non  seulement  elles  ont  mangé,  en  1841,  les  feuilles 
des  tumeps,  mais  où  elles  ont  causé  un  grand  dommage  aux  choux, 
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particulièrement  en  septembre,  en  rongeant  les  feuilles  centrales, 
comme  fait  la  chenille  de  la  Noctuelle  du  chou  {Hadena  braésicx), 
et  j'en  ai  tué  jusqu'au  22  septembre. 

J'ai  trouvô  une  chrysalide  de  cette  espèce  percée  d'un  grand  trou 
sur  le  côté,  par  lequel  étaient  sortis  des  Ichneumons  parasites  en 
nombre  incroyable.  Ge  parasite  est  un  ichneumonien  appelé  par 
Gravenhorst  Hemitales  melanarius. 

LXXXIH.  Hemiules  melanarius ^dwi.  —  Longueur,  4  mil.;  en- 
vergure, 8  mil.  Le  màlc  est  entièrement  noir  et  ponctué;  l'abdomen 
est  fortement  ponctué;  le  bord  des  segments  et  l'extrémité  sont 
lisses  et  brillants  ;  les  antennes,  grêles,  sont  à  peine  aussi  longues 
que  le  corps  ;  les  nervures  et  le  stigma  des  ailes  sont  couleur  de 
poix  ;  l'aréole  est  ouverte  eu  dehors;  les  pattes  sont  noires;  l'ex- 
trémité des  quatre  cuisses  antérieures  et  leurs  tibias  sont  tannés  ; 
les  tarses  sont  brunâtres. 

La  femelle  diffère  tellement  du  mâle  qu'on  ne  supposerait  pa^ 
qu'ils  sont  de  la  même  espèce.  Elle  est  noire,  mais  l'abdomen  est 
rouge,  excepté  le  premier  et  le  dernier  segment;  la  tarière  est 
saillante,  de  la  moitié  de  la  longueur  de  l'abdomen  ;  les  cuisses  et 
les  tibias  sont  rouges  ;  l'extrémité  des  tibias  postérieurs  et  les 
tarses  sont  bruns.  Longueur,  7  mil.  (tarière  comprise)  ;  envergure, 
10  mil. 

Ces  détails  sont  pris  dans  le  Farm  insecu  de  M.  Gurtis,  qui 
recommande  de  chercher  les  chrysalides  en  hiver  sous  les  rebords 
des  murs,  sous  les  couvertes  des  portes  et  des  croisées,  dans  les 
treillages  des  espaliers,  etc.,  pour  les  écraser.  On  doit  laisser 
celles  qui  sont  d'un  brun  noir,  parce  qu'elles  sont  remplies  de 
PUromaks^  parasites  que  l'on  doit  ménager.  On  doit  aussi  faire  la 
chasse  aux  Paillons. 


102.  —  IiA  1VOCVIJBIAB  FIAMOfcB, 

{Tripkœna  protnuba,  Dup.) 
On  trouve  assez  fréquenunent  dans  les  jardins  potagers  pendant 
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l'automne  une  grosse  chenille  qui  se^nourrit  de  feuilles  d'oseille  ou 
de  laitue  ou  d'autres  plantes  qui  y  croissent.  Cette  chenille  y 
cause  d'assez  grands  dégâts  lorsqu'elle  est  nombreuse.  Elle  se  cache 
pendant  le  jour  et  sort  de  sa  retraite  pendant  la  nuit  pour  prendre 
de  la  nourriture,  et  il  faut  la  chercher  avec  soin,  surtout  le  soir, 
pour  la  découvrir.  Lorsqu'elle  est  parvenue  à  toute  sa  croissance, 
vers  le  milieu  d'octobre,  elle  est  grosse  comme  le  petit  doigt  et 
longue  de  5  centimètres.  Sa  couleur  est  d'un  vert  sale,  avec  une 
teinte  cuivré  ou  vert  jaunâtre,  variée  sur  le  dos  et  les  côtés  de 
brun  rosé  faiblement  roux;  le  dessous  est  vert  pâle;  la  tète  est 
couleur  d'ocre,  avec  deux  raies  noires  sur  le  front  et  une  tache 
brune  entre  elles;  le  premier  segment  thoracique porte  une  lunule 
brune  ou  noire,  sur  le  dos,  non  luisante  ;  on  voit  snr  le  dos  trois 
lignes  longitudinales  pâles,  dont  la  médiane  est  la  plus  étroite; 
tous  les  segments,  excepté  les  quatre  premiers,  portent  sur  le  côté 
une  tache  allongée,  ce  qui  fait  sept  paires  de  taches  ;  le  douzième 
segment  est  vert,  avec  quatre  taches  brunes  ;  le  clapet  est  brun;  les 
stigmates  sont  noirs  ;  les  six  pattes  pectorales  sont  couleur  d'ocre 
et  les  dix  autres  sont  vertes. 

Cette  chenille  passe  l'hiver  dans  la  terre  et  peut  supporter  le 
froid  le  plus  rigoureux.  Elle  se  transforme  en  chrysalide  au  prin- 
temps suivant  et  l'insecte  parfait  éclot  en  juin  ou  juillet.  Il  est  très 
difBcile  d'élever  la  chenille  en.  captivité,  comme  on  l'éprouve  pour 
toutes  celles  qui  ont  les  mêmes  habitudes. 

Le  Lépidoptère  qu'elle  donne  fait  partie  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, de  la  tribu  des  Noctuélites  et  du  genre  Triphsena.  Son  nom 
entomologique  est  Triphxiia  pronuba  et  son  nom  vulgaire  Noc-- 
tuelle  fiancée;  on  la  nomme  encore  Noctuelle  hibou, 

1  •.  Tnphxna  pronuba^  Dup.  — Elle  a  55  mil.  de  largeur  lorsque 
ses  ailes  sont  étendues.  Les  supérieures  sont  -d'une  couleur  variant 
du  brun  foncé  au  brun  très  pâle  et  ferrugineux,  nuancées  de  gris 
jaunâtre  ou  bleuâtre  ;  les  deux  taches  ordinaires  sont  d'un  gris 
pâle  et  on  voit  au-delà  une  ligne  transversale  onduleuse  de  la  même 
couleur.  Dans  quelques  individus  on  aperçoit  deux  ou  trois  autres 
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lignes  en  avant  des  taches.  Les  ailes  inférieures  sont  d'un  jaune 
fauve  vif,  avec  une  large  bande  noire  située  un  peu  avant  le  bord 
terminal;  la  tête  et  le  corselet  sont  d'un  jaune  d'ocre  grisâtre;  les 
antennes  sont  sétacées  et  p&les  ;  Tabdomen  est  jaune  d'ocre. 

Cette  Noctuelle  porte  ses  ailes  couchées  horizontalement  sur  son 
dos  dans  Tétat  de  repos  ;  elle  vole  peu  et  à  petite  distance  pendant 
le  jour  ;  elle  s'abat  promptement  et  se  cache  dans  les  herbes. 

On  ne  connaît  pas  d'autre  moyen  de  conjurer  les  ravages  de  cette 
noctuelle  que  de  chercher  la  chenille  et  de  faire  la  chasse  au  pa- 
pillon pour  les  tuer. 


103  et  i04.  —  I.B   VBS  «MM,  VfiM  COVMT. 

{Agroîis  segetum,  Hub.;  AçrolU  exciamationis,  Dup.) 

Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  Ver  gris,  Ver  cowri  à  une  che- 
nille très  nuisible  qui  habite  dans  la  terre  au  pied  des  plantes  pota- 
gères. Le  nom  de  Ver  gris  indique  qu'elle  diSère  du  Ver  blanc 
qui  est  la  larve  des  hannetons  et  celui  de  Ver  œurt  qu'elle  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  les  Lombrics  ou  Vers  de  terre.  Elle 
se  cache  dans  la  terrre  et  se  nourrit  des  racines  des  plantes  qu'elle 
ronge  et  des  feuilles  basses  qu'elle  atteint  pendant  la  nuit  en  sor- 
tant en  partie  ou  en  entier  de  sa  retraite  dans  laquelle  elle  ren- 
tre au  point  du  jour.  Ordinairement  elle  coupe  la  plante  au  collet 
et  mange  la  partie  qui  s'élève  au  dessus  de  la  racine  près  de  la  sur- 
face du  sol.  Elle  commence  à  exercer  ses  ravages  dès  le  commen- 
cement d'août  et  si  l'on  transplanté  de  la  chicorée  dans  son  jardin 
à  cette  époque  et  qu'il  renferme  de  ces  chenilles,  on  ne  tarde  pas  à 
voir  tomber  le  jeune  plant  coupé  près  de  terre  ou  ne  tenant  plus 
à  la  racine  que  par  quelques  fibres  rongées.  Cette  chenille  continue 
à  exercer  ses  déprédations  pendant  l'automne  et  passe  l'hiver  dans 
la  terre,  s'enfonçant  assez  profondément  pour  être  à  l'abri  des  plus 
grands  froids.  Si  l'hiver  est  doux  elle  mange  quelques  racines  et  au 
retour  du  printemps  elle  remonte  prés  de  la  surface  du  sol  pour  y 
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prendre  quelques  repas,  après  quoi  elle  s'enfonce  un  peu  plus  et 
se  change  en  chrysalide,  sans  filer  de  cocon,  dans  une  cellule 
ovale  qu'elle  a  pratiquée  dans  le  sol. 

Cette  chenille,  observée  le  14  août,  époque  où  elle  n'a  guère  i 
acquis  que  la  moitié  de  sa  croissance,  a  21  rail,  de  longueur;  elle 
est  d'un  gris  verdàtre  foncé;  sa  tête  est  noire,  avec  les  antennes, 
les  palpes,  les  impressions  crâniennes  paies  ;  les  segments  du  corps 
portent  deux  rangs  transversaux  de  points  verruqueux,  d'un  noir 
luisant,  surmontés  d'un  poil;  elle  a  seize  pattes  d'un  gris  pâle.  On 
distingue  très  obscurément  sur  son  dos  des  lignes  longitudinales 
un  peu  moins  foncées.  Lorsqu'elle  a  pris  t  peu  près  toute  sa  crois- 
sance, dans  le  mois  de  novembre,  elle  a  au  moins  40  mil.  de  lon- 
gueur. Dans  le  repos  elle  se  roule  en  cercle. 

Je  ne  suis  pas  parvenu  à  l'élever  et  à  en  obtenir  le  papillon,  et 
la  môme  difficulté  se  présente  pour  toutes  les  chenilles  qui  passent 
rhiver  et  ont  besoin  de  manger  au  printemps  avant  de  se  changer 
en  chrysalide  ;  c'est  pourquoi  je  ne  connais  pas  le  papillon  dans 
lequel  elle  se  transforme.  Pour  en  savoir  le  nom  je  me  suis  adressé 
à  nos  plus  célèbres  lépidoptéristes.  M.  Boisduval  m'a  dit  que  la 
chenille  appelée  Ver  gris  donne  la  Noctua  (Agrot%s)segetufnj  Hob. 
M.  Guénée  m'a  déclaré  qu'elle  produit  la  Nodua  (Agroîis)  excia- 
mottonts.  Lin.  J'ai  vu  chez  H.  Bélier  de  la  Chavignerie  les  che- 
nilles très  bien  conservées  de  ces  deux  Noctuelles  qui  diffèrent  de 
celle  décrite  plus  haut,  par  leur  couleur  d'un  gris  roux  et  une  pla- 
que cornée  sur  le  premier  segment  du  corps.  Le  Ver  gris  dont  il 
est  ici  question  se  métamorphose  peut-être  en  noctuelle  d'une  au- 
tre espèce. 

Mais  les  chenilles  des  Agrotis  segetum  eiAgrotis  exclanuuionis 
ne  sont  pas  moins  pernicieuses  et  ne  sont  pas  moins  à  craindre 
dans  les  jardins  ;  elles  peuvent  être  désignées  aussi  par  le  nom  de 
Ver  gris,  quoiqu'elles  soient  d'une  autre  nuance  que  cette  couleur. 
Je  trouve  leur  histoire  dans  l'ouvrage  de  M.  Gurtis,  intitulé  :  Farm 
InsectSy  et  je  la  reproduis  ici  à  cause  de  l'intérêt  qu'elle  présente. 

La  chenille  de  la  Noctuelle  des  moissons  (Agrotis  segetum, 
Hub.},  est  non-seulement  funeste  au  blé  dans  les  champs,  mais 
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aussi  aux  tiirneps  et  à  plusieurs  plantes  potagères  telles  que  la 
iailue,  répinard,  la  belle,  dont  elle  ronge  les  racines  el  qu'elle 
fait  mourir;  elle  mange  aussi  les  feuilles,  mais  comme  elle  se  tient 
le  plus  Yolonliers  dans  la  terre,  c'est  aux  racines  qu'elle  s'adresse, 
coupant  la  plante  au  point  qu'on  appelle  le  collet. 

Le  papillon  qui  la  produit  voltige  quelquefois  en  grand  nombre 
autour  du  sommet  des  haies  aussitôt  le  soleil  couché,  en  juin  et 
juillet;  on  le  voit  encore  en  octobre,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il 
a  deux  générations  par  an  ou  qu'il  y  a  une  succession  d'éclosions 
pendant  le  printemps  et  l'autiomne.  La  femelle  dépose  ses  œufs 
dans  la  terre  au  mois  d'août  au  plus  tard.  Les  jeunes  chenilles 
éclosent  au  bout  de  dix  ou  quinze  jours  et  passent  l'hiver  en  attei- 
^ant  une  longueur  de  40  à  45  mil;  elles  sont  lisses,  luisantes, 
d'une  couleur  d'ocre  pâle  et  luride  légèrement  roux,  avec  un  large 
espace  sur  le  dos  souvent  rosé,  et  quelques  poils  courts  épars  sur 
le  corps  ;  au  milieu  de  cet  espace  se  trouve  une  double  ligne  ob- 
scure et  une  autre  moins,  distincte  de  chaque  côté  entre  lesquelles 
sont  deux  points  noirâtres  placés  obliquement  sur  chaque  seg- 
ment; il  y  a  aussi  trois  points  obscurs  à  la  base  des  cuisses  ;  elle 
est  pourvue  de  seize  pattes  ;  la  tête  est  cornée  ;  la  bouche,  les  an- 
tennes sont  ferrugineuses,  les  mâchoires,  noires,  les  yeux  tachés 
de  noir  sur  un  fond  couleur  d'ocre;  le  bord  interne  est  entouré 
de  la  même  couleur  noire  formant  presque  un  X  sur  lu  face  ;  le 
premier  segment  thoracique  est  noir,  corné,  luisant,  divisé  par 
trois  lignes  pâles. 

Elle  passe  l'hiver  dans  une  cellule  pratiquée  dans  la  terre,  à  la 
profondeur  de  9  à  40  centimètres,  où  elle  s'engourdit.  Au  retour 
du  printemps  elle  sort  de  sa  retraite  et  prend  de  la  nourriture  jus- 
qu'à la  fin  de  mai  ou  le  commencement  de  juin.  Alors  elle  rentre 
dans  la  terre  où  elle  se  change  en  chrysalide.  Elle  reste  pendant 
un  mois  dans  cet  état  et  se  transforme  en  juillet. 

Le  lépidoptère  qu'elle  donne  se  range  dans  laGimille  des  Noc«- 
tumes,  dans  la  tribu  des  Noctuélites  et  dans  le  genre  Agrotis.  Son 
nom  entomologique  est  Agrotis  segeîum,  et  son  nom  vulgaire  Noc- 
tuelle des  moissons. 
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1 .  AgroHs  segetum^  Hub.  —  Elle  a  40  mil.  de  largeur  lorsque  les 
ailes  sont  étendues  ;  sa  couleur  générale  est  un  rouge  brun  qui  va- 
rie beaucoup  sur  les  ail^s  supérieures  qui  sont  quelquefois  couleur 
de  glaise  ;  les  taches  qu'elle  a  varient  aussi  pour  la  forme  et  l'éten- 
due ;  les  antennes  sont  ciliées  ;  les  ailes  supérieures  sont  d'un  roux 
brun;  elles  portent  une  double  ligne  ondulée  vers  la  base;  à  la 
seconde  est  attachée  une  tache  ovale  ou  ronde  de  couleur  brune, 
bordée  de  noir  ;  sur  le  disque  se  trouve  un  rond  brun  dans  le 
centre  et  bordé  de  noir,  avec  une  large  tache  réniforme  de  la 
même  couleur  à  côté;  au-dessous  d'elles  une  double  ligne  ondulée, 
étendue,  et  prés  du  bord  une  autre  plus  irréguliére  ;  à  la  base  de  la 
frange  une  ligne  arquée  de  taches  noirâtres  en  lunules;  les  ailes 
inférieures  sont  d'un  blanc  pur  avec  un  reflet  opalin;  les  nervures 
et  une  ligne  le  long  du  bord,  brunes;  le  corps  est  brun,  plus  pâle 
à  la  base  ;  les  pattes  sont  grises. 

La  femelle  est  plus  brune  que  le  mâle  et  ses  antennes  sont  sim- 
ples; la  téte,lethoraxetles  premières  ailes  sont  bruns  ou  couleur  de 
chocolat,  et  les  taches,  très  marquées  chez  le  mâle,  sont  presque 
oblitérées;  les  inférieures  sont  d'un  blanc  sale. 

La  Noctuelle  exclamation  (Agrotis  exclamationis^  Dup.).  —  On 
voit  fort  souvent  cette  Noctuelle  voler  le  soir  dans  les  jardins  où 
sa  chenille  se  nourrit  des  plantes  potagères.  Elle  a  deux  générations 
en  France.  La  chenille  vit,  dit-on,  sur  le  séneçon,  mais  cela  est 
douteux,  car  le  papillon  a  été  obtenu  de  chenilles  trouvées  à  la  ra- 
cine des  tumeps.  A  la  fin  du  mois  d'août  1842  on  remarqua  un 
champ  de  navets  de  Suéde  {Swedes)  dont  quelques  pieds  étaient 
mourants  et  en  les  arrachant  on  trouva  que  la  plante  était  coupée 
au  collet  de  la  racine  ;  en  fouillant  autour  de  la  racine  on  y  trouva 
une  de  ces  chenilles  ;  quatre  autres  furent  découvertes  au  milieu 
d'un  enclos  voisin  au  pied  d'une  racine  de  la  même  plante  ;  on 
doit  donc  la  regarder  comme  un  insecte  des  plus  destructeurs.  Il 
est  vraisemblable  qu'elle  passe  l'hiver  dans  la  terre  comme  les 
chenilles  du  même  genre  {Agrotis)^  car  on  en  a  trouvé  au  pied  des 
pommes  de  terre  le20  novembre. 
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Cette  chenille  a  40  mil.  de  longueur  lorsqu'elle  a  pris  toute  sa 
croiâsance  ;  elle  est  de  couleur  lilas  sombre  avec  un  large  espace 
sur  le  dos  plus  ocreux  et  plus  brillant,  dont  les  bords  sont  limités 
par  une  ligne  peu  distincte,  et  sur  le  milieu  duquel  est  une  double 
ligne  brune;  les  côtés  sont  d'un  vert  blanchâtre  pùle;  la  (été  est 
noirâtre;  les  mâchoires,  les  yeux,  deux  lignes  obliques  à  la  base 
et  un  point  entre  elles  sont  noirs,  ainsi  que  les  neuf  stigmates;  le 
premier  segment  thoracique  est  corné,  brun  en  dessus  et  taché  de 
noirâtre  ;  les  autres  segments  ont  quatre  tubercules  sur  le  dos  et 
plusieurs  autres  sur  les  côtés,  tous  portant  un  poil  ;  les  six  pattes 
pectorales  sont  couleur  d'ocre  avec  les  ongles  noirs;  les  huit  abdo- 
minales et  les  deux  anales  sont  brunes  à  leur  extrémité.  Elle  est 
de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie  et  n'est  pas  aussi  cylindrique 
que  les  autres,  étant  un  peu  déprimée  en  dessus  et  plate  en  des- 
sous, ce  qui  est  probablement  plus  avantageux  pour  miner  sous 
les  racines. 

Le  papillon  se  montre  en  Angleterre  pendant  le  mois  de  juin, 
surtout  à  la  fin  de  ce  mois  dans  les  jardins,  les  champs,  sur  les 
hauteurs  couvertes  d'herbes  autour  desquelles  il  vole  à  la  chute  du 
jour.  Il  entre  dans  la  famiUe  des  Nocturnes,  dans  la  tribu  des  Noc- 
fuélites  et  dans  le  genre  Agrotis.  Son  nom  entomologique  est  Agro- 
tis  exclanuuUmis  et  son  nom  vulgaire  Noctuelle  exclamation^ 
qu'elle  doit  à  un  trait  noir  imitant  un  point  d'exclamation  écrit 
sur  les  ailes  supérieures. 

» 

2.  Agrotis  exclamationis,  Dup.  —  Elle  a  20  mil.  de  longueur  et 
44  mil.  de  largeur  lorsque  ses  ailes  sont  étendues;  elle  est  d'une 
couleur  argileuse;  les  antennes  sont  pectinées  chez  le  m&le,  mais 
les  lamelles  formant  les  dents  du  peigne  vont  en  diminuant  de  la 
base  à  la  pointe;  les  palpes  sont  gris  en  dessus,  noirâtres  sur  les 
côtés;  les  yeux  noirs  ;  le  corselet  porte  en  devant  une  tache  noire 
tranversale;  les  ailes  sont  couchées  horizontalement  sur  le  corps 
et  se  recouvrent;  les  supérieures  sont  longues  et  étroites;  la  côte 
est  plus  foncée  et  marquée  de  taches  p&Ies  et  brunes  ;  elle  porte 
deux  doubles  lignes  près  de  la  base  et  à  la  seconde  est  attaché  le 
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trait  â*exc]amation  de  couleur  noire  ;  au-dessus  se  trouve  la  tache 
ronde  avec  une  pupille  et  au-dessous  la  lâche  réniforme,  brunes  ; 
vient  ensuite  une  ligne  transversale  denticulée  et  près  de  la  frange 
une  ligne  pâle  très  irrégulière  ;  les  ailes  inférieures  sont  blanches 
excepté  le  bord  supérieur  et  les  nervures,  qui  sont  de  cx)uleur  argi- 
leuse pâle  ;  l'abdomen  est  un  peu  déprimé,  d'un  brun  obscur  plus 
clair  à  la  base,  obtus  à  l'extrémité  chez  le  mâle,  conique  chez  la 
femelle;  les  pattes  sont  de  couleur  argileuse  comme  les  ailes  su- 
périeures, le  thorax  et  l'abdomen. 

M.  Gurlis  fait  mention  d'une  troisième  espèce  de  chenille  de 
terre  (Surface  gruby  Surface  calerpilar)^  qu'il  a  souvent  reçue  avec 
les  deux  précédentes  {Agroiis  segetum  et  exclamationis)^  dont  il 
ne  connaît  pas  le  papillon  parce  qu'il  n'a  pu  l'élever.  Cette  chenille 
a  pris  tout  son  accroissement  à  la  fin  de  septembre  et  se  nourrit  des 
racines  des  turneps  dans  les  champs  ;  dans  les  jardins  elle  attaque 
les  racines  des  choux-  en  rongeant  tout  a.utour  de  la  tige  juste  au- 
dessous  de  la  surface  du  sol.  L'une  d'elles  fut  trouvée  en  butant 
du  céleri  \  laissée  un  instant  sur  la  terre  elle  disparut  bientôt  en 
s'y  enfonçant  à  une  profondeur  de  30  centimètres  où  on  la  trouva 
en  bêchant.  Elle  est  d'un  vert  pâle,  un  peu  rosée  sur  le  dos  et  lé- 
gèrement rouss&tre,  avec  une  double  ligne  au  milieu  de  celte 
région  ;  l'espace  entre  les  lignes  est  blanchâtre  et  il  existe  une  ligne 
semblable  de  chaque  côté,  le  long  de  la  base  des  cuisses;  les  stig- 
mates sont  noirs  et  sur  le  dos  de  chaque  segment  on  voit  quatre  points 
noirs,  ceux  de  la  première  paire  rapprochés  ;  la  tète  est  cornée 
et  ocreuse  avec  une  tache  noire  sur  chaque  œil  près  delà  base  des 
mâchoires  qui  sont  ferrugineuses,  et  une  tache  noire  fourchue  sur 
le  verlex  ;  il  n'y  a  pas  de  plaque  cornée  sur  le  premier  segment, 
ce  qui  la  distingue  des  espèces  précédentes  ;  elle  a  seize  pattes 
et  est  de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie  ;  elle  a  environ  50  mil.  de 
longueur. 

Dans  le  mois  de  mars  suivant,  H.  Gurtis  examina  la  terre  sur  la- 
quelle il  l'avait  nourrie  avec  des  feuilles  de  choux  et  trouva  qu'elle 
avait  formé  une  case  de  terre,  d'une  forme  ovale,  au  centre  de  la- 
quelle se  trouvait  une  cellule  contenant  la  chrysalide,  d'un  brun 
brillant. 
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Celle  chenille,  par  l'absence  de  la  plaque  écaiileuse  du  premier 
segment  Ihoracique,  se  rapproche  de  celle  que  Ton  a  désignée  ci- 
dessus  par  le  nom  de  Ver  gris. 

On  ne  cannait  pas  de  moyen  de  s'opposer  aux  ravages  de  ces 
chenilles,  ni  de  détruire  leurs  papillons.  On  recommande  cepen- 
dant  de  surveiller  les  plantes  potagères  de  son  jardin  et  dès  qu'on 
en  verra  une  jaunir  ou  coupée  au  collet  de  la  racine,  on  devra 
fouiller  au  pied  avec  un  couteau  sans  blesser  la  plante,  et  tuer  les 
chenilles  ou  les  larves  qu'on  y  trouvera. 


105.  —  LA  MOCTOEIXE  POVAC&àRE. 

{Hadena  oleraeea,  Dup.) 

La  Noctuelle  potagère  se  trouve  fréquemment  dans  les  jardins 
où,  comme  son  nom  l'indique,  sa  chenille  se  nourrit  sur  les  pllbtes 
potagères  et  leur  cause  un  dommage  assez  considérable,  lors- 
qu'elle est  nombreuse.  On  la  rencontre  en  juin,  août  et  septembre. 
Après  sa  troisième  mue  elle  est  d'un  vert  foncé  avec  cinq  raies 
longitudinales,  dont  trois  blanches  et  deux  jaunes  ;  celles-ci  sont 
placées  latéralement  au-dessous  des  stigmates  ;  des  trois  autres, 
deux  sont  également  latérales  et  la  troisième  sur  le  milieu  du  dos. 
Outre  ces  raies  on  remarque  plusieurs  points  blancs,  dont  quatre 
sur  chaque  anneau.  La  tête  est  d'un  jaune  fauve.  Après  la  dernière  . 
mue  celte  chenille  devient  d'un  brun  rougeâtre;  les  trois  lignes 
blanches  disparaissent,  les  deux  lignes  jaunes  pâlissent  et  les  points 
blancs  deviennent  noirs.  Quelques  individus  cependant  conservent 
leur  couleur  verte  jusqu'à  leur  transformation. 

Cette  chenille  vit  sur  presque  toutes  les  plantes  potagères;  elle 
se  nourrit  d'épinards,  d'oseUle,  de  capucines,  etc.;  elle  mange  aussi 
les  feuilles  des  pois,  des  fèves,  du  groseiller,  etc.;  on  la  trouve 
aussi  sur  l'arroche,  l'épinard  sauvage  ou  bon-henry,  sur  le  bouillon 
blanc,  etc.  Lorsqu'elle  est  rassasiée  elle  s'enfonce  dans  la  terre  où 
Se.  nat.  .  30 
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elle  se  construit  une  coque  formée  de  parcelles  de  terre  liées  avec 
des  fils  de  soie*,  elle  y  passe  l'automne  et  l'hiver  et  se  transforme 
dans  le  mois  de  mai  suivant. 

Ce  papillon  fait  partie  de  la  famille  des  Noclumes,  de  la  tribu 
des  Noctuélites  et  du  genre  Hadena,  Son  nom  enlomologique  est 
Hadena  oleracea  et  son  nom  vulgaire  Noctuelle  potagère. 

K  Hadena  oleracea^  Dup.  —  Elle  a  26  mil.  d'envergure.  Les 
antennes  sont  grises;  la  tôle  et  le  corselet  sont  d'un  gris  un  pen 
ferrugineux  ;  les  ailes  supérieures  sont  de  la  même  couleur  et  se  font 
remarquer  par  un  petit  anneau  ovale  blanchâtre,  placé  au  milieu, 
une  tache  presque  réniforme,  jaune,  un  peu  plus  bas,  et  une  ligne 
transversale  blanche  près  du  bord,  qui  forme  une  M  à  son  milieu. 
Les  ailes  inférieures  sont  grises  avec  le  bord  obscur,  et  une  ligue 
courte,  arquée,  peu  marquée  vers  le  milieu. 

Dès  que  celte  Noctuelle  est  éclose  elle  s'accouple,  le  soir  à  l'entrée 
de  la  nuit,  et  va  pondre  sur  les  jeunes  plantes  potagères  et  autres 
qu'eUe  trouve  à  sa  portée. 

On  ne  connaît  pas  d'autre  moyen  de  s'opposer  aux  ravages  que 
produisent  les  chenilles  sorties  des  œufs,  que  de  les  chercher  dans 
le  jardin  pour  les  tuer;  mais  la  peine  qu'on  se  donne  dans  celte 
chasse  n'est  pas  toiljours  suivie  de  succès,  car  des  papillons  peu- 
vent venir  du  dehors  pondre  sur  les  plantes  déjà  nettoyées  et  les 
infester  de  nouveau. 


406.  —  I<A  MOCVlJEIiUB  DU  CHOIJ. 

{Hadena  brassicœ^  Dup.) 

Pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août  on  remarque  un  grand 
nombre  de  choux  dont  les  feuilles  extérieures  sont  percées  de 
trous  de  diverses  dimensions,  et  si  l'on  regarde  à  l'intérieur  on  voit 
que  les  feuilles  du  dedans  ne  sont  pas  moins  maltraitées  que  celles 
du  dehors.  On  aperçoit  aussi  des  trous  qui  pénètrent  dans  1« 
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cœur  à  une  profondeur  assez  considérable.  -Outre  ce  dégât  matériel 
on  en  remarque  un  autre  qui  csl  dégoûtant  :  de  grosses  crottes 
d'un  vert  noirâtre  soûl  répandues  çà  et  là  entre  les  feuilles  et  dans 
les  galeries  qui  s*enfoncent  dans  le  cœur  des  choux.  Ces  crottes, 
délayées  par  Teau  de  la  pluie  que  conservent  les  feuilles,  ou  par  la 
rosée  de  la  nuit,  forment  un  magma  très  dégoûtant  qui  répugne 
même  aux  animaux  auxquels  on  présente  ces  choux  pour  leur 
nourriture. 

Tous  ces  désordres  sont  produits  par  une  chenille  qui  se  nourrit 
de  choux,  particulièrement  de  la  variété  appelée  Gabus  ou  Pommé. 
On  la  trouve  dès  le  mois  de  juin,  pendant  celui  de  juillet  et  lo 
commencement  d'août.  C'est  après  sa  dernière  mue  qu'elle  entre 
dans  le  cœur  du  chou  et  qu'elle  cause  le  plus  de  dommage.  Elle 
est  très  vorace  et  arrive  à  toute  sa  grosseur  à  une  époque  plus  ou 
moins  avancée  du  mois  d'août  ;  elle  a  alors  acquis  25  à  30  mil.  de 
long.  On  en  trouve  de  deux  nuances,  les  unes  sont  d'un  gris  jau- 
nâtre marbré  de  brun  en  dessus,  avec  une  raie  dorsale  plus  foncée 
et  une  raie  jaunâtre  de  chaque  côté,  séparant  la  nuance  du  dos  de 
celle  du  ventre.  Les  autres  sont  d'un  vert  foncé  marbré  de  noir 
avec  les  mêmes  raies.  Dans  ces  deux  variétés  la  tête  est  d'un  gris 
verdâlre  tacheté  de  brun  ;  les  seize  pattes  sont  blanchâtres,  mais 
les  six  antérieures  tirent  un  peu  au  fauve.  Lorsque  cette  chenille 
a  acquis  toute  sa  grosseur,  elle  descend  à  terre  et  s'y  enfonce  pour 
se  changer  en  chrysalide;  elle  s'établit  dans  un  petit  creux  qu'elle 
se  pratique  et  subit  sa  métamorphose  à  nu,  c'est-à-dire  sans  se 
renfermer  dans  un  cocon.  Elle  passe  l'hiver  sous  la  forme  de 
chrysalide  et  se  tranformc  en  papillon  dans  les  mois  de  mai  et 
de  juin  de  l'année  suivante. 

Ce  Lépidoptère  fait  partie  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la  tribu 
des  Nocluélites  et  du  genre  Hadena,  Son  nom  entomologique  est 
Hadena  brassicœ  et  son  nom  vulgaire  Nocltulle  du  chou. 

i.Hadena  brassicx^  Dup. — Elle  a  36  mil.  de  largeur  lorsque  ses 
ailes  sont  étalées.  La  tète  et  le  corselet  sont  d'un  gris  obscur; 
l'abdomen  est  cendré  ;  les  ailes  supérieures  sont  d'un  gris  obscur 
mélangé  de  noirâtre.  Ou  distingue  un  crochet  noir  derrière  la  tache 
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roQdc  qui  s'y  trouve  vers  le  milieu  et  un  peu  de  blanc  au-dessous 
de  la  tache  réniforme  voisine.  Entre  cette  dernière  tache  et  le  bord 
il  existe  deux  raies  ondées  ou  en  zig  zag,  blanchâtres.  Les  ailes 
inférieures  sont  d'un  gris  obscur. 

On  ne  connaît  pas  d'autre  moyen  de  combattre  cet  insecte  nui- 
sible que  de  rechercher  sa  chenille  sur  les  choux  pendant  les 
mois  de  juillet  et  d'août  et  de  Técraser.  Ou  doit  ramasser  aussi  sa 
chrysalide  lorsqu'on  laboure  les  jardins  au  printemps  et  l'écraser. 
Celte  chrysalide  est  ovalaire,  terminée  en  pointe  et  d'une  couleur 
ferrugineuse.  Le  papillon,  ne  volant  que  la  nuit,  se  dérobe  à  nos 
recherches,  mais  si  on  peut  le  découvrir  pendant  le  jour  dans  ses 
cachettes  on  ne  doit  pas  manquer  de  le  tuer. 

On  compte  au  nombre  de  ses  ennemis  naturels  une  mouche  de 
la  tribu  des  Tachinaires  qui  pond  ses  œufs  sur  le  corps  de  la  che- 
nille. Les  larves  sorties  de  ces  œufs  percent  la  peau  de  cette  der- 
nière pénètrent  dans  son  corps,  et  après  en  avoir  rongé  la  subs- 
tance et  avoir  pris  leur  accroissement  complet,  elles  en  sortent 
pour  se  changer  en  pupes  dans  la  terre,  à  peu  de.  distance  de  leur 
nourrice  expirante.  Quelque  temps  après  la  mouche  s'envole. 

Cette  Tachinaire  se  range  dans  le  genre  Tachina^  Macq.,  et  forme 
une  espèce  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Tachina  hadenx^  rap- 
pelant son  origine. 

LXXXIV.  Tachina  /wdetw?,G.— Elle  a8  à  ^2  mil.  de  longueur. 
Elle  est  noire  ;  sa  face  est  blanche  et  brillante  ;  son  front  jaunâtre 
et  sa  bande  frontale  d'un  noir  velouté;  ses  yeux  sont  rougeâtres 
lorsqu'elle  est  vivante  et  deviennent  bruns  après  sa  mort  :  son  cor- 
selet est  gris  avec  quatre  raies  noires  ;  l'écusson  gris,  avec  deux 
raies  noires;  son  abdomen,  plus  long  que  la  télé  et  le  corselet  pris 
ensemble,  est  ovoïde,  atténué  à  l'extrémité  ;  le  premier  segment 
est  noir,  les  autres  sont  noirs  avec  une  large  bande  cendrée  au 
bord  supérieur,  interrompue  au  milieu  ;  ses  pattes  sont  noires  et 
ses  ailes,  écartées,  sont  hyalines  ;  au-dessous,  on  voit  de  grands 
cuillerons  blancs  ;  elle  est  couverte  de  poils,  les  uns  fins  et  courts, 
les  autres  gros  et  longs. 
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11  sort  quelquefois  plusieurs  de  ces  mouches  du  corps  d'une  seule 
chenille. 

Suivant  Rob.  Desvoidy  (ouvrage  cité),  plusieurs  individus  appar< 
(eoantau  Tachina  larvarum,  L.,  sont  éclos,  chez  M.  Bellier  de  la 
Chavignerie,  des  chrysalides  de  VHadena  brassicx. 

Une  autre  espèce,  appartenant  au  genre  Erigone  et  à  laquelle  le 
savant  diptériste  donne  le  nom  d! Erigone  sedula^  R.  D.,  est  aussi 
éclose  des  mômes  chrysalides  et  dans  les  mêmes  conditions. 


107.   —  I.A  VOCniELIiB  DB  I<A  I«AIVinB. 

(Polia  dyzodea^  Dup.) 

On  laisse  ordinairement  croître  dans  les  jardins,  jusqu'à  leur 
complet  développement,  quelques  pieds  do  laitue  pour  porter  la 
graine  qui  servira  de  semence  Tannée  suivante.  Si  Ton  examine 
ces  pieds  vers  le  15  septembre,  on  y  trouvera  bien  souvent  un 
grand  nombre  de  chenilles  occupées  à  dévorer  cette  graine  encore 
tendre  dont  elles  sont  très  avides  ;  elles  percent  avec  leurs  dents 
les  capsules  qui  la  renferment  et  la  mangent  presque  sans  inter- 
ruption.  Elles  sont  quelquefois  si  nombreuses  qu'elles  ne  laissent, 
pour  ainsi  dire,  venir  aucune  graine  à  maturité.  A  défaut  des  se- 
mences elles  s'accommodent  très  bien  des  feuilles  qu'elles  mangent 
avec  le  même  appétit.  Vers  le  15  septembre  on  en  trouve  de  di- 
verses grandeurs  qui  arrivent  successivement  au  terme  de  leur 
croissance.  Lorsqu'elles  Tout  atteint,  elles  ont  25  mil.  de  longueur. 
Elles  sont  rases,  d'un  vert  brun  en  dessus,  et  d'un  vert  herbacé 
en  dessous;  elles  portent  une  raie  dorsale  et  une  raie  latérale  de 
couleur  brune  et  en  outre  une  raie  jaunâtre  au-dessous  des  stig- 
mates, séparant  la  nuance  ventrale  de  la  nuance  dorsale;  la  télé  est 
d'un  brun  verdàtre  et  elles  sont  pourvues  de  seize  pattes.  Parvenues 
au  terme  de  leur  croissance,  ce  qui  a  lieu  &  partir  du  25  septembre, 
elles  descendent  de  la  plante  sur  laquelle  elles  ont  vécu  et  s'en- 
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foncent  duiis  la  lerrc  où  chacune  se  pratique  une  petite  cellule 
dans  laquelle  elle  se  change  eu  chrysalide  sans  se  filer  de  cocou. 
Elles  passent  l'hiver  et  le  printemps  dans  cette  retraite  et  commen- 
cent à  se  métamorphoser  en  papillon  dans  les  derniers  jours  de 
juin  et  pendant  le  mois  de  juillet. 

Ce  Lépidoptère  fait  partie  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la 
trihu  des  Noctuélites  et  du  genre  Polia\  son  nom  entomologique 
est  Polia  dysodea^  en  français  Polie  dysodée  ou  Noctuelle  de  la 
laitue. 

1.  Polia  dysodea^  Dup. —  Elle  a  28  mil.  de  largemr,  lorsque  ses 
ailes  sont  étendues.  La  tête  et  le  corselet  sont  couverts  de  poils  et 
d'écaillés  blancs,  noirs  etjaun&tres,  mélangés.  Les  ailes  supérieures 
portent  une  bande  transverse  près  de  la  base,  mélangée  de  blanc 
et  de  noirâtre,  où  le  blanc  domine,  et  près  de  leur  extrémité  une 
deuxième  bande  des  mêmes  couleurs  avec  une  lignes  de  petites 
taches  jaunâtres  près  du  bord  postérieur  de  cette  bande.  Entre  ces 
deux  bandes,  qui  forment  le  fond  de  l'aile,  règne  une  bande  trans- 
verse  grise,  nuancée  de  jaune  où  le  noirâtre  domine;  elle  occupe 
le  tiers -de  l'aile  et  on  y  voit  deux  taches  dans  lesquelles  le  blanc 
domine  sur  le  gris  ;  les  ailes  inférieures  sont  blanchâtres,  bordées 
de  brun  â  l'extrémité*,  l'abdomen  est  d'un  gris  blanchâtre  pointillé 
de  noir. 

On  se  délivre  en  partie  des  ravages  produits  par  la  chenille  eu 
visitant  les  pieds  de  laitue  conservés  pour  porte-graine,  pendant 
le  mois  de  septembre,  et  en  tuant  toutes  les  chenilles  qu'on  peut 
rencontrer.  Il  faudra  aussi  les  chercher  sur  les  feuilles  du  haut  de 
la  plante  sur  lesquelles  elles  descendent  quand  les  graines  leur 
manquent.  Au  retour  du  printemps,  lorsqu'on  laboure  le  jardin,  il 
foudra  ramasser  soigneusement  toutes  les  chrysalides  rougeâtres, 
d'une  forme  cylindrico-conique,  appelées  vulgairement  fèves,  et  les 
écraser.  Ces  chrysalides,  si  elles  n'appartiennent  pas  à  la  Noctuelle 
dysodée,  donnent  naissance  à  d'autres  Noctuelles,  nuisibles  aux 
plantes  légumineuses. 

Cette  Noctuelle  a  pour  ennemi  naturel  un  Ichneumonien  du 
genre  Ophion^  dont  le  nom  entomologique  est  Opian  merdarius. 
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LXXXV.  Ophion  merdarius^  Grav.  —  II  est  long  de  16  mil. 
et  entièrement  d'un  jaune  fauve  foncé  ;  ses  yeux  sont  noirs  ainsi 
que  trois  points  saillants  qu'il  porte  sur  le  sommet  de  la  léle  et 
qui  sont  ses  petits  yeux  lisses;  Tabdomen  est  très  long,  aplati, 
courbé  en  faucille  et  lavé  de  brun  à  Textrérniié.  La  femelle  pond 
ses  œufs  sur  les  chenilles  de  la  Dysodée,  un  sur  chaque  chenille. 
Il  en  sort  une  larve  parasite  qui  s'introduit  sous  sa  peau,  se  nourrit 
de  sa  substance,  et  qui,  ayant  pris  tout  son  accroissement,  sort  de 
la  chenille  expirante.  A  peine  dehors,  11  s'coferme  dans  un  cocon 
de  soie  blanche,  long  de  10  mil.  Cette  sortie  s'efiTectue  vers  le  10 
octobre.  La  larve  parasite  se  change  en  chrysalide  dans  l'habitation 
qu'elle  s'est  construite,  y  passe  l'hiver  et  le  printemps  suivant  et 
en  sort  sous  la  forme  d'insecte  parfiadt  vers  le  10  juillet.  Celui-ci 
prend  son  essor,  s'accouple  et  va  chercher  des  chenilles  de  Dysodée 
pour  leur  confier  ses  œufs. 


108.  —  MJk  nrocnuBi^LB  q  amma. 

{Piusia  gamma,  Dup.) 

Outre  les  Lépidoptères  dont  on  vient  de  parler  il  en  existe  plu- 
sieurs autres  qui  habitent  les  jardins,  dont  les  chenilles  se  nourris- 
sent de  plantes  potagères  ou  légumineuses  et  qui  nous  font  du  tort  ; 
mais  les  dommages  qu'elles  causent  ne  sont  pas  considérables,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  très  nombreuses,  comme  il  arrive  dans 
certaines  années  favorables  à  leur  multiplication  ;  alors,  il  ne  faut 
pas  négliger  de  leur  faire  la  chasse. 

Parmi  ces  Lépidoptères  on  peut  citer  la  Noctuelle  gamma  dont  la 
chenille  vit  sur  les  plantes  potagères,  particulièrement  sur  le  chou, 
la  laitue,  l'épinard  et  sur  laplupart  des  légumineuses.  On  la  trouve 
pendant  toute  la  belle  saison,  mais  isolément.  Parvenue  à  toute  sa 
taille,  elle  a  25  mil.  de  longueur,  est  d'un  vert  d'herbe  et  marquée 
de  six  lignes  dorsales,  blanches  ou  bleuâtres  très  fines,  et  de  deux 
^es  latérales  jaunes  passant  sur  les  stigmates  qui  sont  noirs  ;  le 
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corps  est  parsemé,  eo  outre,  de  petits  poils  fins  et  courts  comine 
ceux  de  Tortie  ;  la  tête  est  d'un  vert  brunâtre  ;  les  pattes  sont  au 
nombre  de  douze  seulement  et  de  la  couleur  du  corps.  Cette  cfae- 
nille  est  une  demi-arpenteuse.  Lorsqu'elle  a  pris  tout  son  accrois- 
sement elle  se  retire  à  l'écart  et  se  file  un  cocon  assez  volumineux, 
d'un  tissu  lâche,  d'une  soie  fine  et  blanchâtre,  dans  lequel  elle  se 
change  en  chrysalide.  Le  papillon  éclot  au  bout  de  25  à  30  jours. 
Celles  qui  ont  vécu  en  automne  passent  l'hiver  à  l'état  de  chrysa- 
lides et  se  montrent,  au  printemps  suivant,  sous  la  forme  de  pa- 
pillons. 

Ce  dernier  bit  partie  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la  tribu 
des  Noctuélites  et  du  genre  Plusia.  Son  nom  entomologiqne  est 
PluHa  gamma  et  son  nom  vulgaire  Noctuelle  gamma. 

1 .  Plusia  gamm^i^  Dup.  —  Elle  a  28  mil.  de  largeur,  les  ailés 
étendues  ;  les  antennes  sont  sétacées,  d'un  gris  pâle  ;  la  tête  et  le 
corselet  sont  d'un  gris  foncé  ;  l'abdomen  est  d'un  gris  plus  clair  ; 
les  ailes  supérieures  sont  mélangées  de  gris  et  de  noirâtre,  fine- 
ment rayées  de  gris  à  la  base  et  vers  l'extrémité,  marquées  au  mi- 
lieu d'une  tache  dorée  ou  argentée  ayant  la  forme  du  lambda  grec  (X) 
ou  du  gamma  du  même  alphabet  ou  de  notre  y  ;  le  bord  postérieur 
est  légèrement  denté  et  on  remarque  une  ligne  blanche  un  peu  on- 
dée très  près  de  ce  bord  ;  les  ailes  inférieures  sont  moitié  grisâ- 
tres, moitié  noirâtres  avec  toutes  leurs  nervures  noirâtres  et  la 
frange  blanchâtre  marquée  de  quelques  taches  noirâtres. 

La  Noctuelle  gamma  se  montre  pendant  toute  la  belle  saison  ; 
elle  est  commune  et  vole  en  plein  jour  très  rapidement;  elleprend 
sa  nourriture  san^  se  poser,  en  insinuant  sa  trompe  dans  la  corolle 
des  fleurs.  Elle  aime  à  se  plonger  dans  l'ombre  au  milieu  des 
herbes  et  des  plantes. 

On  fkit  la  chasse  à  cet  insecte  en  recherchant  sa  chenille  dans 
les  jardins  et  en  prenant  le  papillon  avec  le  filet  de  chasse.  Mais 
comme  la  chenille  vit  aussi  sur  l'ortie  et  sur  le  lamier  blanc,  plantes 
étrangères  à  nos  jardins,  il  n'est  pas  fticile  de  se  débarrasser  du 
papillon. 
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La  chenille  de  cette  Noctaelle  est  atteinte  par  uoe  mouche  para- 
site de  la  tribu  des  Tachinaires  et  du  genre  Tachina^  qui  pond  sur 
son  dos  quatre  ou  cinq  œufs  aune  petite  distance  les  uns  des  autres. 
Ils  y  sont  tellement  bien  collés,  qu'il  est  impossible  de  les  enlever 
sans  les  écraser.  Les  petites  larves  qui  en  sortent  percent  la  peau 
de  la  chenille  et  s'établissent  dans  la  masse  graisseuse  qui  remplit 
son  corps  ;  elles  y  vivent  et  y  croissent  sans  qu'elle  en  paraisse 
incommodée,  mais  lorsqu'elles  ont  pris  toute  leur  taille  elles  atta- 
quent les  organes  essentiels  de  la  chenille  et  les  rongent  ;  alors 
cette  dernière  parait  malade,  cesse  de  manger  et  se  retire  à  l'écart. 
Les  larves  parasites,  ayant  tout  dévoré,  sauf  la  peau,  se  changent  en 
pupes  en  se  rangeant  les  unes  à  côté  des  autres  de  manière  à  for- 
mer un  chapelet  dont  les  grains  sont  ovalaires,  terminés  par  deux 
petites  pointes  à  chaque  bout,  rangés  dans  le  sens  perpendiculaire 
à  la  chenille  et  contenus  dans  sa  peau.  C'est  vers  le  31  juillet  que 
les  larves  parasites  subissent  cette  transformation,  et  vers  le  1 8 
août  que  les  mouches  sortent  des  pupes.  J'ai  donné  à  celte  espèce 
le  nom  de  Tachina  micam,  à  cause  du  brillant  de  son  corps. 

LXXXVÎ.  Tachina  micans,  G.  —  Longueur,  7  mil.  D'un  noir 
luisant,  à  reflets  verts  ;  antennes  noires  à  deuxième  article  allongé 
allant  en  grossissant  jusqu'au  troisième,  qui  est  un  peu  plus  long 
que  lui  et  va  aussi  en  s'élargissant  jusqu'au  bout  dont  les  angles 
sont  arrondis;  il  est  surmonté  d'un  style  nu  de  trois  articles;  les 
deux  premiers,  courts,  le  troisième,  très  long,  renflé  et  terminé  en 
soie;  elles  descendent  presque  jusqu'à  l'épistome,  qui  est  bordé 
de  soies  ;  face  blanche  un  peu  oblique;  front  d'un  gris  jaunâtre  ; 
bande  frontale  brune  ;  yeux  rouges,  écartés  ;  trompe  noire  à  lèvres 
épaisses  ;  thorax  d'un  noir  luisant  un  peu  vert,  hérissé  de  soies 
isolées  inclinées  en  arrière  et  marqué  de  quatre  raies  cendrées; 
écusson  de  la  couleur  du  thorax;  abdomen  ovoïde,  de  la  longueur 
de  la  tête  et  du  corselet,  d'un  noir  luisant  ;  reflets  verdàtres  avec 
des  taches  cendrées  changeantes  au  bord  supérieur  de  chaque  seg- 
ment ;  le  deuxième  portant  deux  soies,  le  troisième  en  ayant  plu- 
sieurs et  le  quatrième  en  étant  hérissé  ;  pattes  noiresi  citiées,  avec 
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une  tache  fauve  à  la  base  des  hanches  antérieures  ;  ailes  hyalines, 
divergentes,  dépassant  un  peuTabdomen,  à  nervures  noires;  pre- 
mière cellule  postérieure  fermée  avant  le  bout  de  l'aile,  ayant  sa 
nervure  extérieure  brusquement  arquée  à  sa  base  et  droite  en- 
suite; deuxième  nervure  transversale  tombant  aux  deux  tiers  de 
la  première  cellule  postérieure  à  partir  de  la  base  ;  cuillerons  d'uo 
blanc  sale  ;  balanciers  noirs  à  tète  blanchâtre. 

Cette  mouche  est  un  ennemi  très  redoutable  pour  les  chenilles 
qui  rongent  le  chou,  et  Ton  doit  bien  se  garder  de  la  détruire. 

Une  autre  mouche  parasite,  le  Phryxe  fmlgaris  Meig.,  estéclose 
chez  M.  Bellier  de  la  Chavignerie,  des  chenilles  du  Plusia  gamma, 
(Rob.  Desvoidy). 


i09.  —  I«A  TEMMB  nWM  POIS  ▼■»!«. 

(GrapholUa  p^^ana,  Guén.) 

Les  pois  verts  ou  petits  pois  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  et 
ceux  que  Ton  sème  dans  les  champs,  sont  exposés  à  être  rongés 
par  une  petite  chenille  qui  s'introduit  dans  la  cosse  et  entame  les 
semences  qu'elle  renferme.  Elle  attaque  d'abord  un  pois  qu'elle 
ronge  plus  ou  moins  profondément,  n'épargnant  quelquefois  que 
l'écorce  et  laissant  ses  excréments  dans  la  cavité  qu'elle  a  prati- 
quée ;  après  quoi  elle  se  jette  sur  le  pois  voisin  qu'elle  traite  de 
même.  Lorsqu'elle  a  ravagé  une  cosse  elle  en  sort  par  un  petit  trou 
rond  qu'elle  perce  à  l'extrémité  où  elle  a  fini  son  repas  et  se  porte 
sur  une  autre  cosse  qu'elle  perce  à  un  bout  pour  s'y  introduire  et  à 
l'autre  extrémité  pour  en  sortir  après  qu'elle  en  a  dévoré  les  pois. 
Lorsque  ces  chenilles  sont  nombreuses  elles  causent  beaucoup  de 
dégâts.  C'est  dans  le  mois  de  juillet  et  d'août  qu'un  les  rencontre 
dans  les  jardins. 

Cette  chenille,  parvenue  à  toute  sa  taille,  vers  le  25  août,  a  13 
mil.  de  longueur;  elle  est  un  peu  fusiforme,  blanchâtre  ;  la  tète  est 


AUX  PLANTES  POTAGÈRES.  291 

d'un  bruQ-fauvc,  ainsi  que  le  dessus  du  premier  segment;  *le3 
autres  segments  portent  deux  rangées  transversales  de  points  plats, 
bruns,  surmontés  d'un  poil;  clic  est  pourvue  de  seize  pattes. 

Aussitôt  qu'elle  a  pris  tout  son  accroissement  et  qu'elle  a  cessé 
de  manger,  elle  descend  de  la  plante  sur  laquelle  elle  a  vécu,  et 
s'enfonce  dans  la  terre  où  elle  passe  l'automne  et  l'hiver  ;  elle  se 
change  en  chrysalide  au  printemps  et  en  insecte  parfait  au  mois 
de  juin.  La  chrysalide  est  enveloppée  dans  un  cocon  de  soie  très 
mince. 

Je  ne  suis  pas  parvenu  à  élever  cette  chenille  et  à  voir  le  lépi- 
doptère qu'elle  donne.  J'emprunte  ce  qui  est  relatif  à  la  chrysa- 
lide et  au  papillon  à  l'ouvrage  de  M.  Gurtis,  intitulé i^^arm  Insecls. 
Cet  entomologiste  éminent  n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi  dans 
les  tentatives  qu'il  a  faites  pour  élever  ces  chenilles  et  il  ne  parle 
du  papillon  que  d'après  H.  Guénée,  qui  parait  avoir  réussi  dans 
cette  éducation  difBcile. 

Ce  petit  Papillon  foil  partie  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la 
tribu  des  Tordeuses  et  du  genre  Grapholitha.  Son  nom  entomolo- 
gique  est  Grapholitha  pisanOy  et  son  nom  vulgaire  Teigne  du  pois. 

1.  Grapholitha  pisana^  Guéu.  —  Elle  a  15  mil.  d'envergure. 
Sa  couleur  est  d'un  gris  de  souris,  satiné  ;  les  ailes  supérieures 
sont  couchées  sur  le  dos  et  couvrent  les  inférieures  dans  le  repos  ; 
il  y  a  plusieurs  taches  le  long  de  la  côte,  excepté  à  la  base,  et  un 
anneau  ovale,  argenté,  près  du  bord  postérieur,  dans  lequel  sont 
cinq  traits  longitudinaux,  courts  et  noirs  ;  les  antennes  sont  sim- 
ples et  la  trompe  manque. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  de  combattre  cette  petite  chenille  ; 
on  fera  bien  cependant  d'enlever  tous  les  pois  verreux  que  l'on 
rencontrera  dans  son  jardin  et  de  tuer  les  chenilles  que  l'on  y^ 
trouvera. 
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iiO.    —  1..%  TBI«ME  DU  POimEAV  ET  DE  I.*OI01l01i. 

{LUa  viffelieUa,  Dap.) 

On  6'aperçoit  quelquefois,  à  la  un  du  mois  de  septembre  ou  au 
commencement  de  celui  d'octobre,  que  les  plants  de  poireau  sont 
rongés  par  des  petites  chenilles  qui  se  sont  établies  dans  les 
feuilles  épaisses  de  ce  légume.  Elles  y  creusent  des  galeries  lon- 
gitudinales, droites  ou  flexueuses,  qui  n'entament  que  la  moitié  de 
l'épaisseur  de  la  feuille  et  qui  mangent  toute  la  substance  qu'elles 
en  ont  extraite.  Elles  ne  restent  pas  toujours  dans  la  même  galerie 
et  changent  volontierâ  de  place  ;  elles  percent  la  feuille  pour  se 
porter  de  l'autre  côté  et  y  pratiquer  une  nouvelle  galerie,  ou  bien 
elles  se  portent  sur  une  feuille  voisine  pour  la  ronger  comme  elles 
ont  rongé  la  première.  Lorsque  ces  chenilles  sont  nombreuses, 
comme  on  les  voit  dans  certaines  années,  elles  ont  bientôt  détruit 
une  planche  de  poireaux  et  même  tous  ceux  d'un  jardin.  Elles 
mangent  presque  continuellemont  cl  prennent  lenr  accroissement 
en  peu  de  temps  ;  elles  arrivent  à  ce  terme  vers  le  6  octobre.  Elles 
ont  alors  8  mil.  de  longueur.  Elles  sont  cylindriques,  peu  atténuées 
vers  la  tête  et  vers  le  côté  opposé,  d'un  blanc  sale  tirant  sur  le 
verdâtre  ;  la  tête  est  d'un  fauve  pâle  ainsi  que  le  premier  segment  ; 
les  autres  portent  des  points  verruqueux  bruns,  surmontés  d'un 
poil;  elles  sont  pourvues  de  seize  pattes  blanchâtres. 

Lorsque  ces  chenilles  ont  acquis  toute  leur  grandeur  elles  vont 
se  choisir  dans  les  environs  un  lieu  propice  à  leur  métamorphose, 
comme  une  feuille,  un  débris,  une  petite  branche,  et  se  mettent  à 
construire  leur  cocon  de  soie  blanche,  d'un  tissu  à  claire-voie,  à 
mailles  de  dentelle,  en  forme  de  fuseau,  c'est-à-dire  renflé  au 
milieu,  pointu  aux  deux  bouts,  plus  grand  qu'elles,  où  elles  se 
tiennent  étendues  de  tout  leur  long  et  où  elles  ne  tardent  pas  à 
se  changer  en  chrysalides.  Les  papillons  commencent  à  sortir  dès 
le  17  novembre;  mais  toute  la  génération  ne  s'envole  pas  à  cette 
époque  ;  il  en  reste  une  partie  qui  passe  l'hiver  sous  la  forme  de 
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chrysalide  et  qui  ne  prend  son  essor  qu'au  printemps  suivant,  dans 
le  mois  d'avril  ou  dans  le  mois  de  mai,  pour  aller  pondre  sur  les 
feuilles  des  jeunes  oignons  et  produire  une  génération  printanière 
qui  rongera  ce  légume  comme  la  génération  automnale  a  rongé  les 
poireaux. 

Ce  petit  papillon  fait  partie  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la  tribu 
des  Tinéites  et  du  genre  Lila.  Son  nom  entomologique  est  Lita  vige- 
liella^  et  son  nom  vulgaire  Teigne  des  poireaux  et  des  oignons. 

1.  Litavigeliella^  Dup.  —  Elle  a  7  mil.  de  longueur.  Ses  antennes 
sont  filiformes,  noires;  ses  palpes  sont  noirâtres,  arqués  et  relevés 
contre  le  front  ;  la  télé  et  le  corselet  sont  d'un  gris  légèrement 
jaunâtre  ;  les  ailes  sont  posées  sur  le  corps  en  toit  écrasé  ;  les  su- 
périeures sort  noirâtres,  marquées  vers  le  milieu  d'une  tache  trian- 
gulaire, blanche,  suturale,  piquetée  de  quelques  points  noirs,  et 
d'une  autre  tache  beaucoup  plus  petite  en  arrière,  suturale  comme 
la  première  ;  les  inférieures  sont  noirâtres  ;  l'abdomen  est  d'un  gris 
noirâtre  ainsi  que  les  pattes. 

On  ne  connaît  pas  de  moyen  efBcace  pour  combattre  cette  espèce 
nuisible.  On  pourrait  essayer  de  répandre  sur  les  poireaux  attaqués 
une  poudre  insecticide,  comme  le  tabac,  la  pyrèthre,  les  cendres 
lessivées,  la  suie,  la  sciure  de  bois  imprégnée  de  côltar,  etc. 


11  i   et  412.  —    LA  TElGinS  DE  WJk  OAmOTTR 

{Hœmilis  daucella,  Dup.,  et  depressella^  Dup.)  (1). 

La  chenille  de  ce  petit  Lépidoptère  se  nourrit  des  fleurs  et  des 
graines  de  la  carotte  et  du  panais  en  juillet  et  en  août  et  cause  de 
grands  dommages  en  détruisant  quelquefois  toute  la  récolte.  Chaque 
chenille  prend  possession  d'une  ombelle  de  fleurs  qu'elle  lie  avec 

(1)  Gurtis,  Farm  Insects. 
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des  fils  de  soie  tirés  de  sa  bouche;  elle  se  tient  an  mOieo  et  ronge 
à  son  aise  ce  qui  renloure.  Lorsqu'elle  a  pris  toute  sa  croîssaDce, 
elle  a  13  mil.  de  longueur.  Elle  est  d'un  gris  verdàtre,  tirant  au 
Jaune,  avec  des  points  vemiqueux  noirs,  portant  un  poil  coort,  ré- 
pandus sur  tout  le  corps;  la  léle  et  le  dos  du  premier  segment  sont 
bruns  ou  noirs.  Quelques  unes  se  changent  en  chrysalide  dans  la  toile 
qu'elles  ont  filée  entre  les  rayons  des  ombelles,  tandis  que  d'autres 
(la  seconde  génération  probablement),  entrent  dans  les  tiges  pour 
subir  leurs  métamorphoses.  La  chrysalide  est  brune  avec  le  limbe 
de  la  gaine  joliment  ponctué  de  couleur  de  poix. 

Le  papillon  fait  partie  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la  tribu  des 
Tinéites  et  du  genre  Hxmilis,  Dup.,  Depressaria^  Gurt.  Son  nom 
entomologique  est  Hxmilis  {depressaria)  daucella^  et  son  nom 
vulgaire  Teigne  de  la  carotte. 

1.  Hxmilis  {depressaria)  daucella,  Dup.  —  Elle  a  18  mil.  de 
Jargeur,  les  ailes  étendues.  Elle  est  d'un  gris  cendré;  les  antennes 
sont  grêles,  en  soie  ;  les  palpes  sont  relevés,  courbés  en  haut , 
la  tête  et  le  thorax  sont  d'un  rouge  brun  taché  de  noir  ;  les  ailes 
supérieures  sont  aussi  d'un  brun  rougeàtre,  parsemées  d'atomes 
blancs  et  de  lignes  noires  interrompues,  avec  des  taches  le  long 
des  nervures,  particulièrement  le  long  du  bord  postérieur  ;  le  des- 
sous est  noirâtre  ;  les  inférieures  sont  d'un  gris  brillant. 

Il  y  a  plusieurs  moyens  de  combattre  celle  chenille.  Elle  est 
très  craintive  cl  se  laisse  tomber  en  se  suspendant  à  un  fil  de  soie 
aussitôt  qu'on  la  dérange  de  son  habitation.  Si  donc  on  secoue  les 
têtes  de  la  plante  sur  un  crible  dont  le  fond  sera  couvert  d'une 
feuille  de  papier,  on  pourra  en  délivrer  le  jardin.  Je  pense  aussi 
qu'en  répandant  de  la  poudre  d'ellébore  sur  les  ombelles,  lorsque 
la  rosée  est  sur  les  plantes,  on  en  chassera  les  chenilles.  On  pour- 
rait aussi  essayer  de  la  chaux  vive,  de  la  suie,  du  tabac,  etc. 

Mais  le  meilleur  moyen  de  bannir  VHxmilis  daucella  est  de 
planter  dans  les  champs  de  carottes  des  panais  à  huit  ou  dix  pieds 
de  distance  les  uns  des  autres,  parce  que  ces  Lépidoptères  y  vien- 
dront pondre  leurs  œufs  de  préférence. 
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Les  chenilles  de  VHxmilis  daucella  sont  atteintes  par  plusieurs 
parasites  :  Tun  est  le  Cryptus  {Phycadeuon)  profligator^  de  la  tribu 
des  Ichneumonicns.  En  voici  la  description  : 

LXXXVII.  Cryptus  (Phycadeuon)  profligator^  Grav. —  Il  est  long 
de  4  ù  6  mil.  II  est  de  couleur  noire  ;  l'abdomen  est  ovale,  rouge; 
le  pétiole  est  étroit  et  noir;  les  pattes  sont  robustes  ;  les  tibias  et  les 
cuisses  sont  rouges;  Textrémtté  des  cuisses  postérieures  est  noire 
chez  le  mâle  ;  les  antennes  de  la  femelle  ont  un  anneau  blanc  ; 
les  quatre  ailes  sont  transparentes  et  légèrement  enfumées;  le 
stigma  est  couleur  de  rouille;  l'aréole  est  pentagone;  l'abdomen 
est  dilaté  à  l'extrémité  chez  la  femelle,  et  la  tarière  du  tiers  ou  du 
quart  de  la  longueur  du  corps. 

Un  autre  parasite  de  cette  chenille  est  VOphion  (Pachyinerus) 
vulnerator, 

LXXXVIll.  OpfUon(Pachymer us)  vulnerator,  Grav.— Longueur, 
de  4  à  6  mil.  Il  est  noir,  avec  le  milieu  du  corps  rouge  ;  les  pattes 
antérieures  sont  rouges,  à  base  noire;  les  postérieures  alternative- 
ment rouges  et  noires  ;  les  cuisses  postérieures  sont  un  peu  ren- 
flées et  armées  en  dessous  d'une  dent  aiguë;  les  ailes  sont  hyaline?, 
à  nervures  et  stigma  bruns;  l'aréole  est  nulle. 

On  a  signalé  un  autre  petit  Lépidoptère  du  môme  genre  que  le 
précédent  dont  la  chenille  se  tient  dans  les  ombelles  de  la  carotte 
rouge  et  du  panais,  et  se  nourrit  de  leurs  semences  de  la  même 
manière  qu'on  a  indiquée  plus  haut.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
Hxmilis  (depressaria)  depressella,  La  chenille  ressemble  à  celle 
de  la  dauceU(\  mais  elle  est  plus  petite;  le  fond  de  la  couleur  est 
un  gris  brun  i  'e;  elle  est  hérissée  d*épines  noires  produisant  de 
simples  poils;  pes  poils  ont  une  large  base  verruqueuse  et  sont 
rangés  comme  ceux  de  la  daucella  ;  les  côtés  du  corps  ont  le  bord 
renflé  ;  les  stigmates  sont  noirs  ;  la  tête,  le  premier  segment  du 
corps  et  les  pattes  pectorales  sont  noirs.  Sa  longueur  est  de  6  miL 

Cette  chenUle  change  un  peu  ses  habitudes  en  automne,  car  elle 
entre  dans  les  tiges  pour  y  passer  l'hiver  et  elle  s'y  transforme  en 
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chrysalide  dans  un  léger  cocon  de  soie  grise.  Aussil6t  que  le  prin- 
temps arrive  et  même  à  la  fin  de  Thiver,  si  le  temps  a  été  doux,  le 
papillon  éclot  et  sort  par  un  trou  que  la  chenille  a  eu  soin  de 
percer  dans  la  tige. 

2.  Hxmilis  (depressaria)  depressella,  Dup.  —Elle a  14  à  16mii. 
les  ailes  étendues.  Elle  est  d'un  gris  jaunâtre  soyeux;  les  antennes 
ne  sont  pas  longues;  les  yeux  et  les  extrémités  recourbées  des 
palpes  sont  noirs  ;  les  derniers  sont  jaunâtres  à  la  base;  les  ailes 
supérieures  sont  de  couleur  châtaigne  avec  des  écailles  d'un  jauoe 
pâle  sur  le  disque,  plus  ou  moins  visibles,  manquant  quelquefois, 
formant  des  taches  le  plus  souvent.  Les  ailes  de  la  femelle  sont  d'un 
châtain  plus  clair  et  les  écailles  blanches  réunies  forment  quelque- 
fois des  marques  ovales  et  ouvertes  au  sommet;  la  queue  est 
pointue. 

M.  Curtis  ajoute  qu'il  a  obtenu  d'une  seule  chenille  du  panais 
une  femelle  d'im  Microgaster  voisin  du  M.  lacteipennis  et  environ 
trente  femelles  de  VEncyrtus  truncatellus^  N.  de  E^  qui  sans  doute 
ont  vécu  en  parasites  aux  dépens  du  Microgaster. 


113  â  115.  —  MJk  VUPIJUB  POTAOIÈKE. 

(Tipula  oleracea,  Un,,  et  paludosa^  Meig./  Pachyrhina 

maculata^  Macq.)  (4)« 

Les  larves  de  cette  Tipule  vivent  dans  la  terre  et  infestent  quel- 
quefois les  jardins  et  les  prairies  en  rongeant  les  racines  des  plantes 
qu'elles  font  périr. 

Les  femelles  pondent  leurs  œufs  probablement  en  volant  ou 
lorsqu'elles  sont  reposées  sur  l'herbe;  ces  œufs  sont  lancés  comme 
par  un  fusil  à  vent;  ils  ressemblent  à  des  petits  grains  ovales, 
coniques,  brillants,  noirs  comme  l'ébéne.  Ils  forment  une  masse 

(1]  Curtis,  Farm  Insects. 
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qui  occupe  presque  tout  rabdomen  de  la  femelle;  on  en  compte 
plus  de  300.  Les  larves  qui  en  sortent  croissent  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  atteint  la  grosseur  d'une  petite  plume  d'oie;  elles  sont  cy- 
lindriques et  d'une  longueur  de  25  mil.;  elles  sont  alors  couleur  de 
terre  et  revêtues  d'une  peau  tellement  dure,  qu'en  Angleterre  on 
les  appelle  Jaqueiles  de  cuir.  Les  intestins  se  laissent  voir  à  tra- 
vers la  peau  du  dos  en  montrant  deux  lignes  ondulées  pâles  dans 
lesquelles  on  observe  un  mouvement  de  pulsation.  Lorsqu'elles 
marcbent  ou  rampent,  car  elles  n'ont  pas  de  pattes,  elles  font  sor- 
tir leur  petite  tète  noire,  cornée,  hors  du  cou,  laquelle  va  en  s'altô- 
nuant  et  montre  deux  petites  antennes  ferrugineuses  et  deux  fortes 
mâchoires  noires.  Lorqu'elles  sont  en  mouvement,  leur  extrémité 
postérieure  est  tronquée  abruptement  et  les  bords  de  la  troncature 
sont  garnis  de  quatre  tubercules  charnus  plus  ou  moins  pointus 
et  de  deux  autres  en  dessous,  et  près  du  centre  se  trouvent  deux 
stigmates.  Elles  sont  formées  de  treize  segments  et  lorsqu'elles  sont 
dressées  et  se  tiennent  immobiles,  elles  ressemblent  à  des  petites 
chevilles. 

Depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'à  la  première  semaine 
d'août  j'ai  observé  ces  larves  à  la  racine  des  fèves  rouges,  des 
laitues,  des  bettes  et  des  pon^mes  de  terre  ;  et  pendant  la  même 
période  elles  étaient  de  très  incommodes  visiteurs  des  jardins  à 
fleurs  où  elles  causaient  de  mortels  dommages  aux  dahlias,  aux 
œillets,  etc. 

On  dit  qu'elles  sortent  pendant  la  nuit,  en  multitude,  pour  se 
nourrir  et  probablement  pour  changer  de  lieu  lorsque  la  nourriture 
devient  rare, -et  aussi  pour  chercher  une  place  convenable  à  leur 
métamorphose  en  chrysalide,  ce  qui  les  met  en  sûreté  contre  les 
corbeaux  et  les  petits  oiseaux  qui  éclairciraient  leurs  rangs  en  peu 
de  temps  ;  les  rosées  de  la  nuit  leur  conviennent  mieux  que  la 
lumière  et  la  chaleur  du  jour.  Quelques  unes  des  plus  avancées  se 
transforment  en  pupes  en  août,  peut-être  en  juillet,  certainement 
en  septembre;  elles  prennent  place  sous  le  gazon  ou  le  long  des 
chemins  sablés  si  la  mauvaise  herbe  y  croit.  Elles  sont  aussi  grosses 
que  les  larves,  de  la  même  couleur  de  terre,  avec  deux  antennes 
Se,  nat.  21 
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grêles,  une  de  chaque  côté  *de  la  tôte.  Les  segmenls  portent  sous 
le  ventre  -des  rangs  transversaux  de  petites  ('•pines,  et  sur  le  dos 
quelques  épines  plus  petites;  la  queue  est  épineuse  et  pointue;  de 
chaque  côté  du  thorax  sont  les  étuis  contenant  les  ailes,  et  entre 
eux  se  voient  les  fourreaux  des  pattes.  Après  que  la  chrysalide  est 
restée  dans  cet  état  pendant  quelque  temps,  elle  travaille  à  se 
frayer  un  chemin  jusqu'à  la  surface  du  sol,  au  moyen  de  ses 
anneaux  épineux  ;  la  peau  cornée  du  corselet  se  fend  sur  le  dos  et 
la  Tipule  se  porte  en  avant  pour  sécher  ses  ailes  et  raffermir  ses 
membres,  puis  elle  prend  son  essor. 

Cet  insecte  fait  partie  de  Tordre  des  Diptères,  de  la  famille  des 
Némocères,  de  la  tribu  des  Tipulaires  terricoles  et  du  genre  Tipula. 
Son  nom  entomologique  est  Tipula  oleracea^  en  français  Tip\Ue 
potagère  ;  elle  doit  ce  nom  aux  ravages  qu'elle  produit  dans  les 
choux. 

1.  Tipula  oleracea,  Lin.  —  Elle  a  environ  25  mil.  de  longueur. 
Elle  est  d'une  couleur  tannée  avec  une  fleur  qui  lui  donne  une 
apparence  poudreuse  ;  la  tête  est  petite,  presque  globuleuse,  atta- 
chée à  un-cou  menu  et  court;  le  nez  formant  un  bec  ou  rostre 
épais,  acuminé  à  l'extrémité,  est  pourvu  d'une  lèvre  courte,  char- 
nue, bilobée,  et  de  deux  longs  palpes  de  cinq  articles  ;  les  yeux 
sont  hémisphériques  et  noirs;  les  deux  antennes,  grêles,  sont 
insérées  sur  la  face  et  sont  aussi  longues  que  la  tête,  entières, 
coniques,  composées  de  treize  articles;  le  corselet  est  ovale,. très 
élevé  au-dessus  de  la  tête,  divisé  en  trois  lobes  sur  le  dos  qui  est 
brun  avec  des  raies  obscures,  les  côtés  à  duvet  blanchâtre  ainsi 
que  récusson  en  carré  ovalaire;  le  corps  est  long»  grôle,  de  neuf 
segments  en  massue  à  l'extrémité  chez  le  mâle  ;  plus  long,  en 
fuseau  chez  les  femelles  avec  le  dos  ardoisé;  l'extrémité  cornée, 
pointue  et  pourvue  de  deux  lobes  latéraux  coniques  et  d'un  ovi- 
ducte  compris  entre  eux  ;  deux  ailes  plus  longues  que  le  corps, 
^  étendues  au  repos,  enfumées;  les  nervures  et  une  raie  le  long  de 
la  côte  d'un  ocre  brun  ;  les  balanciers  longs,  grêles  et  en  massue; 
^es  six  pattes  grêles,  très  longues,  surtout  les  dernières,  d'un  ocre 
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brillant;  TextrécDité  des  cuisses,  des  tibias  et  le  dernier  article  des 
tarses  bruns. 

2.  11  existe  une  autre  espèce  tellement  ressemblante  à  la  précé- 
dente, qu'elle  est  généralement  confondue  avec  elle.  Leurs  mœurs 
sont  semblables,  mais  elles  paraissent  devoir  former  deux  espèces. 
Meigen  Ta  nommée  Tipula  paludosa  pour  marquer  qu'elle  vit 
dans  les  gazons  marécageux»  Elle  est  de  la  même  taille  et  de  la 
même  couleur  que  la  Tipula  oleracea^  mais  le  dos  de  Tabdomen 
n'est  pas  couleur  d'ardoise;  les  ailes  sont  plus  courtes  dans  la 
femelle,  ainsi  que  les  pattes  qui  sont  plus  robustes  que  celles  du 
mÂlc. 

Les  màles  de  la  génération  automnale  des  deux  espèces  font  leur 
première  apparition  au  commencement  d'août  et  les  femelles  sont 
abondantes  jusqu'à  ce  que  ,\e  froid  de  l'automne  les  ait  fait  périr. 

M.  Curtis  signale  comme  dangereuse  pour  les  jardins  une  nou- 
velle espèce  de  Diptère  qu'il  nomme  Tipula  maculosa^  Hoff.,  et  qui  * 
fait  maintenant  partie  du  genre  Pachyrhina,  Voici  ce  qu'il  en  dit  ; 

3.  Pachyrhina  maculosa^  Macq.  —  Le  mâle  n'a  pas  13  mil.  de 
longueur,  la  femelle  est  un  peu  plus  grande  et  les  ailes  étendues 
ont  environ  26  mil.  Us  sont  d'un  jaune  vif  taché  de  noir;  le  mâle 
a  ses  antennes  grêlés,  noirâtres,  de  la  longueur  du  thorax  ;  le  mu- 
seau, avancé  en  cône,  est  marqué  de  chaque  côté  d'un  point  noir 
et  sur  le  sommet  d'une  tache  pointue  vers  le  front  ;  la  bouche  qui  est 
à  l'extrémité  d'un  bec  cylindrique  et  les  pattes  sont  noirâtres  ;  les 
yeux  sont  noirs  ainsi  que. trois  longues  bandes  sur  le  thorax  et 
différentes  taches  sur  les  côtés  et  en-dessous;  l'écusson  a  une 
marque  conique  sur  le  dos  et  le  bord  postérieur  noirs  ;  l'abdomen 
est  mince,  l'extrémité  obtuse  avec  une  ligne  interrompue  de  huit 
taches  noires  sur  le  dos,  et  une  ligne  semblable  de  chaque  côté; 
ainsi  que  plusieurs  points  noirs  à  la  base  ;  les  ailes  sont  d'un 
jaune  enfumé  à  nervures  brunes,  à  bord  extérieur  et  sligma  jau- 
nâtres; les  balanciers  sont  ocreux  et  en  massue;  les  pattes  sont 
grêles  et  très  longues,  couleur  d'ocre,  avec  l'extrémité  des  cuisses 
et  des  tibias,  et  les  longs  tarses,  noirs.  Les  antennes  de  la  femelle 
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sont  plus  courtes;  son  abdomen  plus  long,  en  fuseau,  avec  six 
taches  noires  terminées  en  pointe  sur  le  dos,  un  rang  en  dessous 
et  plusieurs  points  de  chaque  côté;  l'oviducte  est  corné  et  couleur 
d'ocre  brillant. 

Les  œufs  de  cette  Tipulaire  sont  ovales,  en  forme  de  cuillère  et 
d'un  noir  de  suie.  Us  doivent  être  répandus  sur  le  terrain  aussi 
épais  que  la  graine  de  pavot  et  fort  probablement  qu'il  n'en  arrive 
pas  un  sur  mille  à  maturité.  Les  larves  qui  en  sortent  sont  de  la 
mémo  couleur  terreuse  que  celles  dé  la  Tipula  oleracea^  mais  elles 
sont  plus  petites,  n'ayant  que  19  mil.  de  long  et  la  grosseur  d'une 
plume  de  corbeau  ;  .elles  en  diffèrent  aussi  par  la  forme  et  la  posi- 
tion des  épines  ;  elles  sont  ridées,  et  lorsqu'elles  se  contractent  et 
font  rentrer  leur  tête  dans  le  premier  segment  thoracique  on  pren- 
drait cette  extrémité  pour  le  bout  anal.  Elles  sont  cependant  ca- 
pables de  faire  sortir  leur  tétc  et  de  marcher  en  avant,  quoiqu'elles 
n'aient  pas  de  pattes.  Leur  petite  tête  brune  est  pourvue  de  deux 
'  mftchoires  noires,  deux  courtes  antennes,  et,  je  pense,  de  petits 
palpes.  Trois  vaisseaux  pâles  se  voient  sur  les  côtés  et  sur  le  dos 
qui  se  termine  par  ime  queue  tronquée  et  deux  crochets  compre- 
nant entre  eux  deux  petites  dents  avec  deux  tubercules  en  dessous 
et  deux  manchons  susceptibles  de  dilatation  et  de  contraction  qui 
servent  à  la  locomotion  de  la  larve.  Au  printemps,  elles  se  chan- 
gent dans  la  terre  en  chrysalide,  de  la  même  couleur  de  boue  ;  elles 
ont  à  peu  près  la  même  longueur  que  les  larves,  mais  elles  sont 
à  peiue  aussi  grosses.  A  cette  période,  la  tète  et  le  thorax  de  l'in- 
secte futur  sont  indiqués  et  de  chaque  côté  de  ce  dernier  sortent  deox 
cornes  grêles;  les  fourreaux  des  ailes  sont  marqués  avec  les  pattes 
placées  entre  eux.  Les  segments  de  l'abdomen  ont  chacun  un  rang 
transversal  de  petites  épines  en  dessus,  cinq  grandes  en  dessous 
et  de  chaque  côté  une  épine  droite  ;  le  pénultième  segment  est 
entouré  de  six  longues  épines  et  deux  plus  petites  avec  an  appen- 
dice conique  à  la  queue  et  un  plus  petit  en  dessous. 

Ces  insectes  sont  très  abondants  dans  les  champs,  les  jardins, 
les  prairies  et  les  haies,  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  ;  la 
Tipula  maculosa  doit  avoir  deux  ou  trois  générations  par  an.  On 
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peut  se  faire  une  idée  du  dommage  que  ces  insectes  causent  dans 
les  champs  par  celui  qu'ils  produisent  dans  les  jardins.  Le  23  avril 
je  trouvai  des  larves  à  la  racine  de  mes  pois  ;  le  29  elles  avaient 
mangé  les  pieds  en  fleur  des  fraisiers,  se  retirant  ensuite  dans  la 
terre.  Ces  dommages  ont  été  causés  par  la  Tipula  maculosa  ou  la 
Tipula  oleracea  qui  coupe  les  drageons  de  cette  plante  ;  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai  elles  n'étaient  pas  rares  parmi  les  racines 
des  lilas  et  sous  les  touffes  de  gazons  ;  elles  détruisaient  aussi  les 
fraisiers  et  les  framboisiers  aussi  bien  que  les  carottes  ;  le  28  du 
même  mois  j'observais  des  laitues,  récemment  transplantées,  qui 
étaient  fanées  et  coupées  &  leur  racine,  sous  terre,  près  du  collet, 
et  avec  elles  les  larves,  difficiles  à  découvrir,  à  cause  de  leur 
couleur  de  terre  et  leur  immobilité  lorsqu'on  les  inquiète.  A  la  fin  de 
juillet  elles  rongeaient  les  racines  des  dahlias,  des  œillets  et  autres 
fleurs,  et  le  7  août  elles  infestaient  les  terrains  plantés  de  pommes 
de  terre  en  compagnie  de  la  Tipula  oleracea. 

L'eau  de  chaux  ne  tue  pas  ces  larves,  à  peau  dure,  comme  elle 
tue  celles  qui  sont  revêtue  d'une  peau  tendre  et  délicate  ;  le  seul 
moyen  de  les  détruire  est  de  les  chercher  en  fouillant  au  pied  des 
plantes  malades,  ce  qui  doit  élre  fait  tous  les  jours  de  grand  matin 
sans  quoi  la  peine  qu'on  se  donne  est  inutile  (1  ).  On  pourrait  essayer 
des  arrosages  avec  de  l'eau  préparée  avec  des  substances  insecti- 
cides et  inoffensives  pour  les  plantes. 


116  et  117.  —  JLA  MOUCHE  DU  MATET. 

{Anth<myia  brassicœ,  R.  D.  et  Jnthomyia  radicuw,  Melg.) 

On  rencontre  quelquefois  des  navets  gùtés  dont  Tintérieur  est 
verreux.  Si  on  les  ouvre,  dans  le  sens  de  la  longueur  on  remarque 
qu'ils  sont  minés  et  qu'ils  renferment  une  galerie  qui  y  pénètre 
plus  ou  moins  profondément.  Cette  galerie  est  encombrée  de  dé- 

(1)  Gttrtfs,  Farm  Insects. 
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bris,  de  fibres  et  de  petits  grains  mous,  légèrement  bruns,  qui 
sont  les  excréments  d'une  larve  qui  Tbabite.  Pour  se  nourrir,  elle 
déchire  et  ratisse  la  pulpe  qu'elle  avale,  et  laisse  derrière  elle  avec 
ses  excréments  les  débris  qu'elle  dédaigne.  Elle  prolonge  et  élargit 
son  babitalion,  dans  le  but  de  se  procurer  de  la  nourriture  et  de 
se  donner  du  large.  Lorsqu'il  se  trouve  plusieurs  larves  dans  nn 
navet,  elles  le  gâtent  complètement  et  il  n'est  plus  susceptible 
d'être  utilisé  dans  la  cuisine,  mais  lorsqu'il  n'y  en  a  qu'une,  on  se 
contente  de  l'extraire,  de  nettoyer  la  galerie  des  ordures  qu'elle 
contient,  d'enlever  toute  la  substance  altérée,  et  le  reste  est  par- 
faitement sain  et  peut  être  utilisé.  C'est  surtout  dans  les  terrains 
sablonneux  que  les  navets  sont  sujets  aux  vers,  et  c'est  aussi  dans 
ces  terrains  qu'ils  sont  de  la  meilleure  qualité.  Cette  larve  par- 
vient au  terme  de  sa  croissance  et  cesse  de  manger  dans  le  mois  de 
sefttembre  ou  celui  d'octobre,  et  se  transforme  en  pupe  dans  sa 
galerie.  Elle  a  alors  8  mil.  de  longueur,'  est  blanche  et  d'une  forme 
cylindrico-conique  ;  eUe  peut  s'étendre  et  se  raccourcir  ;  la  tête  est 
au  petit  bout  ;  elle  est  membraneuse,  et  la  bouche  consiste  dans  un 
simple  tube,  dans  lequel  se  trouve  un  crochet  noir,  écailleux,  qui 
lui  sert  à  piocher  sa  nourriture  et  à  la  porter  dans  le  tube  buccal. 
Le  dernier  segment  est  tronqué  obliquement  et  bordé  de  six  dente- 
lures entre  lesquelles  se  voient  les  stigmates  ou  bouches  respira- 
toires postérieures. 

Elle  passe  l'hiver  sous  la  forme  de  pupe  et  se  transforme  en  in< 
secte  parfait  dans  le  mois  de  mai  suivant.  Celle  mouche  fait  par- 
tie de  la  famille. des  Athéricères,  de  la  (ribu  des  Huscides,  de  la 
sous-tribu  des  Anthomyzides  et  du  genre  Anthomyia.  Son  nom  en- 
tomologique  est  Anthomyia  brassicœ^  B.  D.;  en  français,  Ântho- 
mye  du  cAou,  et  vulgairement  Mouche  du  navet  ou  du  chou. 

1 .  Anthomyia  brassicœ^  R.  D.— Elle  a  7  mil.  de  longueur;  elle  est 
noire;  la  face  est  blanchâtre  et  la  bande  frontale  obscure  ;  les  yeux 
sont  rouges  ;  le  corselet  est  d'un  gris  obscur  avec  une  bande  dor- 
sale noire,  elles  côtés  sont  gris;  l'abdomen  est  cendré,  avec  la  bande 
dorsale  et  le  bord  supérieur  des  segments  noirs  ;  les  ailes  sont 
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hyalines,  et  les  cuillerons  sont  d'un  hlanc-jaunàtrc  ;  les  pattes  sont 
noires  ;  la  tête,  le  bord  supérieur  de  Touverture  buccale  et  le  cor- 
selet sont  garnis  de  soies  noires  ;  Tabdomen  est  orné  de  poils 
noirs  et  les  jambes  sont  ciliées  de  poils  de  la  même  couleur. 

On  ne  connaît  pas  de  moyen  de  destruction  pour  cet  insecte.  On 
peut  recommander  de  luér  la  larve  ou  la  pupe,  que  l'on  trouve 
dans  les  navets  gâtés  ;  de  visiter  avec  soin  ceux  que  Ton  conserve 
pendant  l'hiver,  et  de  ne  replanter  pour  porter  graine  que  ceux 
qui  sont  parfaitement  sains. 

Une  autre  espèce  du  môme  genre,  appelée  Anthomyiaradicu/m, 
se  développe  dans  les  racines  du  raifort  et  les  altère.  Ne  l'ayant 
pas  observée  dans  son  état  de  larve,  je  ne  puis  entrer  dans  aucun 
détail  sur  ses  habitudes. 

Ces  mouches  se  montrant  au  printemps,  on  peut  supposer  que 
la  femelle  fécondée  pond  ses  œufs  sur  le  collet  des  jeunes  navets, 
choux  ou  radis;  que  la  larve  sortie  de  l'œuf  pénètre  dans  la  racine 
tendre  de  ces  plantes,  s'y  établit,  la  ronge  en  descendant,  y  cause 
plus  ou  moins  de  dégât  et  y  subit  ses  transformations. 


148.  —  MJk  MOUCHE  DE  I.^ÉCHAI.O'n'E. 

(Anthomyia  plaiura^  Macq.) 

Les  échaloltes  sont  exposées  aux  atteintes  d'une  espèce  de  ver 
qui  en  détruit  une  grande  quantité.  Lorsqu'il  se  trouve  en  grand 
nombre  dans  im  jardin,  il  ne  met  pas  long  temps  pour  faire  mou- 
rir toutes  les  échalottes  d'une  planche.  On  s'aperçoit  quelquefois, 
dans  le  commencement  du  mois  de  juin,  que  les 'échalottes  jaunis- 
sent, se  flétrissent  et  meurent.  Si  l'on  arrache  les  pieds  malades 
pour  les  examiner,  on  remarque  que  l'oignon  tombe  en  pourriture, 
et  qu'au  milieu  de  cette  pourriture  se  remuent  des  vers  blancs 
ou  des  larves,  qui  la  rongent.  Ces  vers,  en  déchirant  le  bulbe  avec 
les  crochets  de  leur  bouche,  l'altèrent,  l'amollissent  et  l'amènent  à 
une  décomposition  complète.  La  substance  de  l'oignon,  ainsi  dé* 
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composée,  exhale  une  odeur  &crc,  extrômeiDent  péoclranto,  qui 
pique  le  nez  et  les  yeux,  fait  éternuer  el  couler  les  larmes  et  con- 
traint à  s'en  éloigner.  C'est  cependant  celte  matière  irritante  qui  est 
Taliment  de  choix  de  ces  larves.  On  en  trouve  jusqu'à  dix  ou  douze 
dans  un  môme  oignon,  mais  ordinairement  il  y  en  a  moins.  Lors- 
qu'elles en  ont  rongé  la  plus  grande  partie,  elles  entrent  dans  la 
tige  fistuleuse,  y  pénètrent  un  peu  au-dessus  du  collet  de  la  plante 
et  y  trouvent  encore  un  peu  do  nourriture.  Elles  parviennent  à 
toute  leur  croissance  vers  le  20  juin  et  s'introduisent  dans  la  terre 
qui  les  environne  où  elles  se  transforment  en  pupes. 

Cette  larve  a  9  mil.  de  longueur  dans  sa  plus  grande  extension  et 
peut  se  raccourcir  d'une  manière  notable  ;  elle  est  presque  conique, 
blanche,  et  divisée  en  segments  comme  toutes  les  larves  ;  sa  tête 
est  située  au  petit  bout;  elle  est  d'une  consistance  molle  el  ren- 
ferme  une  bouche  formée  d'un  simple  tube,  dans  lequel  se  trouve 
un  double  crochet,  noir,  écailleux,  qui  sert  à  déchirer,  piocher  et 
porter  dans  la  bouche  la  pulpe  qu'il  a  détachée;  le  dernier  segment 
est  bordé  de  huit  petites  dents  membraneuses,  entre  lesquelles 
se  trouvent  les  deux  stigmates  postérieurs;  elles  peuvent  se  replier, 
se  croiser,  s'engraincr  l'une  dans  l'autre  de  manière  à  convrir  les 
stigmates,  afin  que  ces  ouvertures  respiratoires  ne  soient  pas 
obstruées  par  le  liquide  visqueux  qui  environne  la  larve  plongée 
dans  la  pourriture  de  l'oignon. 

L'insecte  restQ  peu  de  temps  sous  la  forme  de  pupe,  car  la  mou^ 
che  s'envole  dès  le  13  juillet,  pour  aller  pondre  sur  d'autres  écha- 
loltes.  Il  est  vraisemblable  qu'elle  dépose  ses  œufs  sur  le  collet  de 
la -plante,  afin  que  les  petites  larves,  à  leur  sortie,  puissent  péné- 
trer dans  l'oignon  où  elles  doivent  trouver  leur  nourriture.  Cette 
mouche  est  une  Ànthomye,  comme  la  précédente,  dont  le  nom  en- 
tomologique  est  Anthomyia  plaiura^  en  français  Anihoinye  pla- 
mre,  que  l'on  peut  désigner  vulgairement  par  celui  de  Mowhe  de 
Véchalotte. 

1.  Anthomyia platura^  Hacq.  —Elle  a 6  mil  de  longueur;  elle 
est  de  couleur  grise  noirâtre  ;  la  face  et  les  côtés  du  firont  sont  blan- 
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châtres  ;  la  bande  frontale  est  fouve  ;  le  corselet  gris  avec  trois  raies 
plus  foncées,  peu  marquées  ;  le  sous-écusson  est  cendré;  l'abdomen 
est  OTé-conique,  de  la  longueur  du  thorax,  gris,  garni  de  poils  in- 
clinés; les  pattes  sont  noires;  les  ailes  hyalines,  grisâtres,  à  base 
jaunâtre,  avec  une  petite  épine  au  milieu  de  la  côte  ;  le  bord  supé- 
rieur de  la  bouche,  le  sommet  de  la  tête  et  le  corselet  sont  garnis 
de  soies  noires  ;  les  tibias  sont  ciliés  ;  le  mâle  est  semblable  à  la 
femelle,  sauf  que  les  yeux  sont  rapprochés,  que  la  bande  frontale 
est  noire,  que  Tabdomen,  presque  cylindrique,  est  terminé  par  deux 
appendices  velus,  courbés  en  dessous. 

On  ue  connaît  pas  de  moyen  de  combattre  cette  espèce  nuisible. 
On  pourrait  tenter  quelques  essais  pour  en  débarrasser  les  écha- 
lottes  qu'elle  aurait  envahies,  dès  qu'on  s'apercevrait  de  sa  pré- 
sence, comme  de  répandre  autour  des  pieds  attaqués,  des  cendres 
lessivées,  du  tabac  en  poudre  ou  de  la  poudre  de  pyrèthre  du 
Caucase,  dont  on  vante  beaucoup  l'efllcacité,  depuis  quelques  an- 
nées, pour  la  destruction  de  toutes  sortes  d'insectes. 

LXXXVI1I.  La  mouche  des  échalottes  a  un  ennemi  naturel  qui 
en  bit  une  grande  destruction.  Cet  ennemi  est  un  Ichneumonien 
de  la  sous-tribu  des.Braconites,  que  j'ai  rapporté  au  genre  Alysia^ 
sans  être  bien  certain  qu'il  lui  appartienne,  et  auquel  j'ai  donné  le 
nom  A'Alysia  lucidula.  11  a  2  mil.  de  longueur  ;  il  est  entièrement 
noir,  sauf  les  deux  premiers  articles  des  antennes  et  les  pattes  qui 
sont  jaunâtres;  la  tarière  de  la  femelle  est  un  peu  moins  longue  que 
l'abdomen. 


{Pegomifia  hyoicyami^  Ifacq.) 

La  betterave  est  cultivée  en  grand  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, qui  mangent  les  feuilles  en  été  et  les  racines  en  hiver;  elle 
Test  aussi  pour  l'industrie,  qui  en  retire  du  sucre  et  divers  autres 
produits.  Elle  sert  encore  pour  la  nourriture  de  l'homme,  qui  lui 
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donne  une  place  dans  le  jardin  et  la  conserve  dans  la  cave  pendant 
l'hiver,  pour  la  manger  cuite  en  salade  ou  assaisonnée  de  diverses 
manières. 

II  n'est  pas  rare  de  voir  quelques  feuilles  de  cette  plante  deve- 
nir blanchâtres  et  molles,  sur  une  étendue  plus  ou  moins  considé- 
rable de  leur  surface,  et  se  pourrir,  tandis  que  les  autres  restent 
vertes  et  vigoureuses.  Si  on  les  examine  de  près,  on  remarque  que 
les  deux  membranes  de  ces  feuilles  malades  sont  séparées,  et  que 
toute  la  substance  verte,  appelée  parenchyme,  contenue  entre  elles, 
a  disparu;  qu'elle  a  été  dévorée  par  des  vers  ou  larves  que  l'on 
aperçoit  en  plus  ou  moins  grand  nombre  sur  la  ligne  qui  sépare  la 
partie  verte  restante  de  la  partie  devenue  blanchâtre.  11  y  a  quel- 
quefois dans  une  même  feuille  douze  ou  quinze  larves  réparties 
en  plusieurs  groupes  ;  d'autres  fois,  il  s'y  en  trouve  en  moindre 
nombre.  Gomme  les  membranes  sont  minces  et  transparentes,  on 
peut  voir  ces  larves  manger  avidement,  sans  s'arrêter,  et  piocher 
le  parenchyme  avec  le  crochet  dont  leur  bouche  est  armée  pour 
l'avaler.  En  regardant  la  feuille  à  contre-jour,  on  distingue  très 
bien  toutes  les  manœuvres  qu'elles  font  pour  prendre  leur  nourri- 
ture. Ces  larves  commencent  à  se  montrer  dans  le  commencement 
de  juin,  et  continuent  à  paraître  pendant  tout  l'étéu  Elles  croissent 
rajHdement,  et  les  plus  précoces  ont  atteint  le  tecme  de  leur  taille 
vers  le  1 5  du  môme  mois.  Elles  sortent  alors  des  feuilles  dans  les- 
quelles elles  ont  vécu  et  vont  se  cacher  dans  la  terre,  à  peu  de 
distance  de  la  racine  de  la  plante  où  elles  se  transforment  eu  pupes 
au  bout  de  très  peu  de  temps. 

Ces  larves,  parvenues  à  toute  leur  croissance,  ont  7  mil.  de  lon- 
gueur. Elles  sont  blanchâtres,  molles,  rétractiles,  c'est-à-dire,  pou- 
vant s'allonger  ou  se  raccourcir,  de  forme  conique  et  privées  de 
pattes;  la  tète  est  située  au  petit  bout  et  consiste  dans  un  simple 
tube  dans  lequel  se  trouve  un  double  crochet  nohr  de  consistance 
écailleuse,  qui  sert  à  la  larve  à  piocher  sa  nourriture  et  à  l'intro- 
duire dans  la  bouche  ;  le  dernier  segment  est  tronqué  obliquement 
et  bordé  d'une  dentelure  membraneuse;  on  voit  au  centre  deux 
très  petits  tubercules  jaunes,  dans  lesquels  s'ouvrent  les  stigmates 
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postérieurs  ;  les  stigmates  antérieurs,  au  nombre  de  deux,  se  voient 
sur  ]c  premier  segment  après  la  tôte,  comme  chez  toutes  les  larves 
des  Muscides. 

Lespupes  ont  5  mil.  de  longueur;  elles  sont  cylindriques,  arron- 
dies aux  deux  bouts  et  d'une  couleur  ferrugineuse.  Les  mouches 
éclosent  à  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'août.  Elles 
font  partie  de  la  fomille  des  Atbéricères,  de  la  tribu  des  Muscides, 
de  la  sons-tribu  des  Anthomyzides  et  du  genre  Pegomyia.  Le  nom 
entoraoiogique  de  cette  espèce  est  Pegomyia  hyoscyami^  en  fran- 
çais Pégamye  de  la  Jusquiame^  parce  qu'elle  a  été  observée  pour 
la  première  fois  sur  la  jusquiame  ;  elle  vit,  en  outr«,  sur  Tarroche 
et  sur  la  betterave,  c'est  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  vulgaire  de 
Mouche  de  la  betterave. 

1.  Pegomyia  hyoscyami^  Macq.  —  Cet  insecte  a  5  mil.  de  Ion- 
gueur.  Il  est  gris  cendré  clair;  la  face  et  les  côtés  du  front  sont 
blancs;  la  bande  frontale  est  d'un  fauve  brun;  les  palpes  sont  fau' 
ves,  à  extrémité  noire  ;  les  deux  premiers  articles  des  antennes 
sont  fauves  et  le  troisième  noir  ;  Tabdomcn  est  ové-conique,  d'un 
gris^rougeâtre,  avec  une  ligne  dorsale  de  taches  noirâtres  peu 
marquées  ;  les  pattes  sont  rougeâtres  et  les  tarses  noirs  ;  les  ailes 
hyalines  dépassent  l'abdomen. 

Dès  qu'elle  est  éclose,  cette  mouche  s'accouple  et  va  pondre  sur 
les  feuilles  des  betteraves  des  œufs  qui  produisent  une  seconde  gé- 
nération, dont  les  pupes  passent  l'hiver  dans  la  terre,  et  dont  les 
mouches  s'envolent  au  mois  de  mai  suivant. 

On  ne  connaît  pas  de  moyen  de  combattre  cette  espèce  nuisible 
qui  vit  sur  différentes  plantes.  On  fera  toujours  bien  d'écras(*T 
toutes  les  larves  qu'on  verra  dans  les  feuilles  des  betteraves. 


120.  —  Uk  MOVCHE  DE  L'OSEIIAB. 

{Pegomyia  acetosœ,  R.  D.) 

L'oseille  est  une  plante  cultivée  dans  tous  les  jardins  potagers, 
dont  l'usage  est  général  et  qui  entre  dans  la  cuisine  du  pauvre 
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comme  dans  celle  du  riche.  Ce  Boot  ses  feuilles  qui  sont  em- 
ployées et  doQt  la  conservation  nous  intéresse  particulièrement. 
Cependant  on  remarque  pendant  Télé  qu'un  grand  nombre  de  ces 
feuilles  sont  avariées  et  même  pourries  en  totalité  ou  en  partie. 
Elles  présentent  des  taches  d'un  blanc  sale,  plus  ou  moins  éten- 
dues, qui  envahissent  quelquefois  la  feuille  entière  et  la  rendent 
impropre  à  tout  usage.  Si  on  examine  ces  feuilles,  on  s'aperçoit 
que  dans  tous  les  espaces  blanchâtres  le  parenchyme  a  été  enlevé, 
qu'il  ne  reste  plus  que  les  deux  membranes  très  minces  et  très 
transparentes  qui  le  recouvraient.  La  feuille,  étant  ainsi  yidée,  est 
sans  force  pour  se  soutenir;  elle  tombe  et  s'applique  sur  les 
feuilles  voisines,  s'y  colle  et  s'y  pourrit  par  l'effet  de  la  pluie  et 
des  rosées  et  l'on  est  obligé  de  mettre  au  rebut  les  unes  et  les  au- 
tres. Le  parenchyme  qui  a  disparu  a  été  mangé  par  une  ou  plu- 
sieurs larves  mineuses  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  feuilles  et 
qu'il  est  important  de  connailre.  Ces  larves  ont  leur  bouche  armée 
d'un  double  petit  crochet  noir  avec  lequel  elles  piochent  le  pa- 
renchyme contenu  entre  les  deux  membranes  pour  Tavaler  ensuite; 
elles  rongent  tout  autour  d'elles  et  agrandissent  leur  demeure  qui, 
avec  le  temps,  devient  une  vaste  place  dans  laquelle  elles  peuvent 
se  promener  tout  à  leur  aise.  En  regardant  k  feuille  pat  transpa- 
rence, on  voit  très  bien  la  larve  exécuter  toutes  ses  manœuvres.  On 
trouve  des  feuilles  où  il  n'y  a  qu'une  larve  dans  une  galerie,  d'au- 
tres dans  lesquelles  il  y  a  deux  ou  trois  galeries,  contenant  cha- 
cune une  larve.  Lorsque  ces  galeries,  en  s'étendant,  viennent  à  se 
rencontrer  et  se  confondre,  les  larves  vivent  comme  en  fomille, 
sans  se  nuire,  chacune  rongeant  de  son  côté  ;  elles  se  comportent 
de  la  même  manière  que  celles  qui  habitent  les  feuilles  de  bette- 
rave. 

La  mineuse  de  l'oseille  se  montre  dans  le  mois  de  juin  et  dans 
celui  d'août.  Lorsqu'elle  est  parvenue  à  toute  sa  croissance,  vers 
la  lin  de  ces  mois,  elle  a  7  mil.  de  longueur.  Elle  est  d'un  blanc 
jaunâtre,  molle,  de  forme  conique,  privée  de  pattes  et  susceptible 
de  s'allonger  et  de  se  raccourcir  notablement  ;  la  tète,  située  au 
petit  bout,  est  membraneuse  et  peut  se  retirer  dans  le  premier 
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segment  du  corps  ;  la  bouche  est  un  simple  tube,  dans  lequel  se 
trouve  un  crochet  double  qui  sert  à  piocher  la  nourriture  et  ù  Tin- 
trodulre  dans  le  tube  qui  Tavale  ;  le  dernier  segment  est  tronqué 
obliquement,  entouré  d'une  courte  dentelure,  et  porte  deux  petits 
tubercules  sur  la  troncature  dans  lesquels  s'ouvrent  les  stigmates 
postérieurs  -,  les  stigmates  antérieurs  sont  situés  sur  le  premier 
segment  et  paraissent  sous  la  forme  de  petits  boutons;  c'est  par 
ces  quatre  stigmates  que  la  larve  reçoit  l'air  nécessaire  à  sa  respi- 
ration. 

Celte  larve,  n'ayant  plus  besoin  do  manger,  quitte  la  feuille 
dans  laquelle  elle  a  vécu,  et  entre  dans  la  terre  où  elle  se  change 
eopupe  cylindrique,  arrondie  aux  deux  bouts,  de  couleur  ferru* 
gineuse.  Celles  qui  s'enterrent  dans  le  mois  de  juin,  se  changent 
en  mouches  dans  le  mois  de  juillet;  celles  qui  n'entrent  dans  la 
terre  que  dans  le  mois  d'août  ou  plus  tard,  ne  paraissent  sous  la 
forme  d'insectes  parfoits  que  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mai  de  l'année  suivante.  Dès  que  cette  mouche  est  née,  elle  s'ac- 
couple, et  la  femelle  va  pondre  sur  les  feuilles  d'oseille. 

Elle  se  range  dans  la  famille  des  Âthéricëres,  dans  la  tribu  des 
Huscides,  dans  la  sous-tribu  des  Ânthomyzides  et  dans  le  genre 
Pegomyia  ;  son  nom  eotomologique  est  Pegomyia  acetosx^  ei  son 
nom  vulgaire  Mouche  de  l'oseille. 

1.  Pegomyia  acetosx^  R.  D.  —  Longueur  6  mil.  La  face  est 
blanche  ;  les  antennes  sont  noires,  surmontées  d'une  soie  simple  ; 
la  bande  frontale,  la  trompe,  sont  noires  ;  les  palpes  fauves  ;  le  cor- 
selet est  ovoïde,  de  la  largeur  de  la  tête,  d'un  gris  pollineux  ; 
l'abdomen  est  cylindrique  dans  le  mâle,  un  peu  renflé  au  milieu, 
dans  la  femelle,  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  thorax,  un  peu 
moins  large  que  ce  dernier,  de  couleur  fauve  chez  la  femelle, 
fauve,  avec  le  premier  segment  noir,  chez  le  m&Ie  ;  les  pattes  sont 
fauves,  sauf  les  cuisses  antérieures,  qui  sont  noires  de  la  base  jus« 
qu'au  milieu;  les  tarses  sont  noirs;  les  ailes  sont  hyalines,  à  ner- 
vures noires  ;  elles  dépassent  l'abdomen  ;  elles  sont  très  courte* 
ment  ciliées^,  à  côte,  et  les  nervures  transversales  sont  écartées  et 
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perpendiculaires  ;  les  cuillerons  sont  médiocres  et  blancs  ;  les  ba- 
lanciers sont  jaunâtres  ;  le  verlex,  le  thorax  et  le  bord  postérieur 
des  segments  de  Tabdomen  sont  garnis  de  poils  noirs,  inclinés  eu 
arrière  sur  le  corselet,  droits  sur  Tabdomen  ;  les  pattes  sont  ciliées. 

Outre  les  caractères  différentiels  du  mâle  et  de  la  femelle,  que 
l'on  vient  d'indiquer,  ii  faut  ajouter  celui  tiré  des  yeux,  qui  sont 
rapprochés  chez  le  mâle  et  écartés  chez  la  femelle. 

On  ne  connaît  pas  le  moyen  de  combattre  cet  insecte  nuisible. 
On  peut,  pour  diminuer  les  dégâts  qu'il  produit,  visiter  Toseille  et 
enlever  toutes  les  feuilles  minées  qu'on  y  remarquera.  Cette  recher- 
che doit  commencer  au  mois  de  juin  au  plus  tard,  et  se  poursuivre 
jusqu'en  décembre.  Les  feuilles  attaquées  seront  brûlées.  Hais 
comme  l'oseille  sauvage  sert  aussi  de  nourriture  à  cette  espèce 
elle- fournira  des  mouches  qui  pourront  venir  pondre  sur  l'oseille 
des  jardins. 


121.  —  LA  MOIJCHl!  nm  PAMAI0. 

(Tephfiiis  onopordinis^  Fab.) 

On  conserve  ordinairement  dans  les  jardins  quelques  pieds  de 
panais  pour  porter  de  la  graine,  et  l'on  remarque  fort  souvent  de 
grandes  taches  blanchâtres  sur  les  larges  feuilles  de  cette  plante; 
c'est  dans  le  courant  du  mois  de  juin  qu'on  aperçoit  ces  taches  et 
qu'on  les  voit  s'augmenter  chaque  jour.  Sur  certaines  feuilles  il  n'y 
en  a  qu'une,  sur  d'autres  il  y  en  a  trois  ou  quatre,  mais  toutes 
séparées  et  occupant  chacune  un  lobe  de  la  feuille.  En  examinant 
ces  taches  au  jour  on  y  aperçoit  une  larve  mineuse  qui  est  occupée 
à  piocher  et  à  manger  le  parenchyme  compris  entre  les  deux  mem- 
branes et  à  élargir  continuellement  son  habitation.  Elle  y  laisse  ses 
excréments  qui  salissent  la  galerie,  et  les  membranes,  en  se  &nant, 
prennent  une  couleur  testacéeplus  ou  inoins  foncée.  Les  feuilles  de 
la  plante  sont  fort  gâtées  :  il  y  en  a  même  qui  sont  entièrement 
rongées,  et  Ton  doit  supposer  qu'il  en  résulte  une  certaine  mala- 
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die,  une  perturbalion  dans  la  sève  qui  peut  influer  sur  la  qualilô 

de  la  graine. 

La  larve  mineuse  du  panais,  parvenue  au  terme  de  sa  croissance, 
a  6  mil!,  de  longueur.  Elle  est  conique,  allongée,  d'un  vert  jau- 
nâtre, pâle,  molle,  glabre,  rétractile  et  apode;  elle  est  formée  de 
onze  segments,  sans  compter  la  tête  qui  est  molle,  conique,  pou- 
vant rentrer  dans  le  premier  ;  la  bouche,  qui  est  un  simple  tube, 
renferme  une  soie  écailleuse  double,  courbée  en  forme  de.crochet 
à  son  extrémité  antérieure  qui  peut  rentrer  dans  la  bouche  et  en 
sortir  à  la  volonté  de  l'animal.  C'est  ce  crochet  qui  sert  de  pioche 
pour  déchirer  le  parenchyme  et  l'apporter  dans  la  bouche.  On  voit 
deux  petits  points  bruns  à  la  base  du  premier  segment,  et  deux 
petits  mamelons  tuberculeux  à  extrémité  jaunâtre,  à  la  face  pos- 
térieure du  dernier  segment  ;  ces  quatre  points  sont  les  stigmates 
par  lesquels  la  larve  respire. 

Vers  le  12  ou  le  15  juin  ces  larves  sortent  des  feuilles  dans  les- 
quelles elles  ont  vécu  et  se  laissent  tomber  à  terre  où  elles  se 
cachent,  puis  se  changent  immédiatement  en  pupes.  Cette  dernière 
est  ovoïde,  d*une  longueur  de  4  mil.  ]/2,  d'un  blanc  jaunâtre,  arron- 
die aux  deux  extrémités  et  formée  de  dix  segments. 

Les  mouches  s'envolent  vers  le  11  juillet;  on  en  voit  éclore 
jusque  dans  les  premiers  jours  d'août,  provenant  de  larves  déposées 
plus  tardivement  dans  les  feuilles.  Cette  mouche  fait  partie  de  la 
famille  des  Athéricères,  de  la  tribu  des  Muscides,  de  la  sous-tribu 
des  Tépbridites  et  du  genre  Tephriiis^  Lat.  Son  nom  entomologi- 
que  est  Tephritis  onopm^dinis,  Fab.,  et  son  nom  vulgaire  Mouche 
du  panais. 

1.  Tephriiis  onopordinis^  Fab.  —  Longueur,  6  mil.  D'un  brun 
verdàtre,  glacé  de  fauve;  face  testacée,  à  reflets  blanchâtres;  ver- 
tex  brun;  yeux  vert  doré  changeant  (vivant)  ;  thorax  brun  verdàtre, 
avec  une  ligne  sous^laire  blanchâtre  ;  écusson  blanchâtre  ;  abdomen 
ovalaire,  rétréci  à  la  base,  terminé  en  angle  obtus  arrondi,  de  la 
longueur  du  thorax,  d'un  brun  verdàtre  ;  ailes  grandes,  noirâtres, 
lavées  de  testacé  à  la  base ,  avec  deux  taches  hyalines  à  la  côte, 
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doût  la  deuxième  grande,  Iriangulaire  ;  trois  le  long  du  bord  in- 
terne ;  la  première  à  la  pointe  de  Paile  en  triangle  curviligne  étroit; 
la  deuxième  en  triangle  curviligne  très  grand  ;  la  troisième  très 
grande  à  l'angle  interne,  coupée  par  une  petite  tache  brune  et  deux 
taches  centrales  dont  une  ponctiforme,  quelquefois  une  seule  tache; 
pattes  et  dessous  d'un  teslacé  verdâtre  ;  tarière  de  la  femelle  courte, 
large,  déprimée,  noire. 

LXXXX.  Les  larves  de  celte  mouche  sont  exposées  aux  atteintes 
de  deux  parasites  qui  en  font  périr  un  grand  nombre  ;  l'un  de  ces 
parasites  est  un  Ichneumonien  de  la  sous-tribu  des  Braconites  etdu 
genre  Opius  nommé  Opius  pallipe^^  Wesm. 

LXXXXI.  L'autre  est  un  petit  Chacidite  de  la  sous-tribu  des 
Eulophites,  du  genre  Entedoriy  que  je  désigne  sous  le  nom  à*Entedon 
andronicm. 

Les  larves  de  la  Tephrilis  onopordinis  minent  aussi  les  feuilles 
de  Tangélique. 


iS2.  —  MJk  P0TI.OMTIE  BE  LA  K09E. 

(Psylomyia  rcsœ,  Melg.)  (i) 

La  maladie  des  carottes,  que  l'on  appelle  la  rouille^  détériore 
sensiblement  cette  racine  ;  elle  est  occasionnée  principalement  par 
la  larve  d'une  petite  mouche  qui  se  creuse  des  galeries  à  traversée 
légume.  La  carotte  meurt  graduellement  et  change  sa  couleur  natu* 
relie  en  une  nuance  ferrugineuse  dans  les  endroits  attaqués,  d'où 
ces  endroits  sont  dits  rouilles  par  les  cultivateurs  qui  font  peu  de 
cas  de  ces  racines.  Les  mouches  et  leurs  larves  se  trouvent  dans 
le  printemps,  et  ces  dernières  se  rencontrent  même  en  hiver;  mais 
elles  quittent  les  racines  pour  se  transformer  dans  la  terre  et  restent 

(i)  Gurtis.  Farm  Insé^cts. 
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dans  cet  état  jusqu'au  printemps.  Les  générations  do  l'été  éclosent 
en  trois  ou  quatre  semaines. 

En  arrachant  des  carottes  dans  un  champ  argileux,  à  la  fin  de 
décembre  1844,  lesquelles  étaient  petites  et  serrées  pour  avoir  été 
négligées,  j'en  trouvai  un  nombre  considérable  qui  étalent  atta- 
quées par  des  larves  et  rouillées.  Sur  le  sommet  se  tenaient  des 
petites  limaces  noires  et  des  podures  blanches  qui  sautaient  dans 
des  cavités,  et,  vers  l'extrémité  de  la  racine,  il  y  avait  de  larges 
excavations  faites  par  des  limaces,  des  vers  ou  des  millepicds,  à 
ce  que  je  suppose;  miiis  ce  qu'elles  présentaient  de  plus  remar- 
quable, c'était  des  larves  blanchâtres,  luisantes,  coniques,  sortant 
horizontalement  sur  les  côtés  et  se  montrant  sur  une  longueur  de 
5  à  6  mil.  Dès  qu'elles  eurent  été  exposées  à  la  lumière  elles  ren- 
trèrent dans  leurs  trous.  Ayant  fendu  la  carotte  longitudinalement, 
j'aperçus  les  diverses  galeries  qu'elles  avaient  creusées  et  qui  pé- 
nétraient jusque  dans  le  cœur  ;  ces  cavités  étaient  sales,  brunes, 
et  la  couleur  s'infusait  à  une  profondeur  assez  considérable. 

Les  larves  sont  ocreuses,  luisantes,  cylindriques,  pointues  à  la 
tète  et  obtuses  à  la  queue  ;  elles  ressemblent  aux  vers  du  fromage, 
mais  elles  ne  peuvent  sauter;  elles  sont  transparentes  et  Ton  dis- 
tingue toutes  les  parties  de  leur  intérieur.  La  tête  est  noire,  de 
substance  cornée,  et  contient  la  bouche;  celle-ci  est  alternative- 
ment poussée  dehors  ou  rentrée  avec  une  grande  activité;  son  ex- 
trémité forme  un  crochet  dont  la  base  est  fourchue  et  ressemble  à 
deux  crins  de  cheval.  Le  corps  est  composé  de  onze  segments  sans 
latélo;  la  queue,  qui  est  arrondie,  porte  deux  petits  tubercules 
cornés,  saillants,  desquels  partent  deux  lignes  pâles,  parallèles,  se 
rendant  à  la  tête;  les  intestins  sont  pâles  aussi,  mais  en  dessous 
de  l'avant-demier  f segment  se,  trouve  un  sac  d'excréments  rou- 
ge&tres. 

La  pupe  est  cylindrique,  cornée,  brillante,  d'un  jaune  cuivreux, 
finement  striée  en  bague,  et  d'une  couleur  de  rouille  pâle  aux  deux 
extrémités;  la  tête  est  tronquée  obliquement,  formant  une  échan- 
crure  concave  à  bord  épais,  qui  se  lève  pour  permettre  à  la  mou- 
che de  sortir  lorsqu'elle  est  transformée;  en  avant  on  remarque  deux 
Se.  nat.  22 
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petits  tubercules  ;  la  queue  est  arrondie  et  garnie  de  deux  petites 
pointes  noires. 

Cette  mouche  entre  dans  la  famille  des  Âthéricëres,  la  tribu  des 
Muscides ,  la  sous-tribu  des  Psylomides  et  le  genre  Psylomyia. 
Son  nom  éntoraologique  est  Fsylomyia  rosse^  en  français  Psylo- 
myie  de  la  rose. 

1.  Psylomyia  rosx y  Meig.  —  Longueur,  5  mil.  Luisante,  d'un 
noir  de  poix  avec  une  teinte  verdûlre  et  des  poils  pâlos  ;  tôle  glo- 
buleuse, d'un  ocre  rouillé  avec  quelques  soies;  yeux  latéraux, 
oibiculaires,  noirs  (mort);  une  tache  noire  avec  les  yeux  lisses  sur  le 
vertex;  face  inclinée  en  arrière;  antennes  inclinées,  insérées  sous 
une  avance  du  front,  à  troisième  article  ovale,  noir  ù  l'extrémité, 
surmonté  d'une  soie  pubescente  ocreuse;  thorax  oblong;  écusson 
petit,  Irigone  et  rouillé  ;  abdomen  de  six  segments,  petit,  ovale, 
conique  à  l'extrémité  chez  la  femelle  et  muni  d'un  oviducle  en 
forme  de  lunette  à  sou  extrémité;  ailes  couchées  horizontalement 
sur  le  corps,  s'élcndant  au-delà  de  Toviducte,  lavées  de  jaune,  à 
nervures  ocreuses  ;  pâlies  d'un  ocre  luisant,  pubescentes. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  carottes  parvenues  à  leur  maturité 
qui  sont  attaquées  par  les  larves  de  cette  mouche  ;  elles  attei- 
gnent aussi  les  jeunes  racines  et  les  perforent.  On  recommande, 
comme  moyen  de  destruction  de  cet  insecte  nuisible,  d'observer 
avec  attention  les  carottes  et,  dès  qu'on  s'aperçoit  que  les  feuilles 
inférieures  jaunissent  ou  blanchissent,  d'arracher  tous  les  pieds 
attaqués  et  de  plonger  dans  l'eau  chaude  lés  racines  pour  tuer  les 
larves  qu'elles  renferment. 


135.   —  Ii.%  PHYTOMYSÉ  «ÉMICI^ÉE. 

{Phylomyza  geniculata,  Melg.) 

On  est  à  même  de  remarquer  fréquemment  dans  les  jardins, 
pendant  les  mois  de  juin  cl  de  juillet,  des  feuilles  de  chou,  de  ca- 
pucine, de  giroflée,  de  pavots,  eU:.,  rayées  de  lignes  blanches 
contournées  et  repliées  de  diverses  façons.  Ces  raies  sont  deft 
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galeries,  des  chemins  que  se  sont  frayé  des  petites  larves  à  tra- 
vers la  partie  charnue  de  la  feuille,  appelée  parenchyme,  dans  le 
but  de  se  nourrir  en  mangeant  la  substance  succulente  qu'elles 
enlèvent  avec  le  petit  crochet  placé  dans  leur  bouche,  lequel  leur 
sert  de  dent.  Ces  galeries  sont  quelquefois  très  nombreuses  sur 
une  même  feuille  et  dans  chacune  il  n'y  a  qu'une  seule  larve.  T^a 
galerie,  très  fine  à  son  origine,  s'élargit  insensiblement  à  mesure 
que  la  larve  prend  de  la  croissance  ;  elle  se  trouve  'sous  la  mem- 
brane supérieure  de  la  feuille  et  se  voit  point  ou  peu  en  dessous, 
selon  l'épaisseur  de  cette  dernière.  La  larve  prend  toute  sa  crois- 
sance en  peu  de  jours,  et  lorsqu'elle  l'a  terminée,  elle  traverse  le 
parenchyme  et  s'introduit  sous  la  pellicule  très  mince  qui  forme  la 
membrane  inférieure,  où  elle  se  transforme  en  pupe  au  bout  de 
quelques  heures.  Celte  larve  est  un  très  polit  ver  blanc  sans  pattes, 
long  de  2  1/2  à  3mil.,  selon  qu'il  s'étend  ou  se  contracte,  aminci 
du  côté  de  la  tête  qui  peut  rentrer  dans  le  premier  segment,  dont 
la  bouche  est  un  simple  tube  renfermant  un  crochet  écailleux,  fin 
et  noir  comme  un  crin,  qui  sert  à  piocher  la  nourriture  et  à  la 
porter  dans  la  bouche.  La  pupe  a  2  mil.  de  longueur;  elle  est  ova- 
laire,  jaunâtre,  et  porte  deux  petites  pointes  à  chaque  extrémité. 

La  petite  mouche  se  montre  en  abondance  pendant  les  mois  de 
juillet  et  d'août.  Elle  se  range  dans  la  tribu  des  Hétéromyzides  et 
dans  le  genre  Phyiomyza.  Son  nom  entomologique  QsiPhytomyza 
geniculala^  que  Ton  rend  en  français  par  Phylomyze  génicuUe. 

1.  Phytomyza  geniculata,  Meig,  —  Elle  a  1  mil.  1/2  de  lon- 
gueur, et  2  mil.  1/2,  mesurée  jusqu'à  l'extrémité  des  ailes.  Elle 
est  noire  ;  la  tête  est  de  cette  couleur  avec  la  face  blanchâtre  ; 
les  antennes  sont  noires;  le  vertex  est  cendré  à  points  noirs;  les 
yeux  rougeâtres  fvivanl)  ;  le  thorax  noir  cendré,  de  la  largeur  de  la 
tête;  l'abdomen  est  ovoïde,  de  la  longueur  et  de  la  largeur  du  tho- 
rax, noir,  cendré,  avec  les  bords  des  segments  blanchâtres  lors- 
qu'elle est  nouvellement  éclose  et  gonflée;  les  pattes  sont  noires 
et  les  genoux  blancs  ;  les  ailes  hyalines  dépassent  beaucoup  l'ab- 
domen; les  balanciers  sont  blancs.  L'abdomen  de  la  femelle  est 
terminé  par  une  petite  queue  cornée,  creuse,  par  laquelle  sort 
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ToYiducte;  elle  s'eo  sert  pour  percer  la  feuille  et  introduire  un 
œuf  dans  le  parenchyme.  Elle  dépose  tous  ces  œufs  isolément,  soit 
sur  une  même  feuille,  soit  sur  des  feuilles  voisines. 

Le  tort  que  nous  fait  cette  mouche  est  peu  considérable  ;  toute- 
ois  il  est  assez  apparent  pour  qu'on  Taperçoive  et  que  Ton  enlève  les 
feuilles  minées  atin  de  détruire  les  larves,  si  on  le  juge  nécessaire. 

La  larve  est  exposée  aux  piqûres  de  plusieurs  parasites  qui  en 
font  périr  un  grand  nombre.  Le  premier  est  un  petit  Ichneumonien 
de  la  sous-tribu  des  Braconites  et  du  genre  Dacnusay  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  Dacntua  lysias, 

XGI.  Dacnusa  lysias^  6.  —  Longueur,  2  mil.  D'un  noir  luisant  ; 
antennes  grêles,  plus  longues  que  le  corps,  courbées  à  Textrémitô, 
de  couleur  noijre;  tête  noire,  arrondie  en  devant,  un  peu  échancrée 
en  arrière  ;  mandibules  fauves;  thorax  ovalaire,  noir,  de  la  largeur 
de  la  tête;  abdomen  ovalaire,  subpédiculé,  de  la  largeur  et  de  la 
longueur  du  thorax,  noir;  pattes  d'un  fauve  p&le  un  peu  brun; 
ailes  hyalines  dépassant  beaucoup  l'abdomen,  à  nervures  et  stigma 
grisâtres,  les  supérieures  ayant  une  grande  cellule  radiale  atteignant 
l'extrémité  de  l'aile,  le  stigma  linéaire,  très  long;  deux  cellules  cu- 
bitales et  la  nervure  récurrente  interstitiale. 

Le  second  parasite  de  cette  petite  mouche  est  un  Chalcidite  du 
genre  Entedon^  que  j'ai  appelé  Bntedon  tolis. 

XCll.  Enudon  tolis^  G.  —  Longueur,  1  mil.  1/2.  D'un  vert  doré, 
brillant  ;  antennes  noires  et  formées  de  sept  articles,  le  premier, 
long,  les  quatre  suivants  petits,  les  deux  derniers  plus  gros,  sou- 
dés ensemble,  formant  une  massue  ovalaire  ;  tête  verte  ;  thorax 
ovalaire,  de  la  largeur  de  la  tête,  d'un  vert  doré  brillant;  abdomen 
lisse,  de  la  même  couleur,  de  la  longueur  et  de  la  largeur  du  tho- 
rax, subsessile  et  terminé  en  pointe  obtuse;  pattes  vertes,  avec 
l'extrémité  des  cuisses,  la  base  et  l'extrémité  des  tibias  blanchâ- 
tres; tarses  blanchâtres  à  crochets  noirs;  ailes  hyalines,  dépassant 
un  peu  l'abdomen. 
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Insectes  nuisibles  anx  Céréales  et  anx  Plantes  foorragères. 


Autrefois,  lorsque  nos  ancêtres  professaient  le  culte  druidique 
mêlé  au  paganisme  Romain,  il  y  a  1800  ans,  le  blé  et  les  autres 
céréales  étaient  placés  sous  la  protection  de  trois  divinités  secon- 
daires, dont  la  puissance  s'exerçait  sur  leur  conservation  et  leur 
bonne  venue.  Ces  trois  divinités  champêtres  étaient  des  déesses.  La 
première  se  nommait  Seia  et  avait  le  blé  sous  sa  garde  tout  le 
temps  qu'il  était  dans  ia  terre  jusqu'à  la  pousse  des  feuilles.  Le  blé 
étant  levé,  elle  le  cédait  à  la  seconde,  appelée  Segitia^  qui  en  pre- 
nait soin  durant  tout  le  temps  de  sa  croissance  jusqu'à  la  moisson. 
Kniio  la  troisième,  dont  le  nom  était  Tutelina^  était  chargée  de  ia 
conservation  du  grain  dans  les  greniers.  On  adressait  des  prières  à 
ces  divinités;  on  leur  offrait  des  sacritices,  selon  les  cérémonies  de 
la  religion  de  ce  temps,  et  à  chacune  dans  le  temps  convenable, 
pour  se  les  rendre  propices  et  obtenir  de  bonnes  récoltes.  On  rap- 
porte aussi  que  les  disettes  et  les  calamités  leur  étaient  imputées, 
et  que  le  peuple,  qui  n'avait  pu  les  fléchir  par  ses  prières,  s'irri- 
tait contre  elles  et  les  précipitait  dans  un  lac  avec  des  imprécations 
en  terminant  une  procession  où  leurs  statues  étaient  portées.  Dans 
ces  temps  reculés  on  connaissait  peu  les  causes  qui  influent  sur  les 
mauvaises  récoltes,  au  nombre  desquelles  on  doit  compter  les  in- 
sectes qui  exercent  de  si  grands  ravages  sur  le  blé  pendant  qu'il 
croîl  et  pendant  qu'il  séjourne  dans  le  grenier;  on  les  croyait  sur- 
naturelles et  l'on  n'imaginait  pas  d'autre  moyen  de  les  combattre 
que  d'adresser  aux  divinités  protectrices  des  prières  et  des  sacri- 
fices souvent  inutiles. 

Aujourd'hui  on  connaît  mieux  qu'alors  les  insectes  nuisibles  aux 
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céréales  dans  les  champs  et  dans  la  grange,  mais  oq  n'est  guère 
plus  avancé  sur  les  moyens  de  se  garantir  de  leurs  ravages  ;  ceux 
que  Ton  a  proposés  dans  différents  temps  pour  les  soustraire  à  la 
voracité  de  ces  petits  animaux  sont  trop  dispendieux  ou  ineffi- 
caces; en  sorte  que  les  procédés  simples,  économiques  et  certains 
sont  encore  à  trouver. 

On  va  exposer  Thistoire  des  insectes  nuisibles  aux  grains  que 
Ton  cultive  en  grand,  et  tâcher  de  les  signaler  chacun  en  particulier, 
ainsi  que  le  dégât  qu'ils  causent  aux  récoltes. 


i2&.  —  UB  CAKAVE  BMNill. 

{Carabfés  gibbus,  Fab.)(i). 

On  rencontre  fréquemment,  dans  les  champs,  le  Carabe  bossu 
courant  sur  les  chemins  ;  on  lui  donne  aussi  le  nom  de  Carabe  pa- 
resseux. Quoique  cet  insecte  fasse  partie  de  la  famille  des  Goléop- 
tères  carnassiers  et  que  ses  associés  vivent  de  matières  animales, 
sous  leurs  deux  états  de  larve  et  d'insecte  parfait,  il  fait  exception 
à  la  règle  générale,  et  se  nourrit  de  substances  végétales,  au  moins 
pendant  son  premier  âge,  et  pendant  ce  temps  il  cause  du  tort  au 
blé  dans  les  cultures. 

La  femelle  pond  ses  œufis  en  une  seule  masse  dans  la  terre  ;  les 
larves  qu'ils  produisent  paraissent  mettre  trois  ans  à  prendre  toute 
^ur  croissance,  car  on  en  trouve  qui  ont  atteint  la  moitié  de  leur 
taille,  et  dans  le  même  temps  on  rencontre  des  chrysalides.  Elles 
sont  souvent  accompagnées  des  larves  du  petit  hanneton  ou  han- 
neton d'été  {Melolontha  $olstitialis ,  Fab.),  dont  on  parlera  plus 
loin.  Elles  sont  d'une  couleur  brune  avec  les  côtés  et  le  dessous 
blanchâtres,  presque  linéaires,  atténuées  à  rextrémité  postérieure, 

(1)  Curtis,  Farm  Insects. 


AUX  CÉRÉALES  ET  AUX  FOURRAGES.        321 

un  peu  déprimées,  légèrement  velues  et  de  la  longueur  de  25  mil. 
La  tête  est  large,  armée  de  deux  fortes  mâchoires,  de  palpes  grêles 
et  de  deux  jolies  antennes  de  quatre  articles,  placées  devant  les 
yeux  ;  le  premier  segment  thoracique  est  très  large,  presque  carré; 
le  deuxième  et  le  troisième  sont  petits,  courts,  ainsi  que  les  neuf 
segments  abdominaux  ;  on  yoit.une  ligne  transparente  le  long  du 
dos,  et  une  tache  calleuse  brune  de  chaque  côté  des  segments,  là 
où  le  stigmate  est  situé,  et  au-dessous  une  autre  ligne  de  verrues 
brunes,  épaisses  et  couvertes  de  poils  ;  le  dessous  des  segments 
porte  une  tache  calleuse  semblable  au  milieu  de  chacun  d'eux,  avec 
quatre  taches  en  arrière,  excepté  Tavant-demier  ;  le  segment  anal  est 
brun,  petit,  pourvu  d'une  fousse  patte  et  de  deux  cornes  courtes, 
pointues  et  yelues;  les  six  pattes  pectorales  sont  articulées  et 
terminées  par  un  crochet. 

Les  larves  creusent  dans  la  terre  et  font  quelquefois  un  immense 
nombre  de  galeries  yerticales  qui  commencent  souvent  en  ligne 
courbe  et  s'étendent  de  5  à  30  centimètres  de  profondeur  ;  et  dès 
qu'elles  ont  pris  toute  leur  croissance  elles  pratiquent  à  l'extrémité 
de  leur  galerie  une  cellule  lisse  en  dedans,  dans  laquelle  elles  se 
transforment  en  chrysalides  molles,  sensibles,  d'un  blanc  jaunâtre 
avec  deux  yeux  noirs;  lorsque  cette  dernière  se  fortifie,  les  divers 
membres  du  futur  insecte  se  développent  distinctement.  Elle  reste 
dans  cet  état  pendant  trois  à  quatre  semaines  seulement,  car  la 
larve  qui  s'est  changée  en  chrysalide  au  commencement  de  juin  se 
transforme  en  insecte  partit  â  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commen- 
cement de  juillet.  • 

Ce  dernier  bit  partie  de  l'ordre  des  Coléoptères,  de  la  fomille 
des  Carnassiers,  de  la  tribu  des  Carabiques  et  du  genre  Zabrus. 
Son  nom  entomologique  est  Zabnu  gibbus^  que  l'on  rend  en  fran- 
çais par  Zabre  bossu, 

I.  Carabus  {Zabrus)  gibbus^  Fab.  —  Il  a  15  mil.  de  longueur; 
il  est  elliptique,  convexe,  épais,  d'un  brun  noir  assez  brillant;  les 
antennes  sont  filiformes,  moins  longues  que  le  thorax;  la  bouche 
est  ferrugineuse,  les  yeux  petits,  proéminents  ;  le  thorax  est  laigOi 
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ui)  peu  rétréci  eti  devant,  ayant  tous  ses  angles  arrondis  et  ses 
côtés  bordés,  sa  face  légèrement  striée  en  travers  par  des  lioéoles 
ondulées  ;  elle  porte  un  sillon  au  milieu  ;  la  base  est  déprimée, 
chagrinée  et  marquée  de  deux  impressions  irrégulières  \  Técusson 
est  petit,  triangulaire;  les  élytres  sont  un  peu  plus  larges  que  le 
thorax,  moins  brillantes,  avec  une  teinte  de  vert  olive,  et  sinuées  à 
l'extrémité;  elles  portent  chacune  huit  stries  profondes,  ponctuées; 
les  pattes  sont  fortes,  d'un  ferrugineux  léger,  avec  les  cuisses  ro- 
bustes, couleur  de  poix  ;  les  tibias  sont  élargis,  épineux,  particu- 
lièrement les  antérieurs,  très  propres  à  fouir  la  terre. 

La  larve  atlaque  le  blé  dans  les  champs  ainsi  qOe  le  seigle  et 
Torge;  elle  sort  de  terre  pendant  la  nuit  et  ronge  le  dedans  de 
la  lige  du  blé,  près  du  sol,  pour  se  nourrir  de  la  moelle;  elle  se 
retire  dans  la  terre  à  l'approche  du  jour  où  elle  se  cache  à  la  pro- 
fondeur de  1 5  centimètres.  Lorsqu'elle  est  nombreuse  elle  produit 
de  grands  dégâts  dans  les  cultures.  Les  insectes  eux-mêmes  grim- 
pent sur  les  tiges  pendant  le  jour  et  rongent  le  grain  dans  les 
épis. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  assuré  de  combattre  cet  insecte  cl 
d'éviter  les  dégùts  qu'il  peut  commettre.  Los  corneilles  et  les  autres 
oiseaux  qui  se  nourrissent  d'insectes  en  détruisent  un  certain  nom- 
bre et  l'on  doit  respecter  ces  oiseaux  aussi  bien  que  les  choudltes, 
l'engoulevent,  qui  chassent  pendant  la  nuit  et  qui  sont  très  utiles  à 
l'agriculture. 


125  à  129.  —  i<B(i  TAVPiffs. 

{Elater  sputator^  obscurus,  lineatus,  ruficaudis  ei  gilveUus^  Fabr.) 

Les  Coléoptères  appelas  vulgairement  Maréchaux^  Toque-Mar- 
teaux^  TaupiîiSy  et  en  latin  Elateri^  se  rencontrent  communément 
dans  la  campagne  et  sont  faciles  à  reconnaître  à  leur  forme  allon- 

(1)  Curtis.  Farm  Insects. 
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géc,  t'iroile  et  déprimée,  à  leurs  pattes  courtes  et  à  leur  propriété 
de  sauter,  lorsqu'on  les  place  sur  le  dos,  en  faisant  entendre  un 
petit  bruit  comme  un  coup  de  marteau  ;  ils  exécutent  ce  saut  pour 
se  retourner  et  se  remettre  sur  leurs  «pattes.  On  voit  fréquemment 
certaines  espèces  sur  les  épis  de  blé  dans  le  mois  de  juillet,  et  sur 
les  fleurs  d'biéble  qui  croissent  le  long  des  cbemins  qui  traversinl 
les  champs  cultivés  pendant  le  mois  d'août.  On  pense  que  leurs  lar- 
ves sont  nuisibles  au  blé  dans  les  champs  en  en  rongeant  les  ra- 
cines ainsi  que  la  partie  de  la  tige  cachée  dans  la  terre  et  qu'elles 
produisent  des  dégâts  lorsqu'elles  sont  nombreuses. 

Ces  larves  sont  Hliformes,  allongées,  luisantes,  à  peau  écail- 
leuse,  de  couleur  jaunâtre,  formées  de  douze  segments,  sans 
compter  la  tête,  qui  est  aplatie  en  forme  de  coin,  armée  de  deux 
mandibules  et  pourvue  de  deux  petites  antennes  de  trois  articles 
et  de  deux  palpes  de  quatre  articles;  elles  ont  six  pattes  thoraci- 
ques  et  un  mamelon  anal  faisant  Toftlce  d'une  septième  patte  ;  le 
dernier  segment  d'où  sort  ce  mamelon  est  plus  long  que  les  au- 
tres et  de  forme  conique.  Ces  larves  ressemblent  beaucoup  pour 
la  forme,  la  couleur  et  la  peau  écailleuse,  à  celles  qui  vivent  dans 
la  farine  et  qu'on  appelle  Vers  de  farine^  lesquelles  produisent  le 
Ténébrion  meunier  (Tenebrio  molilor^  Lin.). 

On  pense  que  la  femelle  pond  six  œufs  au  pied  des  jeunes  plan- 
tes de  blé,  contre  la  racine  ou  entre  les  feuilles  qui  enveloppent 
cette  jeune  plante.  Ces  œufs  sont  très  petits,  globuleux  ou  un  peu 
ovales,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  petits  vers  qui  en  sortent  croissent 
très  lentement  et  finissent  par  atteindre  la  longueur  de  18  à  25  mil. 
Ils  passent  cinq  ans  dans  cet  état.  Lorsqu'ils  ont  pris  toute  leur 
croissance  ils  descendent  dans  le  sol  à  une  profondeur  considéra- 
ble et  construisent  une  cellule  ovale  avec  des  parcelles  de  terre, 
sans  aucun  mélange  de  soie  ;  ils  se  dépouillent  de  leur  peau  et  se 
changent  en  chrysalide  à  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement 
d'août.  Cette  chrysalide  est  étroite  et  allongée  comme  l'insecte  par- 
fait, molle,  d'un  blanc  jaunâtre  et  immobile.  Plusieurs  ont  été  trou* 
véas  dans  cet  état,  le  26  juillet  18U,  et  Bierkander  (1)  dit  que  les 

(t)  Blerkander,  entomologiste  suédois. 
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larves  se  cbangent  en  chrysalides  dans  le  courant  de  juillet,  et  que 
celles-d  se  (rausformenl  en  insectes  parfaits  vers  le  dix  août.  Il  est 
probable  que  plusieurs  chrysalides  passent  Thiver  dans  la  terre,  et 
qne  les  insectes  ne  sortent  de  leurs  souterrains  qu'au  retour  de 
la  belle  saison  et  dans  le  temps  qui  leur  convient.  Il  n'est  pas  rare 
d'éb  rencontrer  sur  les  épis  de  blé  et  sur  les  fleurs  d'hiéble  dont 
le  corps  est  couvert  de  terre. 

Les  espèces  que  l'on  voit  le  plus  communément  dans  les  champs 
de  blé  sont  au  nombre  de  quatre.  Ces  Coléoptères  entrent  dans  la 
fomille  des  Serricomes,  dans  la  tribu  des  Elatérides  ;  trois  d'entre 
eux  se  classent  dans  le  genre  Agriotes  et  le  quatrième  dans  le 
genre  Athoûs. 

1 .  Elater  (Agriotes)  spulator^  Fab.,  le  Taupin  cracheur,  —  Ua 
7  à  8  mil.  de  long;  il  est  brillant,  couleur  de  poix,  recx)uvert  d'une 
très  courte  pubescence  jaunâtre  ;  la  tète,  le  thorax  sont  noirs,  fi- 
nement pointillés  ;  ce  dernier  est  orbiculaire,  convexe,  avec  les 
angles  postérieurs  prolongés  en  une  forte  dent,  quelquefois  rousse  ; 
le  dos  est  canaliculé  ;  les  élytres  sont  de  la  largeur  du  thorax, 
mais  plus  de  deux  fois  aussi  longues,  elliptiques,  convexes,  légè- 
rement rugueuses,  avec  neuf  stries  ponctuées  sur  chacune;  les 
antennes  et  les  pattes  sont  rousses,  les  premières  de  la  longueur 
du  thorax  et  grêles. 

Cet  insecte  varie  pour  la  couleur,  ce  qui  a  donné  lieu  d'en  faire 
plusieurs  espèces.  Il  a  été  nommé  Elater  variabilis  par  Herbst; 
Elater  obscurus  par  Paykull.  Il  est  très  abondant  partout,  depuis 
le  commencement  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  juin,  dans  les  haies, 
sur  le  gazon,  dans  les  champs  de  blé. 

2.  Elater  (Agriotes)  obscv/rus^  Fab.  —  Le  Taupin  obscur^  nom- 
mé aussi  Elater  variabilis^  par  Fabricius,  et  Elater  obscurus^  par 
de  Geer.  Il  a  9  mil.  de  longueur;  il  est  brun,  couleur  de  poix,  cou- 
vert d'une  épaisse  pubescence  jaunâtre  ;  la  tète  et  le  corselet  sont 
distinctement  ponctués  ;  le  second  est  aussi  large  que  long,  orbi- 
culaire, très  convexe,  avec  les  angles  postérieurs  prolongés  en 
forte  épine  et  un  sillon  au  milieu  du  dos;  Técusson  est  ovale;  les 
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élytres  sont  de  la  largeur  du  Ihorax,  presque  trois  fols  aussi  longues, 
elliptiques,  convexes,  coniques  à  l'extrémité,  quand  elles  sont 
réunies,  d'un  brun  rouge&tre,  ponctuées,  ayant  chacun  neufs  stries 
ponctuées,  quelquefois  par  paires;  les  antennes  sont  un  peu  en 
massue,  aussi  longues  que  le  tiiorax,  d'un  brun  rougeâtre  ainsi  que 
les  pattes. 

La  pubescence  est  quelquefois  si  épaisse  qu'elle  donne  à  certains 
individus  une  apparence  brun  foncé,  tandis  que  d'autres  paraissent 
noirâtres.  Depuis  avril  jusqu'au  milieu  de  l'été,  ce  taupln  est  abon- 
dant dans  les  cbamps,  les  pâturages,  les  bois  et  les  jardins. 

3.  Elater  {AgrioUs)  lineatus^  Fab.  —  Le  Taupin  à  lignes^  ap« 
pelé  Elaier  striatus^  par  Panzer  ;  E.  segetis^  par  fiierkander.  On 
suppose  qu'il  est  une  simple  variété  de  VAgriotes  obscurus  dont 
les  élytres  sont  rayées,  les  espaces  entre  les  lignes  étant  altemati- 
Tement  obscurs  et  clairs,  formant  quatre  lignes  brunes  et  cinq 
lignes  teslacées. 

11  est  excessivement  commun  dans  ses»  différents  états  et  s'ob- 
tient  facilement  lorsque  l'on  veut  récolter  ses  larves.  H.  Curtis  en 
a  trouvé  abondamment  sous  les  pierres  en  avril  ;  le  25  mai  il 
y  en  avait  de  rassemblés  sur  une  renoncule  jaune  ;  il  en  a  trouvé 
deux  dans  une  lige  de  patience,  dont  probablement  ils  se  nourris- 
saient ;  ils  abondent  aussi  dans  les  haies  et  dans  les  champs  de 
blé. 

4.  Elater  (Athoûs)  ruficaudis^  Fab. —Le  Taupin  hémorrhoh 
dal.  Elater  spulator^  Oliv.,  E.  hoemorrhcUdaliSy  Fab.,  E.  analis^ 
Herbst.  Il  est  long  de  13  mil.  et  large  de  3  mil.  Sa  couleur  est 
brun  de  poix  brillant  ;  il  est  couvert  de  longs  poils  jaunâtres  ;  les 
antennes  sont  brunes,  aussi  longues  que  le  thorax  ;  la  tête  et  le 
corselet  sont  noirs,  finement  ponctués  ;  la  première  est  semi-orbi- 
culaire;  le  chaperon  est  tronqué  et  réfléchi  ;  le  second  est  plus  long 
que  large,  un  peu  plus  étroit  aux  angles  antérieurs  ;  les  angles 
postérieurs  sont  prolongés  en  épines  courtes,  triangulaires,  et  le 
bord  inférieur  s'avance  considérablement  pour  recevoir  la  tète  ; 
l'écuflsoa  est  noir;  les  élytres  sont  d'un  rougeâtre  brun,  deux  fois 
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aussi  longues  que  la  tête  et  le  thorax,  plus  larges  que  ce  dernier; 
elles  sont  tinement  pointillées  avec  neuf  stries  sur  chacune;  Tab- 
domen  est  ferrugineux  ;  les  pattes  sont  courtes  et  ferrugineuses  ;  les 
tarses  paraissent  de  quatre  articles  très  pubescents  en  dessous. 

H  est  abondant  depuis  avril  jusqu'au  commencement  de  juin 
dans  les  champs  de  blé,  sur  les  orties  et  dans  les  pâturages. 

5.  Etaler  {Agrioles)  gilvellus^  Zigler.  —  Le  Taxtpin  griselie; 
Elaterblandus,  Germer.  —  Longueur,  10  mil.,  largeur, 3  mil.  Tête 
et  corselet  noirs  finement  ponctués;  antennes  filiformes, de  la  lon- 
gueur du  corselet,  rougeâtres,  à  premier  article  noir;  écusson 
noir;  corselet  bombé  à  angles  postérieurs  prolongés  en  épines; 
élylres  de  la  largeur  du  corselet,  deux  fois  aussi  longues  que  de 
dernier  et  la  léte  réunis,  testacées,  finement  pointillées  avec  neuf 
stries  sur  chacune,  brunes  vers  Textrémité  qui  est  arrondie  lors- 
qu'elles sont  jointes;  dessous  brun  de  poix;  cuisses  brunes;  tibias 
testacés  ainsi  que  les  tarses. 

Cet  insecte  varie  pour  Cétendue  de  la  nuance  brune  de  l'extrémité 
des  élytres.  il  est  excessivement  abondant  à  Santigny  sur  les  fleuri 
d'hièble,  le  long  des  chemins  qui  traversent  les  champs. 


130.   —  IiB  HAMMETOM  0OI<STITIAI.. 

{Amphimallon  solsUtiale^  Lat.) 

On  a  YU  précédemment  que  la  larve  du  hanneton  d'été  (mefoton- 
tha  solstiliaUsy  Fab.)  se  trouve  en  compagnie  de  celle  du  carabe 
hosèïx  {carabus  gibbus,  Fab.)  dans  les  champs  de  blé;  l'insecte 
parfait  lui-même  n'est  pas  rare  dans  ces  champs,  vers  le  temps  de 
la  moisson,  lorsque  les  épis  conmiencent  à  jaunir  ;  on  l'y  voit  voler 
en  assez  grand  nombre,  mais  on  ne  remarque  pas  qu'il  se  pose 
souvent  sur  les  épis  pour  chercher  à  s'en  nourrir.  11  est  probable 
que  sous  cette  forme  il  ne  leur  cause  pas  de  dommage  et  que  s'il 
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leur  est  préjudiciable,  c'est  dans  son  premier  ftge,  sous  celle  de 
larve. 

Celte  larve,  comme  celle  de  tous  les  hannetons,  ressemble  pour 
la  forme  à  celle  du  haoncton  commun,  et  à  la  première  vue  elle 
n'en  diffère  que  par  la  taille  qui  est  un  peu  plus  petite.  Il  est  très 
vraisemblable  qu'elle  a  le  môme  genre  de  vie  et  qu'elle  se  nourrit 
des  racines  des  plantes  qui  croissent  sur  le  sol  où  elle  se  trouve; 
qifelle  passe  plusieurs  années  dans  la  terre  avant  d'avoir  acquis 
toute  sa  taille;  qu'elle  s'enfonce  dans  le  sol  à  l'approche  de  l'hiver 
pour  échapper  au  froid  et  aux  gelées;  qu'elle  remonte  près  de  la 
surface  au  retour  du  printemps  pour  y  trouver  les  racines  de.^ 
plantes  dont  elle  se  nourrit  et  qu'après  deux  ou  trois  ans  d'exis- 
tence souterraine  elle  se  change  en  chrysalide  au  printemps  et  en 
insecte  parfait,  au  mois  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet, 
pour  sortir  de  terre  et  prendre  son  essor  ii  la  fin  de  ce  dernier  mois 
ou  au  commencement  d'août.  Ce  sont  là  des  conjectures  que  l'on 
peut  faire  en  se  reportant  à  l'histoire  connue  des  insectes  de  cette 
tribu. 

L'insecte  est  classé  dans  Tordre  des  Coléoptères,  la  famille  des 
Lamellicornes,  la  tribu  des  Scarabéides,  la  sous-tribu  des  Phyllo- 
pliages,  et  dans  le  genre  Ampliimallan.  Son  nom  entomologique 
est  A,  sohtitiaU,  et  son  nom  vulgaire  Hann^n  sokUtial. 

1.  Amphimallon  soUtUiale^  Lat.  —  Longueur,  16  mil.  Antennes 
testacées,  composées  de  six  articles,  terminées  par  une  massue 
ovale  allongée  de  trois  feuillets,  en  tout  neuf  articles;  palpes  tes- 
tacés;  yeux  ronds,  grands,  noirâtres;  tête  et  corselet  ponctués 
d'un  brun  rougeâtre  mêlé  de  noir;  élytres  d'un  jaune  livide,  lui- 
santes, avec  quelques  poils  hérissés,  assez  longs,  et  des  côtes  Ion- 
gitudinales  dont  les  intervalles  paraissent  irrégulièrement  ponctués; 
corselet,  poitrine  et  écusson  très  velus;  abdomen  brun,  couvert  de 
poils  couchés,  plus  courts  ;  ayant  son  dernier  segment  découvert, 
terminé  en  triangle  tronqué,  incliné  en  bas  ;  pattes  testacées,  un 
peu  ciliées,  armées  de  quelques  épines  ;  tarses  ijui  peu  plus  longs 
que  la  jambe,  épineux,  à  crochets  unidenlés. 
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On  ne  possède  aucun  moyen  de  détruire  cet  insecte  dont  la  larve 
est  nuisible  aux  recolles.  Les  corbeaux  et  les  corneilles,  qui  sui- 
vent les  charrues  à  leurs  passages  du  printemps  et  de  l'automne, 
dévorent  un  grand  nombre  de  ces  larves  mises  à  nu  par  le  soc  qui 
retourne  la  terre.  Us  mangent  toutes  les  espèces  de  vers,  de  larves 
et  d'insectes  mis  à  découvert  et  rendent  un  grand  service  en  net- 
toyant le  sol.  On  ne  saurait  donc  trop  répéter  qn'il  faut  se  garder 
de  les  éloigner  en  leur  tirant  des  coups  de  fusil.  Les  porcs,  en 
fouillant  la  terre,  en  atteignent  aussi  une  notable  quantité  et  on 
doit  les  mettre  dans  les  champs  pendant  les  moments  où  la  terre 
n'est  pas  occupée  par  les  filantes  cultivées. 


131.  ^  IiB  ■ASDIETOli  »*ÉTÉ. 

{RMaotroQUS  œstivus,  Lat) 

Le  hanneton  d'été  se  rencontre  aussi  très  fréquemment  dans  les 
champs  de  blé,  vers  l'époque  de  la  moisson;  on  le  voit  quelquefois 
sortir  de  terre  et  grimper  le  long  des  tiges,  mais  le  plus  souvent 
c'est  au  vol  qu'on  l'aperçoit.  11  ne  fiiit  pas  beaucoup  de  mal,  sous 
sa  forme  parfaite,  aux  épis  presque  mûrs,  ni  à  la  paille,  et  si  sa 
larve  n'était  pas  plus  à  craindre  que  lui  on  n'aurait  pas  à  s'en  in- 
quiéter; mais  cette  larve  mène  une  vie  souterraine,  comme  celle 
des  autres  hannetons  ;  elle  ronge  les  racines  des  plantes  qui  crois- 
sent sur  le  sol  et,  lorsqu'elle  est  nombreuse,  elle  peut  causer  beau- 
coup de  dégâts.  H  est  vraisemblable  qu'elle  met  plusieurs  années 
à  acquérir  toute  sa  croissance  et  que  ses  évolutious  sont  sembla- 
bles à  celle  du  hanneton  commun  et  à  celle  du  hanneton  à  corselet 
vert.  Il  est  aussi  très  probable  qu'elle  ressemble,  sauf  la  taille,  aux 
larves  de  ces  insectes  et  qu'elle  en  a  les  habitudes. 

L'insecte  parfait  a  de  l'analogie  avec  le  hanneton  solstitial,  mais 
il  est  plus  petit  et  présente  des  différences  qui  l'ont  &it  placer 
dans  un  autre  genre  de  la  même  tribu.  Il  entre  dans  le  genre  mo* 
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derne  Rhisotrogits,  et  porte  le  nom  de  Rhisotrogus  xstious  ;  son 
Dom  Tulgaire  est  Hanneton  d'été, 

1.  Rhisotrogus  œstitus^  Lat.  —  Longueur,  14  mil.  D'un  roux 
jaunâtre  pâle;  antennes  ocreuses,  de  c^ix  articles  dont  les  trois 
derniers  prolo'bgés  en  lamelles  forment  une  massue  ;  tète  et  corselet 
ponctués,  teslacés;  celui-ci  ayant  quelquefois  un  point  brun  de 
chaque  côté  et  une  ligne  de  la  même  couleur  au  milieu  ;  poitrine  et 
écusson  couverts  de  longs  poils  jaunâtres;  élytres  testacées,  lui- 
santes, irrégulièrement  ponctuées,  ayant  des  côtes  peu  marquées, 
avec  la  suture  brune  et  quelquefois  le  bord  extérieur  vers  l'extré- 
mité ;  dernier  segment  découvert,  ponctué,  d'un  lestacé  brun,  en 
triangle  curviligne,  pattes  testacées,  un  peu  ciliées;  tibias  anté- 
rieurs bi-dentés  au  côté  extérieur  à  l'extrémité  ;  tarses  plus  longs 
que  les  tibias,  épineux,  à  crochets  unidentés  à  la  base  en  des- 
sous. 

On  ne  connaît  pas  d'autre  moyen  de  s'opposer  aux  dégâts  causés 
par  les  larves  que  ceux  indiqués  pour  le  Hanneton  solstilial,  c'est- 
à-dire  les  corbeaux  au  moment  du  labourage  et  les  porcs  pen- 
dant les  jachères. 

On  rencontre  encore  dans  les  blés,  vers  le  temps  de  la  moisson, 
une  autre  espèce  de  hanneton  de  la  taille  du  précédent,  appartenant 
au  genre  Amphimallon^  c'est  VAmphimallon  fuscum  espèce,  non 
moins  nombreuse  que  l'autre  et  qui  lui  ressemble,  mais  qui  est  en- 
tièrement d'un  brun  noirâtre,  avec  des  poils  blanchâtres  sur  le 
corselet,  l'écusson  et  la  poitrine. 


132.   —  IiB  HAMMETOIV  A  CORSBIiBT  TEST. 

{Anisopiia  horlicola,  Fab.)  (1). 

Cet  insecte  est  très  abondant  en  mai  et  juin  dans  les  champs  de 
blé,  dans  les  haies  (surtout  lorsque  l'aubépine  est  en  fleuri  et  dans 

(i)  Farm  Insects. 

Se.  nat.  *  23 
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les  prairies.  La  femelle,  périt  après  avoir  déposé  eaviron  cent  œufs 
dans  la  lerre,et  les  petites  larves,  dès  qu'elles  sont  écloses,  commea- 
cent  leurs  ravages  sur  les  racines  des  herbes.  Quoiqu'elles  soient 
nuisibles  dans  les  jardins,  c'est  dans  les  p&turages  et  dans  les 
parcs  qu'elles  commettent  leurs  plus  grands  dégâts.  Ji'herbe  meurt 
après  que  les  racines  ont  été  consumées;  le  gazon  mort  se  pourrit 
et  s'enfonce  par  places  sous  les  pieds,  ce  qui  est  dû  aux  galeries 
creusées  dans  la  terre  par  les  larves.  Les  comeUles  et  les  étour* 
naux  ajoutent  aux  désordres  en  arrachant  l'herbe  pour  se  nourrir 
des  larves.  Il  est  constaté  qu'elles  continuent  à  vivre  pendant  trois 
ans  et  généralement  elles  se  tiennent  à  la  profondeur  de  27  mil. 
dans  le  sol.  Mais  lorsque  l'hiver  approche  elles  s'enfoncent  plus 
profondément,  et  en  novembre,  lorsque  la  gelée  est  venue,  on  les 
a  trouvées  à  la  distance  d'une  bêchée.  A  la  grandeur  de  la  taille 
que  la  plupart  ont  acquise  à  cette  époque,  l'on  peut  admettre 
qu'elles  ont  pris  toute  leur  croissance  et  qu'elles  se  préparent  à 
passer  à  l'état  de  chrysalide;  c'est  à  celte  fin  qu'elles  se  forment 
une  cellule  dans  la  terre  où  elles  attendent  dans  le  repos  jusqu'au 
printemps  suivant  pour  subir  leurs  métamorphoses  et  paraître  sous 
la  forme  d'insecte  parfait  au  temps  de  la  floraison  des  roses. 

Cette  larve  ressemble  à  celle  du  hanneton  commun,  mais  elle 
est  beaucoup  plus  petite.  Elle  se  tient  ordinairement  courbée  en 
forme  de  fer  à  cheval  ;  cependant  elle  est  assez  active  et  marche 
passablement  bien  tout  en  traînant  son  lourd  abdomen.  Elle  est  d'un 
blanc  jaunâtre,  mais  la  léte  est  d'un  ocre  foncé  et  n'a  pas  d'yeux  ; 
les  antennes  sont  très  distinctes,  grêles,  de  cinq  articles;  les  man- 
dibules sont  ferrugineuses  avec  l'extrémité  noire;  le  corps  est  re- 
vêtu de  quelques  poils  bruns;  sa  lourde  extrémité  est  couleur  de 
plomb  lorsque  l'animal  est  repu,  et  de  la  même  nuance  que  le  corps 
lorsque  le  tube  intestinal  est  vide.  On  voit  neuf  stigmates  de  cha- 
que côté  et  six  pattes  pectorales  sous  les  trois  premiers  segments; 
elles  sont  revêtues  de  soies  et  formées  de  trois  articles;  le  dernier, 
le  plus  court.  Sa  chrysalide  est  d'une* couleur  pâle. 

Lorsque  l'insecte  est  sorti  de  terre  il  se  jette  sur  les  roses  dont 
il  mange  les  étamincs,  le  pollen,  les  pétales  et  même  les  feuilles, 
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et  dô8  qu'elles  ne  lui  fournissent  plus  une  nourriture  suffisante  il 
se  rend  dans  les  champs  de  blé  pour  vivre  sur  le  froment  et 
l'avoine.  On  a  vu  ces  insectes  se  rassembler  en  si  grand  nombre  sur 
les  acacias,  qu'en  secouant  ces  arbres  ils  tombaient  comme  une 
ondée  de  gréle> 

11  fait  partie  de  Tordre  des  Coléoptères,  de  la  famille  des  Lamel- 
licornes, de  la  tribu  des  Scarabéides,  de  la  sous^tribu  des  Pbyllo* 
phagei  et  du  genre  Anisoplia.  Son  nom  entomologique  est  Aniso-- 
pHa  horticola^  et  son  nom  vulgaire  le  petit  Hannet&n  à  corselet 
vert, 

1.  Anisoplia  horticola^  Fab.  — Longueur,  10  mil.;  largeur, 
5  mil.  Brillant,  couvert  de  poils  longs,  hérissés.  Télé,  thorax, 
éusson  d'un  vert  brillant,  ponctués  ;  chaperon  bordé  ;  antennes  fer- 
rugineuses à  massue  de  trois  feiiillets  noirâtres  ;  élytres  couleur  de 
tan,  brillantes,  ovales,  avec  sept  stries  distinctes  et  plusieurs  obs- 
cures, irrégulièrement  ponctuées  ;  extrémité  de  l'abdomen  appa- 
rente et  verte;  les  côtés  et  les  pades  d'un  noir  verdàtre;  tibias  de 
la  première  paire  échaocres  extérieurement,  formant  deux  dents; 
tarses  terminés  par  deux  crochets  inégaux,  l'interne  étant  bifide 
dans  les  deux  pahres  antérieures. 

On  détruit  ces  insectes  dans  les  prairies  infestées  en  arrosant  les 
lieux  envahis  avec  un  mélange  de  1/10  de  liqueur,  de  gaz  et  9/10 
d'eau.  Cet  arrosement  ne  fait  aucun  tort  à  l'herbe  et  fait  mourir  les 
larves  mineuses.  Si  on  n'a  pas  de  liqueur  de  gaz,  on  emploie  de 
l'eau  fortement  salée.  On  peut  encore  profiter  du  temps  doux  du 
printemps  pour  retourner  la  terre  envahie,  alors  que  les  larves  sont 
près  delà  surface  du  sol  et  les  exposer  à  la  voracité  des  corbeaux, 
des  étourneaux,  des  grives,  des  merles,  des  rouge-gorges  et  môme 
des  moineaux  qui  s'en  gorgent  au  point  de  ne  pouvoir  plus  voler. 
En  l'absence  de  ces  utiles  oiseaux,  les  cochons  peuvent  détruire 
une  grande  quantité  de  ces  insectes. 
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133.   —    Ui  HAJIMETON  DES  CHAMPS. 

{AsinopUa  açricolaf  Fab.)  (1). 

Ce  petit  hanneton  est  commun  en  France  et  se  trouve  isolément 
ou  en  groupes  sur  les  épis,  rongeant  les  grains  tendres  du  seigle  et 
ceux  du  blé  qui  sont  plus  de  son  goût.  Koliar  dit  qu'il  a  trouvé 
des  épis  qui  avaient  perdu  le  tiers  de  leur  semence  par  l'action  de 
cet  insecte,  mais  il  ne  sait  pas  positivement  si  les  larves  attaquent 
les  racines  du  blé  ou  si  elles  vivent  dans  le  fumier,  et  l'on  ne  con- 
naît aucun  moyen  de  détruire  ces  petits  animaux  dont  la  vie  noua 
est  cachée.  Les  corbeaux,  les  taupes,  les  mulots  sont  leurs  plos 
grands  ennemis  et  doivent  être  épargnés  lorsque  leur  n  ombre  n'est 
pas  assez  grand  pour  nuire. 

Ce  hanneton  est  polyphage,  car  en  mai  1 833  il  détruisit  les  rosiers 
dont  il  dévora  les  fleurs  elles  feuilles  ;  dans  certains  jardins  c'est  à 
peine  si  un  rosier  resta  intact;  ils  pendaient  aux  fleurs  comme  un 
essaim  d'abeilles  ;  l'année  précédente  les  pommiers  et  les  pêchers 
avaient  essuyé  leurs  ravages  ;  on  eu  a  vu  sur  les  acacias  un  si  grand 
nombre  que  tout  In  feuillage  a  été  dévoré  et  qu'ils  tombaient 
comme  la  grêle  lorsqu'on  secouait  l'arbre. 

1.  AnisoT)lia  agricola^  Fab.  —  Longueur,  10  mil.;  largeur, 
5  mil.  Tête  et  corselet  d'un  vert  foncé,  avec  une  ponctuation  serrée, 
couverts  d'une  pubescence  pâle,  avec  un  sillon  au  milieu;  tèle 
rétrécie  en  devant,  formant  un  chaperon  avancé,  à  bord  relevé  ; 
antennes  de  neuf  articles,  noires,  à  massue  de  trois  feuillets;  yeux 
petits  ;  thorax  plus  large  que  la  tête,  légèrement  rétréci  en  devant, 
ù  côtés  arrondis  et  base  sinuée;  ély très  ovales,  un  peu  courtes, 
larges,  brillantes,  d'une  couleur  ocreuse  rouillée,  couvertes  d'une 
faible  ponctuation  et  de  sept  stries  indistinôtes  ;  tache  carrée  noire 
autour  de  l'écusson  ;  épaules  et  bords  externes  irrégulièrement 
noirs  ;  une  raie  transversale  formée  de  taches  réunies,  plus  ou  moins 

(1)  Farm  Insects. 


AUX  CÉRÉALES  ET  AUX  FOURRAGES.  333 

brune  ou  ferrugineuse,  indique  dos  variélés.  Les  deux  derniers  seg- 
ments de  l'abdomen  visibles,  noirs,  couverts  de  poils  jaun&tres, 
ainsi  que  les  côtés  de  Tabdomen;  pattes  fortes,  ponctuées  avec 
une  teinte  verte;  tibias  antérieurs  dilatés  et bilobés  antérieurement. 
Je  n'ai  pas  remarqué  VAniscplia  agricola  dans  les  environs  de 
Santigny,  mais  il  est  très  commun  dans  certaines  localités  de  la 
France  plus  méridionales  et  se  trouve  à  Paris.  Il  est  très  probable 
qne  sa  larve  vit  dans  la  terre  en  rongeant  les  racines  des  végétaux 
comme  ses  congénères. 


iSà'  —    JLA  BBIJCHB  DB  MJk    VB0CB. 

X 

{Bruchus  nubiluSf  Schœn.) 

La  vesce  est  une  plante  de  grande  culture  que  l'on  ne  voit  que 
dans  les  cbamps.  Elle  produit  unexcellent  fourrage  pour  les  bœufs, 
^es  vaches  et  les  chevaux,  et  ses  graines  servent  à  la  nourriture 
des  pigeons  et  des  volailles.  Ces  graines  sont  rongées  par  un  petit 
insecte  du  genre  Bruche  qui  y  cause  quelquefois  de  grands  dégâts. 
On  trouve  cette  bruche  toute  formée  dans  les  vesces  dès  le  15  août, 
et  c'est  alors  qu'elle  commence  à  en  sortir  pour  se  répandre  dans 
la  campagne.  Elle  doit  passer  l'automne  et  Tbiver  pour  venir  pon- 
dre au  printemps  sur  les  jeunes  gousses  des  vesces,  ce  qui  exige 
que  plusieurs  femelles  se  cachent  dans  des  abris  et  survivent  aux 
rigueurs  de  la  saison  froide.  U  est  probable  que  des  individus  tar- 
difs restent  dans  les  semences  pendant  Tliiver  et  ne  prennent  leur 
essor  qu'au  printemps,  pour  assurer  la  conservation  de  l'espèce. 
On  ne  trouve  qu'une  seule  larve  dans  le  môme  grain  dont  elle  con- 
somme presque  toute  la  substance  farineuse  pour  sa  nourriture  et* 
sa  croissance.  La  larve  grandit  assez  rapidement  puisqu'elle  accom- 
plit toutes  ses  évolutions,  c'est-à-dire  ses  changements  en  chrysa- 
lide et  en  insecte  parfait,  dans  l'espace  de  trois  à  quatre  mois.  La 
bruche  de  la  vesce  se  comporte  à  l'égard  de  cette  graine  comme 
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la  bruche  du  pois  à  l'égard  de  ce  légume.  Toutes  les  bruches  oat 
les  mêmes  mœurs,  et  si  Ton  observe  des  différences  entre  elles,  c'est 
dans  l'époque  de  l'apparition  de  Tinsecte,  dans  le  temps  de  la  ponte, 

m 

qui  est  celui  où  la  fleur  tombe  et  la  gousse  commence  à  se  montrer 
et  dans  le  moment  où  la  larye  a  acquis  toute  sa  croissance,  qui 
coïncide  avec  celui  de  la  maturité  de  la  semence. 

L'espèce  qui  attaque  la  vesce  a  reçu  le  nom  de  Bruchus  nubiius^ 
et  en  français  celui  de  Bruche  de  la  vesce. 

1 .  Bruchus  nubilus^  Schœn.  —  Longueur,  2  mil.  1/2.  Il  est  noir, 
ovalaire;  la  tête  est  noire,  penchée,  rétrécie  en  arrière  ;  les  antennes 
sont  formées  de  onze  articles,  les  dnq  premiers  menus  et  fauves . 
les  autres  plus  gros  et  noirs;  le  corselet  est  noir,  convexe,  arrondi 
sur  les  côtés,  bisinué  en  arrière,  couvert  d'une  pubescence  caduque, 
avec  une  tache  de  poils  blanchâtres  devant  l'écusson;  les  ôlytres 
sont  noires,  plus  larges  que  le  corselet,  près  de  deux  fois  aussi 
longues,  en  carré  dont  les  angles  sont  arrondis,  striées  et  marquées 
détaches  de  poils  blanchâtres;  l'extrémité  de  l'abdomen  est  décou- 
verte et  garnie  de  poils  blanchâtres  courts  et  serrés.  Les  pattes  an- 
térieures sont  fauves  avec  la  base  des  cuisses  noire  ;  les  autres 
sont  noires  avec  les  tibias  et  les  tarses  moyens  fauves. 

Cet  insecte  ne  fait  aucun  mal  aux  fourrages,  car  il  n'attaque  que 
les  semences  ;  en  les  faisant  manger  en  vert  on  détruit  une  multi- 
tude de  larves  et  l'espèce  ne  se  trouve  plus  que  dans  la  partie  de 
la  prairie  conservée  pour  graines.  Lorsqu'on  s'aperçoit  que  les 
semences  sont  attaquées  il  faut  immédiatement  les  passer  au  four, 
ce  qui  fait  périr  les  larves  et  les  insectes  parfaits  qu'elles  contien- 
nent. Quant  à  la  partie  des  graines  conservées  pour  la  semence,  on 
doit  la  passer  à  l'eau  et  ne  semer  que  les  grains  tombés  au  fond  du 
vase  ;  ceux  qui  surnagent  doivent  être  mis  au  four  et  donnés  aux 
volailles. 

La  Bruche  de  la  vesce  a  un  ennemi  naturel  qui  s'oppose  à  sa 
trop  grande  multiplication  et  qui  la  fait  momentanément  disparaître 
lorsqu'elle  est  devenue  par  trop  abondante:  c'est  le  Pteromalus 
«arwfw,N.  deE  ,  décrit  à  l'article  de  la  Bruche  de  la  lentille. 
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135.  —  i«*APio«  DU  TmÈriiE. 
[Àpion  ttpricans,  Schœn.) 

L'ApioD  du  trèfle  exerce  des  déprédations  sur  les  graines  de 
cette  plante  fourragère  et  en  détruit  une  immense  quantité.  Il  ne 
cause  aucun  dommage  h  la  plante  elle-même  qui  se  récolte,  se 
consenre  et  s'emploie  pour  la  nourriture  des  bestiaux  comme  si 
elle  était  intacte,  mais  la  partie  de  la  prairie  conservée  pour  porter 
graine  trompe  souvent  l'espérance  du  laboureur,  qui  n'y  récolte  pas 
sa  semence. 

Vers  l'époque  du  20  juin,  lorsque  le  trèfle  est  en  pleine  fleur, 
on  remarque  fort  souvent  des  têtes  ou  capitules  qui  commencent 
à  défleurir,  à  se  faner  et  à  se  noircir  ;  si  tous  les  fleurons  ne  sont 
pas  atteints  par  cette  altération,  il  s'en  trouve  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  sur  le  capitule  et  l'on  est  porté  à  croire  que  la 
plante  est  fécondée,  que  les  semences  sont  complètement  formées, 
qu'elles  commencent  à  mûrir  et  que  la  récolte  est  prochaine.  Mais 
si  Ton  ouvre  une  de  ces  tètes,  on  remarque  qu'elle  reuferme  des 
petites  larves  blaucbes  qui  mangent  les  graiues  tendres  et  vertes, 
à  peine  formées  ;  elles  percent  le  calice  ou  l'enveloppe  de  cette 
graine,  elles  y  introduisent  leur  tête  ou  y  entrent  en  entier  et  en 
rongent  la  semence,  après  quoi  elles  en  sortent  pour  attaquer  une 
nouvelle  graine  voisine  de  la  première,  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  pris  tout  leur  acroissement.  Il  suffit  de  trois  ou  quatre 
larves  pour  manger  toute  les  semences  d'une  tète.  Dès  que  la  se- 
mence est  détruite,  le  fleuron  correspondant  se  fane,  se  dessèche 
et  meurt  comme  si  cette  semence  était  arrivée  à  sa  maturité. 

Cette  larve,  parvenue  au  terme  de  sa  croissance,  a  2  mil.  de 
longueur.  Elle  est  blanche  et  se  tient  courbée  en  demi  cercle;  sa 
tète  est  jaunâtre,  ronde  et  armée  de  deux  dents  brunâtres  ;  elles 
est  privée  de  pattes  et  son  corps,  qui  est  mou  et  glabre,  est  ridô  en 
travers.  Dès  qu'elle  n'a  plus  à  grandir  elle  se  diange  en  chrysalide 
daoB  le  capitule  même,  l'insecte  parfeit  commence  à  éclore  à  la 
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fin  de  juin  et  continue  à  paraître  jusque  vers  le  15  juillet.  Il  foit 
partie  de  Tordre  des  Coléoptères,  de  la  famille  des  Porte-bec  ou 
Curculionites,  de  la  tribu  des  Altélabites  et  du  genre  Apion.  Son 
nom  entomologique  est  ^Apion  apricans,  Schœn.,  et  son  nom  vul- 
gaire Apion  du  trèfle, 

l .  Apion  apricans,  Scbœn.  —  Il  a  3  mil.  de  longueur,  rostre  com- 
pris. —  Il  est  noir;  ses  antennes  sont  noires,  insérées  au  milieu 
du  rostre  ou  bec  qui  est  menu,  cylindrique,  arqué,  plus  long  que 
la  lôte  et  le  corselet;  celui-ci  est  ponctué,  plus  étroit  en  devant 
qu'en  arrière;  les  élytres  sont  ovalaires,  un  peu  plus  larges  que  le 
tborax  et  plus  longues  que  ce  dernier  et  la  tête,  réunies,  striées  et 
arrondies  à  l'extrémité;  les  cuisses  sont  jaunes  et  les  tibias  ainsi 
que  les  tarses  noirs. 

On  ne  sait  pas  conmient  l'insecte  se  conserve  pendant  l'hiver 
et  s'il  a  une  seconde  génération  avant  cette  saison  rigoureuse.  Il 
est  probable  qu'il  se  réfugie  sous  la  mousse,  sous  les  feuilles, 
dans  les  fissures  où  le  froid  l'engourdit  et  que  rappelé  au  mou- 
vement par  la  cbaleur  du  printemps  il  s'accouple  et  va  pondre  sur 
les  têtes  du  trèfle  non  encore  épanouies. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  de  s'opposer  aux  ravages  de  l'Âpion 
du  trèfle,  mais  il  a  des  ennemis  naturels  qui  lui  font  une  guerre 
acbarnée  et  s'opposent  à  ce  qu'il  se  multiplie  au  point  de  détruire 
cette  plante  fourragère.  Le  premier  est  un  Ichneumonien  de  la 
sous-tribu  des  Braconites  et  du  genre  Calyptus,  formé  d'une  partie 
des  Eubadizon  de  Nées  d'Esembeck,  dont  le  nom  est  Calyptxu 
macrocephalus. 

XGIII.  Eubadizon  {Calyptus)  macrocephalus,  N.  de  E.  —  Lon- 
gueur, 3  mil.  Noir,  luisant;  antennes  filiformes,  de  la  longueur  du 
corps,  noires  ;  tète  de  la  largeur  du  corselet,  transverse,  noire  ; 
corselet  de  la  même  couleur,  à  sutures  finement  ponctuées  ;  mé- 
tathorax  très  rugueux  ;  abdomen  subsessile,  ovalaire,  de  la  lar- 
geur et  de  la  longueur  du  thorax,  à  premier  segment  rugueux  en 
dessus,  les  autres  lisses,  luisants,  tous  noirs;  pattes  robustes, 
avec  la  base  des  jambes  jaunâtre;  ailes  hyalines,  à  stigma  grand 
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6tDoir;  deux  cellules  cubitales  aux  supérieures.  La  femelle  est 
pourvue  d'une  tarière  plus  longue  que  le  corps  qu'elle  peut  plon- 
ger au  fond  des  calices  des  fleurons  du  trèfle  et  au  moyen  de  laquelle 
elle  Ta  déposer  un  œuf  dans  le  corps  des  larves  de  TApion. 

Ud  second  parasite  de  ce  curculionite  est  un  petit  Clialcidite  du 
genre  Pleromalus^  appelé  P,  pione^  dont  la  femelle  parvient  aussi  à 
pondre  ses  œufs  isdément  dans  les  larves  de  l'Âpion.  Chaque  œuf 
coûte  la  vie  à  l'une  de  ces  larves,  car  le  ver  qui  en  sort  la  ronge 
intérieuremei^t  sans  en  rien  laisser  que  le  crâne  écailleux  trop  dur 
pour  ses  dents;  ce  ver  se  change  en  chrysalide  dans  le  capitule 
et  l'insecte  parbit  prend  son  essor  vers  le  15  juillet. 

XCIV.  Pteromalus  piane^  Walk.  —  Il  a  2  mil.  de  longueur. 
Sa  couleur  est  un  vert  foncé;  les  antennes  sont  coudées,  noires, 
filiformes,  plus  longues  que  la  tète;  celle  ci  est  verte  et  trans- 
verse  ;  le  corselet  est  ovalaire,  de  la  même  couleur  ;  l'abdomen 
est  séparé  du  corselet  par  un  étranglement  profond;  il  est  de  la 
longueur  de  la  tête  et  du  thorax,  un  peu  moins  large  que  celui-ci, 
lisse,  luisant,  vert  ù  reflets  cuivreux,  ové-conique,  terminé  en 
pointe  chez  la  femelle,  ovalaire  chez  le  mâle;  les  cuisses  sont 
vertes;  les  tibias  et  les  premiers  articles  des  tarses  sont  jaunâtres  ; 
les  ailes  sonthyalines,  de  la  longueur  du  corps. 


186.  —  ■«E  euMMJknçon  bv  bijé. 

{SUapMlui  çranariu$9  Schœn.) 

Cet  insecte  est  connu  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Les  Ro- 
mains le  nommaient  Curculio  et  en  France  on  lui  donne  le  nom  de 
Charançon  et  de  Calandre.  11  est  bien  connu  de  tous  les  laboureurs 
et  de  tous  ceux  qui  conservent  le  blé  dans  les  magasins  à  cause  des 
dégâts  qu'il  produit  et  des  pertes  qu'il  occasionne.  On  le  trouve  dans 
les  greniers,  les  granges  et  les  magasins  où  il  se  multiplie  quelque- 
fois en  nombre  prodigieux.  11  n'attaque  ni  le  seigle,  ni  l'orge,  ni 
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Tavoine,  ni  aucune  autre  graine,  il  vit  excluaivemenl  de  blé.  On  conr 
mence  à  le  voir  dès  les  premières  chaleurs  du  printemps,  à  la  lin 
d'avril  ou  au  commencement  de  mai.  La  femelle,  après  avoir  été 
fécondée  par  le  mâle,  entre  dans  un  tas  de  blé,  y  pénètre  à  S  ou  6 
centimètres  de  profondeur  pour  y  être  tranquille,  pois  elle  choisit 
le  grain  dans  lequel  elle  veut  pondre  un  ceuf.  Elle  y  fût  un  petit 
trou  avec  ses  dents,  ordinairement  dans  le  sillon  où  la  peau  est  plus 
tendre  et  le  dirige  obliqu«nent  sous  la  peau.  Bile  dépose  un  œuf 
dans  le  trou  où  il  est  collé  par  une  humeur  qui  Tenduit  à  sa  sortie. 
Bile  passe  ensuite  à  un  autre  grain  sur  lequel  elle  exécute  la 
même  opération  et  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  achevé  sa 
ponte,  ne  déposant  jamais  qu'un  seul  œuf  dans  chaque  grain.  Au 
bout  de  quelques  jours  l'œuf  éclot,  et  il  en  sort  un  petit  ver  qui 
ronge  la  farine  située  à  sa  portée.  11  agrandit  sa  demeure  à  mesure 
qu'il  croit,  et  lorsqu'il  a  pris  toute  sa  taille  il  a  consommé  à  peu 
près  toute  la  farine.  Il  emploie  un  mois  environ  à  parvenir  à  toute 
sa  grandeur  et  il  n'altère  en  aucune  façon  la  couleur  et  la  forme 
du  grain,  en  sorte  qu'à  la  vue  il  est  impossible  do  reconnaître  s't'l 
est  altéré,  mais  il  est  plus  léger  que  le  blé  exempt  du  charançon. 
Si  on  le  jette  dans  Teau  il  surnage,  tandis  que  le  blé  sain  va  au  fond. 

Ce  petit  ver  rongeur  a  3  mil  de  longueur.  Il  est  blanc,  mou, 
glabre  ;  sa  tète  est  ronde  et  jaunâtre  ;  son  corps  présente  des  rides 
transversales  qui  indiquent  les  segments  dont  il  est  formé  ;  il  n'a 
pas  de  pattes. 

Parvenu  à  toute  sa  croissance,  il  se  change  en  chrysalide  dans 
son  habitation  et  au  bout  de  peu  de  temps  il  prend  la  forme  d'in- 
secte parfait,  perce  sa  prison  et  se  met  en  liberté.  U  s'écoule 
de  quarante  à  quarante-cinq  jours  entre  la  ponte  et  la  sortie  de 
rinsecte.  Ce  dernier  fait  partie  de  la  famille  des  Porte-bec  ou  Cur- 
culioniles,  de  la  tribu  des  Erirhinites  et  du  genre  SUophilus\  son 
nom  enlomologique  est  Sitophilus  granaritts^  Schœn.,  et  son  nom 
vulgaire  Charançon  du  blé,  Calandre  du  blé. 

1 .  Curoulio  (Sitophilus)  granarvus,  Lin.  —  U  a  3  mil.  de  lon- 
gueur. Sa  forme  est  allongée;  tout  le  corps  est  bran;  les  antennes 


AUX  CÉRÉALES  ET  AUX  FOURRAGES.  339 

sont  coudées,  lemiinées  ea  massue  ovalaire  ;  le  rostre  est  long, 
légèrement  courbé,  amioci  à  la  base,  pfUs  épais  à  Textrémilé, 
presque  de  la  longueur  du  corselet;  la  tête  est  arrondie;  le  cor-» 
Belet  est  de  la  longueur  des  élytres,  fortement  ponctué,  rétréci  en 
deTant  ;  les  élylres  sont  de  la  largeur  du  corselet  et  de  la  même 
longueur,  arrondies  en  arrière,  à  stries  ponctuées  ;  les  pattes  sont 
assez  courtes  et  fortes,  de  la  couleur  du  corps. 

Dès  que  cet  insecte  a  pris  son  essor,  il  s'accouple  et  la  femelle 
¥a  pondre  dans  les  tas  de  blé;  les  générations  se  succèdent  sans 
interruption  pendant  tout  l'été  et  l'automne  jusqu'à  ce  que  le  froid 
lui  Ole  l'activité  nécessaire  à  la  propagation  de  son  espèce  ;  c'est 
pourquoi  on  leYoit  constamment  dans  les  greniers  et  les  magasins 
pendant  toute  la  belle  saison.  A  l'état  parfait  il  ronge  aussi  le  blé, 
mais  c'est  sou3  la  forme  de  larve  qu'il  est  particulièrement  dange* 
reux.  A  l'o^procbe  de  ^hiver  il  quitte  les  las  de  blé  et  va  chercher 
un  $^te  où  il  passe  les  temps  froids  ;  il  se  réfugie  dans  un  trou  de 
mur,  une  gerçure  du  bois  ou  du  mortier  et  s'y  engourdit  jusqu'au 
retour  du  printemps  qui  le  ranime,  lui  rend  son  activité  et  le  met 
en  état  de  propager  son  espèce  et  de  recommencer  ses  ravages. 

On  a  proposé,  pour  combattre  ces  dangereux  ennemis,  un  grand 
nombre  de  moyens  qui  se  sont  trouvés  inefficaces  dans  la  pratique. 
On  a  indiqué  l'emploi  de  plantes  à  o'deur  forte  répandues  dans  la 
grange  ou  sur  les  tas  de  blé  dans  le  grenier  pour  les  éloigner,  comme 
les  hièbles,  le  chanvre  etc.,  ce  qui  ne  produit  aucun  effet.  On  a  con« 
seillé  d'étendre  au  pinceau  une  couche  de  goudron  chaud  siir  les 
murs  des  greniers  et  des  graines,  en  lui  donnant  une  hauteur  plus 
ou  moins  considérable,  comme  0,15  à  1™,  à  partir  de  leur  base. 
Cette  peinture  peut  dans  les  premiers  jours  empêcher  les  charan- 
çons de  grimper  le  long  des  murs,  mais  elle  ne  les  &it  pas  mourir 
et  n'empêche  par  leur  multiplication.  On  a  recommandé  de  placer 
sur  les  blés  infestés  des  toisons  en  suint  qui  les  attirent,  dans 
lesquelles  ils  s*introduisent,  dont  ils  ne  peuvent  se  dépêtrer  et  où 
ils  périssent.  Ce  procédé  peut  en  détruire  un  nombre  asses  consi- 
dérable, si  toutefois  les  charançons  sont  attirés  par  ces  toisons, 
maïs  les  larves  n'ont  pas  à  en  souffrir,  non  plus  que  les  femelles 
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occupées  à  pondre.  On  a  beaucoup  préconisé  les  fumigations  de 
soufre,  de  tabac,  comme  moyen  de  détruire  ces  insectes  -,  ces  fumi- 
gations peuvent  les  aspbyicier  pendant  quelque  temps  après  lequel 
ils  reviennent  à  la  vie,  et  comme  elles  ne  pénètrent  pas  dans  l'in- 
térieur des  tas  elles  sont  sans  efficacité  contre  ces  insectes  el  don- 
nent une  mauvaise  odeur  au  blé.  Les  criblages  et  les  pelletages  les 
éloignent  un  moment  et  les  dispersent  dans  le  grenier  sur  le  plan- 
cher et  sur  les  murs,  mais  ils  reviennent  bientôt  dans  le  blé  reposé. 
Lorsque  Ton  emploie  ce  procédé,  il  convient  de  laisser  dans  un 
coin  un  petit  tas  que  l'on  sacrifie  et  que  Ton  ne  remue  pas  ;  les 
insectes  troublés  ailleurs  s'y  rendront  pour  pondre  et  lorsqu'ils  y 
seront  réunis  en  grand  nombre  on  y  versera  de  l'eau  bouillante. 
Le  procédé  le  plus  efficace  qui  a  été  indiqué  consiste  à  passer  dans 
une  étuve  chauffée  à  6Qo  R.  tout  le  blé  charançonné.  Cette  chaleur 
tue  les  insectes  parfaits,  les  larves  et  les  œufs  et  ne  détruit  pas  la 
faculté  germlnative  du  grain.  Ce  moyen  est  fort  dispendieux  et  n'est 
pas  à  la  portée  des  fermiers  et  des  petits  propriétaires  ;  il  a 
en  outre  l'inconvénient  de  ne  pas  atteindre  les  insectes  répandus 
dans  le  grenier,  qui  se  porteront  bientôt  sur  le  nouveau  blé  qu'on 
y  répandra.  Ce  qui  me  parait  le  plus  sûr  et  le  plus  économique, 
c'est  de  réduire  immédiatement  en  farine  le  blé  attaqué  par  le 
charançon  et  de  faire  cette  opération  dès  qu'on  s'aperçoit  de  la 
présence  de  l'insecte  ;  de  nettoyer  minutieusement  le  grenier  et  de 
rester  un  an  sans  y  déposer  de  nouveau  grain. 

Les  murs  d'un  bon  grenier  sont  couverts  d'un  enduit  lisse  sans 
fissures  ;  le  plancher  est  bien  joint,  n'ayant  ni  trou  ni  fente  où  un 
insecte  et  un  grain  de  blé  puissent  se  cacher.  Il  fout  en  tout  temps 
tenir  les  granges  et  les  magasins  à  blé  dans  le  plus  grand  état  de 
propreté  possible. 

Le  Charançon  du  blé  a  un  ennemi  natucel  qui  en  détruit  un  grand 
nombre  et  qui  en  débarrasse  quelquefois  les  greniers  pour  plu- 
sieurs années  :  c'est  un  petit  Chalcidite  du  genre  Ptéromale  (PU- 
romalus)^  dont  la  femelle  pond  ses  œufs  dans  les  grains  infestés; 
la  larve  du  parasite  dévore  celle  du  Charançon,  usurpe  sa  place 
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OÙ  elle  se  transforme  en  insecte  parfait  qui  sort  de  son  berceau 
pour  aller  pondre  sur  d'autres  grains  attaqués.  On  peut  lui  donner 
le  nom  de  'Pteromalus  trilicL 

XCXV.  Pteromalus  tritici,  G.  —  Il  a  deux  mil.  de  longueur.  11 
est  entièrement  d'un  vert  bleuâtre  foncé,  avec  les  antennes  noires, 
les  yeux  rougeâtres,  les  ailes  hyalines  et  les  pattes  blanchâtres. 

Il  est  quelquefois  si  nombreux  que  les  tas  de  blé  et  les  sacs  qui 
en  renferment  en  paraissent  verts.  Dès  qu'il  se  montre  avec  cette 
abondance  ou  peut  être  assuré  que  le  charançon  va  disparaître. 

Le  Charançon  du  blé  porte  aussi  le  nom  de  Cosson^  et  parmi  les 
cultivateurs  de  la  Bourgogne,  celui  de  Gousson,  qui  en  est  une  al- 
tération; ils  nomment  même  Gousson  tout  insecte  qui  attaque  le 
blé,  quelle  que  soit  son  espèce. 


137.  —  I.B  mwËsWAMn  a  mrK  BwiMvm 

{Sylvanui  sex  dentalus,  Fab.) 

Ce  petit  coléoptère  est  fort  commun  dans  les  granges  et  les  gre- 
niers, et  on  le  trouve  abondamment  dans  les  criblures  et  les  ba- 
layures. On  a  encore  constaté  sa  présence  dans  le  riz  et  dans  les 
figues  sèches. 

1.  Sylvanus  sex  dentatus,  Fab.  —  Il  est  d'une  longueur  de 
2  mil.  1/2.  Il  est  très  étroit,  plat  et  de  couleur  ferrugineuse,  brune  ; 
il  est  profondément  et  densément  ponctué  et  est  revêtu  de  poils 
jaunes,  courts,  couchés,  épars;  la  tête  est  large,  trigone;  le  cha- 
peron parait  tronqué,  demi-circulaire  en  devant  et  couvre  la  bouche; 
les  antennes  sont  insérées  sous  les  côtés  réfléchis  de  la  tête,  épaisses, 
droites,  pubesccntes,  presque  aiis^i  longues  que  la  tête  et  le  tho- 
rax, de  onze  articles  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue 
allongée  ;  les  yeux  sont  noirs,  petits,  hémisphériques;  le  thorax  est 
ovale,  un  peu  plus  large  que  la  tête  au  milieu  ;  il  porte  trois  petites 
rides  sur  le  dos  ;  à  chaque  côté  sont  six  dents;  l'écusson  est  petit; 
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les  élytres  sont  longues,  elliptiques,  plus  larges  que  le  thorax  avee 
quatre  lignes  légèrement  élevées  sur  chacune,  comprenant  entre 
elles  un  double  rang  de  points  et  une  série  de  petites  soies  jaunes 
brillâmes;  elles  couvrent  deux  grandes  ailes;  les  pattes  sont  cour- 
tes, les  cuisses  fortes  et  les  tibias  en  massue. 

La  lavve  est  un  petit  ver  jaunâtre,  déprimé,  long  de  3  mil.  On 
y  voit  une  tête  assez  grande  avec  deux  mâchoires  pointues,  deux 
petites  antennes  et  douze  segments  transversaux  ;  la  queue  est  un 
peu  conique;  il  est  pourvu  de  six  pattes  articulées. 

La  chrysalide  a  3  mil.  1/2  de  longueur;  elle  est  de  la  couleur 
de  la  larve;  la  tête  est  inclinée  en  bas;  le  thorar  suborbiculaire 
avec  trois  carènes  et  quelques  épines  courtes  sur  les  côtés;  Tab- 
domen  est  formé  de  segments  distincts,  ayant  ses  côtés  garnis  d'é- 
pines courtes  comme  le  thorax. 

Cet  insecte,  qui  parait  originaire  de  Surinam,  est  répandu  dans 
l'Europe.  Il  s'engendre  dans  le  riz,  les  différentes  espèces  de  blé, 
dans  les  figues  sèches  et  dans  le  sucre.  On  le  trouve  aussi  sous  les 
écorces  des  arbres.  Cette  dernière  circonstance  fait  penser  qu'il  ne 
se  nourrit  pas  de  blé,  ni  d'autres  matières  végétales,  et  que  sa 
larve  et  lui-même  sont  carnassiers  et  font  la  chasse  aux  petits  in- 
sectes qui  habitent  dans  les  substances  dont  on  vient  de  parler.  On 
peut  donc  jusqu'à  nouvel  ordre  le  regarder  conune  un  insecte  utile 
dont  le  rôle  est  de  dévorer  les  larves  du  charançon  et  celles  d'autres 
petits  insectes  que  l'on  rencontre  dans  les  greniers  et  les  granges. 


{TrogoiiiamaurUanica^  Fab.)  (i). 

• 
Ce  coléoptère  se  trouve  daas  le  midi  de  la  France,  où  sa  larve 

est  appelée  Cadelle.  Cette  dernière  est  très  destructive  parce 

qu'elle  perce  les  grains  de  blé  de  part  en  part,  qu'elle  passe  à  tra- 

(I)  Curtis,  Fafrm  Inseefs. 
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• 

Yers  pour  aller  de  l'un  à  l'autre,  et  qu'elle  en  gale  plus  qu'elle  n'en 
consomme.  C'est  à  la  fin  de  février,  lorsqu'elle  est  parvenue  à  toute 
sa  grosseur,  qu'elle  cause  le  plus  de  dommages.  Elle  a  alors  15  mil. 
de  loi^eur  sur  2  de  largeur.  Son  corps  est  blanch&tre  et  composé 
de  douze  segments  distincts  et  rudes  avec  des  poils  courts  et  isolés; 
la4éte  est  dure  et  écailleuse,  noire,  armée  de  deux  mâchoires  cor- 
nées, courbées  et  aiguës  ;  les  trois  segments  tboraciques  portent 
en  dessous  chacun  une  paire  de  pattes  courtes,  écailleuses,  et  une 
paire  de  taches  obscures;  le  segment  anal  est  terminé  par  deux 
crochets  cornés.  Elle  entre  dans  la  terre  ou  s'enfonce  dans  la  pous- 
sière pour  se  changer  en  chrysalide. 

L'insecte  parfait  entre  dans  la  famille  des  Xylophagea  et  dans  le 
genre  Trogosita,  Son  nom  entomologique  est  Trogosita  maurita- 
nka^  et  son  nom  vulgaire  Cadelle. 

1.  Trogosita  mattritmiiea,  Fab.  — Longueur,  8  mil.;  largeur,  3 
mil.  Il  est  déprimé,  ponctué,  bnm  châtain;  les  antennes  sont  courtes, 
éloignées  et  insérées  dans  une  profonde  cavité  devant  les  yeux  ; 
elles  sont  légèrement  velues,  de  onze  articles  dont  les  quatre  der- 
niers forment  une  massue  comprimée;  la  tôte  est  large,  semi-or- 
biculaire,  échancrée  au  sommet;  les  yeux  sont  petits,  noirs  et  ne 
louchent  pas  le  thorax  qui  est  plus  large  que  la  tête,  un  peu  orbi- 
culaire,  plus  large  en  devant,  arrondi  à  la  base,  les  côtés  légère- 
ment rebordés,  les  angles  antérieurs  avancés  et  courbés,  les  pos- 
térieurs aigus;  l'écusson  petit,  demi  ovale;  les  élylres  plus  larges 
que  le  thorax,  duquel  elles  sont  séparées  par  un  cou  étroit,  près  de 
trois  fois  aussi  longues,  un  peu  rétrécies  à  la  base,  avec  neuf 
stries  finement  ponctuées  sur  chacune,  les  intervalles  ponctués  et 
transversalement  striés;  les  ailes  modérément  grandes;  les  six 
pattes  courtes,  les  antérieures  les  plus  robustes  ;  les  cuisses  très 
courtes  et  fortes  ;  les  tibias  courts,  comprimés,  principalement  les 
antérieurs;  les  tarses  de  quatre  articles. 

L'insecte  parfait  nous  rend  service,  car  il  est  carnassier  et  dé- 
truit la  Tinea  granella.  On  ne  sait  pas  encore  où  la  femelle  dépose 
ses  œufs. 
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Il  est  assez  probable  que  la  larve  du  TrogosUa  mauritanica  est 
elle-même  carnassière  ;  la  forme  de  ses  mâchoires  semble  Tan- 
noncer,  et  comme  od  trouve  Tinsecte  parfait  sous  les  écorces  d'ar- 
bre, c'est  une  nouvelle  présomption  en  faveur  de  cette  opinion. 
Suivant  LatreiUe  on  le  rencontre  aussi  dans  les  noix  et  dans  le 
pain;  on  en  doit  conclure  qu'il  se  nourrit  de  substances  animâtes 
et  végétales  indifféremment.  Si  la  larve  est  réellement  carnassière, 
elle  pourrait  bien  se  rendre  dans  les  tas  de  blé  pour  y  chercher 
des  insectes  et  s'introduire  dans  les  grains  pour  y  dévorer  les 
larves  des  charançons,  et  dans  ce  cas  elle  serait  utile  au  lieu  d'élre 
nuisible. 


130.  —  Ii^AICWIIXOniilEB. 

ISaperda  marffinella,  Fab.) 

Dans  le  département  de  la  Charente,  autour  de  Barbézîeuxet  pro- 
bablement sur  beaucoup  d'autres  points  de  la  France,  il  existe  une 
maladie  particulière  aux  blés  sur  pied,  connue  sous  le  nom  de 
l'aiguUlon,  Quand  le  blé  approche  de  sa  maturité,  tous  les  épis  des 
tiges  attaquées  tombent  au  moindre  vent  et  ces  tiges  restent  droites 
comme  des  aiguillons  ;  on  dit  alors  que  le  blé  est  aiguillonné. 

La  maladie  de  l'aiguillon  est  produite  par  un  insecte  de  Tordre 
des  Coléoptères,  de  la  famille  des  Longicomes,  de  la  tribu  des 
Lamiaires  et  du  genre  Saperda.  Ce  petit  Longicorne  se  montre  dans 
mois  de  juitr,  quand  les  blés  sont  épiés  et  en  fleur.  Alors  la  femelle 
perce  un  petit  trou  dans  la  tige  près  de  l'épi  et  y  introduit  un  œuf; 
elle  continue  sa  ponte  en  ne  confiant  qu'un  seul  œuf  à  la  môme 
tige.  L'œuf  descendu  ou  tombé  au  premier  nœud  du  chaume  donne 
bientôt  naissance  à  un  petit  ver  ou  larve  qui  monte  le  long  du 
tuyau  jusqu'à  la  base  de  l'épi  et  ronge  circulairement  ce  tuyau,  ne 
laissant  intact  que  Tépiderme.  L'épi  ainsi  isolé  ne  reçoit  plus  de  sucs 
noiurriciers  et  reste  vide  de  grains,  se  dessèche  quand  les  graines 
approchent  de  leur  maturité  et  tombe  au  premier  vent.  Cette 
larve,  après  avoir  affaibli  ainsi  l'intérieur  de  la  tige  près  de  répi. 
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descend  dans  le  chaume,  perce  successivement  ses  nœuds  et  va  se 
loger  au  bas  de  la  tige,  à  une  hauteur  de  5  à  8  centimètres  au-dessus 
.du  sol,  afin  d'y  passer  Thiver  blottie  dans  une  poussière  de  détritus 
et  de  ses  excréments.  Elle  est  arrivée  à  tout  son  accroissement  et 
placée  dans  cegite  quand  le  blé  est  m^r,  àTépoque  de  la  moisson. 
-  Au  commencement  du  mois  de  juin  de  Tannée  suivante,  elle  se 
métamorphose  ea  dirysaiide  et  peu  de  jours  après  en  insecte  par- 
fait qui  remonte  dans  le  tube,  perce  un  trou  avec  ses  mandibules 
et  se  met  en  liberté  pour  recommencer  le  cerle  de  son  existence. 

Cet  insecte  est  désigné  par  le  nom  de  Saperda  gracilis^  Kreuz.r 
et  plus  généralement  par  celui  de  Saperda  marginella^  Fab.,  et 
comme  le  genre  Saperda  a  été  divisé  en  plusieurs  autres,  il  est 
placé  aujourd'hui  dans  le  genre  Agapanthia. 

1 .  Saperda  (Agapanthia)  marginella^  Fab.  —  Longueur,  7  à 
10  mil.  Menue,  allongée,  noire,  couverte  d'une  pubescence  cen- 
drée  ;  antennes  noires,  une  fois  et  demi  aussi  longues  que  le  corps, 
s'amincissant  de  la  base  à  l'extrémité,  formées  de  douze  articles, 
garnies  de  quelques  poils  en  dessous;  tête  inclinée  en  arrière  ;  face 
couverte  de  duvet  cendré,  avec  un  enfoncement  longitudinal  sur  le 
front;  yeux  noirs,  échancrés;  thorax  cylindrique,  une  fois  et  demi 
aussi  long  que  large,  noir,  portant  une  bande  de  poils  jaunâtres 
sur  le  milieu  et  une  ligne  des  mêmes  poils  sur  les  côtés;  écusson 
petit,  garni  de  poils  jaunâtres;  élytres  un  peu  plus  larges  que  le 
corselet,  cinq  à  six  fois  aussi  longues,  linéaires,  arrondies  à  l'ex- 
trémité, couvertes  d'une  pubescence  cendrée  et  d'une  ligne  de 
petits  poils  jaunâtres  le  long  de  la  suture  et  des  côtés  ;  pattes  courtes, 
fortes,  noires,  couvertes  d'une  pubescence  cendrée,  ainsi  que  le 
dessous  du  corps. 

Le  moyen  proposé  pour  combattre  cet  insecte  consiste  â  arra- 
cher le  chaume  après  la  moisson  et  à  le  brûler  sur  place,  ce  qui 
fera  périr  les  larves  dans  leurs  gites.  On  pourrait  encore  couper 
les  blés  très  bas,  près  de  terre;  on  emporterait  alors  les  larves 
dans  la  grange  où  elles  seraient  écrasées  par  le  battage. 

Se.  nat.  84 


446  INSECTES   NUISIBLES 


lAO.  —  WJR  CKIOCimE  BE  I.*ORGB. 

{Crioceris  melanopa,  Fab.) 

Quoique  ce  petit  insecte  soit  peu  nuisible  à  l'orge  et  à  l'âToiae, 
dont  sa  larve  ronge  les  feuilles,  il  est  cependant  convenable  d'en 
dire  un  mot,  parce  qu'un  cultivateur  curieux  peut  désirer  savoir 
ce  que  signifient  ces  petites  masses  globuleuses,  un  peu  allon- 
gées, visqueuses  ou  sales  qu'il  voit  fréquemment  sur  les  feuilles 
d'orge  et  d'avoine  vers  la  fin  de  mai  ou  dans  le  mois  de  juin.  Ces 
petites  masses  luisantes  sont  des  larves  ovalaires,  d'une  couleur 
rougeâtre  très  p&le,  ayant  une  petite  tête  écàilleuse,  douze  seg- 
ments sur  le  corps  et  six  pattes  écailleuses  attachées  sous  les  trois 
premiers.  L'anus  est  placé  en  dessus  entre  le  dernier  et  l'avant- 
dernier  segment  et  la  matière  qui  en  sort  se  répand  sur  le  dos  de 
la  larve  et  l'enveloppe  bientôt  en  entier.  Dans  le  temps  où  les 
feuilles  sont  très  tendres,  les  excréments  sont  liquides  et  visqueux, 
et  l'on  distingue,  à  travers  la  couche  de  mucus  qui  l'enduit,  la  forme 
et  la  couleur  de  la  larve  ;  mais  lorsqu'elles  ont  acquis  de  la  con- 
sistance et  que  cette  larve  a  besoin  d'une  nourriture  plus  solide, 
elle  rend  des  excréments  en  grains  mous  et  verdàtres,  qui  restent 
sur  son  dos  et  lui  font  un  toit  protecteur. 

Ayant  pris  tout  son  accroissement  à  la  fin  de  juin,  elle  descend 
de  dessus  les  feuilles  et  entre  dans  la  terre  ;  elle  s'y  enfonce  à  une 
petite  profondeur  et  se  construit  une  coque  ovale  avec  des  parcelles 
de  terre  liées  par  une  salive  visqueuse,  ayant  soin  d'enduire  de 
cette  matière  l'intérieur  de  sa  cellule,  afin  qu'il  soit  lisse  et  doux  ; 
elle  s'y  transforme  en  chrysalide  et  ensuite  en  insecte  parfait  qui 
sort  de  terre  et  prend  son  essor  au  commencement  du  mois 
d'août. 

Cet  insecte  fait  partie  de  l'ordre  des  Coléoptères,  de  la  famille  des 
Ëupodes,  de  la  tribu  des  Criocérides  et  du  genre  Crioceris.  Son  nom 
cntomologique  est  Crioceris  melanopa^  Lin.,  et  son  nom  yulgairc 
Criocère  de  l'orge. 
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1.  Crioceris  melanopa,  Lin. — Longueur,  5  mil.;  largeur,  2  mil. 
1/2.  ÀDtennes  filiformes,  noires,  de  onze  ar^clcs;  tête  noire;  cor- 
selet cylindrique,  rouge,  un  peu  plus  long  que  large  ;  élytres  deux 
fois  aussi  larges  et  trois  fois  et  demi  aussi  longues  que  le  corselet, 
bleues,  à  stries  ponctuées,  arrondies  à  l'extrémité;  dessous  bleu, 
ponctué;  pattes  Datuves,  à  cuisses  renflées,  avec  les  tarses  d'un  noir 
bleu. 

Cet  insecte  causant  peu  de  dommage,  on  n'a  guère  à  s'en  pré* 
occuper. 


iAl.  —.Mjk  CA00IBE  némmnjBmmm. 

(Cassidanebulosa,  Lin). 

M.  Bazin,  propriétaire  au  Ménil-Sainl-Firmîn  (Yonne),  a  décou- 
vert en  1846  un  nombre  considérable  de  larves  fort  remarquables 
de  la  Casside  nébuleuse,  vivant  sur  les  feuilles  de  betterave  rouge. 
Elles  se  tiennent  sur  le  revers  des  feuilles  qu'elles  rongent  en  petit» 
espaces  ronds  et  qu'elles  criblent  de  trous. 

Ces  larves  sont  d'un  joli  vert  taché  de  blanc  et  les  côtés  du 
corps  sont  armés  d'épines  barbelées.  Elles  sont  ovales,  déprimées; 
elles  ont  une  petite  tète  écailleuse,  munie  de  deux  dents  et  pourvue 
de  trois  petits  yeux  en  ligne  oblique  comme  des  petits  tubercules, 
et  de  quatre  autres  plus  élevés  au-dessus  ;  chaque  côté  est  garni 
de  six  épines  aiguës  en  forme  de  soies.  A  l'extrémité  du  corps  sont 
deux  queues  droites  que  l'animal  couche  sur  son  dos  dans  le  repos, 
pour  soutenir  la  peau  chiffonnée  de  sa  dernière  mue  et  les  excré- 
ments qu'il  rend,  se  formant  de  la  sorte  un  abri  contre  le  soleil  qui 
le  garantit  en  même  temps  de  la  piqûre  des  parasites  ;  mais  ces 
queues  se  rabattent  et  s'étendent  lorsqu'il  marche  ;  les  six  pattes 
thoraciques  dont  il  est  pourvu  sont  cachées  sous  le  thorax. 

Lorsque  les  larves  se  changent  en  chr^'salides,  elles  se  Hxent 
Citttre  le  revers  de  la  feuille  sur  laquelle  elles  ont  vécu  et  se  dé- 
pouillent de  leur  peau  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Cette  diry- 
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salide  est  plus  remarquable  que  la  larve.  Bile  est  ovale,  déprimée, 
avec  le  corselet  en  forme  de  large  bouclier  cachant  la  tête,  cillée 
sur  les  bords,  portant  deux  taches  blanches  sur  le  dos  ;  les  seg- 
ments du  corps  sont  découpés  sur  les  côtés  en  dents  de  scie  et  le 
dernier  est  épineux  en  forme  de  queue  fourchue.  Elle  est  d'un  yeri 
vif  et  luisant,  avec  les  bords  du  thorax  et  de  l'abdomen  blanchâtres 
et  deux  raies  jaunâtres  sur  le  dos.  En  moins  de  quinze  jours  elle 
se  transforme  en  insecte  pariait. 

Celui-ci  est  un  Goléoptére  de  la  Êimille  des  Eupodes,  de  la  tribu 
des  Gassidaires  et  du  genre  Cassida,  Son  nom  entomologique  est 
Cassida  nebulosa,  en  français  Casside  nébuleuse, 

1.  Cassida  nebulosa^  Lin.  —  Longueur,  6  mil.  A  sa  naissance 
elle  est  verte,  mais  elle  devient  graduellement  couleur  de  tan  en 
dessus  et  noire  en  dessous  ;  sa  forme  est  elliptique  ;  la  tête  petite 
est  cachée  sous  un  large  corselet  demi-circulaire  qui  est  marqué 
de  petites  impressions  et  de  deux  taches  à  la  base  ;  les  antennes, 
insérées  sur  le  devant  de  la  tête,  sont  composées  de  onze  articles 
légèrement  épaissis  et  noirâtres  à  l'extrémité  ;  les  élytres  sont 
ovales,  convexes,  avec  un  bord  plat  et  cinq  doubles  ligues  de  points 
sur  chacune  ;  elles  sont  parsemées  de  lâches  noires  éparses  ;  les  ailes 
sont  amples;  les  pattes  courtes,  les  tarses  formés  de  quatre  articles, 
avec  une  paire  de  crochets. 

Les  larves  sont  quelquefois  victimes  d'un  petit  parasite  de  la 
tribu  des  Chalcidites  et  du  genre  Pteromalus  dont  le  nom  n'a  pas 
été  déterminé  et  qui  se  développe  au  nombre  d'une  trentaine  d'indi- 
vidus dans  une  seule  chrysalide. 


142.   —   I.I:  COI.ASFE  BASBARB. 

(Colaspis  barbara,  Fab.) 

L'un  des  insectes  les  plus  nuisibles  à  l'agriculture  est  assuré- 
ment le  Colaspe  barbare^  qui  dévaste  les  luzernes  dans  le  midi  d« 
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la  France.  Cet  insecte  ne  remonte  pas  jusque  dans  le  centre  et  le 
nord  et  parait  confiné  dans  les  départements  méridionaux.  Il  se 
nourrit,  ainsi  que  sa  larve,  des  feuilles  de  luzerne  et  se  multiplie 
prodigieusement  au  point  que  les  champs  de  luzerne  en  paraissent 
tout  noirs.  Au  bout  de  peu  de  temps  toutes  les  feuilles  sont  dé- 
vorées et  il  ne  reste  plus  que  les  tiges  desséchées  impropres  à  la. 
nourriture  des  bestiaux.  Il  se  montre  dès  les  premiers  jours  de 
mai  pour  s'accoupler  ;  bientôt  la  femelle,  gonflée  d'œufs,  ne  peut 
plus  voler  et  se  traîne  à  grand  peine,  tant  son  abdomen  a  pris  de 
développement.  Elle  pond  environ  500  œufs  dans  l'espace  de  dix 
à  douze  jours.  Les  petites  larves,  dès  qu'elles  sont  écloses,  se 
répandent  sur  les  feuilles  et  se  mettent  à  les  ronger;  leurs  dégâts 
augmentent  avec  leur  taille  et,  jojnts  à  ceux  produits  par  les  pères 
et  mères,  ils  ont  bientôt  anéanti  la  récolte.  C'est  pendant  le  mois 
de  juin  que  se  fait  le  ravage  et  il  n'y  a  plus  de  récolte  à  espérer 
après  celte  époque.  La  luzerne,  dans  les  années  où  le  Colaspe  abonde, 
ne  donne  qu'une  seule  coupe  en  mai,  ce  qui  est  un  très-grand 
dommage  pour  les  cultivateurs. 

La  larve  de  cet  insecte,  parvenue  à  toute  sa  croissance,  est 
longue  de  6  mil.  sur  2  de  largeur  ;  elle  est  noir&tre,  formée  de 
douze  segments  sans  compter  la  tête  qui  est  ronde,  écailleuse, 
noire,  armée  de  deux  mandibules  ;  elle  est  pourvue  de  six  pattes 
thoraciques  noires  ;  tout  son  corps  est  glabre. 

Je  ne  l'ai  pas  observée  moi-même  et  je  ne  (f  ouve  rien  d'écrit  sur 
ses  métamorphoses  et  sur  les  moyens  employés  par  l'insecte  pour 
se  conserver  d'une  année  à  l'autre. 

L'insecte  parfait  est  un  Coléoptère  de  la  famille  des  Eupodes,  de 
la  tribu  des  Gbrysomélines  et  du  genre  Colaspis.  Son  nom  entomo- 
logique  est  Colaspis  barbara^  et  son  nom  vulgaire  Colaspe  barbare 
ou  de  Barbarie. 

1.  Colaspis  barbara^  Fab.  —  Longueur,  5  mil.;  largeqr,  3  mil. 
Ovalaire,  noir,  luisant.  Antennes  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps,  filiformes,  de  onze  articles,  roussàtresàlabasesur  la  moitié 
de  leur  étendue,  noires  dans  le  reste  ;  tête  noire,  ponctuée  ;  bords 
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du  cbaperon  fauves  ;  corselet  transversal,  droit  en  devaut,  arrondi 
BUT  les  côtés  et  en  arrière;  écusson  petit;  élytres  un  peu  plus 
larges  que  le  corselet,  arrondies  en  dessus,  embrassant  les  o6tés 
de  Tabdomen,  trois  fois  aussi  longues  que  le  tborax,  à  bord  exié- 
rieur  d'un  brun  ferrugineux,  ponctuées,  chagrinées  ;  pattes  noires, 
à  tarses  ronssàtres. 

On  fait  la  chasse  à  cet  insecte  et  à  ses  larves  dès  qu'il  se  montre 
en  employant  une  poche  de  toile  attachée  à  un  cerceau  de  30  ou 
35  centimètres  de  diamètre,  fixé  au  bout  d'un  bâton.  On  promène 
cet  instrument,  semblable  à  un  filet  d'entomologiste,  sur  le  champ 
de  luzerne,  on  le  fait  agir  en  fauchant  et  les  insectes  tombent  dans 
la  poche  ;  on  les  verse  dans  un  sac  et  on  continue  à  en  ramasser 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  parcouru  tout  le  champ.  On  écrase  ensuite  les 
larves  et  les  insectes  parfaits.  On  doit  recommencer  cette  opération 
pendant  plusieurs  jours  consécutifs.  Les  poules  sont  avides  des 
larves  et  peuvent  en  détruire  un  grand  nombre  ;  elles  n'épargnent 
pas  les  insectes  eux-mêmes. 

On  n'a  pas  observé  les  parasites  qui  les  attaquent  et  leur  font  la 
guerre  pour  la  nourriture  de  leurs  larves. 


143  et  lUlu  —  ïïJEm  thmips. 
{Thripi  décora  ei  cerealium,  Halid.) 

On  voit  souvent  sur  le  blé,  dans  les  champs,  depuis  le  moment 
où  se  montre  l'épi,  au  mois  de  juin,  jusqu'à  l'époque  de  la  moisson, 
de  très  petits  insectes  noirs,  allongés,  agiles,  n'ayant  pas  plus  de 
2  mil.  de  longueur  sur  1/3  mil.  de  largeur,  qui  cx)urent  rapide- 
ment et  qui  se  cachent,  volontiers  entre  les  écailles  renfermant 
les  grains  ;  ils  sont  en  nombre  plus  ou  moins  considérable  sur 
chaque  épi,  et  l'on  trouve  parmi  eux,  entre  les  écailles,  des  petites 
larves  d'un  rouge  do  sang,  atténuées  du  côté  de  la  queue,  ayant 
une  tête  dislincte  et  six  pattes.  Ces  larves  produisent  des  insectes 
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ooirs.  11  est  probable  que  les  unes  et  les  autres  se  nourrissent  aux 
dépens  du  b)è  en  suçant  la  sève  qui  arrive  au  grain,  mais  on  n'en 
est  pas  parfaitement  sûr.  Si  réellement  ils  sont  suceurSy  comme  on 
le  suppose,  ils  ne  font  pas  un  tort  considérable  aux  récoltes  et  on 
peut  les  placer  à  côté  des  pucerons,  sous  le  rapport  des  dégÀts 
qu'ils  produisent. 

La  larve  de  ce  petit  insecte,  observée  à  Santigny,  a  8  mil.  de  lon- 
gueur. Elle  est  d'un  rouge  de  sang;  la  tète  est  petite,  séparée  du 
premier  segment  par  une  sulure  peu  marquée;  elle  porte  deux  an- 
tennes de  cinq  articles  terminées  par  une  pointe  formant  peut-être  un 
sixième  article;  le  corps  contient  douze  segments  dont  les  trois  pre* 
miers  sont  les  plus  grands;  les  autres  diminuent  graduellement  de 
largeur  jusqu'au  dernier  qui  est  terminé  par  une  petite  queue 
noire  ;  les  six  pattes  Ihoraciques  sont  noires. 

L'insecte  parfait,  observé  le  12  août  suivant,  se  rapproche  beau- 
co  up  du  Tlirips  décora^  et  je  le  décrirai  sous  ce  nom  avec  nn 
point  de  doute.  . 

i.  Thrips  décorât  Halid.  —  Longueur,  1  mil.  1/2.  Noir;  an- 
tennes filiformes,  de  la  longueur  du  thorax,  droites,  de  sept  article-^, 
le  dernier  terminé  en  appendice  sétiforme,  le  premier  noir,  les 
troisième  et  septième  presque  entièrement  blanchâtres,  tous  les 
autres  blanchâtres  à  la  base,  noirs  à  l'extrémité  ;  tête  et  thorax 
noirs,  luisants;  abdomen  de  la  longueur  de  la  télé  et  du  thorax, 
légèrement  renflé  au  milieu,  un  peu  resserré  à  la  base,  terminé 
par  une  petite  queue  droite,  lisse,  luisant,  noir  ;  pattes  noires,  à 
cuisses  antérieures  renflées  ;  les  quatre  ailes  blanches,  de  la  Ion* 
gueur  de  l'abdomen,  ù  bords  garnis  d'une  longue  frange  de  poils. 

Il  prend  sa  nourriture  au  moyen  d'un  suçoir  formé  de  trois  soies 
qui  sortent  d'une  fente  située  sous  la  tôle. 

On  lit  dans  le  Farm  insects  de  M.  Curlis  les  observations  sui- 
vantes, communiquées  par  Kirby  (l)àMarsham  :  «  J'ai  examiné  un 
grand  nombre  d'épis  dans  lesquels  se  trouve  cet  insecte  à  tous  ses 
.^tats,  entre  la  valve  intérieure  de  la  corolle  et  le  grain.  Il  se  tient 

(i)  Kirby»  célèbre  entomologiste  anglais. 
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dans  le  sillon  longitudinal  du  grain,  dans  le  bout  duquel  il  semble 
enfoncer  son  bec  ;  if  suce  probablement  la  sève  sucrée  qui  gonfle  le 
grain  et,  en  le  privant  d'une  partie  de  cette  sève  nourricière,  il  le  fait 
contracter  et  devenir  ce  que  les  fermiers  appellent  pungled  (rac* 
corni).  Si  votre  correspondant  de  THertfordsbire  entend  parler  du 
inéme  insecte,  il  se  trompe  en  assurant  qu'il  ne  gâte  qu'un  grain. 
J'ai  vu  moi-môme  des  épis  dont  le  quart  des  grains  étaient  détruits 
ou  matériellement  attaqués.  Ce  qui  est  singulier,  c'est  que  lorsque 
j'en  trouvais  deux  sur  le  même  grain,  l'un  était  ailé  et  l'autre  ap- 
tère, formant  les  deux  sexes.  J'ai  rencontré  une  grande  espèce 
[Thrips  aculeata)  sur  laquelle  j'ai  foit  la  même  observation.  • 

La  larve  du  Thrips  physapus  est  jaune;  elle  a  six  pattes  qui,  avec 
la  tète  et  les  antennes  sont  noires  et  blanches  ;  quelquefois  elle 
est  entièrement  jaune  ;  elle  est  très  agile,  et  lorsqu'on  enlève  le 
grain  qui  la  porte,  elle  s'échappe  aussitôt.  La  chrysalide  est  blan- 
châtre, avec  les  yeux  noirs  et  les  ailes  apparentes;  elle  est  très 
lente  et  paresseuse  dans  ses  mouvements. 

On  voit  souvent  une  poudre  de  couleur  orange  dans  les  grains 
sur  lesquels  l'insecte  a  été  trouvé  ;  je  suppose  que  ce  sont  ses 
excréments.  . 

Tous  les  fermiers  que  j'ai  consultés  s'accordent  à  dire  que  les 
blés  les  derniers  semés  sont  les  plus  exposés  aux  dégâts  de  cet 
insecte,  tandis  que  les  premiers  faits  en  soufifrent  peu  ou  point  du 
tout;  ce  que  je  regarde  comme  très  probable,  parce  que  le  blé, 
parvenu  à  une  certaine  dureté  (ce  qui  arrive  aux  premiers  semés), 
n'est  plus  susceptible  de  se  crisper.  Linné  dit  de  cet  insecte  qu'il 
rend  vides  Us  épis  de  seigle. 

Voici,  d'après  H.  Gurtis,  la  description  de  ce  Tbrips. 

2.  Thrips  cerealium^  Haliday  ;  Thrips  physapus,  Kirby.  —  La 
larve  et  la  chrysalide  sont  semblables  à  l'insecte  parfadt,  mais  plus 
petites.  La  larve  est  d'\jn  jaune  foncé  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  tête  et  deux  taches  sur  le  prothorax  brunes;  les  antennes  et 
les  pattes  sont  alternativement  cerclées  de  pâle  et  de  brun.  La 
chrysalide  est  d'un  jaune  pâle  avec  les  antennes,  les  pattes,  les 
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fourreaux  des  ailes  blaocbàtres,  cette  dernière  couleur  atteignant 
le  milieu  de  l'abdomen;  les  yeux  sont  d'un  rouge  brun.  L'insecte 
parfeit  est  lisse,  luisant,  couleur  de  poix,  quelquefois  noir,  dé- 
primé, d'une  longueur  de  1  mil.  1/2.  Le  mâle  est  aptère  et  la  fe- 
melle ailée. 

La  tête  est  ovée,  tronquée,  convexe  en  dessus  avec  un  sillon  au 
milieu;  les  yeux  sont  écartés,  ovales,  latéraux;  le  cou  n'est  pas 
contracté;  les  antennes,  insérées  devant  les  yeux,  sont  plus  longues 
que  la  tête,  filiformes,  de  neuf  articles  ;  la  face  est  obliquement 
inclinée  en  bas,  terminée  par  les  trophi  qui  forment  une  sorte  de 
bec  qui  se  termine  aux  bancbes  antérieures  ;  le  tborax  est  presque 
carré,  quelquefois  un  peu  plus  étroit  en  devant,  avec  quatre  points 
imprimés,  deux  de  cbaque  côté;  l'écusson  est  court,  un  peu  lunule; 
l'abdomen  est  long,  étroit,  lisse,  composé  de  neuf  segments  ;  l'ex- 
trémité est  ovée  ou  conique,  garnie  de  soies;  le  dernier  segment 
est  armé  de  deux  épines  latérales  chez  le  mâle  et  pointu  chez  la 
femelle  ;  les  quatre  ailes  sont  aussi  longues  que  le  corps,  étroites, 
horizontales,  incumbentes  et  parallèles  dans  le  repos,  mais  cour- 
bées en  dehors  et  ne  se  rencontrant  pas;  les  supérieures  sont 
coriaces,  brunes,  avec  la  base  pâle,  ciliées  de  longs  poils,  ayant 
trois  nervures  longitudinales;  les  inférieures  sont  un  peu  plus 
courtes,  membraneuses,  transparentes  et  également  ciliées;  les 
pattes  sont  écartées,  les  antérieures  très  courtes  et  robustes  chez  la 
femelle  ;  les  tibias  antérieurs  couleur  de  paille  dans  le  même  sexe, 
avec  ime  proiubérance  sur  les  côtés  et  un  crochet  courbé  à  l'ex- 
trémité ;  les  autres  sont  simples  ;  les  tarses  très  courts,  de  couleur 
paille,  bi-articulés,  terminés  par  une  glande. 

Cette  espèce  parait  différente  de  celle  qui  a  été  observée,  à  San- 
tigny,  par  la  couleur  de  la  larve  et  par  la  description  de  l'insecte 
parfait. 

M.  Gurtis  dit  qu'il  a  souvent  observé  ces  insectes  courant  sur 
la  tige  et  sur  les  épillets  du  blé,  en  grand  nombre,  en  compagnie 
de  laGécydomyie  du  froment,  pendant  le  mois  de  juin,  et  en  com- 
pagnie du  Puceron  du  blé,  pendant  le  mois  d'août,  et  qu'en  ou- 
vrant la  feuille  qui  enveloppe  la  tige  de  l'orge,  pour  rechercher  le 
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Chlorops  de  celle  céréale,  ainsi  que  ses  parasites,  il  a  trou?é  des 
groupes  de  larves  oranges  et  des  Thrips  noirs  à  Tétat  parfait  ;  les 
premières  se  trouvaient  aussi  dans  les  épis,  au  milieu  du  grain  qui 
commençait  à  paraître. 

On  voit  quelquefois  des  Thrips  en  nombre  prodigieux  de  Ja 
même  espèce  posés  sur  des  roses  ou  sur  d'autre  fleurs,  qui  eu  pa- 
raissent grises;  on  les  voit  aussi  voler  en  essaim  sur  les  pêchers  et 
les  autres  fruits  en  espaliers,  sur  les  melons,  sur  les  châssis,  etc. 
Une  espèce  particulière  cause  un  grand  dommage  aux  olives,  en 
Italie. 


U5  et  146.  —  LE  PvoimoM  dv  bi.é. 

(Aphis  granaria,  Klrb.) 

On  trouve  assez  fréquemment  des  familles  de  Pucerons  sur  les 
épis  de  blé  depuis  le  20  juin  jusqu'à  la  mi-juillet  et  même  un  peu 
plus  tôt  et  un  peu  plus  tard.  Ils  enfoncent  leur  petit  bec  dans  les 
épiltets  pour  en  sucer  la  sève  et  pstr  là  ils  peuvent  nuire  à  la  crois- 
sance du  grain.  Les  familles  sont  plus  ou  moins  nombreuses  et 
formées  de  pucerons  ailés  en  petit  nombre,  et  de  pucerons  ap- 
tères, beaucoup  plus  abondants,  pressés  les  uns  contre  les  autres; 
parmi  ces  derniers  on  en  voit  de  toutes  les  tailles  depuis  les  plus 
petits  qui  viennent  d'être  pondus,  jusqu'aux  mères  gonflées,  occu- 
pées à  pondre.  Celte  espèce  a  été  nommée  Aphis  granaria  par 
Kirby,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'elle  est  décrite  par  tf .  Gurtis.  Son 
nom  vulgaire  est  Puceron  du  blé, 

1.  Aphis  granaria,  Kirby.  — Aptère,  Longueur,  2  mil  1/2. 
Vert;  les  yeux,  l'extrémité  des  antennes,  l'extrémité  des  cuisses  et 
des  tibias,  les  cornicules,  noirs;  bec  noirâtre  dépassant  les  hanches 
postérieures. 

Ailé.  Longueur,  2  mil.  1/2,  avec  les  ailes  4  mil.  Tête  et  thorax 
d'un  fouve  lestacé,  abdomen  vert;  ailes  hyalines  avec  une  bande 
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d'an  teslacé  brunâtre  le  long  de  la  côte,  entre  le  bord  et  la  nervure 
sous-costale  ;  antennes,  pattes,  bec,  cornicules  comme  dans  rin- 
dividu  aptère. 

Ce  puceron  est  la  proie  d'un  petit  parasite  de  la  tribu  des  Ich- 
neumoniens,  de  la  sous-tribu  des  Braconites  et  du  genre  Aphidius 
appelé  Aphidius  avenx  par  M.  Haliday. 

XCVI.  Aphidius  avenœ^  Halid.  —  Longueur,  3  mil.  Les  antennes 
sont  noirâtres,  filiformes,  à  peine  aussi  longues  que  le  corps,  com- 
posées de  21  articles;  la  tète  et  le  thorax  noirs,  lisses,  luisants,  la 
première  ovale,  les  yeux  petits,  les  stemmates  grands,  formant  un 
triangle  sur  le  vertëx  ;  le  thorax  avec  un  double  sillon  sur  le  dos 
de  la  partie  antérieure  ;  le  collier  très  court  et  très  étroit;  l'écusson 
demi-ovale;  le  post-écueson,  Tabdomen,  ainsi  que  les  cuisses,  por- 
tant quelques  poils  blanchâtres  ;  le  pédicule  un  peu  long,  étroit, 
rugueux  et  noir,  avec  la  base  ferrugineuse;  Tabdomen  brun,  lisse, 
luisant,  en  fuseau;  le  bord  du  segment  voisin  du  pédicule  et  une 
tacbe  épanchée  sur  le  dos,  de  couleur  d'ocre  ;  les  ailes  transpa- 
rentes, irisées,  pubescentes  ;  les  supérieures  avec  une  grande  cel- 
lule cul)itale  interne,  imparfaitement  fermée  à  Textérieur,  produi- 
sant deux  nervures  rudimentaires;  les  autres  cellules  manquent; 
le  stigma  grand,  d'un  brun  jaunâtre,  formant  une  côte  épaisse  près 
de  l'extrémité;  les  hanches  et  les  cuisses,  excepté  la  première 
paire,  couleur  de  poix;  leurs  tibias  obscurcis  par  la  môme  cou- 
leur; les  tarses  de  cinq  articles,  noirâtres. 

Cette  espèce  est  sortie  d'une  grosse  femelle  testacée,  trouvée  sur 
un  épi  de  blé  au  milieu  de  juillet. 

Une  autre  espèce,  appelée  Puceron  de  l'avoine,  vit  sur  le  seigle, 
sur  le  blé  priutanier,  sur  l'orge  et  sur  l'avoine,  ce  qui  lui  a  valu 
de  la  part  de  quelques  entomologistes  le  nom  de  Puceron  des  cé- 
réales (Aphis  cerealis,  Kalt.) 

2.  Aphis  avenœ^  Fab.  Femelle  apière.  — Verte,  rouge,  brune  ou 
jaune  ;  front  convexe  au  milieu  avec  un  lobe  distinct  de  chaqae 
côté  ;  antennes  noires,  presque  aussi  longues  que  le  corps  ;  cor* 
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Dîcules  noires,  longues  de  1/4  de  rabdomen;  genoux,  tarses  et  ex- 
trémité des  tibias  uoirs. 

Femelle  ailée.  Brune,  rarement  verte  ;  abdomen  avec  un  rang 
de  points  noirs  de  chaque  côté;  extrémité  jaune,  ailes  vitreuses, à 
nervures  d'un  jaune  pâle. 


W,  —  us  €Érav0  nctHEB. 

{Cephus  pygmcBUi^  Lat.) 

Si  vous  traversez  un  cbamp  de  blé  ou  de  seigle,  huit  ou  quinse 
jours  avant  ia  moisson,  vous  pouvez  remarquer  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  tiges  qui  portent  des  épis  blancs  et  droits, 
s'élevant  au-dessus  des  autres  et  qui  paraissent  avoir  atteint  leur 
maturité.  Ils  présentent  un  constraste  frappant  avec  les  plantes 
voisines  qui  sont  encore  vertes  et  dont  les  épis  remplis  de  grains 
sont  courbés  vers  la  terre,  tandis  que  les  autres  sont  vides  ou  ne 
contiennent  qu'un  petit  nombre  de  grains  maigres  et  déformés. 

En  fendant  loogitudinalement  avec  soin  le  chaume  ou  la  tige  por- 
tant l'épi  blanc  et  droit,  vous  remarquez  qu'elle  contient  une  poudre 
jaunâtre  formée  par  les  débris  de  la  plante  qui  a  été  rongée  inté- 
rieurement ;  secondement,  que  les  nœuds  de  la  paille  sont  perforés; 
troisièmement  qu'il  existe  au-dessous  de  l'un  des  nœuds  une  larve 
occupée  à  manger  la  partie  médullaire  de  la  plante. 

Cette  larve  est  blanche  et  porte  six  pattes  rudimentaires;  sa  lon- 
gueur varie  de  3  à  45  mil.,  selon  son  âge;  sa  tête  est  ronde,  hémi- 
sphérique, brune,  cornée  et  armée  de  deux  fortes  mâchoires.  On  la 
trouve  au  commencement  de  juin  ;  elle  est  placée  dans  l'intérieur 
de  la  tige,  plus  inférieurement  et  plus  près  de  la  terre,  selon 
qu'elle  est  plus  âgée  et  que  la  maturité  du  blé  est  plus  avancée. 
Finalement,  quelques  jours  avant  la  moisson,  elle  se  retire  prés 
des  racines  et  construit  dans  l'intérieur  de  la  paille  un  cocon  de 
soie  transparente  dans  laquelle  elle  s'enferme  pour  passer  l'hiver 
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après  avoir  pris  soin  découper  la  paille  circulairement  àTintérieur, 
à  environ  14  ou  28  mil.  au-dessus  de  la  terre,  afin  que  Tinsecte 
parfait  n'éprouve  aucune  difficulté  à  sortir  de  sa  prison.  En  consé- 
quence de  cette  section  la  paille  se  casse  au  pied  et  tombe  à  terre 
lorsque  le  vent  devient  un  peu  fort.  Le  champ  présente  alors  la 
même  apparence  que  s'il  avait  été  traversé  en  tous  sens  par  des 
chasseurs  ou  des  animaux. 

Longtemps  après  la  moisson  et  pendant  l'hiver  on  peut  trouver 
les  larves  dans  leurs  cocons,  au  milieu  des  racines  des  éteubles. 
Vers  la  fin  de  mai  ou  lorsque  le  blé  et  le  seigle  commencent  à  épier 
et  avant  la  floraison,  la  larve  se  métamorphose  et  donne  naissance 
aune  mouche  à  quatre  ailes.  Ces  mouches  se  répandent  d'elles- 
mêmes  dans  les  champs  ensemencés  en  blé  et  en  seigle  pour  pon- 
dre leurs  œufs  sur  les  tiges,  au-dessous  de  Tépi. 

Cette  mouche  est  rangée  dans  Tordre  des  Hyménoptères,  dans  la 
fomille  des  Tenthrédines  ou  Porte-sde  et  dans  le  genre  Cephus.  Son 
nom  entomologique  est  Cephus  pygmxus. 

1.  Cephus  pygmxus^  Lat.  —  Longueur,  9  mil.  Il  est  svelte  et 
noir  ;  la  tète  et  les  antennes  sont  noires  ;  les  mandibules  et  les 
palpes  jaunâtres,  ces  derniers  noirs  à  l'extrémité;  le  corselet  noir; 
l'abdomen  cylindrique,  plus  long  que  la  tête  et  le  thorax,  noir, 
ayant  le  bord  postérieur  des  quatrième,  sixième  et  septième  seg- 
ments jaune;  les  pattes  antérieures  et  intermédiaires  jaunes,  à 
cuisses  noires;  les  postérieures  noires  avec  les  articulations  gri- 
sâtres; les  ailes  hyalines  à  nervures  noires.  La  tarière  de  la  femelle 
fait  un  peu  saillie  à  l'extrémité  du  dernier  segment  de  l'abdomen. 

Cet  insecte  nuisible  aux  moissons  a  un  ennemi  naturel  qui  en 
détruit  un  grand  nombre  ;  c'est  un  Ichneumonien  du  genre  Pachy- 
merus^  désigné  par  le  nom  de  P.  calcitrator^  Grav.  La  femelle 
pond  ses  œufs  dans  les  larves  du  Cephus  ^  cachées  dans  l'intérieur 
des  tiges  de  blé  où  elle  sait  les  découvrir  et  les  attebidre  avec  sa 
tarière. 

XGVIL  Pachymerus  cakitrator^  Grav.  ^  Longueur,  6  à  9  mil. 
Les  antennes  sont  noires  en  dessus,  fauves  en  dessous,  de  la  moitié 
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de  ia  longueur  du  corps  ;  la  téta  est  noire  ainsi  que  le  tborax  ; 
l'abdomen  est  presque  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  thorax  ;  le 
premier  segment  est  allongé,  aminci  en  pédicule,  noir  ou  couleur 
paille,  ou  noir  avec  l'extrémité  fauve;  le  deuxième  est  fauve  ou  a  le 
disque  brun  ;  le  troisième  est  fauve  et  rarement  son  bord  est  brun; 
le  quatrième  est  noir  ou  fauve  ;  les  suivants  sont  noirs,  quelquefois 
bordés  de  blanchâtre;  les  paltes  antérieures  sont  grêles,  les  han- 
ches noires,  les  cuisses  fauves  en  dedans,  noires  en  dehors;  les  in- 
termédiaires noires  avec  le  bord  interne  fauve  ;  les  tibias  fauves, 
quelquefois  bruns  en  dehors  ;  les  tarses  intermédiaires,  rarement 
aussi  les  antérieurs  brunâtres;  les  pattes  postérieures  plus  robustes 
ont  les  hanches  presque  de  la  longueur  des  cuisses  qui  sont  ren- 
flées, noires;  les  tibias  rarement  noirs  avec  la  base  brune,  souvent 
bruns  ou  brun  ferrugineux;  les  tarses  bruns;  les  ailes  hyalines  à 
nervures,  stigma,  écailles  alaires,  bruns.  La  tarière  de  la  femelle 
longue  comme  le  tiers  ou  le  quart  de  l'abdomen. 

Tout  ce  qui  précède,  concernant  le  Cephus  pygmxus^  est  pris 
dans  le  Farm  Insects  de  M.  Gurtis  qui  lui-môme  l'a  emprunté  à 
un  mémoire  de  M.  Guérin  Menneville  sur  les  Insectes  nuisibles  au 
fron^ent^  au  seigle,  à  Vorge  et  à  Vawine, 

Je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  d'observer  moi-môme  les  habitudes 
du  Cephus^  quoique  j'en  aie  eu  bien  des  fois  le  désir  et  que  j'aie 
remarqué  beaucoup  d'épis  blancs  dans  les  champs,  dont  la  lige  était 
sciée  circulairement  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol, varia- 
ble de  moitié  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  à  partir  de  l'épi. 
Je  n'ai  jamais  découvert  de  larve  dans  la  paille  exactement  vide 
du  haut  en  bas,  probablement  parce  que  je  m'y  suis  pris  trop  tard 
et  que  cette  larve  s'était  réfugiée  entre  les  racines  et  dans  la  terre. 
Mais  j'ai  surpris  plusieurs  fois  l'insecte  pondant  sur  les  tiges  de 
blé  entre  l'épi  et  le  premier  nœud. 

On  voit  aussi  dans  jes  blés,  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers 
le  temps  où  ils  entrent  en  fleur,  le  Cephus  tabiduSj  un  peu  plus 
grand  que  le  pygmœus,  ayant  l'abdomen  taché  de  jaune  sur  les 
côtés,  dont  les  habitudes  sont  très  probablement  semblables  à 
celles  que  l'on  vient  de  décrire  et  qui  n'est  pas  moins  nuisible  aux 
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récoltes,  car  il  n'est  guère  moins  nombreux  que  le  pygnusus. 
On  ne  connaît  aucun  moyen  efficace  et  pratique  de  combattre 
ces  insectes,  car  proposer  d'arracber  toutes  les  étenbles  après  la 
moisson  est  tout  à  fait  impraticable  et  coûterait  beaucoup  plus  que 
le  dommage  causé  par  les  insectes  ne  vaut. 


l/i8.  —  UB  moMmvn  bv  tréfiiE. 

(Bombyx  MfoHi,  Un.)  (1) 

Il  convient  de  mentionner  une  grande  chenille  qui  produit  un 
beau  Lépidoptère  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la  tribu  des  Bom- 
bycites  et  du  genre  Lasiocampa^  c'est  ]q  Bombyx  trifoliû 

1.  Bombyx  {Lasiocampa)  îrifoKi^  Lin.  —  La  lôte  est  courte;  les 
yeux  petits;  les  antennes,  insérées  à  la  partie  postérieure  de  la  tête, 
formaut  une  forte  soie  ;  elles  pessemblent  à  deux  belles  plumes  chez 
le  mâle,  garnies  de  deux  rangs  de  rayons;  chez  la  femelle,  la  soie 
est  simplement  crénelée.  Il  n'a  pas  de  trompe,  mais  on  distingue 
deux  palpes  velus.  Le  m&Ie  est  plus  petit  que  la  femelle;  le  cor- 
selet est  gros,  non  crété;  l'abdomen  est  atténué  à  l'extrémité  et 
ouvert  chez  le  mâle  ;  chez  la'  femelle  il  est  épais  et  ovale  étant 
généralement  rempli  d'œufs  ;  les  ailes  sont  arrondies  et  entières  et 
lorsqu'elles  sontpliées  elles  forment  un  toit  sur  le  dos. 

Ce  papillon  varie  beaucoup  pour  la  couleur,  depuis  le  gris  ferru- 
gineux jusqu'au  brun;  la  femelle  est  toujours  plus  pâle  ;  les  ailes 
supérieures  sont  plus  foncées  à  la  base,  avec  une  ligne  ondée  cou- 
leur de  chair  vers  le  bord  postérieur  et  une  tache  blanche  près  du 
milieu;  les  inférieures  sont  d'une  couleur  uniforme;  les  pattes  sont 
velues,  courtes.  La  largeur  du  mâle,  les  ailes  étendues,  est  de 
6  centimètres;  la  femelle  est  plus  grande. 

Il  est  quelquefois  très  abondant  et  fait  son  apparition  dans  les 
mois  de  juillet  et  d'août,  et  môme  en  septembre.  Le  mâle  est  très 

(1)  Curtîs,  Farm  insects. 
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ardent  et  vole  rapidement  en  plein  jour  à  la  recherche  des  femelles 
qui  restent  cachées  dans  les  herbes  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été 
fécondées;  alors  elles  se  débarrassent  des  œufs  qui  les  remplissent 
et  meurent. 

Les  œufs  sont  pondus  isolément  ;  ils  sont  un  peu  globuleux,  lisses, 
d'un  gris  jaunâtre,  taché  de  gris.  Les  petites  chenilles  qui  en  sortent 
sont  hérissées  de  poils  noirs  ;  elles  changent  de  couleur  à  chaque 
mue  et  finissent  par  devenir  grandes,  velues,  longues  de  près  de 
7  centimètres  1/2.  Elles  ont  six  pattes  pectorales,  huit  abdominales 
et  deux  anales;  elles  sont  d'une  couleur  enfumée,  pâle  ou  ocreuse; 
les  yeux  larges  semblent  couvrir  la  tête  ;  le  cou  est  d'un  rouge 
jaunâtre  ;  les  stigmates  sont  rougeâtres. 

Parvenues  à  toute  leur  croissance,  chacune  se  file  un  cocon  d'une 
toile  de  soie  lâche  au  milieu  des  feuilles  sèches  ou  des  fragments 
d'herbes  répandus  sur  le  sol,  ou  bien  elle  s'enfonce  dans  la  terre 
à  15  centimètres  de  profondeur  et  se  change  en  chrysalide  dans  un 
cocon  solide,  ovale,  couleur  d'ocre  l)run,  où  elle  passe  l'hiver.  Au 
printemps  suivant,  l'insecte  étant  perfectionné,  brise  sa  prison  et  se 
met  en  liberté  ;  les  mâles  paraissent  deux  ou  trois  jours  avant  les 
femelles.  11  y  en  a  quelques  uns  qui  se  montrent  à  la  fin  d'août 
provenant  de  chenilles  écloses  en  mars  et  ayant  acquis  toute  leur 
taille  au  commencement  de  juillet.* 

Si  les  chenilles  du  Bombyx  du  trèfle  étaient  restreintes  à  la  nour- 
riture de  cette  seule  plante,  leur  ravage  serait  très  considérable,  car 
elles  sont  quelquefois  en  très-grand  nombre  sur  une  pièce  de  peu 
d'étendue  ;  mais  il  y  a  peu  de  larves  qui  usent  d'aliments  aussi 
variés.  On  a  la  certitude  qu'elles  se  nourrissent  bien  de  difiérentes 
herbes  telles  que  les  trèfles  blancs  et  rouges,  le  plantain,  la  ronce, 
le  genêt,  etc.;  elles  vivent  aussi  sur  le  chêne,  le  hêtre,  le  frêne, 
le  saule,  les  épines  noires  et  blanches;  elles  sont  ce  qu'on  nomme 
polyphages. 

La  chenille  du  Bombyx  du  trèfle  est  atteinte  par  un  grand  Ichneu* 
monien  dont  la  larve  la  ronge  intérieurement  et  la  fait  périr.  Cet 
Ichneumonien  fait  partie  du  genre  Pellastes  et  se  nomme  P,  dm" 
tatus^  Grav. 
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XGVIII.  Peltasus  detUatus^  Grav.  —  Longueur,  15  mil.;  enver- 
gure, 24  mil.  Noir,  fortement  ponctué  ;  antennes  longues,  fortes, 
droites,  atténuées  aux  deux  extrémités;  ocreusesen  dessous;  cha- 
peron jaune  ;  thorax  avec  huit  points  jaunes  devant  Tiusertion  des 
ailes  et  deux  à  la  base  de  Técusson  qui  est  bordé  de  jaune  en  ar- 
rière ;  abdomen  allongé,  un  peu  déprimé,  à  peine  rétréci  à  la  base, 
avec  quatre  points  jaunes  sur  le  premier  et  le  deuxième  segments, 
les  autres  étant  bordés  de  jaune;  ailes  d'un  ferrugineux  obscur;  le 
stigma  et  les  nervures  plus  vives;  pattes  jaunes,  la  première  paire 
plus  p&le;  les  cuisses  postérieures  rayées,  noires  en  dedans. 

On  voit  cet  Ichneumonien  voler  en  plein  jour  dans  les  bois  de 
sapins.  Il  est  sorti  d'une  chrysalide  du  Bombyx  irifolii. 


!A9.  —  ■.■:  WÊmmmTK  bb  ca  liUSSBiiB. 
{Bombyx  medicaginis,  Borkh.)(i) 

Le  Bombyx  de  la  luzerne  est  probablement  une  variété  du  B.  du 
trèfle,  résultant  de  la  difiérence  de  la  nourriture  qui  a  influé  sur  la 
nuance  de  la  couleur  et  sur  les  marques  qu'on  voit  sur  les  ailes.  Le 
m&Ie  est  d'un  châtain  obscur  ;  Tabdomen  est  plus  clair  ;  les  yeux  sont 
cendrés  ;  les  ailes  supérieures  sont  tachetées  de  poils  ocreux  épars; 
on  y  voit  ime  bande  sinuée  et  abrégée  près  de  la  base,  et  une  au-* 
tre  bande,  au-delà  du  milieu,  légèrement  dentée  au  bord  interne, 
d'une  couleur  ocreuse,  et  une  tache  blanche  sur  le  disque  approchée 
du  bord  extérieur.  Les  ailes  inférieures  sont  plus  pâles,  mais  un 
peu  plus  foncées  près  du  corps  avec  une  ligne  courbe,  pâle,  obs- 
cure, transversale  au  milieu;  les  antennes  sont  d'un  couleur  d'ocre 
faible. 

Les  caractères  qui  distinguent  le  Bombyx  medicaginis  du  Bom^ 
byx  trifolii  sont  la  bande  abrégée  près  de  la  base  des  ailes  supé- 
rieures et  la  raie  transversale  obscure  des  ailes  inférieures;  la 

(1)  Curtls,  Farm  losects. 
Se.  nat.  S5 
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largeur  de  l'espace  parallèle  au  bord  posléricur  des  premières  ailes 
est  aussi  plus  grande. 

Les  chenilles  de  celte  variété  ont  été  trouvées  eo  juin  ;  elles  ont 
continué  à  vivre  sur  la  bruyère,  le  gazon,  la  luz^ne,  jusqu'au  com- 
mencement de  juillet,  époque  où  elles  ont  acquis  toute  leur  crois- 
sance et  se  sont  changées  en  chrysalides  ;  les  insectes  parfaits  se 
sont  montrés  dans  le  mois  d'août  suivant. 

La  chenille  du  Bombyx  delà  luzerne,  comme  celle  de  beaucoup 
de  Lépidoptères,  est«attaquée  parles  parasites;  l'un  de  ses  ennemis 
est  une  très  petite  mouche  de  l'ordre  des  Hyménoptères  et  du  genre 
le/enoîmtô  mais  dont  je  ne  puis  dire  le  nom.  On  sait  qu'il  pique  les 
œufs  du  Bombyx  du  chêne  (Lasiocampa  quercûs)  et  qu'il  pond  un 
œuf  dans  chacun  ;  les  petites  larves  qui  éclosent  trouvent  assez  de 
nourriture  dans  ces  œufs  pour  y  prendre  toute  ieur  croissance. 

Le  petit  parasite  qui  pond  ses  œufs  dans  les  œufs  du  Bombyx 
quercûs  est  probablement  le  Teleas  phaUenarum,  N.  de  E.  ou  le 
Teleas  ovulorum^  qui  n'en  diffère  peut-être  pas. 

XGIX.  Teleas  phalœnarum^  N.  de  E.  —  Longueur,  1  mil.  An- 
tennes presque  de  la  longueur  du  corps,  noires,  à  massue  de  cinq 
articles  distincts;  le  dernier  court,  aigu;  corps  tout  noir;  thorax 
un  peu  pubescent  et  opaque;  abdomen  de  la  longueur  de  la  tôte et 
du  thorax,  ovalajre,  un  peu  plat,^  à  premier  et  deuxième  segments 
subtilement  ponctués  et  opaques  ;  anus  obtus,  brillant  ;  ventre  très 
luisant  ;  tarière  et  parties  sexuelles  du  mâle  paraissant  comme  une 
petite  pointe;  hanches  noires;  pattes  d'un  noir  de  poix  ;  les  tibias 
antérieurs  presque  en  entier,  les  postérieurs  à  la  base  et  les  tarses 
d'un  lestacé  pùle  ;  ongles  bruns  ;  ailes  obscurément  hyalines. 


150.  —  I.A  IfOCTVELLE  BU  Mià. 

[Agrolis  trilid,  Lin.) 

Le  blé  est  exposé  à  la  voracité  d'une  chenille  qui  commence  à 
l'attaquer  dans  les  champs  dès  le  moment  de  la  floraison,  c'eftt-à- 
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dire  dès  le  commencement  de  juillet,  et  qui  continue  à  le  ronger 
jusqu'à  l'époque  de  la  moisson  et  môme  dans  ia  grange  où  on  la 
iransporte  avec  les  gerbes.  Elle  entame  le  grain  dans  le  sillon  et  y 
perce  un  trou  pour  atteindre  la  substance  intérieure  dont  elle  fait 
sa  nourriture.  Cette  substance  ayant  la  consistance  du  lait,  puis 
ensuite  celle  de  la  bouillie,  lui  convient  dans  son  premier  âge;  plus 
tard,  à  rapproche  de  la  moisson,  elle  ronge  la  farine  dans  le  grain 
devenu  dur,  et  laisse  des  excréments  grisâtres  dans  le  voisinage; 
lesgrdins  attaqués  ne  conservent  quelquefois  que  la  peau;  d'au* 
très  fois  il  y  reste  de  la  Ikrine  mêlée  à  des  excréments.  Cette  chenille 
ne  se  contente  pas  d'un  seul  grain,  qui  serait  Insuffisant  pour  sa 
nourriture,  elle  en  entame  plusieurs,  soit  du  même  épillet,  soit  des 
épillets  voisins.  Elle  grandit  lentement,  et  au  24  juillet,  à  la  veille 
de  la  moisson,  elle  n'a  que  7  mil.  de  longueur.  Elle  est  très  vive, 
et  dès  qu'on  la  dérange  et  qu'on  l'expose  au  jour  elle  se  tourmente, 
marche  rapidement  et  cherche  à  se  cacher;  transportée  dans  la 
grange,  elle  y  vit  quelque  temps,  puis  elle  unit  par  disparaître  sans 
que  l'on  sache  au  juste  ce  qu'elle  devient.  On  suppose  qu'elle  s'é- 
chappe et  qu'elle  se  cache  dans  la  terre  pour  y  vivre  des  racines, 
des  plantes  ou  des  feuilles  basses;  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
renfermée  dans  une  boite,  avec  des  épis  pleins  de  blé,  elle  périt 
en  peu  de  temps. 

Dans  sa  jeunesse  cette  chenille  est  blanchâtre  et  porte  sur  le  dos 
quatre  raies  longidudinales  d'un  jaune  lestacé  et  trois  lignes  blan- 
ches; la  tête  est  testacée,  luisante;  les  mâchoires  et  le  labre  sont 
bruns;  le  corps  est  cylindrique  et  porte  quelques  points  verru* 
queux  surmontés  d'un  poil;  le  premier  et  le  dernier  segment  sont 
brunâtres  ;  elle  est  pourvue  de  seize  pattes  blanches.  En  grandis- 
sant, les  couleurs  deviennent  plus  foncées,  les  raies  testacées  de- 
viennent presque  brunes;  les  stigmates  sont  marqués  par  des  points 
noirs  sur  une  raie  blanche. 

Suivant  Linné,  cette  chenille,  ou  une  chenille  semblable,  se 
transforme  dans  un  papillon  qu'il  a  nommé  Noctua  iritici,  et  qui 
est  passé  dans  le  genre  moderne  Agrotis^  pour  devenir  VAgroUs 
trilici. 
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1.  Agrolis  tritici,  Dup.  —  Elle  est  d'une  grandeur  moyenne  et 
ressemble  à  VÂgrotis  segelum.  Les  antennes  du  mâle  sont  un  peu 
pectinécs;  la  tête  et  le  corselet  sont  cendrés;  Tabdomen  est  blan- 
châtre ;  les  ailes  supérieures  sont  cendrées  et  ont  une  ligne  plus 
claire,  à  quelque  distance  de  la  base,  bordée  d'obscur,  sur  laquelle 
s'appuie  une  tache  allongée,  noire,  plus  claire  dans  son  milieu.  La 
première  tache  ordinaire  est  petite,  oblongue  ;  l'autre  est  presque 
réniforme  formée  par  un  anneau  noir  :  sous  cette  tache  est  une 
ligne  blanchâtre  bordée  supérieurement  de  noir;  entre  cette  ligne 
et  le  bord  on  voit  une  rangée  de  traits  noirs.  Les  ailes  inférieures 
sont  blanches. 

Je  ne  suis  pas  parvenu  à  élever  la  chenille  jaune  rayée  de 
blanc  qui  vit,  dans  sa  jeunesse,  sur  les  épis  de  blé,  et  je  n'ai  pas 
obtenu  le  papillon  dans  lequel  elle  se  transforme;  je  m'en  suis 
rapporté  sur  son  espèce  à  l'assertion  de  Linné,  appuyée  sur  celle 
de  Bierkander  qui  est  un  observateur  exact  et  judicieux.  Dans  le 
but  d'avoir  des  renseignements  précis  sur  ce  sujet,  je  me  suis 
adressé  à  M.  le  docteur  Boisduval,  l'un  de  nos  plus  savants  ento- 
mologistes, qui  a  eu  la  complaisance  de  m'écrire  que  les  chenilles 
rayées  de  blanc  que  l'on  trouve  sous  les  javelles  et  que  Ton  trans- 
porte dans  les  granges  ne  mangent  pas  de  blé;  elles  se  cachent  entre 
les  glumes  des  épis  et  sous  les  javelles  ;  elles  disparaissent  après 
leur  seconde  mue  et  vivent  ensuite  dans  la  terre  à  la  manière  des 
Agrolis  ;  elles  n'ont  jamais  produit  à  M.  Boisduval  que  la  Luperina 
infesta  et  surtout  la  Luperina  basilinea,  M.  Gurtis,  dans  le  Farm 
insectSi  dit  que  la  chenille  rousse  rayée  de  trois  lignes  blanches 
sur  le  dos,  qui  vit  sur  les  épis,  produit  VAgrotis  trUUn^  mais  il 
n'entre  dans  aucun  détail  sur  les  habitudes  de  cette  chenille  ce  qui, 
indique  qu'il  n'a  pas  réussi  à  l'élever  ou  qu'il  n'y  a  pas  essayé. 
Dans  cet  état  de  la  science,  je  me  contente  de  rapporter  les  opinions 
des  entomologistes  et  de  donner  la  description  des  papillons  qu'ils 
ont  nommés. 

2.  Luperina  infesta^Treiis.  —  Largeur,  28  à 30  mil., lorsque  les 
ailes  sont  étendues.  Corps  d'un  gris  brunâtre;  antennes  simples. 
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filiformes;  corselet  non  crélé;  ailes  supérieures  d'un  gris  brun 
nébuleux,  ayanl  deux  taches  pâles  dans  leur  milieu  et  trois  lignes 
transversales  ondulées,  la  seconde  figurant  à  peu  prés  une  M  et 
la  troisième  située  près  du  bord  terminal  fortement  dentelée  ;  les 
inférieures  d'un  gris  brunâtre,  beaucoup  plus  pâlei  à  leur  base. 

3.  Luperina  basilinea^  Fab.  —  Largeur,  30  à  32  mil.,  lorsque 
les  ailes  sont  étendues.  Corps  d'un  gris  brunâtre;  antennes  simples, 
filiformes;  corselet  non  crété.  Ailes  supérieures  d'un  gris  ferrugi- 
gineux,  plus  foncé  vers  le  milieu,  avec  les  deux  taches  centrales 
jaunâtres,  situées  entre  deux  lignes  transversales  très  ondulées, 
plus  claires  que  le  fond  de  l'aile  et  bordées  de  brun  des  deux  côtés; 
une  troisième  ligne  longe  le  bord  terminal  séparée  de  la  frange  par 
une  ligne  de  petits  points  noirs  ;  enfin,  on  remarque  en  outre  une 
ligne  horizontale  noire,  s'étendant  de  la  base  de  l'aile  â  la  première 
ligne  transversale  ;  les  ailes  inférieures  sont  d'un  gris  obscur,  sur- 
tout vers  l'extrémité. 


151.  —  liA  TBIOMB  BB0  OmAlll0. 

{Tinea  çranelia,  Lin.) 

Lorsque  le  blé  a  été  battu  et  vanné,  il  est  conservé  dans  le  gre- 
nier jusqu'au  moment  de  la  vente  ou  de  l'envoi  au  moulin.  Pen- 
dant ce  temps,  il  est  exposé  aux  atteintes  d'une  petite  chenille  qui 
y  produit  de  grands  ravages  si  on  ne  met  promptement  obstacle  à 
sa  voracité. 

Gomme  tous  les  insectes  nuisibles,  elle  n'est  vraiment  dange- 
reuse que  quand  elle  existe  en  grand  nombre,  mais  elle  se  mul- 
tiplie rapidement,  et  dès  qu'on  en  a  vu  quelques  unes  dans  un 
grenier,  il  est  très  probable  qu'on  y  en  trouvera  un  grand  nombre 
l'année  suivante.  Cette  petite  chenille  se  montre  dans  la  première 
quinzaine'du  mois  d'août.  Elle  se  tient  à  la  surface  des  tas  de  blé, 
et  lie  ensemble,  avec  des  fils  de  soie,  trois  ou  quatre  grains  entre 
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lesquels  elle  se  cache  et  se  construit  un  tuyau  de  soie  blanchâtre 
d'un  tissu  très  mince  qui  est  enveloppé  et  protégé  par  ces  grains. 
Elle  habite  ce  fourreau  dont  elle  sort  en  partie  pour  attaquer  le 
grain  le  plus  à  sa  portée  qu'elle  iie  aussi  à  son  fourreau;  elle  le 
perce  à  un  bout  et  en  mange  la  farine  ;  elle  y  pénètre  de  plus  en 
plus  profondément  et  en  consomme  la  substance.  Si  elle  n'est  pas 
rassasiée,  elle  entame  un  autre  grain.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
presque  tous  les  grains  situés  à  la  surface  d'un  tas  de  blé  liés  les 
uns  aux  autres  et  former  un  tapis  de  un  ou  deux  centimètres 
d'épaisseur  qu'on  peut  lever  d'une  seule  pièce  ou  en  plusieurs 
lambeaux. 

Cette  petite  chenille  parvient  à  toute  sa  taille  dans  la  deuxième 
quinzaine  d'août.  Elle  a  alors  6  mil.  de  long.  Elle  est  cylindrique, 
blanchâtre;  la  tôte  est  d'un  fauve  marron,  avec  les  mâchoires  noi- 
râtres ;  le  premier  segment  porte  en-dessus  une  grande  tache  d'un 
fauve  pâle  et  les  autres  des  points  verruqueux  de  chacun  desquels 
sort  un  poil;  elle  est  pourvue  de  seize  pattes. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  qu'elle  choisit  pour 
se  métamorphoser  ;  les  uns  disent  qu'elle  se  retire  dans  son  four* 
reau  et  y  subit  son  changement;  d'autres  ont  constaté  qu'elle  reste 
dans  le  grain  qu'elle  a  vidé;  enfin,  d'autres  aftirment  qu'elle  quitte 
son  fourreau,  grimpe  le  long-des  murs  et  se  réfugie  dans  un  petit 
creux,  dans  une  gerçure  pour  effectuer  ce  changement.  J'ai  pu 
constater  par  l'observation  que  l'on  trouve  quelques  chenilles  dans 
les  grains  de  blé  qu'elles  ont  rongés,  attendant  leur  métamorphose, 
et  que  l'on  voit  une  multitude  de  ces  insectes  monter  Iq  long  des 
murs  des  greniers  lorsqu'ils  ont  pris  tout  leur  accroissement.  On 
voit  aussi  beaucoup  de  dépouilles  de  leurs  chrysalides  sortir  à 
moitié  des  fissures  des  enduits,  des  gerçures  des  charpentes  ;  ce 
qui  prouve  que  la  masse  s'éloigne  des  tas  de  blé  pour  se  métamor- 
phoser.  On  est  encore  à  même  de  constater  que  si  l'on  remue  avec 
la  pelle  un  tas  de  blé  infesté  on  déchire  les  fourreaux,  désunit  les 
grains  qui  les  couvrent  et  que  les  chenilles  s'enfuient  et  grimpent 
le  long  des  murs.  Si  elles  sont  parvenues  au  terme  de  lAjr  crois- 
sance elles  ne  descendent  pas  et  se  cachent  dans  les  trous  des  en- 
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duits;  si  elles  ODt  encore  besoin  de  nourriture  elles  reviennent  au 
tas  de  blé.  Quoiqu'il  en  soit,  elles  passent  l'hiver  à  Tétat  de  chry- 
salide et  le  i>apillon  s'envole  dans  le  mois  de  juin  ou  le  mois  de 
juillet  suivant. 

Il  entre  dans  la  famille  des  Nocturnes,  dans  la  tribu  des  Tinéites 
et  dans  le  genre  Tinea-.  Son  nom  entomologique  est  Tinea  granella 
et  son  nom  vulgaire  Teigne  des  grains, 

1.  Tinea  graiwlla,  Lin.  — Elle  est  d'un  cendré  obscur.  Les 
antennes  sont  courtes  et  filiformes;  la  léte  est  couverte  de  longs 
poils  jaunâtres;  les  ailes  supérieures  sont  grises  ou  cendrées  irré- 
gulièrement, tachées  et  ponctuées  de  brun;  les  inférieures  sont  en- 
tièrement noirâtres.  Elle  perte  ses  ailes  relevées  en  queue  de  coq 
à  l'extrémité. 

On  ne  connait  pas  de  moyen  simple  et  efficace  de  s'opposer  aux 
dégâts  de  celle  petite  chenille.  On  peut  surveiller  le  moment  oy 
elle  grimpe  le  long  des  murs  et  l'écraser,  ce  qui  diminuera  le 
nombre  des  papillons  pour  Tannée  suivante;  on  peut  la  forcer  à  y 
monter  en  remuant  le  blé.  On  peut  essayer  un  procédé  qui  a  réussi 
dans  la  ville  de  Moissac  (Tarn-et-Garonne.)  11  consi&te  à  renfermer 
dans  le  grenier  quelques  petits  oiseaux  du  genre  Bergeronnette 
{Motacilla  verna\  Molacilla  (lam)^  si  on  peut  s'en  procurer,  en  ayant 
soin  de  fermer  les  fenôlres  avec  un  châssis  en  canevas.  Ils  auront 
bientôt  mangé  les  petites  chenilles  qu'ils  ont  l'adresse  de  saisir 
dans  les  tas  de  grains  et  d'enlever  les  papillons  qui  volent  dans  le 
grenier.  On  peut  aussi,  et  c'est  le  plus  sûr,  envoyer  le  grain  au 
moulin  dès  qu'on  s'aperçoit  de  la  présence  de  la  chenille,  nettoyer 
scrupuleusement  le  grenier  et  n'y  pas  laisser  un  grain  de  blé  ou 
de  seigle,  si  cela  est  possible,  balayer  les  murs  et  n'y  pas  emma- 
gasiner du  blé  ou  du  seigle  au  moins  pendant  un  an. 

La  Teigne  du  grain  attaque  aussi  le  seigle  et  se  comporte  à 
l'égard  de  cette  céréale  comme  on  vient  de  l'exposer  à  Tégard  du 
blé. 
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153.  -—    L^ALVCITB  M»  CÉBÉAIi 

(BtUatis  cereaiellOf  Dap.) 

L'Alucite  des  céréales,  ou  simplement  TÂlacite,  est  un  très  petit 
papillon  qui  diffère  beaucoup  de  la  Teigne  des  grains  par  les  cou- 
leurs et  par  la  manière  dont  il  porte  ses  ailes  dans  le  repos,  par  la 
forme  de  ses  palpes  et  par  les  mœurs  de  la^ chenille  dont  il  pro- 
vient ;  ces  différences  ont  engagé  les  entomologistes  à  le  placer 
dans  un  genre  particulier  dont  on  fera  connaître  le  nom  plus  loin, 
le  n'ai  pas  observé  moi-même  ce  petit  papillon  et  ne  me  suis  pas 
aperçu  de  sa  présence  à  Santigny,  soit  parce  qu'il  n'y  existe  pas,  soit 
parce  qu'il  n'y  a  pas  exercé  des  dégâts  notables  qui  auraient  attiré 
l'attention  sur  lui.  Il  se  montre  en  été  un  peu  de  temps  avant  la 
moisson  et  s'accouple  le  soir  au  coucher  du  soleil  sur*  les  épis  de 
blé,  de  seigle,  d'orge  ou  d'avoine.  La  feiûelle  pond  ses  œufs  sur 
les  épis  et  en  place  un  sur  la  pointe  du  grain  entre  les  éeailles  ou 
balles  qui  l'enveloppent.  Elle  n'en  dépose  qu'un  seul  sur  le  même 
grain  et  disperse  les  autres  sur  l'épi  qu'elle  a  choisi  ou  sur  d'autres. 
Ces  œufs  sont  très  petits  et  rouges.  Ils  éclosent  au  bout  de  quel- 
ques jours,  soit  dans  les  champs,  si  la  moisson  n'est  pas  faite,  soit 
dans  le  gerbier  si  elle  est  rentrée  dans  la  grange,  soit  dans  le  gre- 
nier si  le  blé  y  est  déposé. 

La  petite  chenille  se  tient  d'abord  couchée  dans  le  sillon  du  grain 
et  se  recouvre  d'une  très  fine  toile  de  soie,  puis  elle  perce  le  grain 
et  engage  sa  tête  dans  le  trou;  elle  mange  la  farine  et  approfondit 
son  excavation  dans  laquelle  elle  est  bientôt  cachée.  Le  petit  trou 
par  lequel  elle  est  entrée  est  bouché  par  ses  excréments  en  forme 
de  poussière.  Lorsqu'elle  a  pris  tout  son  accroissement,  elle  a 
consommé  toute  '  la  Jarine  du  grain  dont  elle  a  respecté  l'écorce, 
ce  qui  empêche  de  reconnaître  sa  présence  à  la  vue  simple,  mais 
si  on  le  presse  entre  ses  doigts,  on  le  sent  fléchir  et  si  on  le  jette 
dans  l'eau  il  surnage.  Au  moment  de  son  complet  accroissement 
elle  a  6  mil.  de  longueur.  Elle  est  cylindrique,  blanche,  rase;  sa 
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tôte  est  UD  peu  brune  et  elle  est  pourvue  de  seize  pattes  dont  les 
huit  iotermédiaires  sont  si  petites  qu'on  les  distingue  à  peine. 
ÀTant  de  se  changer  en  chrysalide,  elle  a  soin  de  tracer  un  petit 
cercle  sur  Técorce  du  grain  et  de  le  couper  tout  autour  pour  se 
ménager  une  sortie  lorsqu'elle  sera  devenue  papillon,  mais  elle  ne 
détache  pas  entièrement  ce  couvercle  qui  sera  soulevé  par  sa  chry- 
salide. Après  cette  opération,  elle  s'enferme  dans  un  petit  cocon  de 
soie,  laissant  ses  excréments  en  dehors,  et  attend  le  moment  de 
sa  métamorphose  en  chrysalide  et  en  insecte  parfait,  qui  ne  tarde 
pas  beaucoup.  Ce  moment  arivé,  la  chrysalide  se  pousse  en  avant, 
enfonce  le  couvercle  avec  sa  tôte,  sort  à  moitié  de  sa  prison  et  le 
papillon  se  dégage  de  ses  langes  et  prend  son  essor.  Il  s'accouple 
aussitôt  et  la  femelle  va  pondre  sur  les  grains  de  blé  conservés 
dans  le  g^nier  et  produit  une  génération  de  chenilles  qui  passent 
l'hiver  dans  ces  grains  à  l'état  de  chrysalide  et  qui  se  transforment 
en  insectes  parfaits  au  printemps  suivant.  Les  grains  semés  qui 
contiennent  des  chenilles  ou  des  chrysalides  ne  germent  pats  et  les 
insectes  se  conservent  dans  la  terre  pour  en  sortir  au  temps  mar- 
qué par  la  nature  pour  leur  naissance.  La  génération  de  ces  papil- 
lons nés  dans  les  greniers  au  printemps  s'envole  par  les  fenêtres  et 
va  gagner  la  campagne  ;  la  génération  née  à  l'automne  reste  dans 
les  greniers.* Le  temps  qui  s'écoule  entre  la  ponte  et  la  sortie  du 
'  papillon  est  de  trente  jours  environ  lorsque  le  temps  est  constam- 
ment chaud  ;  ce  qui  permet  à  l'insecte  d'avoir  deux  ou  trois  géné- 
rations dans  l'année. 

Ce  petit  papillon  fait  partie  de  la  famille  des  Nocturnes,  de  la 
tribu  des  Tinéites  etklu  genre  Butalis.  Son  nom  entomologique  est 
Butalis  cereaUlla^  et  son  nom  vulgaire  VAlucUe  des  céricUet  ou 
simplement  VAlv^le. 

t .  Butalis  cereaMla^  Dup.  —  Longueur,  5  à  6  mil.  )1  est  d'une 
couleur  grise  cendrée;  ses  antennes  sont  simples,  filiformes;  ses 
palpes  longs,  recourbés,  s'élevant  au-dessus  de  la  tête  conune  deux 
cornes;  ses  ailes  sont  couchées  sur  le  dos  et  parallèles  au  plan 
déposition.  Les  supérieures  sont  d'une  couleur p&le  briquetée plus 
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OU  moins  claire  et  luisante,  quelquefois  pâles  cendrées.  Les  inlé- 
rieures  sont  cendrées  et  frangées  à  leur  bord  interne. 

On  ne  connaît  pas  de  moyen  efficace,  pour  s'opposer  aux  dégâts 
causés  par  cet  insecte.  On  recommande  de  passer  à  Tétuve  chauffée 
à  70*  R.  le  grain  attaqué  par  l'Âlucite,  ce  qui  fera  périr  les  chenilles 
et  les  chrysalides  qu'il  renferme  ;  mais  ce  procédé  dispendieux,  qui 
exigedes  appareils  spéciaux,  n'est  pas  à  la  portée  des  petits  fermiers 
et  petits  propriétaires.  On  recommande  aussi  de  ne  semer  que  du 
blé  sain  éprouvé  par  l'eau.  Mais  si  les  champs  voisins  sont  infestés 
les  papillons  viendront  sur  celui  qu'on  croyait  préservé  par  celte 
précaution. 

Réaumur  fait  mention  d'une  très  petite  mouché  parasite  qui  sort 
des  grains  de  blé  renfermant  une  chenille  ou  une  chrysalide  au 
nombre  de  trente  individus  pour  un  seul  insecte.  On  ne  sait  à 
quelle  espèce  il  se  rapporte;  on  peut  seulement  conjecturer  que 
c'est  un  Ghalcidite. 

Les  parasites  sont  en  dèfinilif  le  remède  naturel,  le  seul  efficace 
contre  ce  petit  papillon  si  dangereux,  et  il  est  à  regretter  qu'on  ne 
connaisse  pas  ces  auxiliaires  qui  nous  rendent  sans  frais  le  service 
de  le  détruire. 

L'Âlucite  attaque,  comme  on  l'a  dit,  l'orge,  l'avoine,  le  maïs  et 
agit  sur  ces  céréales  comme  sur  le  blé. 


153.  ~  LA  cÉcrrDOiiTiis  du  fbomeiit. 

(Cecydom/ifia  irilid,  Lat.) 

La  Gécydomyie  du  froment  est  l'un  des  ennemis  les  plus  dange- 
reux qui  existent  dans  notre  pays  et  il  produit  parfois  les  plus  grands 
dégâts  dans  les  champs  de  blé.  Lorsque  cette  espèce  se  multiplie 
extraordinalrement,  elle  amène  la  cherté  du  pain  et  quelquefois  la 
disette.  Le  Charançon,  la  Teigne  et  l'Àlucite  détruisent  une  quantité 
très  considérable  4e  froment,  mais  ou  peut  s'apercevoir  de  leur  pré- 
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Bencedans  le  grenier  et  sauver  une  bonne  partie,  de  la  récolte  en 
faisant  moudre  immédiatement.  On  n'a  pas  cette  ressource  ayeç  la 
Cécydomyie,  car  elle  attaque  le  blé  dans  les  champs  et  s'oppose  à  la 
formation  du  grain  ;  elle  n'eoQpéche  pas  la  moisson  de  croître  et  de 
montrer  la  plus  belle  apparence,  mais  elle  détruit  le  grain  dans  les 
épis  qui  sont  presque  vides  quand  on  les  transporte  dans  la 
grange. 

Cet  insecte  parait  au  moment  de  l'épiage  du  blé.  Si  Ton  regarde 
avec  attention  un  champ  de  blé,  au  coucher  du  soleil,  au  moment 
on  Tépi  se  dégage  de  sa  gaine  de  feuilles,  on  voit  une  multitude  de 
petits  moucherons  jaunes,  à  longues  pattes,  s'élever  de  terre  et 
voltiger  entre  les  tiges,  se  poser  sur  les  épis,  s'y  tenir  collés  et  feire 
sortir  de  l'extrémiié  de  leur  abdomen  un  long  tuyau  membraneux 
qu'ils  engagent  entre  les  écailles  ou  balles  du  gralo.  lis  restent 
longtemps  immobiles  dans  cette  position  et  pondent  dans  la  cap* 
suie  où  .le  grain  doit  se  former  ou  croître,  depuis  deux  ou  trois 
œufs  jusqu'à  vingt  et  plus.  Ces  œufs  sont  très  petits,  d'une  couleur 
jaunâtre.  11  en  sort  au  bout  de  peu  de  jours  des  petits  vers  d'un 
jaune  très  pâle,  qui  se  colorent  de  plus  en  plus  en  grandissant  et 
tinissent  par  prendre  la  couleur  orange.  Ils  sucent  pour  se  nourrir 
la  sève  destinée  au  grain  et  s'opposent  à  son  développement.  S'il 
n'y  a  que  deux  ou  trois  vers  dans  une  case  le  grain  se  forme,  mais 
il  est  petit,  maigre,  irrégulier  ;  s'il  y  en  a  quinze  ou  vingt,  le  grain 
ne  se  forme  pas  et  la  cade  reste  vide,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  ren- 
ferme que  les  vers.  Dans  certaines  années  où  la  Gécydomyie  sévit, 
on  trouve  la  moitié  ou  les  deux  tiers  des  cases  vides  ;  par  consé-^ 
quent  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  récolte  sont  perdus. 

La  Larve  de  la  Gécydomyie,  qui  commence  à  se  montrer  vers  le 
20  juin,  a  pris  tout  son  accroissement  au  15  juillet.  Elle  a  alors 
2  mil.  de  longueur.  Elle  est  d'un  jaune  orange,  un  peu  déprimée, 
glabre,  privée  de  pattes  ;  sa  tête  est  conique,  molle,  et  peut  rentrer 
dans  le  premier  segment  ;  le  nombre  des  segmenta  est  de  douze  y 
compris  la  tête,  tous  à  peu  près  égaux  en  largeur  et  en  longueur. 
Ayant  acquis  foute  sa  taille  et  n'ayant  plus  besoin  de  manger,  elle 
sort  de  son  berceau  et  a'élance  i  terre  par  un  saut  brusque  et 
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tombe  sans  se  blesser.  Elle  entre  dans  le  sol,  se  cache  dans  un 
petit  trou  et  s'enferme  dans  un  léger  cocon  de  soie  blanche  où  elle 
se  change  en  chrysalide.  Elle  passe  dans  I4  terre  Tété,  l'automne 
et  l'hiver,  et  se  transforme  en  insecte  parfait  au  commencement  de 
l'été  suivant,  au  moment  où  le  blé  épie,  c'est-à-dire  vers  le  15  juin. 
Il  y  a  des  larves  qui  restent  plus  longtemps  dans  les  épis  et  qui  s'y 
trouvent  pendant  la  moisson.  On  les  transporte  dans  la  grange  avec 
les  gerbes  et  il  est  probable  que  celles  qui  ne  sont  pas  écrasées 
par  l'opération  du  battage  se  métamorphosent  dans  le  mois  de  juin 
comme  celles  qui  sont  entrées  dans  la  terre.  Ces  dernières  remuées 
par  la  charrue,  roulées  avec  les  mottes  qui  les  renferment,  se  con- 
servent généralement.  11  est  vraisemblable  qu'il  en  périt  beaucoup 
mais  la  fécondité  de  ce  petit  insecte  est  si  grande  qu'il  en  reste  assez 
pour  dévaster  la  contrée. 

L'insecte  parfait  ou  la  Gécydomyie  fait  partie  de  l'ordre  des 
Diptères,  de  la  fomille  des  Némocères,  de  la  tribu  de^Gallitîpulaires 
et  du  genre  Cecydomyia.  Son  nom  entomologique  est  Ctcydomyia 
tritiei  et  son  nom  ordinaire  Cicidomyie  du  froment. 

1.  Cecydomyia  tritià^  Lat.  -—Longueur,  1  mil.  1/2.  Bile  est 
d'un  jaune  pâle  ;  les  antennes  sont  brunes,  filiformes,  de  la  lon- 
gueur du  corps,  formées  de  douze  articles,  à  court  pédicule;  les 
yeux  sont  noirs  ;  tout  le  corps  est  d'un  jaune  pâle  un  peu  plus  foncé 
que  la  couleur  paille;  les  pattes  sont  longues,  menues,  d'un  blanc 
jaun&tre;  les  ailes  transparentes,  lavées  de  jaune,  sont  couchées 
horizontalement  sur  le  dos  et  dépassent  l'abdomen.  Le  mftle  est 
noirâtre  avec  les  pattes  jaunes  et  les  antennes  plus  longues  que 
celles  de  la  femelle. 

On  ne  connaît  aucun  moyen  de  s'opposer  à  la  multiplication  de 
cette  espèce  et  de  se  préserver  de  ses  ravages;  mais  elle  a  des 
ennemis  naturels  qui  parviennent  à  nous  en  délivrer.  On  remarque 
vers  l'époque  de  la  floraison  du  blé  des  petits  moucherons  noirs 
qui  se  promèuent  sur  les  épis,  qui  se  glissent  entre  les  épillets  ou 
qui  se  tiennent  immobiles;  ils  ont  1  mil  de  longueur,  sont  pour- 
vus de  quatre  ailes  et  d'antennes  relativement  longues  ;  ils  pondent 
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leurs  œufs  dans  les  larves  de  la  Gécydomyie  qu'ils  percent  avec 
leur  tarière,  fine  comme  un  cheveu.  Cette  tarière  est  cachée  dans 
Tabdomen  et  n'en  sort  qu'au  besoin.  Chaque  œuf  coûte  la  vie  à 
une  Gécydomyie  puisqu'il  en  sort  une  larve  qui  dévore  celle  de 
cette  tipulaire. 

Les  petites  larves  parasites  se  changent  en  chrysalides  sous  la 
peau  de  la  larve  qu'elles  ont  dévorée  et  se  métamorphosent  en 
insectes  parfaits  au  temps  de  l'épiage  des  blés,  au  moment  même 
où  paraissent  les  Cécydomyies.  Lorsque  l'on  voit  les  épis  couverts 
de  ces  petits  moucherons  on  peut  être  assuré  que  la  Gécydomyie  ne 
paraîtra  pas  l'année  suivante  ou  au  moins  qu'elle  sera  en  petite 
quantité,  et  que  ses  dégâts  seront  peu  considérables. 

Ces  petits  moucherons  font  partie  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
de  la  fomille  des  Pupivores,  de  la  tribu  des  Oxyuriens  et  du  genre 
Platygaster. 

On  en  distingue  plusieurs  espèces  également  recommandables. 

G.  Platygaster  muticus^  N.  de  B.  —  Longueur,  1  mil.  Il  est  noir  ; 
premier  article  des  antennes  fauve,  épais,  les  autres  menus,  termi- 
nés par  une  massue  quadriarticulée  ;  tête  et  thorax  noirs  ;  écusson 
ové-conique  ;  abdomen  aplati  en  dessus,  noir,  lisse,  luisant,  arrondi 
à  l'extrémité;  pattes  fauves;  cuisses  et  tibias  postérieurs  en  mas- 
sue, bruns  ;  ailes  hyalines. 

'  CI.  Platygaster  scutellaris^  N.  de  B.  —  Longueur,  1  mil.  1/3. 
Noir;  antennes  noires,  terminées  en  massue  brusque  quadriarti- 
culée; tête  et  thorax  noirs;  écusson  conique,  terminé  par  une 
épine  aiguë  ;  abdomen  de  la  longueur  du  thorax,  à  pédicule  très 
court,  aplati  en  dessus,  noir,  très  lisse  ;  pattes  fauves,  cuisses  et 
tibias  en  massue;  les  postérieurs  btunàtres  à  l'extrémité;  aile 
hyalines. 

CIL  Platygaster  {hiostemma)  punctigery  N.  de  B.  —  Longueur, 
1  mil.  Noir;  antennes  noires,  terminées  en  massue  fusiforme,  de 
quatre  articles;  tête  et  thorax  noirs;  écusson  élevé,  obtos  ;  abdo- 
men un  peu  plus  long  que  le  corselet,  convexe,  obtus,  très  noir. 
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lisse,  luisant  ;  pattçs  antérieures  et  base  des  postérieures  d'un  roux 
brun  ;  ailes  hyalines,  ayant  une  petite  nervure  partant  de  la  base 
terminée  par  un  bouton. 

Un  autre  ennemi  de  la  Gérydomyie  est  un  grand  Ichneumonien 
qui  pond  ses  œufs  dans  les  épillels  remplis  de  vingt  larves  environ 
de  cette  Tipulaire.  On  peut  le  voir  fréquemment  posé  sur  les  épis 
la  tête  en  bas,  ayant  sa  longue  tarière  enfoncée  entre  les  glumes. 
Gha(iue  œuf  de  cet  insecte  coûte  la  vie  à  vingt  larves  au  moins  de 
Cécydomyic.  II  entre  dans  le  genre  Coleocentrus  de  la  tribu  des 
Ichneumoniens.  Je  lui  ai  donné  le  nom  de  Coleùcentrus  spicator. 

cm.  Coleocentrus  spicator^  G.  —  Il  a  13  mil.  de  longueur  sans 
la  tarière,  et  en  la  comptant,  21  mil.  Il  est  noir;  les  antennes  sont 
noires  ainsi  qiTè  la  tête;  la  bouche  est  fauve;  on  voit  deux  lignes 
jaunes  sur  le  corselet  devant  les  ailes  et  deux  points  jaunes  sous 
leur  origine;  Tabdomen  tient  au  corselet  par  un  pédicule  épais, 
très  court,  présentant  un  simple  étranglement;  on  y  distingue  une 
nuance  fauve  sur  le  milieu  des  troisième  et  quatrième  segments  ; 
les  pattes  sont  fauves,  sauf  les  tibias  postérieurs  qui  sont  noi- 
râtres; les  ailes  sont  moins  longues  que  l'abdomen  et  légèrement 
lavées  de  jaune. 

La  Gécydomyie  ne  disparaît  jamais  complètement  des  campagnes, 
mais  elle  n'est  dangereuse  que  dans  le  temps  où  elle  se  multiplie 
considérablement.  Elle  met  trois,  quatre  ou  cinq  ans  à  atteindre 
son  maximum  de  population  ;  ses  parasites  emploient  environ  deux, 
trois  ou  quatre  ans  à  la  réduire  à  son  état  normal. 


45A  —  L^OSCIME  DÉTASTAMTE. 

(Oscinis  vastaior^  Curt.) 

Je  dois  encore  parler  d'une  petite  mouche  très  nuisible  aux  ré- 
coltes, appelée  Oscinis  vastatoTy  par  H.  Gurtis,  qui  l'a  décrite  dans 
le  Farmins$c^  et  qui  en  dit  ce  qui  suit: 


L 
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• 

«  Les  plantes  de  blé  qui  me  furent  envoyées  le  19  juinfureotpla- 
cées  dans  uii  pot  à  fleur,  et  après  leur  mort  mises  dans  un  bocal  où 
je  vis  une  petite  mouche  noire  qui  en  était  sortie  le  5  juillet;  je 
ne  suis  pas  certain  si  ces  plantes  étaient  du  blé  ou  de  Torge.  Celles 
que  je  reçus  le  23  juin  avaient  les  feuilles  extérieures  vertes  et 
les  intérieures  jaunes  on  brunes,  et  en  tirant  ces  dernières  elles 
s'arrachèrent,  laissant  voir  qu'elles  étaient  rongées  sur  un  demi 
pouce  de  long  ;  la  tige  que  javais  arrachée  était  jaune  et  sèche, 
et  en  dedans  je  découvris  une  petite  larve  jaune  et  brillante; 
quoiqu'elle  n'eut  pas  de  pattes  elle  rampait  bien,  même  sur  une 
lame  de  verre.  La  tète  est  amincie  et  armée  de  deux  crochets  noirs 
qu'on  aperçoit  à  travers  le  premier  segment  thoracique  ;  j'y  comp* 
tai  douze  segments  dont  le  dernier  arrondi  avec  deux  petits  tu- 
bercules. Le  29  juin,  quelques  unes  de  ces  larves  s'étaient  trans* 
formées  en  pupes  dans  la  tige,  occupant  la  même  place  qu'elles 
avaient  eue  dans  leur  premier  état;  et  le  20  juillet  je  trouvai  dans 
le  bocal  deux  petites  mouches  noires  qui  étaient  mortes  et  de  la 
même  espèce  que  celle  du  5  juillet  dont  il  est  parlé  plus  haut. 

Cette  petite  mouche  entre  dans  la  tribu  des  Muscides^  dans  la 
sous-tribu  des  Hétéromyzides  et  dans  le  genre  Oscinis,  Son  nom 
entomologique  est  Oscinis  vastator.  Olivier  lui  a  donné  le  nom  de 
Tephritis  hordei. 

1.  Oscinis  vastator^  Curt.  ■—  Longueur,  1  rail.  1/2.  Brillante, 
d'un  noir  verdàtre  ;  antennes  noires,  courtes,  comprimées,  à  pa- 
lette demi-orbiculaire,  surmontée  d'une  soiepubescente;  tête  noire 
avec  un  grand  triangle  brillant  sur  le  sommet  ;  face  lisse,  non  con* 
cave  comme  chez  le  chlorops;  yeux  écartés,  noirs  (mort)  ;  thorax 
aussi  large  que  la  tête,  en  carré  ovalaire,  avec  une  impression  sur 
le  disque  ;  écusson  àemi-ovale,  terminé  par  deux  soies  et  finement 
rugueux  ;  abdomen  court,  moins  large  que  le  thorax,  ové-conique, 
formé  de  cinq  segments  ;  ailes  hyalines  dépassant  beaucoup  l'ab- 
domen ;  balanciers  à  massue  jaune  ;  pattes  grêles,  asssez  longues, 
avec  la  base  et  Textrémité  des  quatre  premiers  tibias  ferrugineuses 
et  la  base  du  premier  article  de  tous  les  tarses  de  la  même  couleur. 
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• 

Il  parait  que  cet  Oscinis  est  un  enaemi  plus  redoutable  que  le 
Chlorops  têBfiiopus,  car  les  dix  ou  douze  tiges  qae  j'ai  ouvertes 
étaient  remplies  de  poussière  à  la  base,  et  toutes  les  portions  des 
jeunes  épis  étaient  consommées;  la  destruction  était  complète.  • 

II  est  sorti  des  tiges  de  l'orge  renrermant  les  pupes  de  V Oscinis 
vastator^  un  petit  parasite  qui  fait  partie  de  la  tribu  des  Ichneumo- 
niens,  de  la  sous-tribu  des  Braconites  et  du  genre  Sigdlphus^  dont 
le  nom  entomologique  est  Sigalphus  caudaïus,  N.  de  B. 

GIV.  Sigalphus  caudatus^  N.  de  E.  —  Longueur,  21/2  à  5  mil. 
De  couleur  noire, brillant;  la  tète  est  presque  ronde;  les  antennes 
sont  aussi  longues  que  le  corps,  filiformes,  menues,  formées  de 
20  ou  21  articles  ;  le  thorax  est  ovale,  bossu,  à  sutures  profondes, 
l'abdomen  est  plus  large  que  le  thorax,  un  peu  plus  long,  ellip- 
tique, avec  trois  segments  égaux,  dont  les  deux  premiers  et  la 
base  du  troisième  sont  joliment  striés  en  long,  dont  Fextrémité 
est  lisse;  le  ventre  est  concave  et  la  tarière  plus  longue  que  l'ani- 
mal ;  les  ailes  sont  hyalines  avec  les  nervures  et  le  stigma  couleur 
de  poix,  la  cellule  radiale  est  oblongue  et  il  y  a  deux  cellules  cu- 
bitales; les  pattes  sont  couleur  de  poix;  les  antérieures  ferrugi- 
neuses, excepté  la  base  des  cuisses  et  des  tarses;  la  base  des  autres 
tibias  est  ferrugineuse.  * 


155.  -^  LB  emiJùWMwm  LonUb. 

(CMarops  lineata,  Guér.) 

On  a  observé  que  le  blé  nouvellement  semé  présentait,  avant  et 
après  l'hiver,  une  altération  causée  par  une  larve  située  au-des* 
BUS  de  la  racine,  qui  mange  les  feuilles  centrales  de  la  plante,  les 
fait  jaunir  et  bientôt  périr.  Ces  larves  se  changent  en  mouches  du 
genre  Chlorops  à  la  fin  d'avril  ou  dans  le  mois  de  mai.  Elles  s'ac- 
couplent à  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  de  juin,  et  la 
femelle  se  met  à  pondre  ses  œu&  sur  la  tige  du  blé,  qui  alors 
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montre  son  épi.  L'œuf  est  déposé  au  bas  de  Tépi  au  point  où  la 
tige  est  dégagée  de  sa  gaine  de  feuilles.  Au  bout  de  quinze  jours, 
il  sort  de  ces  œufs  une  larve  oblongue,  jaune,  apode,  qui  se  nour- 
rit en  rongeant  une  partie  de  la  surface  de  la  paille,  qui  est  alors 
très  tendre,  et  trace  un  sillon  extérieur  de  2  mil.  de  large  sur 
1  mil.  1/2  de  profondeur  au  plus,  mais  qui  ne  pénètre  pas^  jusqu'au 
canal  intérieur  de  la  tige.  Ce  sillon  s'étend  de  la  base  de  l'épi 
jusqu'au  premier  nœud  avec  quelques  exceptions,  comme  lorsque 
la  larve  périt  ou  arrive  à  toute  sa  croissauce  avant  d'avoir  atteint 
ce  point. 

Lorsqu'elle  est  près  d'arriver  à  ce  nœud,  elle  a  pris  juste  sa 
taille  ;  elle  se  tiansforme  alors  en  pupe  et  se  fixe  généralement 
vers  le  milieu  du  sillon  qu'elle  a  creusé.  Dans  le  mois  de  septem- 
bre suivant,  le  cblorops  éclot  et  existe  pendant  plusieurs  semaines 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  pondu  ses  œufs  sur  le  seigle  ou  le  blé  nouvelle- 
ment semé. 

Cette  petite  mouche  fait  partie  de  la  tribu  des  Muscides,  de  la 
sous-tribu  des  Hétéromyzides  et  du  genre  Chlorops.  Son  nom  en- 
tomologique  est  Chlorops  lineata,  en  français  Chlorops  linéé. 

1.  CMorops  lineata,  Guer.  —  Longueur,  3  mil.  Jaunâtre;  an- 
tennes noires  ;  une  tache  triangulaire  noire  sur  le  vertex  ;  cinq  raies 
longitudinales  noires  sur  le  corselet;  abdomen  jaune  avec  des 
bandes  et  deux  points  à  la  base  bruns;  anus  jaune;  pattes  jaunes; 
tarses  antérieurs  noirs,  les  intermédiaires  et  les  postérieurs  jaunes 
avec  les  deux  deilniers  articles  noirs. 

Ces  détails  sont  tirés  du  Farm  Insects  de  M.  Gurtis  qui  les  a 
pris  lui-même  dans  un  mémoire  de  M.  Herpin  et  dans  une  notice 
de  H.  ^Guérin-Meneville  sur  Quelques  insectes  nuisibles  au  fro- 
ment^ au  seigle^  à  Vorge^  etc.  Ce  dernier  pense  que  le  Chlorops 
lineata  est  la  mouche  appelée  Musca  lineata  par  Fabricius,  Os- 
cinis  lineata  par  Latreille,  Oscinis  pumilionis  par  Olivier,  Chlo- 
rops nasuta  par  Macquart,  Chlorops  txniopus  par  Meigen,  et 
Chlorops  glabra  par  Westvood.  Il  est  tout-à-fait  différent  du 
Chlorops  lineata  de  Macquart. 

5c.  nat.  26 
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La  larve  du  Chlarops  lineata  est  atteinte,  dans  son  glle,  par  un 
parasite  dont  la  larve,  vivant  dans  Tintérleur  de  ccUe  de  la  mouche, 
la  dévore  et  la  fait  périr.  Ce  parasite  est  un  Ichneumonieu  de  la 
sous-tribu  des  Braconites  et  du  genre  Alysia  désigné  sous  le  nom 
d'Alysia  olivieri  par  M.  Guérin. 

CV.  Alysia  olivieri  (1),  Guér.  —  Longueur,  6  miL  Noir,  un  peu 
luisant  ;  les  antennes  sont  noirâtres,  de  la  longueur  du  corps,  fili- 
formes ;  la  tête  est  noire,  cubique,  avec  les  angles  arrondis  ;  les 
mandibules  fauves  à  extrémité  noire  ;  le  thorax  ovalaire,  un  peu 
moins  large  que  la  tôte,  noir;  le  métathorax  rugueux  en  arrière; 
l'abdomen  noir,  aussi  long  que  la  tête  et  le  thorax,  aminci  à  la 
base  en  pédicule  épais,  élargi  ensuite  cl  arrondi  ât  l'extrémité  ;  les 
pattes  antérieures  sont  d'un  fauve  pâle,  avec  les  tarses  noirs;  les 
intermédiaires  et  les  postérieures  sont  noires  avec  la  base  des 
cuisses,  celle  des  tibias  et  des  tarses  fauves  ;  les  ailes  sont  hyalines, 
à  nervures  et  stigma  noirs  ;  les  supérieures  ont  une  cellule  radiale 
lancéolée  et  deux  cellules  cubitales,  la  première  fermée  et  rece- 
vant la  nervure  récurrente  à  son  extrémité. 


156.   —  LB  CHIiOROPS  A  PIED0  AHIVCLÉS. 

(Chlarops  tœniopusj  Meig.) 

Le  Clilorops  tseniopus  est  considéré  par  M.  Guérin  comme  une 
simple  variole  du  Clilorops  lineata  dont  on  vient  de  parler.  Voici 
ce  qu'en  dit  M.  Curtis  dans  le  Farm  Insects  :  «  Je  dois  maintenant 
décrire  la  première  espèce  que  j'ai  pu  observer,  moi-môme,  la- 
quellcproduit  la  maladie  appelée,  dans  le  comté  d'Oxford,  la  GouUe 
du  blé  et  de  l'orge  à  cause  de  Tépaississement  de  la  tige  qui  devient 
trois  fois  plus  grosse  que  d'ordinaire.  » 

Celle  mouche  se  rapporte  à  l'ordre  des  Diptères,  à  la  famille  des 

(i)  Alysia  nigra,  Ollv.  —  Cœlinius  niger^  N.  de  E. 
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Nascides  et  au  genre  Chlorops^  ainsi  appelé  à  cause  des  yeux  vert 
des  insectes  qui  y  rentrent;  elle  est  nommé  Chlorops  txniapus^  par 
Melgen,  ou  la  mouche  du  blé  à  pieds  rubanés  ou  à  pieds  annelés. 

i.  CMorops  ueniopiAS^  Heig.  —  Longueur,  3  mil.  Envergure, 
7  mil.  Elle  est  couleur  de  paille  ou  jaune  pâle  ;  les  antennes  sont 
portées  en  avant,  mais  tombantes,  noires,  petites,  comprimées  ; 
le  troisième  article  est  presque  orbiculaire  et  surmonté  d'une 
soie  naissant  près  de  la  base  ;  la  tête  est  assez  large,  hémisphé- 
rique; la  face  est  lisse;  le  proGl  convexe;  les  yeux  sont  éloignés, 
orbiculaires,  verts  (vivant),  noirs  (mort)  ;  le  thorax  est  ové-carré, 
convexe,  aussi  large  que  la  tète,  portant  trois  raies  noires  sur  le 
dos;  les  latérales  atténuées  en  arrière;  de  chaque  côté  de  celles-ci 
est  une  ligne  noire,  courte,  ne  s'élendant  pas  jusqu'aux  épaules,  et 
il  y  a  là  un  point  noir  de  chacpie  côté  de  la  poitrine  ;  Técusson  est 
demi-circulaire,  jaune,  avec  un  petit  point  brun  de  chaque  côté 
au  bord  de  la  base;  quelquefois  on  y  voit  deux  lignes  conver- 
gentes, couleur  de  rouille,  et  le  bord  postérieur  est  relevé  par 
une  tache  noire  transversale;  Tabdomenest  à  peine  plus  long  que 
le  thorax  et  de  la  même  largeur  ;  il  est  ové-conique,  déprimé, 
formé  de  cinq  segments,  d'un  noir  verdàtre  pâle,  avec  les  borda 
plus  foncés,  formant  quatre  bandes  noires,  lorsque  l'insecte  est 
vivant,  et  une  petite  tache  de  chaque  côté  de  la  base  du  premier. 
Les  ailes  sont  transparentes  et  dépassent  beaucoup  l'abdomen  ;  les 
balanciers  sont  blancs  ;  les  pattes  sont  couleur  d'ocre  ;  les  tarses 
antérieurs  noirs  ayec  les  deuxième  et  troisième  articles  ocreux,  les 
intermédiaires  et  postérieurs  avec  les  deux  derniers  articles  seule- 
ment noirs. 

M.  Curlis  doute  beaucoup  que  cet  insecte  ne  soit  qu'une  simple 
variété  du  Chlorops  lineata.  H  ajoute  que,  le  7  août  I84t,  un  de 
ses  amis  l'informa  qu'en  allant  dans  un  champ  de  petit  blé,  dans 
le  comté  deSurrey,  il  fut  péniblement  frappé  de  voir  une  multitude 
de  tiges  et  d'épis  qui  étaient  attaqués  et  défigurés.  Le  blé  avait  été 
transplanté,  les  liges  étaient  altérées,  et  il  y  avait  dans  elles  des 
pupes  d'insectes  cachées  par  les  feuilles. 
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En  examinant  les  trois  tiges  qui  accompagnaient  la  communica- 
tion, j'observai,  dit  M.  Curlis,  un  canal  bran,  irrégulier,  commen- 
çant un  peu  au-dessus  du  nœud,  et  s'étendant  jusqu'à  la  base  de 
Tépl,  et  dans  ce  canal  une  pupe  d'un  brun  brillant,  d'où  je  conclus 
que  l'œuf  avait  été  déposé  lorsque  le  blé  était  plus  jeune,  peut-être 
en  mai  ou  en  juin,  et  que  la  larve  avait  vécu  en  creusant  son  che- 
min en  descendant  jusqu'à  1  pouce  ou  1  pouce  1/2  du  nœud  où 
elle  s'est  trouvée  enveloppée  par  les  feuilles  et  protégée  par  elles, 
et  où  elle  s'est  bientôt  changée  en  pupe. 

J'ai  Tendu  la  tige  longitudinalement,  et  j'ai  trouvé  que  le  canal 
formé  par  l'insecte  ne  pénétrait  pas  jusqu'au  milieu,  mais  qu'il  avait 
occasionné  un  épaississement  correspondant  au  dedans  de  la  paille. 
J'avais  sept  pupes  ({ui  paraissaient  toutes  mortes,  excepté  une  qui 
a  donné  le  Chlorops  tœniopus. 

La  même  mouche  attaque  aussi  l'orge,  mais  apparemment  à  une 
époque  plus  printanière,  car,  le  2  juillet  1 844,  je  reçus  deux  plantes 
qui  étaient  fortes  et  paraissaient  vertes  et  en  bonne  santé,  mais  eo 
dépliant  les  feuilles,  je  trouvai  celles  du  centre  jaunes,  mortes  et 
rongées,  et  ia  tige  détruite.  Â  un  pouce  du  nœud,  il  y  avait  une 
pupe  d'un  brun  brillant,  plus  petite  que  la  précédente  ;  dans  l'autre, 
une  pupe  semblable,  mais  à  un  ou  deux  pouces  plus  haut,  adhé- 
rant à  la  Ëice  interne  de  la  feuille  extérieure;  dans  cette[[plaate  le 
jeune  épi  d'orge  était  mangé  et  devenu  brun  à  l'extrémité.  Mon 
correspondant  a  constaté  que  dans  son  voisinage  il  n'y  avait  pas  un 
champ  d'orge  dans  lequel  un  mètre  carré  fut  exempt  de  cette  maladie. 

Trois  semaines  après  il  m'envoya  une  grande  quantité  de  plantes 
attaquées,  ayant  l'apparence  goutteuse,  en  m'informant  qqie  cette 
maladie  parait  lorsque  l'orge  commence  à  pousser  ses  tiges  et  que 
si  l'une  est  infestée,  les  autres  du  même  pied  paraissent  étonnées. 
Je  ne  crois  pas  qu'une  tige  attaquée  par  un  de  ces  insectes  puisse 
jamais  produire  un  épi. 

Les  larves  de  ce  Chlorops  sont  attaquées  par  deux  espèces  de 
parasites,  le  premier  est  l'Ichneumonien  décrit  précédenunent  sous 
le  nom  d'Alysiaolivieri,  par  H.  Guérin,  que  H.  Gurtis  rapporte  au 
Cœlinius  niger^  N.  de  £. 


• 


• 
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Le  second  parasite  sorli  des  mômes  tiges  de  blé  et  d'orge  est  un 
joli  Chalcidite  du  genre  Pteromalus  nommé  Pt,  micans  et  primiti- 
vement appelé  par  Olivier  Chalcis  micans. 

G VI.  Pteromalus  micans^  Oliv.  —  Longueur,  3  mil.  La  tête  et 
le  thorax  sont  d'un  beau  vert  plus-  ou  moins  nuancé  de  bleu  ou 
de  jaune  ;  la  première  est  transverse  ;  les  yeux  sont  bruns  ;  les  an- 
tennes, longues  c^mme  la  tête,  insérées  au  milieu  de  la  face,  fili- 
formes, coudées,  formées  de  treize  articles;  les  troisième  et  qua- 
trième très  petits,  les  trois  derniers  formant  une  massue  allongée  ; 
le  thorax  est  oblong,  plus  étroit  que  la  tète;  Técnsson  est  grand, 
arrondi,  convexe;  Tabdomen  est  noir,  lisse,  luisant;  la  base  et 
les  côtés  sont  d'un  vert  métallique  ;  le  dos  violet,  moins  long  que 
le  thorax,  à  côtés  parallèles,  rétréci  à  la  base,  terminé  en  pointe  ; 
les  ailes  transparentes  ;  les  pattes  grêles,  d'un  jaune  d'ocre;  les 
hanches  vertes;  les  cuisses  couleur  de  poix,  les  antérieures  avec 
l'extrémité  et  une  bande  en-dessous  couleur  d'ocre,  les  autres 
terminées  par  la  même  nuance  ;  les  tarses  noirâtres. 


157  et  158.  —  i«B  CHMimops  db  L'ornes. 

[Cfdorops  herpinij  Guer.,  et  vitlala^  G.) 

Le  D'  Herpin,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  insectes  nuisibles 
aux  céréales,  a  trouvé  des  larves  dans  les  épis  de  l'orge,  qui  en 
attaquent  les  grains  et  qui  nuisent  sensiblement  à  cette  plante.  Il 
en  a  obtenu  une  espèce  particulière  de  moucbe  du  genre  Chlorops, 
à  laquelle  M.  Guérin-Meneville  a  donné  le  nom  de  Chlorops  her- 
pini.  Cette  mouche  ressemble  à  celle  qui  est  appelée  Chlorops  gla- 
bra,  par  Meigen  et  Mouche  jaune  à  bandes  noires  par  Geoffroy, 
mais  elle  diffère  de  l'une  et  de  l'autre  ;  elle  est  constamment  plus 
petite  que  le  Chlorops  lineala  dont  il  a  été  parlé  précédemment  et 
fort  distincte. 
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i .  Chloraps  herpini^  Guér.  —  Longueur,  3  mil.  Elle  est  jau- 
nâtre; la  lête  est  jaune  et  marquée  de  deux  taches  noires  triaoga* 
laires  placées  Tune  devant  l'autre;  les  antennes  sont  noires  ou 
jaunes  avec  le  bord  supérieur  ainsi  que  la  soie  noirs;  le  corselet 
est  ovalaire  avec  trois  larges  raies  noires  sur  le  dos  ;  Técusson  est 
jaune  et  le  sous-écusson  est  noir;  les  flancs  et  la  poitrine  présen- 
tent quatre  taches  noires;  Pabdomen  est  ovoïde,  terminé  en  pointe, 
de  la  longueur  de  la  télé  et  du  thorax,  de  la  largeur  de  celui-ci, 
jaune;  le  premier  segment  porte  une  tache  brune  de  chaque  côté, 
quelquefois  réunies  par  une  bande  obscure;  les  premier,  deuxième 
et  troisième  segments  ont  leur  bord  postérieur  brun  plus  ou  moins 
obscur,  avec  une  faible  tache  de  chaque  côté,  entre  les  bandes  ; 
l'anus  est  noir  ;  les  pattes  sont  jaunes  et  les  tarses  noirâtres  ;  ailes 
hyalines. 

La  larve  est  longue  de  4  mil.  1/2.  Blanche,  allongée,  presque 
cylindrique,  atténuée  du  côté  de  la  tète  qui  renferme  un  crochet 
buccal  noir;  les  stigmates  antérieurs  sont  saillants,  terminés  par 
une  couronne  de  petits  tubercules;  le  dernier  segment  porte  en 
dessous  un  tubercule  mamelonné  et,  en  arrière,  deux  petits  tubes 
qui  forment  les  stigmates  postérieurs. 

La  pupe  est  brune,  un  peu  moins  longue  que  la  larve,  arrondie, 
un  peu  plus  étroite  à  l'extrémité  postérieure  qu'à  l'antérieure  qui 
est  ridée,  avec  deux  petites  pointes  à  cette  extrémité  et  deux  autres 
presque  imperceptibles  au  bout  antérieur. 

Ce  Ghlorops  est  atteint  par  les  mêmes  parasites  que  les  précé- 
dents, c'est-à-dire  par  VAlysia  olivieri  (Cœlinius  niger)  et  le  Pie- 
ronuilus  micans. 

On  voit  parce  qui  précède  que  les  Ghlorops  sont  des  petites  mou- 
ches nuisibles  aux  céréales,  puisque  leurs  larves  vivent  dans  les 
tiges  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge  et  de  l'avoine  et  empêchent  la 
formation  des  épis,  ou  dans  les  épis  dont  elles  rongent  les  grains* 
Elles  sont  très  nombreuses  en  espèces  et  quelquefois  excessive- 
ment nombreuses  en  individus  de  chaque  espèce.  Dans  les  abris  où 
elles  se  cachent  pour  passer  l'hiver,  on  en  peut  voir  des  milliers 
réunies,  soit  au  plafond  d'appartements  inhabités,  dans  la  campa- 
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goe,  soit  dans  les  lierres  qui  tapissent  de  vieilles  murailles.  On  n'a 
pas  encore  signalé  toutes  les  espèces  dangereuses,  car  le  28  juin 
1856,  j'ai  trouvé,  dans  un  épi  de  blé  déformé  et  dans  la  case  d'un 
épillet,  vide  de  grain,  une  pupe  de  diptère  qui  m'a  donné  un  Chlo- 
ropsle  17  juillet  suivant.  Je  Tai  désigné  sous  le  nom  provisoire  de 
Chlorops  vittala, 

2.  Chlorops  vittata,  G.  — •  Longueur,  3  mil.  Jaune;  antennes 
jaunes,  à  troisième  article  noir  en  dessus  et  en  dehors  ;  yeux  verts  ; 
tête  jaune,  à  points  noirs  sur  le  vertex;  thorax  jaune,  marqué  de 
trois  larges  raies  noires  sur  le  dos,  celle  du  milieu  s'étendant  sur 
l'écusson  ;  sous-écusson  noir  ;  abdomen  jaune,  ayant  les  premier, 
deuxième,  troisième  et  quatrième  segments  marqués  de  trois  taches 
noirâtres  ;  dessous  jaune,  avec  un  point  noir  de  chaque  côté  du 
prothorax,  un  autre  sur  les  côtés  du  méso thorax,  un  troisième  à 
la  base  des  hanches  postérieures  ;  ailes  hyalines,  de  la  longueur  de 
l'abdomen  ;  pâlies  jaunes,  avec  les  crochets  des  tarses  noirs. 

On  ne  connail  pas  de  moyen  préservalif  contre  ces  pelites  mou- 
ches, ni  contre  leurs  larves  dont  la  présence  ne  se  décèle  que 
quand  le  mal  qu'elles  ont  produit  est  irrémédiable. 


169.  —  IiB  €HIiOROP0  DIT  MAIM . 

{Chiorops  pumilioni$t  Bierk.) 

En  1839,  Audouiu  appela  l'attention  delà  Société  entomologique 
sur  une  larve  de  Diptère  très  nuisible  aux  récoltes.  Elle  se  tient  à 
la  base  delà  tige  des  seigles,  près  du  collet,  et  c'est  là  qu'elle  subit 
ses  métamorphoses.  Des  agriculteurs  de  Grignon  remarquèrent 
avec  étonnement,  au  mois  de  mars,  que  les  liges  du  seigle  qu'ils 
avaient  semé,  pendant  l'automne  de  l'année  précédente,  devenaient 
monstrueuses  à  leur  base,  et  que  ce  développement  excessif  avait 
arrêté  la  croissance  des  parties  supérieures. 

Audouin  ayant  été  averti  par  M.  Boyer,  professeur  d'agriculture 
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à  la  lerme  modèle  de  Grignon,  reconnut  bientôt  la  larve  dont  on  a 
parlé,  laquelle  se  transforme  en  un  petit  Diptère  désigné  sous  le 
nom  de  Musca  pvmilionis  et  dont  il  présenta  des  individus  à  la 
Société,  ainsi  que  sa  pupe  et  sa  larve  et  la  plante  dont  cette  dernière 
se  nourrit. 

Cette  petite  mouche  a  été  observée  pour  la  première  fols  par 
Bierkander,  entomologiste  suédois,  qui  en  parle  ainsi  : 

Au  mois  de  mai  de  la  présente  année,  j'aperçus,  parmi  les  sei- 
gles, des  chaumes  nains  de  un  à  trois  pouces  de  longueur;  en  les 
examinant  on  reconnaissait  qu'à  leur  première  articulation  il  y 
avait  intérieurement  un  petit  ver,  cause  de  celte  singulière  crois- 
sance. Ce  ver  est  blanc,  d'une  longueur  de  2  lignes;  il  a  dix  an- 
neaux ;  la  tète  pointue,  noire  à  son  extrémité  et  ayant  la  forme 
d'un  Y.  11  commence  vers  le  25  mai  à  se  changer  en  chrysalide.  La 
pupe  est  jaune  et  brillante  et  a  un  peu  plus  d'une  ligne  de  longueur; 
elle  est  plate  et  annelée.  Ces  pupes  commencent  à  produire  des  mou- 
ches vers  le  12  juin. 

L'insecte  parfait  a  un  peu  plus  d'une  ligne  de  longueur;  sa  tète 
est  jaune  et  ses  yeux  noirs;  il  porte  à  la  nuque  un  triangle  noir; 
les  antennes  noires  sont  im  peu  noueuses  et  il  en  sort  quelques 
poils  ;  le  corselet  est  noir  sur  le  dos  et  marqué  de  deux  petites 
lignes  jaunes  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  au  bas,  près  de  l'abdo- 
men, est  une  tache  jaune  en  forme  de  croissant;  le  corselet  est 
jaune  en  dessous;  les  pieds  de  devant  portent  deux  taches  noires; 
l'abdomen  est  noir  en  dessus,  jaune  en  dessous  et  composé  de  qua- 
tre anneaux  ;  les  balanciers  sont  blancs  ;  les  ailes  brillent  de  rouge 
et  de  vert  et  dépassent  peu  le  corps  ;  la  partie  des  pieds  voisine  du 
corps  est  grisâtre,  et  l'extrémité  noire. 

On  pourrait  appeler  cette  mouche  Miisca  pumUionis  (la  Mouche 
du  nain). 

On  ignore  encore  si  les  œufs  sont  déposés  dans  la  tige  du  sei- 
gle. Le  23  avril  les  vers  étaient  encore  petits  et  ils  avaient  acquis 
tout  leur  développement  le  25  mai. 

Bierkander  donne  le  conseil  d'arracher  les  pieds  de  seigle  atta- 
qués et  de  les  brûler;  c'est  aussi  cequ'Audouin  avait  recommandé 
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aux  agriculteurs  de  Grignon  ;  par  ce  moyen  on  diminue  le  nombre 
des  mouches  de  la  génération  prochaine  et  Ton  peut  diminuer  un 
peu  les  dégâts  à  venir. 


160.  «—  wJAummmwwM  vnsm  soim. 

{Agromyza  nigripes,  Meig.) 

Lorsque  Ton  parcourt  un  champ  de  luzerne  pendant  le  mois 
d'août,  il  arrive,  dans  certaines  années,  qu'on  remarque  un  grand 
nombre  de  feuilles  tachées  de  blanc;  la  tache  est  irrégulière  et 
occupe  la  moitié,  plus  ou  moins,  de  la  feuille  ;  si  Ton  examine 
avec  beaucoup  d'attention,  on  aperçoit  une  petite  raie  blanche  qui 
aboutit  à  la  tache,  et  en  présentant  la  feuille  au  jour,  on  distingue 
une  petite  larve,  logée  entre  les  deux  membranes  très  minces  qui 
la  forment,  occupée  à  manger  la  substance  renfermée  entre  elles  et 
à  agrandir  la  tache  blanche.  C'est  cette  petite  larve  qui  a  fait  la  raie 
blanche,  en  partant  de  son  extrémité  dès  le  moment  de  son  éclo- 
Mon,  pour  s'avancer  jusqu'au  point  où  commence  la  tache,  et  en 
rongeant  ensuite  autour  d'elle  pour  se  construire  un  vaste  loge- 
ment. Selon  le  moment,  on  pourra  remarquer  un  grand  nombre  de 
feuilles  minées  renfermant  une  larve  dans  chaque  tache,  ou  n'en 
renfermant  que  dans  quelques  unes.  Ces  larves  croissent  rapide- 
ment, car  elles  mangent  presque  sans  interruption,  et  mettent  peu 
de  jours  à  prendre  toute  leur  taille.  Etant  arrivées  à  ce  point,  elles 
sortent  de  leur  habitation  en  perçant  l'une  des  deux  membranes  et 
se  laissent  tomber  à  terre  dans  laquelle  elles  s'enfoncent  un  peu; 
elles  se  changent  bientôt  en  pupes  et  les  mouches  s'envolent  en- 
viron trois  semaines  après. 

La  petite  larve  mineuse,  parvenue  à  toute  sa  croissance,  a  2  mil. 
1/2  de  longueur.  Elle  est  blanche,  molle,  glabre,  apode,  terminée 
en  pointe  du  côté  de  la  tête  qui  renferme  une  double  soie  noire, 
écailleuse,  courbée  en  crochet  à  son  extrémité.  L'animal  &it  sortir, 
ik  sa  volonté,  ce  crochet  de  sa  bouche  et  l'y  fait  rentrer  ;  il  s'en 
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sert  comme  d'une  pioche  pour  détacher  ba  nourriture  et  la  porter 
dans  sa  bouche.  La  pupe  a  presque  2  mil .  de  longueur.  Elle  est  d'un 
brun  jaunâtre,  cylindrique,  uu  peu  arquée,  avec  des  segments  peo 
distincts  sur  le  corps  et  deus  petites  pointes  à  chaque  bout. 

La  petite  mouche' entre  dans  l'ordre  des  Diptëres,  dans  la  sous- 
Iribu  des  Héléromyiides  et  dans  le  genre  Àgromyza.  Son  nom  ento- 
mologique  est  Agromyza  nigripa  que  l'on  rend  en  français  par 
Àgromyze  pied  noir. 

I ,  Agromyza  nigripes,  Meig.  —  Longueur,  2  mil.  Elle  est  noire, 
luisante;  la  tête,  le  thorax  et  l'abdomen  sont  entièrement  noirs; 
lesaotenncs)  noires;  les  yeux  d'un  brun  rougeàire;  le  vertes  est 
brun;  il  ;  a  quelques  poils  sur  le  sommet  de  la  tête  ou  vertes  et 
sur  le  dos  du  thorax;  l'abdomen  est  ovoide,  de  la  longueur  du 
corselet,  ové  •  conique  ;  les  pattes  sont  noires  ;  les  ailes  hyalines,  à 
nervures  noires,  dtïpassent  beaucoup  l'abdomen  ;  les  balanciers  sont 
blancs. 

La  Temellc  est  pourvue  d'une  pctitç  queue  cornée  avec  laquelle 
elle  perce  la  membrane  supérieure  de  la  feuille  de  luzerne  et  elle 
pond  un  œuf  dans  la  plsic;  puis  elle  pastie  à  une  autre  feuille  où 
elle  fait  la  même  opération  continuant  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
achevé  sa  ponte.  Ce  sont  ces  œufs  qui  donnent  naissance  aux  pe- 
tites larves  mineuses  et,  comme  il  ne  faut  qu'un  mois  environ  pour 
l'évolution  de  l'insecte,  il  en  résulte  qu'il  y  a  probablement  plu- 
sieurs générations  pendant  l'été.  Lorsqu'il  est  très  nombreux  il 
gAte  les  luzernes  qui  ne  donnent  qu'un  fourrage  peu  nourris- 

a.int 

malt  aucun  moyen  efficace  de  s'opposer  aux  ravages 
ite  mouche.  On  peut  couper  la  luzerne  dès  que  les 
lencent  à  se  montrer  et  la  foire  manger  avant  qu'elle 


SUPPLEMENT. 
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161.  —  I.A  UMJLWMimmcwK  DU  noisniBR. 

{Lecanium  corylU  Ul*) 

La  Gallinsecte  du  Doisetier  se  trouve  quelquefois  sur  les  noise- 
tiers francs,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  et  lorsqu'elle  s'y 
multiplie  considérablement  elle  leur  fait  beaucoup  de  tort;  on  voit 
alors  les  branches  et  les  rameaux  sur  lesquels  elle  s'est  établie 
perdre  de  leur  vigueur,  ne  produire  que  des  pousses  faibles  et  un 
feuillage  maigre  et  jaunâtre,  se  dessécher  peu  à  peu  et  mourir  après 
une  ou  deux  années  de  cette  maladie.  Je  n'ai  pas  suivi  cet  insecte 
pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  et  je  suis  réduit  à  conjecturer  que 
ses  développements  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Gallinsectes  du 
pécher  et  de  la  vigne,  ce  qui  est  d'autant  plus  admissible  que 
Réaumur,  qui  a  observé  un  grand  nombre  de  ces  petits  animaux, 
résume  leur  histoire  dans  celle  de  la  Gallinsecte  du  pécher.  On  ne 
connaît  pas  le  mâle  de  la  Gallinsecte  du  noisetier  qui  vraisembla- 
blement diffère  peu  des  mâles  connus  de  ce  genre. 

Le  nom  enfomologique  de  cette  espèce  est  Lecanium  coryli^  et 
son  nom  vulgaire  Gallinsecte  du  noisetier,  La  femelle  observée  le 
1^  juin  se  présente  sous  l'aspect  suivant  : 

1.  Lecanium  caryli^  111.  —  Longueur,  6  mil.  1/2;  largeur,  6 
niii.  Elle  est  presque  demi-spbénque,  cependant  un  peu  moins 
haute  que  large;  sa  couleur  est  jaunâtre,  luisante,  avec  des  tacbes 
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noirâtres  qiil  se  fondent  insensiblement  avec  le  fond.  On  ife  TOit 
aucune  trace  d'incision  transversale  sur  le  corps  indiquant  des  seg- 
ments, ce  qui  est  le  caractère  distinctif  des  Lecanium.  Le  corps  est 
arrondi  à  un  bout  et  légèrement  échancré  à  l'autre  bout  ;  l'extré- 
mlté  arrondie  est  un  peu  plus  étroite  que  l'autre.  On  ne  distingue 
ni  pattes,  ni  antennes.  Tout  le  contour  du  corps,  joignant  la  brandie 
sur  laquelle  l'insecte  est  fixé,  présente  une  petite  ligne  blanche  de 
duvet  sécrété  par  l'insecte. 

Les  noisetiers  envahis  par  cette  Gallinsccte  sont  soutTrants  et  ont 
besoin  de  secours.  On  devra  les  cultiver  au  pied,  y  apporter  de  la 
terre  neuve  ou  des  amendements,  les  arroser  s'ils  en  ont  besoin, 
les  émonder  et  enlever  les  branches  chargées  de  ces  insectes.  En 
leur  rendant  de  la  vigueur  on  les  débarrassera  de  ces  parasites. 


162.  —  IiA^«iiI.IiIlf8B€VE  DE  Ii'omAHOBB. 

(Lecanium  hesperidum^  Burm.) 

Cette  Gallinsecte  se  jette  sur  tous  les  orangers,  sur  ceux  que  l'on 
élève  en  caisse  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France  et  que  l'on 
conserve  dans  les  serres  appelées  orangeries,  et  sur  ceux  qui  crois- 
sent en  pleine  terre  dans  le  midi  ;  elle  attaque  aussi  les  citronniers, 
les  limoniers  et  même  les  myrtes;  Elle  est  très  dangereuse  pour 
ces  arbres  qu'elle  affaiblit  d'abord,  qu'elle  rend  languissants  et 
qu'elle  fait  périr  ensuite.  Le  feuillage  des  arbres  attaqués  devient 
jaunâtre;  les  pousses  sont  faibles  et  les  fruits,  privés  de  nourriture, 
n'arrivent  ni  à  leur  volume,  ni  â  leur  maturité.  11  est  vraisemblable 
que  le  développement  de  cette  espèce  est  le  mémo  que  celui  de  la 
Gallinsecte  du  pécher. 

Son  nom  entomologique  est  Ltcanium  hesperidum^  et  son  nom 
commun  Gallinsecte  de  Voranger. 

1 .  Lecanium  hesperidum^  Burm.  —  Femelle  :  Longueur,  2  mil. 
Elle  est  ovale,  brune,  un  peu  luisante  ;  elle  a  six  pattes  en  dessous 
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et  une  écbancrure  à  sa  partie  postérieure.  Lorsqu'elle  a  fait  sa 
poDte,  elle  est  brunâtre,  en  forme  de  bouclier,  ayant  lé  dos  plus 
éleyé  et  d'une  couleur  plus  obscure,  et  de  cbaque  côté,  près  du 
bord  antérieur,  deux  lignes  rayonnantes  blanchâtres. 

Mâle  :  Il  est  pourvu  de  deux  ailes,  et  son  corps  est  terminé  par 
quatre  dlels  blanchâtres,  dont  deux  beaucoup  plus  longs  que  les 
deux  autres. 

Le  1 4  juillet,  j'ai  trouvé  sur  un  myrte  (Myrtis  cammunis)  une 
GalKnsecte  qui  s'établit  à  l'aisselle  des  feuilles  et  à  l'enfourcbure 
des  branches.  Elle  est  à  peu  près  ronde,  presqu'en  demi-sphère, 
de  couleur  noirâtre,  un  peu  échancrée  au  bout  postérieur  et  arron- 
die à  l'autre  bout  qui  est  un  peu  plus  étroit.  La  surface  du  corps 
n'est  pas  parraitement  lisse,  mais  elle  parait  légèrement  rugueuse; 
elle  ne  présente  aucune  trace  de  segments,  et  son  diamètre  est  de 
3  mil.  Elle  avait  fait  sa  ponte,  et  sa  peau  desséchée  formait  une 
calotte  qui  recouvrait  exactement  une  multitude  de  petits  œufs  ovales 
d'un  blanc-rougeàtre. 

Les  moyens  de  combattre  la  Gallinsecte  de  l'oranger  consistent  à 
donner  de  la  vigueur  à  la  végétation  des  orangers  en  renouvelant 
la  terre  des  caisses,  en  l'amendant  convenablement,  en  les  arrosant 
à  propos,  en  les  émondant  pour  les  débarrasser  des  branches  faibles 
et  malades,  en  écrasant  les  insectes  avec  une  spatule  ou  la  main, 
en  passant  sur  leur  place  un  pinceau  trempé  dans  le  vinaigre.  On 
doit  écraser  les  femelles*  avant  qu'elles  aient  fait  leur  ponte  ou  au 
moins  avant  que  les  petits  soient  sortis  de  dessous  elles  et  se  soient 
répandus  sur  les  feuilles  et  les  branches. 

Les  taches  noires  que  l'on  voit  sur  les  feuilles  et  sur  les  branches 
des  orangers,  des  citroniers,  etc.,  ne  sont  pas  dues  aux  Gallinsectes 
qui  vivent  sur  ces  arbres  \  elles  sont,  une  moisissure,  une  végé- 
tation parasite,  une  plante  cryptogame  qui  s'y  développe  lorsqu'ils 
sont  afilaiblis  et  malades.  Ces  taches  sont  des  forêts  microscopiques 
dont  les  arbres  s'entrelacent  .et  couvrent  en  entier  l'espace  qu'ils 
occupent.  On  donne  à  cette  maladie  le  nom  de  Horfée  à  Nice  et 
en  Italie,  ou  celui  de  Fumagine  qui  a  été  admis  par  quelques  na- 
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turalistes.  Les  orangers  nourrissent  les  Gallinsectes  et  la  Motfée 
parce  qu'ils  sont  malades,  et  ces  deux  parasites  concourent  en- 
semble à  les  détruire,  à  accélérer  leur  mort,  afin  qu'on  les  remplace 
par  des  sujets  bien  portants. 

La  fumagine  ou  morfée  envahit  aussi  les  figuiers  et  les  oUyiers 
pour  la  môme  cause  et  doit  être  traitée  par  les  mêmes  moyens. 


163.  —  WJk  «AULinSECTB  DU  FICVIBB. 

[Coeeus  ficus  earieœ,  Ollv.) 

La  Gallinsecte  du  figuier  a  été  étudiée  par  Olivier,  qui  donne  sur 
elle  les  détails  suivants.  Bile  se  tient  sur  les  rameaux  et  les  parties 
les  plus  tendres  de  Tarbre  ;  elle  y  est  quelquefois  en  quantité  pro- 
digieuse, mais  on  en  trouve  peu  sur  les  grosses  branches.  Elle 
achève  de  prendre  son  accroissement  vers  le  milieu  du  mois  du 
mai.  Bile  est  quelquefois  si  renflée  que  les  liens  qui  rattachaient 
aux  branches  sont  rompus.  Elle  commence  à  pondre  à  la  fin  de 
mai  et  les  œufs  éclosent  à  la  fin  de  juin;  les  petits  qui  en  sortent 
sont  rougeâtres  ;  ils  ont  deux  antennes  et  six  pattes  et  marchent 
avec  assez  de  vitesse  ;  ils  se  répandent  sur  les  feuilles  et  les  ra- 
meaux. Ils  sont  extrêmement  minces,  et  le  manteau  ou  la  coque 
qui  les  couvre  dépasse  le  corps  des  deux*  côtés  et  se  termine  en 
petites  lames  blanches  et  légères.  Au  bout  de  quelques  jours  ils 
deviennent  grisâtres;  leur  coque  s'étend  en  tous  sens  et  on  ne  voit 
plus  leurs  antennes.  Il  naît  aussi  des  tubercules  blanchâtres  tout 
autour  de  leur  corps  et  deux  sur  le  dos.  Au  commencement  du 
mois  d'août,  une  partie  considérable  des  Gallinsectes  abandonne  les 
feuilles  pour  se  retirer  sur  les  branches  et  sur  les  figues  ;  les  tu- 
bercules que  Ton  remarquait  sur  les  cêtés  et  sur  le  dos  s'eflkcent 
peu  à  peu  en  diminuant  de  longueur  et  sont  recouverts  par  la 
coque  qui  devient  plus  épaisse.  Les  Gallinsectes  commencent  à  se 
fixer  invariablement  à  la  fin  du  mois  de  septembre  ;  si  on  les  dé- 
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tadie  alors,  on  voit  sur  l'épaisseur  de  la  coque  qui  touche  Tarbre 
quatre  raies  cotonneuses  d'un  blanc  éclatant  qui  servent  à  les  rete- 
nir; elles  prennent  alors  une  forme  remarquable;  on  y  observetout 
autour  huit  pièces  égales  en  forme  de  trapèze,  trois  de  chaque  c6té 
et  une  à  chaque  bout;  on  voit  sur  le  milieu  des  points  blancs  qui 
sont  les  extrémités  des  tubercules  qui  se  trouvaient  sur  les  inseoles 
au  mois  d'août.  Elles  ont,  pendant  tout  l'hiver  et  une  partie  du 
printemps,  la  forme  d'un  demi-ovolde  aplati,  avec  une  échancrure 
à  l'extrémité  la  plus  grosse  pour  la  sortie  des  petits;,  elles  sont 
grisâtres  pendant  tout  ce  temps,  et  dans  quelques  endroits  d'un 
violet  faible.  Au  commencement  du  mois  de  mai  elles  commencent 
à  se  gonfler  et  leur  hauteur  égale  leur  grand  diamètre.  Celles  qui 
s'attachent  aux  figues  croissent  plus  rapidement  que  les  autres.  On 
n'ose  guère  manger  les  figues  fraîches  qui  en  sont  attaquées,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  les  cueillir  sans  écraser  quelques-uns  de  ces 
insectes  desquels  il  sort  une  matière  rougeàtre  très  rebutante. 

Ces  Gallinsectes  produisent  les  plus  mauvais  efiets  sur  les  fi- 
guiers  ;  elles  les  dessèchent  en  pompant  la  sève  de  ces  arbres  et 
occasionnent  l'extravasion  d'une  grande  partie  de  ce  fluide  ;  aussi 
ceux  qui  en  sont  infestés  perdent  leurs  feuilles  de  meilleure  heure 
que  les  autres;  le  nombre  des  figues  diminue;  les  fruits  tombent 
pour  la  plupart  sans  mûrir;  les  feuilles  et  les  branches  se  couvrent 
de  taches  noires;  l'écorce  se  détache  et  s'écaille,  et  l'hiver  finit 
par  faire  périr  les  arbres  malades. 

Le  nom  entomologique  de  cette  espèce  est  Coccm  ficus  caricx,  et 
son  nom  vulgaire  Gallinsecte  du  figuier  ou  Cochenille  du  figuier. 

1.  Coccus  ficus  caricœ^  Oliv.  —  Femelle  :  Elle  est  ovale,  cen- 
drée, marquée  à  sa  partie  supérieure  d'une  ligne  circulaire  d'où 
parlent  plusieurs  lignes  qui  vont  aboutir  à  la  circonférence.  En 
hiver  et  à  la  fin  de  l'été  sa  couleur  est  rougeàtre. 

Mdle  :  11  est  inconnu. 

On  doit  employer,  contre  cet  insecte,  les  moyens  déjà  indiqués 
pour  redonner  de  la  force  à  la  végétation  parles  amendements,  les 
labours,  les  arrosements,  par  l'enlèvement  des  branches  faibles. 
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OU  malades;  on  prendra  le  soin  d'écraser  les  insectes  et  de  passer 
sur  eux  un  pinceau  trempé  dans  le  yinaigre,  dans  Tessence  de  téré- 
benthine, la  lessive,  la  décoction  de  tabac,  etc.  Si  on  parvient  à 
rendre  de  la  vigueur  à  l'arbre,  les  Gallinsectes  disparaîtront  ainai 
que  les  taches  noires  des  feuilles  et  des  branches  qui  constituent  la 
morfée  ou  fumagine. 


16à.  —  ÏÏJk  MOVOHB  A  0CIB  BU  FOUUn». 

{Lf/da  pyriy  Schr.) 

Vers  la  mi-juillet  on  trouve  quelquefois  sur  les  poiriers,  parti- 
culièrement sur  ceux  en  quenouille  que  l'on  cultive  dans  les  jardins, 
une  nichée  de  fausses  chenilles  ou  larves  de  tenthrédines  de  couleur 
jaune  d'ocre,  qui  se  tiennent  les  unes  contre  les  autres,  distribuées 
en  différents  groupes  sous  des  fils  de  soie  formant  un  nid  d'un 
Ussu  très  clair  à  travers  lequel  on  les  voit  fort  bien.  Ordinairement, 
et  surtout  lorsqu'elles  sont  inquiétées,  elles  font  venir  à  leur  bouche 
une  goutelelte  de  liquide  brun  qu'elles  sont  prèles  à  cracher.  Si 
on  les  dérange,  elles  sortent  du  nid  et  se  laissent  pendre  à  un  fil 
de  soie  tiré  de  leur  filière,  et  lorsqu'elles  sont  rassurées  elles  re- 
montent le  long  du  fil  et  rentrent  dans  leur  habitation.  Ces  larves 
construisent  leur  nid  autour  d'un  bouquet  de  feuilles  qu'elles  veu- 
lent manger,  et  quand  elles  l'ont  dévoré  elles  se  transportent  auprès 
d'un  autre  bouquet  de  feuilles  voisin  du  premier  et  l'enveloppent 
d'une  nouvelle  toile  pour  le  ronger  à  leur  aise.  Elles  continuent 
ainsi  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  leur  entier  accroissement,  des- 
cendant graduellement  jusqu'aux  branches  inférieures;  alors  elles 
se  suspendent  à  un  fil  de  soie  et  l'allongent  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  arrivées  à  terre.  Elles  s'enfoncent  dans  le  sol  et  y  restent 
jusqu'au  moment  où,  devenues  insectes  parfaits,  dans  le  mois  de 
mai  ou  de  juin  suivant,  elles  prennent  leur  essor  pour  s'accoupler 
et  aller  pondre  sur  les  poiriers.  Ces  larves  ne  marchent  pas  ;  si  elles 
veulent  se  transporter  d'un  point  à  un  autre  de  leur  nid,  elles  i^e 
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laissent  glisser  le  long  des  fils  qu'elles  ont  tendus.  Si  on  les  sort 
de  leur  nid  et  qu'on  les  pose  sur  une  feuille  de  papier,  elles  se 
tiennent  sur  le  dos  et,  élevant  la  partie  antérieure  du  corps,  elles 
tendent  quelques  fils  autour  d'elles.  BHes  ne  vivent  pas  exclusive- 
ment sur  le  poirier;  je  les  ai  trouvées  sur  l'aubépine  (MespUus 
oxyacantha)»  Elles  laissent  leurs  excréments  dans  leurs  toiles. 

Cette  larve,  observée  le  16  juillet,  époque  de  son  entier  accrois- 
sement, a  25  mil.  de  longueur.  Bile  est  d'un  jaune  d'ocre  uniforme 
et  un  peu  déprimée.  La  tôte  est  noire  et  luisante;  elle  porte'^deux 
antennes  coniques,  notablement  longues,  placées  chacune  sur  un 
tubercule  plat,  formées  de  cinq  articles  et  annelées  de  noir  et  de 
jaune.  Les  mandibules  sont  noires  et  les  palpes  annelés.  On  voit 
une  tache  noire,  luisante,  de  chaque  côté  du  premier  segment  et 
une  autre  plus  petite  de  la  même  couleur  en  avant  du  point 
d'attache  des  pattes  antérieures.  Les  six  pattes  écailleuses  sont 
très  petites  et  jaunes;  il  n'y  en  a  pas  d'abdominales;  de  chaque 
c6té  du  dernier  segment  sort  un  appendice  en  forme  de  petite 
corne  conique  composé  de  trois  articles.  Le  vaisseau  dorsal  et  les 
côtés  du  dos  semblent  former  trois  raies  un  peu  plus  obscures. 

Ces  larves,  qui  doivent  passer  dans  la  terre  dix  à  onze  mois 
avant  de  se  transformer  en  chrysalides,  sont  très  difficiles  à  élever 
en  captivité,  et  je  n'ai  pu  parvenir  à  en  obtenir  l'insecte  parlait; 
d'autres  ont  été  plus  heureux,  car  on  trouve  leur  histoire  complète 
dans  l'ouvrage  de  H.  Géhin  sur  les  Insectes  nuisibles  au  poirier^ 
qui  la  rapporte  d'après  Nordlinger  lequel  les  a  observées  avec  succès. 
Suivant  cet  entomologiste,  la  larve  en  question  est  polyphage  et 
on  la  rencontre  sur  un  très  grand  nombre  d'arbres  différents  ;  dans 
les  jardins  elle  vit  ordinairement  sur  les  poiriers  en  quenouille  ou 
en  espalier.  Les  œulis  d'où  proviennent  ces  larves  sont  pondus  par 
la  femelle  au  nombre  de  40  à  60,  déposés  sur  la  surfoce  infé- 
rieure des  feuilles  et  rangés  en  lignes;  ils  sont  allongés,  jaunes, 
assez  gros  et  recouverts  d'un  enduit  glutineux.  Quelques  jours 
après  la  ponte,  les  petites  larves  éclosent  et  se  mettent  à  filer  une 
toile  claire  qui  embrasse  une  certaine  longueur  de  branche  et  se 
mettent  à  ronger  les  feuilles  qui  se  trouvent  dans  leur  nid  ;  elles 
Se.  nat.  87 
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changent  de  peau  en  grandissant  el  mettent  quatre  à  cinq  semaines 
à  prendre  leur  croissance.  A  mesure  que  les  feuilles  comprises 
dans  leur  toile  se  consomment,  elles  allongent  leur  réseau  pour  en 
prendre  de  nouTelles  ;  elles  sont  très  voraces.  Pendant  les  instants 
de  repos  elles  se  séparent  et  se  suspendent,  au  moyen  de  leurs 
pattes,  aux  fils  qui  composent  la  toile  commune  ;  ou,  si  on  les  in- 
quiète, elles  sortent  du  nid  et  restent  au  dehors  suspendues  à  un 
fil  jusqu'à  ce  que  le  danger  soit  passé.  Si  le  nid  de  ces  larves  est 
près  de  terre,  elles  filent  un  tuyau  par  lequel  elles  descendent 
jusqu'au  sol  dans  lequel  elles  s'enfoncent  de  8  à  10  centimètres  et 
où  elles  se  construisent  une  coque  soyeuse  pour  y  passer  l'hiver. 
Elles  ne  se  transforment  en  chrysalides  que  peu  de  temps  avant  de 
paraître  à  l'état  d'insectes  parfaits. 

Cet  insecte  fait  partie  de  la  famille  des  Hyménoptères  Porte-scie, 
de  la  trihu  des  Tenthrédines  et  du  genre  Lyda.  Son  nom  entomolo- 
gique  est  Lydapyri^  et  son  nom  vulgaire  Mouche  à  scie  du  poirier, 

ri 

1 .  Lyda  pyi\  Schr.  —  Longueur,  1 1  mil.  ;  envergure,  20  mil. 
Antennes  sétacées  d'un  gris-noirètre  sale,  à  base  jaune,  d'un  grand 
nombre  d'articles;  une  tache  jaune,  cordiforme,  sur  le  front  de  la 
femelle  ;  mandibules  bidentées  ;  corselet  profondément  et  grossiè- 
rement ponctué;  abdomen  d'un  noir^bleuâtre,  ayant  le  bord  visi- 
blement denté  en  dessous  ;  pattes  antérieures  et  moyennes,  ainsi 
que  les  hanches  et  un  anneau  bien  marqués  en  noir. 

Dans  le  mâle,  tout  le  devant  de  la  tête  est  noir  comme  le  reste 
du  corps;  l'abdomen  est  d'un  jaune  brun  avec  une  tache  obscure. 

Celte  description  n'est  pas  complète,  puisqu'on  ne  dit  pas  quelle 
est  la  couleur  de  la  tête,  ni  celle  du  corselet.  On  peut  y  ajouter  les 
caractères  du  genre  Lyda^  qui  sont  :  abdomen  déprimé;  ailes  su- 
périeures pourvues  de  deux  cellules  radiales  dont  la  première  est 
circulaire,  et  de  quatre  cellules  cubitales  à  peu  près  égales  dont 
les  deuxième  et  troisième  reçoivent  chacune  une  nervure  récur- 
rente; les  quatre  tibias  postérieurs  munis  de  trois  épines  au 
milieu. 

Suivant  M.  Schmidtberger,  plusieurs  parasites  vivent  aux  dépens 
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des  larves  de  la  Lyda  pyri,  notaamienl  la  larve  de  VOphion  mer- 
cator^  Grav. 

Tels  sont  les  renseignements  que  M.  Géhin  donne  sur  celte 
Mouche-à-scie.  On  se  dêbarasse  assez  facilement  de  ses  larves,  qui 
sont  très  apparentes,  en  enlevant  le  nid  qui  les  renferme  et  les 
écrasant. 


166.  —  Mjk  MovMiB  A  mam  bv  pAcbsb. 

(Lyda f) 

On  trouve  sur  le  pécher,  à  la  fin  du  mois  de  juin,  une  larve  de 
Tenthrédine  du  genre  Lyda^  qui  se  cache  dans  une  feuille  roulée  en 
long  et  en  tuyau  cylindrique  retenu  par  des  fils  de  soie;  il  y  en  a 
plusieurs  dans  le  voisinage  les  unes  des  autres,  mais  dans  des 
feuilles  différentes;  elles  se  nourrissent  des  feuilles  de  pécher. 
Sortie  de  son  habitation  cette  larve  se  tient  couchée  sur  le  dos 
ou  sur  le  côté  et  se  met  aussitôt  à  tendre  quelques  fils  de  soie  au- 
dessus  d'elle  tant  en  long  qu'en  travers.  Elle  a  la  propriété  de 
lancer  assez  loin,  brsqu'on  la  prend,  des  gouttelettes  d'un  liquide 
vert  qui  jaillissent  d'un  organe  que  je  n'ai  pas  reconnu.  A  l'époque 
citée  plus  haut,  cette  larve  a  10  mil.  de  longueur,  elle  est  légère- 
ment atténuée  aux  deux  extrémités,  cylindrique,  formée  de  douze 
segments,  sans  la  tôte  qui  est  d'un  noir  luisant  ;  on  y  voit  deux 
antennes  coniques,  d'une  longueur  notable,  de  quatre  articles, 
dont  le  basilaire  est  vert  et  les  autres  noirs.  Le  premier  segment 
est  noir  en  dessus  ;  le  dernier  porte  deux  taches  de  la  même  cou* 
leur,  et  de  chaque  côté  de  sa  base,  une  petit  corne  charnue,  coni- 
que, verte  à  la  base,  noire  à  l'extrémité.  Elle  n'a  que  six  pattes 
thoraciques,  annelées  de  vert  et  de  noir  ;  les  trois  segments  qui  les 
portent  présentent  en  dessous  des  petites  taches  noires  transver- 
sales. 

Ces  larves,  déposées  dans  une  boite  sur  de  la  terre,  avec  des 
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feuilles  de  pécher  pour  leur  nouiTiture,  se  sont  cachées  sous  ces 
feuilles  sans  y  toucher  ;  elles  sont  entrées  dans  la' terre  au  hout  de 
cinq  à  six  jours  ;  puis  elles  sont  remontées  à  la  surface,  se  sont 
mises  sur  le  côté,  se  sont  courbées  en  arc  de  cercle  et  sont  mortes 
dans  celle  position.  J'ignore  à  quelle  espèce  du  genre  Lyda  elles 
auraient  donné  naissance. 

Latreille  fait  mention  d'une  espèce  du  même  genre  dont  les 
larves  vivent  en  société  sur  l'abricotier  dont  elles  rongent  les  feuil- 
les ;  elles  en  lient  plusieurs  ensemble  avec  de  la  soie  blanche  ; 
chacune  d'elles  se  file  en  outre  un  petit  tuyau  dont  elle  se  couvre 
le  corps,  et  toutes  ces  larves  sont  renfermées  en  commun  dans  un 
paquet  de  feuilles  qu'elles  ont  liées. 

Gomme  ces  larves  sont  incapables  de  marcher,  elles  se  glissent 
dans  leur  tuyau  en  contractant  et  allongeant  leurs  anneaux.  Lors- 
qu'elles veulent  aller  plus  avant  sur  les  feuilles,  elles  allongent 
leur  tuyau  en  y  ajoutant  des  fils  de  soie.  Mais  ce  qu'elles  ont  de 
plus  singulier  c'est  que,  lorsqu'elles  veulent  changer  de  place, 
elles  se  mettent  sur  le  dos  et  glissent  en  avant  ou  en  arrière.  Lors- 
qu'elles veulent  descendre  de  dessus  les  feuilles  elles  se  suspen* 
dent  à  un  fil  de  soie  qui  s'allonge  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de 
la  feuille,  et  elles  remontent  sur  le  même  fil  auquel  elles  font  des 
boucles  de  distance  en  distance  qui  leur  servent  d'échelons.  Si  on 
ôte  une  larve  de  son  nid  et  qu'on  la  pose  sur  une  feuille,  elle  se 
met  d'abord  sur  le  dos,  fait  autour  d'elle  une  espèce  de  voûte  avec 
des  brins  de  soie  qu'elle  attache  au  plan  de  position  et  qui  forme 
des  boucles  ;  la  larve  en  marchant  fait  loucher  les  anneaux  de  son 
corps  à  ces  boucles  qui  l'aident  à  avancer. 

Latreille  ne  donne  pas  la  description  de  cette  larve;  il  n'en  indi- 
que pas  même  la  couleur,  en  sorte  qu'on  ne  peut  savoir  si  elle  est 
la  même  que  celle  qui  vit  sur  le  pécher.  Il  se  tait  également  sur 
l'espèce  de  Lyda  qu'elle  produit. 

On  ne  connaît  pas  d'autre  moyen  de  détruure  ces  larves,  que  de 
les  chercher  sur  les  arbres  dont  elles  rongent  les  feuilles  et  de  les 
écraser. 
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166.  —  MJk  MOIJCIIE  9B  I.'OmAllCiB. 

{Ceratis  Mspanica^  de  Brème.) 

Les  oraoges,  comme  nos  cerises,  sont  exposées  à  être  atteintes  par 
un  insecte  dont  la  larve  vit  dans  leur  pulpe  et  Taltère  profondément 
et  les  fait  tomber  de  Tarbre  avant  leur  parfaite  maturité.  On  en 
trouve  rarement  de  verreuses  chez  nos  marchands  parce  qu'on  ne 
leur  expédie  pas  les  fruits  gâtés,  maîis  elles  ne  sont  pas  rares  dans 
les  pays  de  production  comme  l'Espagne,  le  Portugal,  l'Algérie,  etc. 
On  reconnait  les  oranges  atteintes  à  une  petite  tache  noirâtre,  à  peu 
près  circulaire,  de  deux  ou  trois  centimètres  de  diamètre,  qu'elles  por- 
tent sur  l'écorce^  et  à  un  petit  trou  au  centre  de  ce  cercle.  Si  on  ouvre 
le  fruit  pour  en  examiner  l'intérieur,  on  voit  que  la  pulpe  située 
sous  l'écorce  altérée  et  noirâtre,  désorganisée,  décomposée,  pres- 
qu'en  putréfaction,  est  d'un  aspect  repoussant.  La  partie  gâtée  s'é- 
tend à  l'intérieur  sur  un  ou  deux  centimètres  de  profondeur.  Au 
centre  de  cette  masse  corrompue  se  trouve  une  petite  larve  que 
l'on  reconnait,  â  son  aspect,  pour  appartenir  à  une  Huscide,  et 
l'on  constate  qu'elle  ressemble  à  celle  de  VOrtalis  cerasi.  Celle  que 
j'ai  examinée  à  l'époque  du  26  janvier  était  arrivée  au  terme  de 
sa  croissance.  Elle  a  7  à  8  mil.  de  longueur,  selon  son  extension. 
Elle  est  de  forme  conique,  blanche,  molle,  glabre,  apode  et  luisante; 
les  segments  sont  un  peu  séparés.  On  distingue,  à  l'extrémité  poin- 
tue, deux  petits  crochets  noirs,  cornés,  qui  se  prolongent  dans  l'in- 
térieur du  premier  segment  du  corps  et  ressemblent  â  deux  petits 
crins.  La  larve  peut  les  faire  sortir  de  la  cavité  qui  les  renferme  et 
les  y  faire  rentrer  à  sa  volonté  ;  elle  s'en  sert  pour  piocher  sa 
nourriture  et  la  porter  dans  sa  bouche  ;  l'extrémité  opposée  pré- 
sente, sur  sa  face  postérieure,  deux  petits  tubercules  jaunes, 
écailleux  et  ronds,  percés  chacun  de  trois  très  petits  trous  qui  sont 
les  stigmates  de  cette  extrémité.  Il  est  vraisemblable  qu'elle  tient 
ses  stigmates  appliqués  au  trou  de  l'écorce  lorsque  son  corps  est 
plongé  dans  la  pulpe,  atln  de  pouvoir  respirer. 
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Lorsque  la  larve  est  arrivée  au  terme  de  sa  croissance  ou  est 
près  de  Tattéindre,  Torange  tombe  à  terre;  elle  sort  alors  de 
sa  demeure  et  se  cache  dans  le  sol  où  elle  se  change  en  pupe. 
L'insecte  parfait  est  éclos  chez  moi  le  2  mars  ;  il  provenait  de  la 
larve  que  j'ai  décrite. 

Il  se  range  dans  la  fomille  des  Âthéricëres,  dans  la  tribu  des 
Muscides,  dans  la  sous-tribu  des  Téphritldes  et  dans  le  genre  Cera- 
tUis,  Son  nom  entomologique  est  Ceratitis  hispanica^  et  son  nom 
vulgaire  Mouche  de  Vorange, 

1 .  Ceratitis  hispanica^  de  Brome.  —  Longueur,  5  mil.  Les  an- 
tennes sont  ocreuses,  surmontées  d'une  soie  noire;,  la  ilace  et  la 
trompe  sont  ocreuses  ;  le  vertex  est  de  la  même  couleur  avec  une 
bande  blanche  médiane,  une  ligne  transversale  brune  et  les  stem- 
mates  noire  ;  le  derrière  de  la  tête  est  blanc  avec  une  grande  tache 
noire  au-dessus  du  trou  occipital;  le  thorax  est  de  la  largeur  de  la 
tête,  d'un  noir  luisant  en  dessus,  orné  de  plusieurs  bandes  et  lignes 
blanches  diversement  contournées;  Técusson  est  arrondi,  d'un  noir 
luisant,  entouré  à  sa  base  d'une  ligne  jaune  arquée,  descendant 
verticalement  sur  l'extrémité  du  prothorax;  le  sous-écusson  est 
d'un  gris  blanchâtre;  l'abdomen  est  rétréci  à  la  base,  s'élargissaul 
brusquement  pour  s'atténuer  et  s'arrondir  k  l'extrémité,  de  la  lon- 
gueur du  thorax  et  plus  large  que  lui,  de  couleur  d'ocre  foncé, 
traversé  par  deux  bandes  d'un  gris  bleuâtre;  les  ailes  sont  hya- 
lines, traversées  par  quatre  bandes;  la  première  près  de  la  base, 
ocreuse;  la  deuxième,  au  milieu,  nuancée  d'ocre  et  de  noir;  la 
troisième,  le  long  de  le  côte,  depuis  la  deuxième  jusqu'à  l'extré- 
mité de  l'aile,  ocreuse,  portant  trois  points  sur  les  bords  et  une 
grande  tache  noire  à  *son  extrémité;  la  quatrième,  entièrement 
noire,  oblique  sous  la  troisième  ;  des  traits  et  des  points  noirs  à 
la  base  de  l'aile;  les  balanciers  sont  ocreux,  ainsi  que  les  pattes; 
le  dessous  du  thorax  est  blanc  ;  la  tarière  est  formée  de  deux  seg- 
ments, le  premier  plus  large  à  la  base  qu'à  l'extrémité,  d'un  brun 
fauve  à  la  base,  noirâtre  à  l'extrémité  ;  le  deuxième  plus  petit,  de 
même  longueur,  d'un  brun  fauve. 
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Le  mâle  est  eemblable  à  h  femelle  que  l'on  vient  de  décrire, 
mais  il  s'en  distingue  par  une  soie  blanche,  très  fine,  terminée 
par  une  palette  noire,  laquelle  soie  est  insérée  sur  une  élévation 
ou  tubercule  allongé  existant  de  chaque  côté  du  front.  Sa  tôte  est 
ornée  de  deux  soies  à  palette  dont  on  ignore  l'usage. 

La  femelle  étant  pourvue  d'une  tarière,  perce  la  peau  de  l'o- 
range avec  cet  instrument  et  pond  un  œuf  dans  le  trou  qu'elle  a 
fait.  Il  sort  de  cet  œuf  une  larve  qui  produit  le  désordre  signalé 
plus  haut. 


EXPLICATION  DES  TERMES  ENTOlOLOfilOUES. 


ABDOMEN  ou  VENTRE.  La  troisième  des  grandes  divisions  d'un 
insecte  s'étendant  du  corselet  jusqu'à  Textrémité  du  corps.  Il 
est  formé  d'anneaux  s'emboitant  les  uns  dans  les  autres  ou 
séparés  par  une  membrane. 

ÀGÉRË.  Qui  est  terminé  par  une  pointe  piquante. 

ÀCUMINÉ.  Qui  est  pointu. 

ADHÉRENT.  Attaché  l'un  à  l'autre,  mais  pouvant  se  séparer  sans 
déchirement. 

ADOSSE.  Lorsque  l'abdomen  tient  au  thorax  par  un  pédicule  très 

court,  un  point,  on  le  dit  adossé. 
AIGRETTE.  Qui  a  une  touffe  d'écaillés  ou  de  poils  imitant  une 

aigrette. 

ANTENNE  A  AIGRETTE.  Celle  qui  se  termine  pat  un  article  en 
forme  de  palette  et  portant  une  soie  latérale  nue  ou  garnie  de 
poils. 

AIGUILLON.  Appendice  anal,  rélractile,  servant  d'arme  pour  piquer, 
caché  dans  l'intérieur  de  l'abdomen,  formée  d'ime  gaine  et  de 
deux  soies  barbelées  à  l'extrémité,  versant  dans  la  blessure  un 
liquide  venimeux  qui  occasionne  une  vive  douleur  et  une  in- 
flammation. 

AILE.  Organe  du  vol  formé  de  deux  membranes  collées  l'une  sur 
l'autre,  entre  lesquelles  rampent  les  nervures  ou  veines,  qui, 
par  leurs  intersections  forment  des  figures  appelées  cellules.  On 
nomme  base  la  partie  de  l'aile  qui  s'articule  avec  le  corselet;  le 
BOUT  de  l'aile  .est  la  partie  opposée  à  la  base.  On  lui  donne  aussi 
le  nom  de  sommet,  angle  externe,  angle  antérieur  ;  au-dessous 
de  celui-ci  se  trouve  l'angle  interne  ou  postérieur,  qui,  dans 
les  secondes  ailes  ou  ailes  inférieures,  prend  le  nom  d'angle 
ANAL.  Le  bord  qui  s'étend  de  la  base  à  l'angle  externe  s'appelle 
BORU  externe,  bord  ANTÉRIEUR  OU  simplement  la  côte.  Le  boi:d 
qui  s'étend  de  la  base  à  l'angle  interne  se  nomme  bord  interne  ; 
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le  bord  qui  va  de  l'angle  externe  à  l'angle  interne  est  le  bord 
poslérieur.  La  surface  centrale  prend  le  nom  de  disque. 
ALLONGÉ.  Qui  est  long  par  rapport  à  sa  largeur  :  élttre  allongée 
lorsqu'elle  dépasse  sensiblement  l'abdomen. 

AMINCI.  Qui  va  en  diminuant  de  grosseur  de  la  base  à  l'extrémilé 
ou  depuis  le  milieu  jusqu'à  l'extrémité. 

ANAL.  Qui  tient  à  l'anus;  appenuice  anal,  pièce  de  forme  variée 
•    qui  tient  à  l'anus  ;  segment  anal,  le  dernier  segment  de  l'ab- 
domen. 

ANGLE.  Partie  saillante  comprise  entre  deux  lignes  droites  ou  à 
peu  près  droites  ;  le  sommet  peut  être  arrondi  :  les  angles  anté- 
rieurs et  POSTÉRIEURS  du  corselet;  les  angles  huméraux  des 
élytres. 

ANGULEUSES  (ailes).  Lorsqu'elles  ont  divers  angles  saillants  et 
rentrants  qui  dépassent  le  bord. 

ANNEAUX.  Suite  de  petits  cercles  formant  l'abdomen  des  insectes. 

ANNULAIRE.  Qui  a  la  forme  d'un  anneau. 

ANTENNE.  Filet  articulé,  mobile,  de  forme  très  variée,  inséré  sur  la 
tête  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  bouche.  Les  in- 
sectes parfaits  ont  taujours  deux  antennes. 

ANTÉRIEUR.  Partie  située  en  avant  d'une  autre  :  le  bord  antérieur 
du  corselet,  d'un  anneau. 

ANUS.  Ouverture  destinée  à  la  sortie  des  excréments  et  des  organes 
génitaux. 

APIGAL.  Qui  lient  à  l'extrémité:  l'angle  apical  est  le  même  que 
l'angle  externe. 

APLATI.  Qui  est  moins  épais  que  large  ;  déprimé  à  la  même  signi- 
fication. 
APODE.  Qui  n'a  point  de  pieds  ou  pattes. 

APPENDICE.  Toutes  les  parties  saillantes  d'un  corps  se  nomment 
ainsi,  pourvu  qu'elles  dépassent  notablement  la  surface  com- 
muue:  appendice  anal. 

APPENDICULÉ.  Garni  d'appendices. 

APTÈRE.  Qui  n'a  pas  d'ailes. 

ARÉOLES  ou  Cellules.  Espaces  membraneux  circonscrits  par  les 
nervures,  sur  les  ailes  des  insectes. 

ARQUÉ.  Courbé  en  arc. 

ARTICLES..  Petites  pièces  formant,  par  leur  assemblage,  un  corps 

ou  une  partie  du  corps  :  les  articles  des  antennes,  des  palpes^  des 

tarses,  etc. 

ARTICULATION.  Jointure  des  articles  ou  des  parties  composant  un 
corps  ou  nne  partie  du  corps,  telles  que  l'antenne,  la  patte,  etc. 
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ARTICULÉ.  Composé  de  plusieurs  articles  ou  ayant  des  articu- 
lations. 
ATOME.  Point  coloré  extrêmement  petit. 

ATTÉ]!<UË.  Qui  diminue  d'épaisseur:  tète  atténuée  en  avant;  abdo- 
men atténué  à  l'extrémité. 

AVANCÉ.  Saillant,  porté  en  avant. 

AVORTÉ.  Qui  ne  s'est  pas  développé  complètement  ;  aile  avortée. 


B 

BALANCIER.  Pièce  semblable  à  un  petit  maillet,  susceptible  d'un 
mouvement  très  rapide,  placée  sous  chaque  aile  d'un  diptère. 
Ce  petit  filet  est  membraneux,  formé  d'une  tige  plus  ou  moins 
longue  et  terminé  par  un  boulon  ovale,  ou  arrondi,  ou  triangu- 
laire. Tous  les  diptères  sont  pourvus  de  deux  balanciers. 

BARBU.  Qui  a  des  poils  notablement  longs,  réunis  en  bouquet. 

BASE.  La  partie  par  laquelle  un  membre,  un  organe  est  attaché 
au  corps  ou  à  une  autre  partie:  la  base  de  l'abdomen  touche  le 
corselel  ;  la  base  du  corselet  touche  l'abdomen  ;  la  base  de  la 
cuisse  touche  la  hanche  ;  la  base  d'un  anneau  touche  l'anneau 
précédent. 

BEC.  Organe  dont  sont  pourvus  certains  insectes  pour  prendre 
leur  nourriture.  Il  est  formé  d'une  pièce  cylindrique  ou  conique, 
courbée  sous  la  poitrine  dans  le  plus  grand  nombre,  menue,  as- 
sez dure,  ou  coriacée,  ordinairement  de  trois  ou  quatre  articles, 
creusée  en  gouttière  en-dessus  pour  recevoir  trois  ou  quatre  soies 
capillaires,  de  consistance  d'écaillé,  servant  de  suçoir.  On  donne 
quelquefois  le  nom  de  bec  au  prolongement  aminci  de  la  tôte 
des  Curculionites,  auquel  est  consacré  le  terme  de  rostre. 

BIDENTË,  TRIDËNTÉ,  etc..  Terminé  par  deux  ou  trois  dents. 

BIPECTINÉ.  En  forme  de  peigne  des  deux  côtés. 

BOSSU.  Élevé  et  très-convexe,  synonyme  de  gibbeux. 

BOUCHE.  Organe  servant  à  prendre  la  nourriture.  Elle  est  formée 
de  deux  mandibules  et  deux  mâchoires,  d'une  lèvre  supérieure 
et  d'une  lèvre  inférieure  ;  de  quatre  ou  six  palpes  chez  les  in- 
sectes broyeurs;  d'un  bec  articulé  ou  d'une  trompe  membra- 
neuse renfermant  plusieurs  soies,  formant  un  suçoir,  chez  les 
insectes  suceurs,  ou  enfin  d'une  langue  cartilagineuse  roulée  en 
spirale. 

BOUCLIER  (en).  Lorsque  les  bords  du  corselet  s'avancent  sur  la 
tôle  et  dépassent  ce  dernier  de  chaque  côté,  on  dit  que  le  cor- 
selet est  en  bouclier. 
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BOURDONNEMENT.  Bruit  que  les  insectes  font  entendre  en  volant. 

BOUTON  (en)  ou  en  Massue.  Qui  finit  brusquement  par  un  renfle- 
ment arrondi. 

BRACHIALES  toervures).  On  nomme  ainsi  les  nervures  qui  partent 
de  la  racine  de  l'aile  et  se  dirigent  dans  le  sens  de  sa  longueur 
jusqu'à  leur  rencontre  avec  les  nervures  transversales. 

BBÎANGHUES  (antennes).  Celles  qui  portent  deux  ou  trois  rameaux 
longs  et  velus  et  qui  ressemblent  k  une  petite  branche  garnie 
de  trois  ou  quatre  rameaux. 

BRISÉES  (antennes).  Celles  dont  le  premier  article  est  fort  long  et 
fait  un  angle  avec  la  tige  ;  on  les  appelle  aussi  coudées  parce 
qu'elles  présentent  un  coude  formé  par  le  premier  article  de  la 
tige. 

BROYEURS.  On  appelle  ainsi  les  insectes  dont  la  bouche  est  armée 
de  mandibules  et  de  mâchoires  qui  servent  à  broyer  et  mâcher 
leurs  aliments. 


CACHÉE  (télé).  Quand  elle  est  entièrement  recouverte  parla  partie 
antérieure  du  thorax. 

CALLEUX.  Paraissant  formé  d'une  substance  sèche,  épaisse,  difiTé- 
rente  du  reste. 

CANALICULÉ.  Ayant  un  sillon  ou  une  espèce  de  canal  longitu- 
dinal. 

CAPITËE  (antenne).  Lorsque  les  articles  terminaux  se  renflent  su- 
bitement pour  former  la  massue. 

CAPUCHON  (en).  Lorsque  le  bord  antérieur  du  Uiorax  se  relève  et 
forme  une  sorte  de  capuchon  recouvrant  plus  ou  moins  la  tête. 

CARÉNÉ.  Creusé  en  gouttière  dans  le  milieu. 

CELLULE.  On  donne  ce  nom  à  une  petUe  excavation  pratiquée 
dans  le  bois  ou  dans  la  terre,  dans  laquelle  une  larve  est  établie 
pour  vivre  ou  pour  se  changer  en  chrysalide.  On  le  donne  en- 
core aux  alvéoles  construites  par  les  abeilles  dans  leurs  ruches. 
Son  emploi  le  plus  fréquent  est  pour  désigner  un  espace  cir- 
conscrit par  des  nervures  sur  les  ailes  des  Hyménoptères  et  des 
Diptères.  On  distingue  les  cellules  brachiales  formées  à  la  base 
de  l'aile,  s'élendant  jusque  vers  le  milieu  ;  la  cellulb  radiale, 
formée  à  l'extrémité  de  Taile  à  partir  du  stigma  entre  le  bord 
externe  et  la  nervure  radiale  ;  les  cellules  cubitales,  situées 
sous  la  radiale  entre  celle-ci  et  la  nervure  cubitale  ;  elles  sont  au 
nombre  de  deux  à  quatre;  les  cellules  oiscoIdales,  placées  au 
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centre  de  Taile.  Celte  nomeaclature  ne  s'applique  qu'aux  Hymé- 
noptères. Pour  les  Diplèrcs  on  reconnaît  la  cellule  costale,  la 
MÈDiASTiNE  et  les  BASiLJ^iRES  formées  d  la  base  de  Taile  depuis 
la  côte  jusqu'aux  bord  interne,  et  les  cellules  postérieures  si- 
tuées à  l'extrémité  de  Taile. 

CHAGRINÉ.  Parsemé  de  petits  tubercules  très  rapprochés,  imitant* 
la  peau  de  chagrin. 

CHAPERON.  On  désigne  ainsi  la  partie  antérieure  de  la  lôte  située 
au-dessus  de  la  bouche.  Le  chaperon  déborde  quelquefois  la  téie 
en  avant  et  sur  les  côtés. 

CHËLIFORME.  Qui  a  la  forme  d'une  pince. 

CHRYSALIDE.  On  donne  le  nom  de  chrysalide  à  l'état  intermé- 
diaire par  lequel  passent  les  insectes  avant  d'arriver  à  leur  état 
parfait.  La  chrysalide  est  immobile,  ne  prend  pas  de  nourriture, 
tous  ses  membres  sont  repliés  et  appliqués  contre  le  corps,  les 
ailes  sont  rudimentaires. 

CICATRICE.  On  appelle  ainsi  une  tache  élevée  ou  enfoncée  dont  la 
surface  est  chiffonnée,  imitant  une  cicatrice. 

CILIÉ.  Garni  de  poils  raides,  longs,  rangés  sur  une  seule  ligne  ou 
sur  plusieurs  lignes  parallèles. 

CLYPÉIFORME,  CLYPEACÉ.  Qui  a  la  forme  d'un  bouclier. 

CŒUR  (en)  Se  dit  du  corselet  ou  d'une  autre  partie  lorsque  le  bord 
antérieur  est  échancrè  au  milieu  avec  les  angles  arrondis  et  le  bord 
postérieur  plus  étroit,  imitant  un  cœur  tronqué  à  sa  pointe. 

COLÉOPTÉRË.  Insecte  ayant  des  ailes  membraneuses,  recouvertes 
par  des  plaques  coriaces  ou  crustacées  en  forme  d'ailes.  Coléop- 
tères signifie  ailes  a  étui. 

CONGOLORE.  Qui  est  de  la  même  couleur  qu'une  autre  partie  à 
laquelle  on  compare. 

CONICO-RËNYËRSÉ,  OBGONIQUE.  En  forme  de  cône  ayant  la  partie 
la  plus  grosse  en  haut. 

CORBEILLE.  Enfoncement  bordé  de  poils  raides  et  courts  que 
l'on  voit  sur  la  £ace  interne  des  tibias  des  abeilles,  des  bour- 
dons, etc. 

CORDIPORME.  En  forme  de  cœur  ou  de  triangle,  dont  les  angles 

de  la  base  sont  arrondis  et  le  sommet  tronqué. 
CORIACE    Qui  a  la  consistance  du  cuir. 
CORNÉ.  De  la  consistance  de  la  corne. 

CORNÉE.  Première  membrane  de  l'œil  ;  sa  surface  est  formée  de 
facettes  hexagonales. 

CORNICULES.  Petites  cornes  cylindriques,  membraneuses,  creuses 


406  INSECTES   NUISIBLES. 

qui  se  voient  au  nombre  de  deux  à  rextrémité  de  Tabdomen  des 

pucerons. 
CORNU.  Qui  porte  des  cornes  pointues  ou  mousses. 
CORSELET  ou  THORAX.  Seconde  des  grandes  divisions  d'un  insecte, 

comprise  entre  la  tôle  et  l'abdomen,  à  laquelle  sont  attachées  les 

ailes  et  les  pattes. 

COTE.  Bord  extérieur  ou  antérieur  de  l'aile  ou  de  l'élytre. 

COTES  (à).  Portant  plusieurs  lignes  élevées,  plus  ou  moins  larges. 

COU.  Partie  rélrécie  en  arriére  de  la  télé  ;  portion  musculaire  qui 
attache  la  télé  au  corselet. 

COURT.  Une  antenne  qui  a  la  longueur  de  la  tête  est  courte  ;  moins 
longue  que  la  tête,  elle  est  très  courte;  une  élytre  qui  ne  couvre 
que  la  moitié  de  l'abdomen  est  courte. 

GRÉNÉ.  Qui  a  des  dents  obtuses  et  arrondies. 

CRÉNELÉ.  Qui  a  des  petites  dentelures  obtuses,  arrondies. 

CRÊTE.  Se  dit  de  l'arrangement  des  poils  ou  des  écailles  dressés, 
imitant  une  crête. 

CROCHET.  Petit  ongle  crochu  ou  griffé  qui  termine  le  tarse  des 
insectes. 

CROCHET  ÀLÀIRE.  Petit  crochet  situé  à  la  base  des  ailes  infé- 
rieures de  beaucoup  de  Lépidoptères  nocturnes,  servant  à  réunir 
ces  ailes  aux  supérieures  pendant  le  vol.  Série  de  petits  crochets 
ou  crochetons  disposés  le  long  du  bord  antérieur  des  secondes 
ailes  des  Hyménoptères,  servant  à  les  réunir  aux  ailes  antérieures 
pendant  le  vol. 

CROISÉ.  Lorsque  les  ailes  supérieures  et  inférieures  se  croisent 
l'une  sur  l'autre. 

CRUSTACÉ.  Qui  a  la  consistance  d'une  croûte  écailleuse. 

CUBITALE  (cellule  ou  nervure).  Voir  cellxUe  ou  nervure. 

CUCULLÉ.  Qui  a  la  forme  d'un  capuchon. 

GUILLERON.  Lame  membraneuse  située  sous  les  ailes  des  Diptères, 
couvrant  le  balancier  ;  elle  est  formée  de  deux  pièces  courtes, 
concaves,  blanchâtres,  ciliées  sur  les  bords,  tenant  ensemble 
par  l'un  des  bords,  appliquées  l'une  sur  l'autre  dans  le  repos  et 
s'étendant  pendant  le  vol. 

CUISSE.  Partie  de  la  patte  fixée  à  la  hanche  au  moyen  du  trochan- 
ter  et  attachée  au  tibia. 

CUNIFORME.  En  forme  de  coin. 

CYLINDRIQUE,  Allongé  et  ayant  le  môme  diamètre  parloul. 
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DÉCHIRÉ.  Qui  a  des  sinuosités  et  des  divisions  inégales. 
DÉGAGÉE  (tête).  Celle  qui  est  enlièreraent  hors  du  corselet  et  qji 

ne  peut  y  rentrer. 
DELTATDE.  Toute  partie  qui  approche  de  la  forme  du  triangle  ou 

du  DELTA  grec,  . 
DEMl-ÉLYTRE.  Élytre  dont  une  partie  est  membraneuse. 
DEMI-SESSILE,  SUBSESSILE.  Si  la  base  de  Tabdomen,  quoique 

beaucoup  plus  étroite  que  le  corselet,  a  une  largeur  sensible. 

DENT.  Saillie  triangulaire  pointue. 

DENTÉ.  Qui  est  garni  de  dents.  Ailes  dentées,  mandibules  den- 
tées, etc. 

DENTISUGE.  Qui  porte  des  dents  creusées  en  canal  ayant  la  pro- 
priété de  sucer. 

DÉPRIMÉ.  Plus  ou  moins  aplati;  dont  la  hauteur  est  moindre  que 
le  diamètre  transversal. 

DIAPHANE.  Transparent,  sans  couleur,  comme  le  cristal; 

DIGHOTOME.  Ayant  deux  divisions  qui  se  partagent  elles-mêmes 
en  deux. 

DI6ITÉ.  Lorsque  les  divisions  imitent  les  doigts  d'une  main  par 
leur  disposition. 

DILATÉ.  Lorsque  les  bords,  les  lobes,  etc.,  sont  grands  et  avancés 
hors  des  proportions  ordinaires. 

DIPTÈRE.  Qui  a  deux  ailes. 

DISQUE.  Il  comprend  le' milieu  de  la  surface  et  s'étend  jusqu'au 
voisinage  de  la  circonférence. 

DIYARIQUÉËS  (ailes).  Redressées  sans  se  toucher;  les  inférieures 
étimt  presque  horizontales  et  les  supérieures  verticales. 

DIVERGENT.  Lorsque  les  ailes  forment  postérieurement  un  angle 
rentrant,  aigu,  bien  marqué,  elles  sont  divergentes. 

DORSAL.  Ce  qui  tient  au  dos,  ce  qui  en  fait  partie. 


ÉCAILLE  (alaire).  Écaille  très  petite,  cornée,  arrondie,  convexe  en- 
dessus,  concave  en-dessous,  qui  recouvre  et  défend  la  racine 
des  ailes  supérieures.  On  l'appelle  aussi  tégule. 

ÉGAILLEUX.  Qui  a  la  consistance  de  Técaille,  parsemé  de  petites 
écailles. 

ÊGH ANCRÉ.  Lorsqu'il  y  a  une  légère  incision,  une  écbancrure. 
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ÉGUSSON.  Petite  pièce  triangulaire  de  la  consistance  des  élytres, 
placée  en  arrière  du  prothorax  et  entre  les  élytres.  Chez  les  in- 
sectes à  ailes  membraneuses,  privés  d'élylres,  Técusson  est  une 
pièce  arrondie  en  demi-cercle  ou  en  triangle  arrondi  à  son  som- 
met qui  est  située  en  arrière  du  mésolhorax. 

ÉLYTRE.  Espèce  d'ailes  écailleuses  ou  coriaces,  épaisses,  colorées, 
recouvrant  les  ailes  membraneuses  pliées  transversalement  en- 
dessous  et  recouvrant  en  tout  ou  en  partie  l'abdomen.  On  leur  donne 
quelquefois  le  nom  d'étuis  parce  qu'elles  forment  avec  le  derme 
écailileux  du  ventre  une  sorte  d'étui  qui  renferme  les  ailes. 

BMARGIMË.  Qui  n'a  point  de  rebord. 

EMBROUILLÉ.  Ayant  des  élévations  et  des  dépressions  qui  se  con- 
fondent entre  elles  de  manière  à  être  difficilement  distinguées. 

ENCHAÎNÉ.  Portant  une  suite  d'élévations  interrompues,  imitant 
une  chaîne. 

ENFONCÉ.  Lorsque  la  tète  est  presque  entièrement  enfoncée  dans  le 
Uiorax  elle  est  enfoncée. 

ENSIFORMB.  Semblable  à  la  lame  d'une  épée,  large  à  la  naissance, 
se  terminant  insensiblement  en  pointe. 

ENTIER.  Continu  dans  toute  son  étendue,  sans  truncature  ni  décou- 
pure. 

ENTOMOLOGIE.  Science  qui  traite  des  insectes.  À  leur  état  par- 
tit, les  insectes  se  reconnaissent  à  leurs  six  pattes  et  leurs  deux 
antennes. 

ÉPAULE.  On  donne  ce  nom  à  l'angle  extérieur  de  la  base  des 
élytres. 

ÉPÉE.  Pièce  inarticulée,  allongée,  en  forme  d'épée,  qui  termine 
l'abdomen  de  certains  Orthoptères  femelles. 

ÉPERONS.  Petites  pointes  ou  épines  qui  se  voient  à  l'extrémité  in- 
terne des  jambes  d'un  grand  nombre  d'insectes. 

ÉPiCRANE.  11  occupe  les  parties  supérieures  et  latérales  de  la  tête 
dont  il  forme  la  plus  grande  partie. 

ÉPINE.  Appendice  très  saillant  et  très  pointu. 

ÉPINEUX.  Armé  d'épines. 

ÉPISTOME.  Pièce  antérieure  de  la  tête,  servant  d'attache  au  labre  ; 
elle  est  la  même  que  le  chaperon;  c'est  la  partie  supérieure  de 
l'ouverture  buccale  chez  les  Diptères. 

ÉTALÉ,  ÉTENDU.  Lorsque  les  ailes  sont  étendues  et  ouvertes  & 
peu  près  horizontalement. 

ÉTUI  ou  ÉLYTRE.  Voir  ce  dernier  mot. 

ÉVENTAIL  (en).  Lorsque  des  feuillets  partant  d'un  point  commun, 
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en  forme  de  rayons  ou  de  digitations,  s'ouvrent  et  se  ferment  à 
volonté. 

EXTERNO-MÉDIANE  (nervure).  Voir  Nervw^emàliane. 


FâGE.  Partie  antérieure  ou  supérieure  de  la  tête  depuis  la  bouche 
jusqu'au  vertex. 

FACETTE.  Les  yeux  des  insectes  sont  formés  d'une  multitude  de 

petites  facettes  hexagonales  qui  sont  autant  de  petites  prunelles. 
FALQUÉ.  Un  peu  courbé  au  sommet,  comme  une  lame  de  faux. 

FARINEUX.  Recouvert  d'une  poussière  ressemblant  à  de  la  farine 

(à  vue  simple).  Les  ailes  des  Lépidoptères  sont  farineuses. 
FASCIE.  Toute  bande  colorée  peut  se  nommer  fasgie. 
FASCIÉ.  Qui  porte  des  bandes  colorées. 

FASCICULE.  Se  dit  des  poils  lorsqu'ils  sont  ramassés  en  faisceau, 
en  houppe. 

FASTIGIÉ.  Fait  en  pointe  ;  qui  va  en  pointe. 

FAUX  (en).  Qui  a  la  forme  d'une  lame  de  faux. 

FENESTRÉ.  Qui  a  des  taches  transparentes,  blanchâtres. 

FEUILLETÉE  (antenne).  Lorsque  les  articles  se  dilatent  cnMames 
minces  plus  ou  moins  allongées,  comme  des  feuillets. 

FILIFORME.  D'une  même  épaisseur  dans  toute  la  longueur;  ayant 
la  forme  d'un  morceau  de  ill. 

FILIÈRE.  Mamelon  situé  sur  la  lèvre  inférieure  des  chenilles  par 
lequel  sort  la  soie  dont  elles  construisenl  leurs  cocons. 

FISSILE.  Se  dit  de  la  massue  des  antennes  formée  de  feuillets  qui 
peuvent  s'ouvrir  et  se  fermer  à  volonté  comme  les  feuillets  d'un 
livre. 

FLABELLË.  En  forme  d'éventail.  Synonyme  de  flabelliforme. 

FLANCS.  Les  côtés  verticaux  ou  inclinés  du  thorax. 

FLÉCHI  (voir  brisé).  On  appelle  tète  fléchie  celle  qui  est  repliée 
en  dessous,  de  manière  à  former  un  angle  aigu  avec  le  tronc. 

FOLIACÉ.  Grand,  membraneux  et  mince,  approchant  de  la  figure 
d'une  feuille. 

FOSSETTE.  Petit  enfoncement;  petite  fosse. 

FOUISSEUSES  (pattes).  Celles  qui  sont  palmées  ou  digitées  ou  (''pi- 
neiises,  propres  à  fouir  la  terre  ou  le  bois  décomposé. 

FOURREAU.  Gaine  inarticulée  renfermant  la  tarière  ou  gaine  arti- 
culée renfermant  le  suçoir.  Le  fourreau  est  dans  le  premier  cas 
composé  de  deux  demi-fourreaux  qui  se  joignent  exactement. 

Se.  nat,  28 
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FRACTICORNES  (insectes).  Ceux  dont  les  antennes  sont  brisées  el 

forment  un  coude. 
FRANGE.  Poils  qui  entourent  les  ailes  des  Lépidoptères  ;  bouquet 

de  poils  qui  est  au  bout  de  Tabdomen  de  plusieurs  insectes. 

FRONT.  Partie  supérieure  de  la  face  s'étendant  jusqu'au  yertex. 

FUNIGULE.  Partie  de  l'antenne  comprise  entre  le  deuxième  article 
et  la  massue. 

FUSEAU.  Aminci  aux  deux  extrémités  et  plus  gros  au  milieu,  imi- 
tant un  fuseau. 


GAINE  ou  FOURREAU.  Voir  ce  dernier  mot. 

GÉMINÉ  (point)  ou  DOUBLE.  Formé  de  deux  points  rapprochés  et 

isolés. 
GIBBEUX.  Renflé  de  manière  à  imiter  une  bosse. 
GLABRE.  Sans  poils. 

GLOBULEUX.*Qui  a  la  forme  d'une  boule. 
GOUTTE.  Point  coloré,  arrondi,  plus  grand  que  l'at6me,  mais  moins 

que  la  tacbe. 

GRANULÉ.  Parsemé  de  points  élevés  et  rapprochés,  pareils  à  ceux 
d'une  peau  de  chagrin. 

GRENU.  Quand  les  articles  d'une  antenne  sont  presque  ronds,  elle 
est  grenue  ou  moniliforme. 

GRILLÉ.  Lorsque  les  lignes  élevées  forment  un  treillis  en  se  croi- 
sant. 


H 

HACHE  (en)  ou  SÉGURIFORME.  En  forme  de  hache. 

HANCHE.  Pièce  courte  qui  réunit  la  cuisse  avec  le  corps  au  moyen 
du  Irochanter  placé  entre  eux. 

HËMÉLYTRE.  Élytre  dont  l'extrémité  est  membraneuse. 

HËMIPTÊRE.  Insecte  qui  porte  des  hémélytres  ou  bien  des  demi- 
élytres. 

HÉMISPHÉRIQUE.  Ressemblant  à  la  moitié  d'une  boule. 

HÉRISSÉ.  Couvert  de  poils  courts,  droits  et  peu  serrés. 

HÉTÉROMÉRE.  Qui  a  cinq  articles  aux  quatre  tarses  antérieurs  el 
quatre  aux  postérieurs. 

HEXAPODE.  Qui  a  six  pattes. 
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HISPIDË.  Couvert  de  poils  raides,  épais,  courts,  semblables  à  de 
pelites  épines. 

HOMOPTÈRËS.  Insectes  hémiptères  dont  les  quatre  ailes  ont  la 
même  consistance. 

HUMËRAL.  Partie  contigué  aux  épaules. 

HYALINE.  Transparent  comme  le  cristal. 

HYMÉNOPTÈRES.  Insectes  ayant  quatre  ailes  membraneuses  par- 
courues par  des  nervures  ou  veines  formant  des  cellules  fermées 
d'une  notable  grandeur. 

I 

IMBRIQUÉ.  Posé  Tun  sur  l'autre  en  recouvrement  comme  les  tuiles 
d'un  toit. 

IMPRIMÉ.  Enfoncé  légèrement  dans  la  surface. 

INCOMBANTES  (ailes)  ou  en  recouvrement.  Croisées  Tune  sur  Tau- 
Ire  et  recouvrant  le  dos  de  Tinsecte. 

INCOMPLÈTE  (cellule).  Quand  elle  reste  ouverte  par  Tabsence  d'un 

des  côtés. 
INARTICULÉ.  Qui  n'est  pas  composé  d'articles  mobiles. 
INCLINÉES  (ailes).  Lorsque  les  ailes  forment  un  toit  dont  les  bords 

internes  sont  l'arête.  Tête  Inclinée ,  celle  qui  forme  un  angle 

droit  avec  le  thorax. 

INÉGAL.  Qui  a  des  enfoncements  et  des  élévations  irréguliers  et 
inégaux. 

INFÉRIEURES  (antennes).  Lorsqu'elles  sont  insérées  sous  la  tête. 

INOCULAIRES  (antennes).  Lorsqu'elles  sont  insérées  dans  une 
échancrure  des  yeux. 

INSECTE.  Animal  invertébré,  articulé,  pourvu  de  membres  arti- 
culés, respirant  par  des  stigmates,  subissant  des  métamor- 
phoses. 

INSECTE  PARFAIT.  Celui  qui  a  subi  t(Xules  ses  métamorphoses  et 
qui  est  en  état  de  propager  son  espèce. 

INSERTION.  Place  où  une  partie  est  attachée  à  une  autre. 

INTERNO-MÉDIAIRE  (nervure).  Chez  les  Diptères  c'est  la  nervure 
voisine  de  la  nervure  anale  ;  rEXTERNo-MÉDiAiRE  est  située  au- 
dessus^  toutes  les  deux  occupent  le  milieu  de  l'aile. 


JAMBE  ou  TIBIA.  La  partie  de  la  patte  qui  est  articulée  avec  la 
cuisse. 
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JOUES  (les).  Les  côtés  de  la  lôlc  situés  entre  la  bouche  et  les 
yeux. 


LABIAL.  Qui  tient  à  la  lèvre,  comme  les  palpes  labiaux. 
LÂBRB.  On  nomme  ainsi  la  lèvre  supérieure. 

L.\GINIË.  Gomme  déchiqueté,  les  découpures  étant  irréguliéres, 
mais  à  peu  près  d'égale  étendue. 

LAINEUX.  Couvert  de  poils  fins,  serrés,  longs,  frisant  un  peu  à 
Textrémité,  comme  de  la  laine. 

LAMELLE.  Formé  de  lamelles  ou  petites  lames.  Lorsque  les  arti- 
cles d'une  antenne  sont  minces,  prolongés,  et  peuvent  s'appli- 
quer les  uns  sur  les  autres  comme  les  feuillets  d'un  livre»  elle 
est  dite  lamellée. 

LANCÉOLÉ.  Allongé  et  aminci  en  devant,  comme  un  fer  de  lance. 

LANGUETTE.  Partie  antérieure  de  la  lèvre.  Elle  est  ordinairement 
divisée  en  trois  parties  dont  celle  du  milieu  retient  le  nom  de 
languette  et  les  deux  latérales  portent  celui  de  paraglosse.  La 
forme  de  la  languette  varie  beaucoup  dans  les  différents  ordres 
d'insectes. 

LARVE.  On  désigne  par  ce  mot  l'état  de  l'insecte,  depuis  sa  sortie 
de  l'œuf  jusqu'après  sa  première  métamorphose. 

LARVIPARE.  Insectes  qui  pondent  les  larves  au  lieu  d'œufs. 

LÉPIDOPTÈRES.  Insectes  dont  les  ailes  sont  recouvertes  de  petites 
écailles  leur  donnant  un  air  farineux. 

LÈVRE  SUPÉRIEURE  ou  LABRE.  Pièce  écailleuse  située  au-dessus 
des  mandibules  fermant  la  bouche  en  dessus.  Lévre  inférieurs, 
pièce  opposée,  fermant  la  bouche  eu  dessous.  Elle  est  composée 
de  la  languette  et  du  menton. 

LIGAMENTS.  Petits  muscles  servant  ù  attacher  quelques  parties 
entre  elles. 

LIGNE.  Répond  à  ce  qu'on  entend  par  ligne  ordinaire  ;  elle  se 
trouve  placée  sur  différentes  parties  du  corps.  Les  ligues  sont 
droites,  ondulées,  etc. 

LINÉAIRE.  Allongé  et  d'une  même  épaisseur,  à  bords  parallèles, 

beaucoup  plus  long  que  large. 
LISSE.  Surface  sans  inégalité. 

LOBE.  Appendice  court,  arrondi  et  latéral.  ^ 

LOBÉ.  Qui  a  des  avancements,  des  lobes. 
LONG.  Lorsque  l'antenne  dépasse  un  peu  le  corps  elle  est  longue  ; 

si  elle  est  une  ou  deux  fois  plus  longue,  elle  est  très  longue. 


I 


I 
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L'élylre  est  longue  quand  elle  dépasse  rexlrémité  du  corps;  de 
LONGUEUR  MOYENNE  lorsqu'elle  se  termine  près  de  l'extrémité. 

LUNULE.  Tache  en  croissant. 

LUNULE.  Enferme  de  croissant. 


MACHOIRES.  Les  mâchoires  sont  au  nombre  de  deux,  placées  sous 
les  mandibules,  agissant  latéralement,  d'une  consistance  moins 
dure  que  ces  dernières,  et  portant  un  ou  deux  palpes  chacune; 
elles  servent  à  la  mastication 

MAGULAIRE  (bande).  Formée  d'une  suite  de  taches. 

MACULE.  Tache  colorée  sur  l'aile  ou  (mais  plus  rarement]  sur  une 
autre  partie  du  corps. 

MANDIBULE.  Pièce  très  dure,  cornée,  placée  de  chaque  côté  de  la 
bouche,  sous  le  labro,  et  recouvrant  les  mâchoires,  servant  à 
couper  et  à  déchirer  les  aliments  ou  h  les  saisir. 

M  ANDUCATION  (organes  de).  On  nomme  ainsi  les  mandibules  qui  dé- 
chirent la  nourriture,  les  mâchoires  qui  la  mastiquent,  les  palpes 
qui  la  retiennent  et  la  poussent  dans  la  bouche,  et  les  lévrés  qui 
l'empêchent  de  tomber. 

MARCHEURS  (pieds).  Pieds  propres  à  la  marche. 

MARGINALE  (nervure).  La  côte  au  bord  antérieur  de  l'aile. 

MARGINÉ.  Replié  et  formant  un  bourrelet  ou  simplement  bordé. 
Lorsque  les  bords  latéraux  du  thorax  sont  séparés  du  reste  de 
la  surface  par  une  Jigne  enfoncée,  ils  sont  bordés. 

MARQUETÉ.  Lorsque  les  taches  de  l'aile  imitent  une  espèce  de 
damier. 

MASSUE.  Extrémité  de  l'antenne  formée  par  un  épaississement 
graduel  ou  subit  des  articles  terminaux. 

MASSUE  (en).  En  massue,  en  bouton.  Lorsque  les  antennes  flnissenl 
pur  un  renflement  plus  ou  moins  gros  et  plus  moins  brusque. 

MAXILLAIRE.  Qui  tient  à  la  mâchoire;  palpe  maxillaire. 

MÉDIANE  (nervure).  Nervure  longitudinale  qui  occupe  le  milieu  de 
l'aile. 

MÉDIOCRE.  Qui  a  une  longueur  ou  une  qualité  moyenne. 

MEMBRANE.  Partie  miuce,  déliée,  servant  d'enveloppe  à  différentes 
parties  du  corps  ou  à  les  réunir  entre  elles. 

MEMBRANEUX.  On  dit  que  les  ailes  sont  membraneuses  lorsqu'elles 
sont  minces,  presque  toujours  diaphanes  ou  simplement  colo- 
rées extérieurement. 
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MEMBRE.  On  donne  ce  nom  particulièrement  aux  pattes  et  aux 
ailes. 

MENTON.  Pièce  qui  tient  à  la  lèvre  et  qui  se  réunit  à  la  pièce  ap- 
pelée prébasilaire  par  une  suture  droite. 

MÉSOTHORAX.  Second  segment  du  thorax  auquel  s'articule  la  pre- 
mière paire  d'ailes  et  la  deuxième  paire  de  pattes. 

METAMORPHOSE.  Changement  qu'éprouve  un  insecte  en  passant 
de  Tétat  de  larve  à  celui  de  chrysalide,  nymphe  ou  pupe  et  de 
cet  état  à  celui  d'insecte  parfait. 

MÉTATHORAX.  Troisième  partie  du  thorax  qui  porte  la  xieuxièmc 
paire  d'ailes  et  la  troisième  paire  de  pattes. 

MONILIFORME.  A  articles  arrondis,  imitant  un  collier  de  perles  oa 
un  chapelet. 

MORDU.  Inégalement  divisé  ou  irrégulièrement  tronqué. 

MOUVEMENT  (organes  du).  On  nomme  amsi  les  ailes,  les  pattes  et 
tous  les  organes  qui  servent  au  mouvement. 

MUCRONÉ.  Terminé  par  une  pointe  courte  et  mousse. 

MUE.  Changement  de  peau  qui  ne  modifle  pas  la  forme  de  Tin- 
secte. 

MURIQUÉ.  Ayant  des  poils  assez  longs,  élevés,  presque  épineux. 
MUSCLES.  Parties  intérieures  qui  servent  à  mouvoir  les  membres 
et  les  différentes  parties  du  corps. 

MUSEAU.  Saillie  antérieure  de  la  tôte,  plate,  large  et  courte. 
MUTIQUE.  Lorsqu'il  n'y  a  ni  cornes,  ni  épines,  ni  poils. 


NACELLE  (on),  ou  BATEAU  (en).  Lorsque  le  corps  est  enfoncé  en 
dessus  et  relevé  sur  les  bords  et  aux  extrémités. 

NAGEURS  fpieds)  ou  PATTES  NATATOIRES.  Ceu«  qui  sont  aplatis, 
élargis  et  ciliés  sur  les  bords  et  fusant  l'office  de  rames. 

NÉBULEUSE.  Si  l'aile  est  parsemée  de  lignes  petites,  éparses,  nom- 
breuses, inégales,  elle  est  nuée  ou  nébuleuse. 

NERVULES.  Petites  nervures  naissant  d'autres  nervures  beaucoup 
plus  grosses. 

NERVURES.  Espèces  de  veines  qui  parcourent  la  surface  des  ailes  ; 
elles  sont  comprises  entre  les  deux  membranes  qui  composent 
l'aile,  creuses  et  renferment  une  trachée  roulée  en  ressort  à 
boudm.  On  les  divise  en  nervures  proprement  dites,  parlant  de 
la  base  de  l'aile  et  n'atteignant  ordinairement  que  le  milieu  de 
laile;  en  nervules  naissant  des  nervures;  les  nervures  et  les 
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nervules  peiiveol  être  lon^rtudinales  ou  transversales  ;  rêcur* 
RENTES,  n'étant  que  la  continuation  d'une  nervure  longitudinale 
qui,  changeant  de  direction,  se  recourbe  sur  elle-môrae.  Le  ter- 
me de  nervule  est  peu  employé  ;  on  se  sert  de  celui  de  nervure 
pour  toutes  les  veines  de  Taile.  Unies  dislingue  en  : 

1o  Nervure  costale  ou  marginale  ou  simplement  côte  s'éten- 
dant  de  la  base  de  l'aile  jusqu'au  stigma  ou  carpe  ou  point 

ÉPAIS. 

2*  Nervure  sous-gostale  ou  sous-marginale  naissant  au-des^ 
80U8  de  la  costale  dont  elle  est  très  voisine,  et  s'allongeant  parai* 
lèlement  pour  aller  se  perdre  dans  le  carpe  ou  stigma. 

3*  Nervure  médiane  ou  externo  mêdiairb,  dans  les  Diptères, 
naissant  d'une  bifurcation  près  de  la  base  de  la  précédente,  se 
dirigeant  presque  toujours  en  ligne  droite  jusqu'au  milieu,  et 
de  là  «'étendant  plus  loin,  quelquefois  jusqu'au  bord  postérieur. 

40  Nervure  sous-hboiaiïe  ou  interno-hédiaire;  naît  à  la  base 
de  la  précédente  et  au-dessous,  mais  à  uue  grande  distance  ;  elle 
va  or(Ûnalrement  aboutir  au  milieu  du  bord  Interne  où  elle  se 
termine  par  une  légère  courbure. 

50  Nervure  anale,  plus  grêle  que  les  précédentes,  se  trouve 
comprise  entre  le  bord  interne  et  la  sous-médiane. 

Les  nervules,  auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de 
nervures,  ont  aussi  reçu  des  noms  particuliers,  en  raison  des 
places  qu'elles  occupent.  La  nervure  radiale  part  du  carpe  ou 
STIGMA  et  se  dirige  vers  le  sommet  de  l'aile.  Bile  donne  son  nom 
à  la  CELLULE  RADIALE  qui  csl  quelquefois  divisée  en  deux  par 
une  petite  nervure.  Une  deuxième  nervure,  à  peu  près  parallèle 
à  la  précédente,  part  de  l'extrémité  de  la  sous-costale  ou  du 
rameau  qui  unit  celle-ci  à  la  médiane,  et  se  dirige  au  bord  de 
l'aile  un  peu  en- dessous  du  sommet;  on  la  nomme  cubitale; 
elle  donne  son  nom  aux  cellules  comprises  entre  elle  et  la  radiale, 
lesquelles  sont  au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre.  Les  ner- 
vures longitudinales  partant  de  la  base  de  l'aile,  comprenant 
entre  elles  des  cellules  apppelées  humorales;  au  centre  de  l'aile, 
à  la  suite  des  précédentes,  sont  les  cellules  dIsgoIdales  ;  et  au 
bord  postérieur  les  cellules  postérieures. 
NËVR0PTÈRB8.  Insectes  ayant  des  ailes  parcourues  par  des  ner- 
vures nombreuses  formant  des  cellules  étroites,  une  sorte  de 
réseau  plus  ou  moins  serré. 
NOUEUX.  Ayant  des  tubercules  en  forme  de  nœuds;  antenne 
noueuse,  celle  qui  est  formée  d'articles  plus  gros  séparés  plus  ou 
moins  les  uns  des  autres. 
NUES  (ailes).  Lorsqu'elles  n'ont  ni  écailles,  ni  poils. 
NYMPHE  ou  CHRYSALIDE.  Etat  intermédiaire  par  lequel  passe  Tin- 
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secte  avant  de  devenir  adulte.  Le  terme  de  Nymphe  est  plus  par- 
ticulièrement employé  pour  désigner  la  chrysalide  qui  marche, 
prend  de  la  nourriture  et  ne  diffère  de  Tinsecte  parfait  que  par 
les  ailes  dont  elle  ne  possède  que  les  rudiments. 


OBCONIOUE  ou  CONIGO-RENVBRSÉ.  En  cône  ayant  la  pointe  en  bas. 

OBLITÉRÉ.  L'œil  est  oblitéré  lorsque  la  pupille  est  à  peine  dis- 
tincte. 

OBLONG.  Plus  long  que  large  et  arrondi  aux  deux  bouts. 

OBSOLÈTE.  Oui  n'est  pas  apparent  ;  peu  distinct. 

OBTUS.  Terminé  en  pointe  mousse. 

OQELLAIRE  (point).  Qui  imite  un  œil  ayant  son  centre  d'une  cou- 
leur différente  du  fond. 

OCELLÉ.  Qui  porte  une  ou  plusieurs  taches  en  forme  de  yeux. 

OCELLE.  Tache  en  forme  d'œil;  s'emploie  quelquefois  pour  stem- 
mate  ou  œil  lisse. 

OCCIPUT.  Le  derrière  supérieur  de  la  tête  depuis  le  vertex  jus- 
qu'au trou  occipital  où  passe  le  muscle  qui  réunit  la  tète  au 
corselet. 

ŒIL.  Tache  orbiculaire imitant  un  œil;  son  point  central  est  coloré 
différemment  du  reste  et  porte  le  nom  de  pupille,  prunelle, 
le  cercle  qui  Tenvironne  mis;  il  est  quelquefois  surmonté  d'un 
arc  qu'on  nomme  paupière  ou  lunule. 

OMBILIQUÉ.  Se  dit  d'une  impression,  d'un  tubercule  qui  a  une 
dépression  dans  son  centre. 

ONDE.  En  forme  d'onde. 

ONDULÉ  (ligne).  Ligne  flexueuse. 

ONGLET.  Petite  pièce  mobile  qui  termine  la  mâchoire  de  quelques 
insectes. 

ONGUICULÉ.  Qui  porte  un  ongle  ou  un  crochet. 

OPAQUE.  Corps  qui  n'est  pas  transparent,  ni  translucide. 
OPERCULE.  On  a  donné  ce  nom  à  une  larve  écailleuse,  plate,  de- 
mi-circulaire, ou  ovale,  qui  recouvre  l'otiverlure  delà  cavité 
renfermant  les  organes  du  chant  des  cigales  mâles  ;  il  y  en  a 
deux,  une  de  chaque  côté  à  la  base  de  l'abdomen.  —  Toute 
partie  ayant  la  forme  d'un  couvercle  peut  s'appeler  opercule. 
ORBICULAIRE.  Qui  a  la  forme  ronde.  Orbiculé  a  la  mémo  signifi- 
cation. 

ORTHOPTÈRE.  Insecte  qui  a  des  élytres  molles  et  les  ailes  pliées 
en  éventail.    . 
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OVAL.  Oblong,  rétréci  aux  deux  bouts  qui  sont  arrondis. 
OVÉ.  En  forme  d'œuf  on  en  oval  plus  rétréci  à  un  bout  qu'à 
Taulre. 

OVIDUCTE.  Appendice  que  les  femelles  portent  à  Textrémité  de 
Tabdomen,  servant  à  déposer  leurs  œufs  dans  des  trous  assez 
profonds.  L'oviducte  a  la  forme  d'un  stylet,  d'un  sabre,  d'une 
tarière,  etc. 

OYISCAPTE.  Est  à  proprement  parler  la  gaine  de  l'oviducte,  l'ins- 
trument corné  qui  perce  le  trou  pour  le  dépôt  des  œufs.  Dans 
le  langage  ordinaire  on  confond  L'ovmucTE  et  l'ovisgaptë,  quoi- 
que ces  denx  organes  soient  très  différents. 

OVIPARES.  Insectes  qui  pondent  des  œufs. 


PALATINE  (patios  en).  Petites,  repliées  sur  elles-mêmes  de  chaque 
côté  du  cou,  impropres  à  la  marche. 

PALETTE  (en).  On  désigne  par  cette  expression  le  troisième  ar- 
ticle des  antennes  des  mouches,  qui  est  ovalaire,  plus  ou  moins 
plat  et  surmonté-  d'une  soie  latérale,  simple  ou  plumeuse. 

PALMÉE  (jambe).  Lorsqu'elle  est  divisée  latéralement  à  son  extré- 
mité en  plusieurs  pointes  obtuses. 

PALPES.  Filet  mobile  articulé,  attaché  à  la  bouche  des  insectes. 
Celui  qui  tient  à  la  mâchoire  s'appelle  palpe  maxillaire  ;  celui 
qui  est  fixé  à  la  lèvre,  palpe  labial.  Autrefois  on  l'appelait  an- 

•  TENNIILE. 

PALPIGÈRB.  Qui  porte  des  palpes. 

PARAGLOSSES.  Nom  que  l'on  donne  à  deux  appendices  que  l'on 

trouve  à  la  base  de  la  languette. 
PARASTIGMA.  Petit   espace  rhomboïdal,   opaque,   coloré,  placé 

avant  le  bout  de  l'aile  entre  les  deux  nervures  marginales,  dans 

les  Libellules  ou  Demoiselles. 

PATTES.  Membres  qui  servent  au  mouvement  sur  terre  ou  dans 
Teau.  La  patte  est  composée  de  la  hanche,,  du  troghanter,  de 
la  CUISSE,  du  tibia  ou  jambe  et  du  tarse. 

PECTINE.  Ressemblant  aux  deux  dents  d'un  peigne.  —  Bipectiné, 
en  peigne  des  deux  côtés. 

PECTORALE  (lame).  Petite  pièce  qui  recouvre  la  base  des  pattes 
de  quelques  insectes.  On  donne  ce  nom  à  toute  partie  tenant  à 
la  poitrine. 

PËDIFORMB.  En  forme  de  pied. 
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PÉDICBLLB,  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  deuxième  article 
d'une  antenne. 

PÉDICULE  ou  PÉDONCULE.  Tige  servant  de  support. 
PÉDICULE  ou  PÉDONCULE.  Qui  est  porté  sur  une  tige,  unpCdicuIe. 
PELOTES.  Petites  pièces  ovaICi$,  membraneuses,  que  l'on  remarque 
entre  les  crochets  des  tarses. 

PÉNIS.  Organe  de  la  génération  du  m&le;  il  comprend  les  pinces 
et  la  verge. 

PBNTâMÈRE.  Qui  a  cinq  articles  à  tous  les  tarses. 

PëRFOLIË.  Se  dit  d'une  antenne  dont  les  articles  lenticulaires  ou 

hémisphériques  j3ont  enfilés  par  le  milieu  et  se  toudient. 
PERLÉ.  Parsemé  de  points  en  reliefs  et  arrondis. 

PÉTIOLE.  Lorsque  l'abdomen  est  attaché  au  corselet  par  un  pédi- 
dicule,  très  menu,  filiforme-,  lorsqu'une  partie  est  portée  sur 
un  pétiole  ou  pédicule.  Une  cellule  pétiolée  est  celle  qui  tient 
à  un  pédicule. 

PLAN,  PLANS.  Lorsque  le  disque  est  de  niveau  dans  le  même 
plan. 

PLUHASSBAU.  Amas  de  poils  dont  est  garni  un  des  côtés  des  jam- 
bes postérieures  de  plusieurs  Hyménoptères,  servant  à  ramasser 
le  pollen  des  fleurs. 

POILU.  Couvert  de  pojls  longs,  gros,  peu  nombreux,  sans  raideur. 
POITRINE.  Partie  inférieure  du  thorax  à  laquelle  sont  attachéesles 
pattes  moyennes  et  postérieures. 

POINT.  Tache  très  petite,  ronde,  d'une  couleur  différente  de  celle 
des  parties  environnantes.  —  Point  épais  ou  Stigma.  —  Point 
CALLEUX.  On  appelle  ainsi  un  tubercule  écailleux,  quelquefois 
coloré,  qui  existe  de  chaque  côté  du  corselet  des  HyoïèDoptèreSy 
un  peu  en  avant  de  la  ligne  des  écailles  alaires. 

POINTILLÉ.  Parsemé  de  petits  points. 

POLYPITAGB.  Qui  se  nourrit  de  diverses  substances  végétales  ou 
animales. 

POLYPODB.  Qui  a  un  grand  nombre  de  pattes. 

PONCTUÉ.  Parsemé  de  points  enfoncés. 

PRÉOCULAIRE.  Inséré  devant  les  yeux. 

PRISMATIQUE.  Qui  a  la  forme  d'un  prisme  à  trois  plans  égaux  ou 
presque  égaux. 

PROBOSCIDE,  PROMÏÏSCIDE.  On  donne  ces  noms  à  l'espèce  de 
trompe  qui  forme  la  bouche  des  Hyménoplères  et  des  Diptères, 
laquelle  renferme  des  soies  pour  sucer  les  liquides  dont  ces  in- 
sectes se  nourrissent. 

PROÉMINENT.  Saillant. 
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PROTHOdAX.  La  première  partie  du  thorax,  celle  à  laquelle  sout 
attachées  les  pattes  antérieures. 

PUBESCENT.  Couvert  de  poils  fins,  peu  ou  point  serrés,  courts, 
couchés,  souvent  peu  apparents. 

PUPIPARE.  Insectes  qui  mettent  au  monde  leurs  petits  sous  forme 
de  pupe. 

PIGYDIUM.  Dernier  anneau  de  Tabdomen  portant  l'aous  ou  plutôt 
la  face  postérieure  de  cet  anneau. 

PYRIFORME.  Qui  a  la  forme  d'une  poire. 

Q 

QUEUE.  Prolongement  du  dernier  segment  de  Tabdomen,  ou  partie 
postérieure  de  la  larve  par  opposition  à  la  tête,  ou  bien  encore 
appendices  du  dernier  segment  dePabdomeo,  formant  une  queue. 


RABOTEUX.  Parsemé  de  points  élevés,  irréguliers,  inégaux. 

RACCOURCI.  Qui  a  peu  d'étendue. 

RADIALE  (nervure,  cellule).  Voir  Nervure  et  cellule, 

RADICULE.  Pemier  article  qui  sert  de  base  à  une  antenne.  On  ne 
la  compte  pas  en  supputant  le  nombre  des  articles. 

RAIE.  Ligne  d'une  épaisseur  moyenne  entre  la  ligne  véritable  et  la 
bande. 

RAMEUSE  (antenne).  Celle  qui  est  garnie  de  deux  ou  trois  bran- 
ches  ou  rameaux  placés  d'un  même  côté. 

RAPPROCHÉES  (antennes).  Lorsque  l'intervalle  qui  les  sépare  à  la 
base  est  moindre  que  celui  de  l'antenne  au  côté  de  la  tête. 

RAVISSEUSES  (pattes).  Celles  dont  les  cuisses  sont  creusées  d'un 
sillon  pour  recevoir  la  jambe  et  années,  ainsi  que  cette  dernière, 
d'une  double  rangée  d'épines. 

RAYONNANT.  Partant  d'un  point  commun  en  forme  de  rayon  ou 
de  djgitation. 

REBORD.  Bord  élevé  et  semblant  quelquefois  ajouté. 

REBORDfi.  Relevé  en  bourrelet  et  replié. 

RECOURBÉ.  Courbé  avec  la  pointe  en  haut. 

REGTICORNES.  Insectes  dont  les  antennes  sont  droites,  pomt  bri- 
sées. 

RÉCURRENTES  (aerYures}.Petite6  nervures  transversales  qui  semblent 
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être  le  prolongement  d'une  autre  nervun^  laquelle  a  changé  de 
direction  brusquement  pour  se  replier  sur  elle-même. 

RENFLÉ.  Lorsque  l'antenne  est  plus  grosse  au  milieu  ou  à  l'extré- 
mité, qu'elle  est  comme  renflée. 
RËNIFORMB.  Qui  a  la  forme  d'un  rein  ou  d'un  haricot. 

REPLIÉES  (ailes).  Filées  d'abord  longitudinalement,  puis  repliées 
transversalement. 

RÉTICULÉE.  Formé  d'un  réseau  de  petites  nervures  ou  de  petites 
lignes. 

RETIRÉ.  Lorsque  la  tête  est  entièrement  engagée  dans  le  corselet. 

RÉTRÂGTILE.  Se  dit  de  la  tête  qui  peut  se  retirer  à  volonté  dans 
le  corselet. 

RËTUS.  Très  émoussé,  ayant  une  entaille  dans  le  sens  de  sa  hau- 
teur. 

RÉUNI.  Lorsque  les  antennes  ont  un  article  commun  pour  base. 
REVERSES.  Si  le  bord  extérieur  des  ailes  inférieures  dépasse  celui 
des  ailes  supérieures  lorsque  l'insecte  est  au  repos. 

rhomboïde.  Figure  à  quatre  angles,  dont  deux  aigus  et  deux 
obtus. 

RIDÉ.  Qui  a  des  petits  plis,  des  rides. 

RONGÉ.  Qui  a  des  dents  ou  des  échancrures  inégales,  comme  si 
les  bords  eussent  été  rongés. 

ROSTRE.  Sorte  de  bec  formé  par  le  prolongement  de  la  tête,  por- 
tant des  mandibules  à  son  extrémité.  —  Gaine  articulée  naissant 
de  Textrémité  de  la  tête,  renfermant  un  suçoir  de  plusieurs  soies. 

ROTULE.  Pièce  qui  réunit  la  hanche  à  la  poitrine,  sur  laquelle 

cette  dernière  peut  tourner. 
ROULÉ.  Quand  les  ailes  repliées  autour  du  corps  lui  forment  un 

espèce  de  fourreau  qui  l'enveloppe  en-dessus  et  sur  les  côtés. 
RUBANE.  Lorsque  les  yeux  ont  des  bandes  colorées  de  diverses 

nuances. 
RUGUEUX.  Parsemé  de  lignes  élevées,  irrégulières,  se  dirigeant 

en  tous  sens. 


8 

SABRE.  Nom  donné  à  TOviscapte  ^courbé  de  certains  Orthoptères. 
SAGITTÉ.  Qui  a  la  forme  d'un  fer  de  flèche. 
SALTATOIRES  (pattes).  Celles  dont  les  cuisses  sont  renflées  et  pro- 
pres au  saut. 

SATINÉ.  A  poils  courts,  fins,  ayaot  Tapparence  du  salin. 
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SAUTEURS  (pieds).  Lorsque  les  cuisses  postérieures  sont  renflées. 

SCAPE.  Premier  article  de  Tantenne. 

SGARIEUX.  D'une  substance  sèche,  blanch&lre,  cartilagineuse.     . 

SOIE  (en).  A  dentelures  dont  un  des  côtés  est  plus  court  et  dont  la 

pointe  ne  correspond  pas  au  milieu  de  la  base. 
SGROBB.  Sillon  creusé  dans  le  rostre  des  Charançons  pour  loger 

l'antenne. 
SCUTËLLAIRE.  Ce  qui  tientàTécusson  ou  lui  est  conligu. 
SGUTËLLË.  Qui  a  unécusson. 
SËCURIFORME.  En  forme  de  hache  ou  de  triangle  aplati. 

SËGMEiNTS.  Parties  de  Tabdomen  formant  des  anneaux  séparés 
par  un  étranglement  ou  par  une  membrane  qui  les  unit  entre 
eux. 

SESSILE.  Qui  porte  directement  sur  le  corps,  sans  Uge  ni  pédoncule; 
ABDOMEN  SESSILE,  lorsqu'il  tient  au  thorax  par  toute  son  épais- 
seur, qu'il  n'en  est  pas  séparé  par  un  pédicule. 

SÉTAGË.  Diminuant  insensiblement  d'épaisseur  de  la  base  à  la 
pointe. 

SÉTIFORME  (antenne).  En  forme  de  soie  de  porc,  rigide,  diminuant 
de  la  base  à  l'extrémité  oCi  elle  se  termine  en  pointe  allongée, 
aiguë. 

SÉTIGËRE.  Qui  porte  des  soies  ou  poils  raides,  épais,  comme  des 
soies. 

SILLONNÉ.  Qui  a  des  lignes  larges  et  enfoncées. 

SIMPLE.  Qui  n'est  pas  composé  ;  antennes  simples,  qui  n'ont  ni 
dents,  ni  rameaux,  ni  barbes;  yeux  smPLES,  les  stemhates  ou 
YEUX  lisses  ;  PATTES  SIMPLES,  qui  u'out  pas  d'appendices. 

SIPHON.  Tube  renfermant  des  soies,  par  lequel  certains  insectes 
pompent  leur  nourriture. 

SOIES.  Filets  cylindriques,  minces,  terminés  en  pointe  flne. 

SOLIDE  (massue).  Lorsqu'elle  est  formée  d'une  seule  pièce. 

SOMMET.  Extrémité  opposée  à  la  base. 

SOUDÉ.  Attaché  l'un  à  l'autre  sans  pouvoir  être  séparé. 

SOUS-MARGINALE  (nervurej.  Voyez  Nervure. 

SOUS-MÉDIANE  (nervure).  Voyez  Nervure. 

SOYEUX.  Couvert  de  poils  doux,  couchés,  brillants. 

SPATULE.  Elargi  et  arrondi  au  bout,  en  forme  de  spatule  de  phar- 
macie. 

SPÉGULIPÉRB.  Qui  porte  un  miroir  ou  un  espace  brillant  comme 
un  miroir. 

SPIRITROMPE.  Trompe,  roulée  en  spirale,  des  Lépidoptères. 
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SQUAMEUX.  Parsemé  ou  couvert  de  pelites  écailles. 

STEMMATES.  Petits  yeux  lisses,  lulsautSi  placés  sur  le  sommet  de 
la  lôte  de  beaucoup  d'insectes,  indépendamment  des  yeux  ordi- 
naires. 

STERNUM.  Dessous  de  la  poitrine  entre  les  pattes. 

STIGMA  ou  POINT  ÉPAIS.  Tache  située  vers  le  milieu  de  la  côte  des 
ailes  supérieures  des  Hyménoptères. 

STIGMATE.  Ouverture  par  laquelle  l'air  s'introduit  dans  le  corps 
des  insectes  pour  entretenir  la  vie. 

STRIÉ.  Qui  a  des  petites  lignes  enfoncées  et  parallèles. 

8TYLB.  On  donne  ce  nom  à  la  soie  qui  surmonte  le  troisième  ai^ 
ticle  en  palette  des  antennes  des  Muscldes.  Il  est  simple  ou  pla- 
meux. 

STYLET.  On  donne  ce  nom  à  la  pointe  allongée,  conique,  annulée, 
qui  termine  les  antennes  de  certains  Diptères. 

SUB-OCULAIRE.  Placé  au-dessous  des  yeux. 

SUCEURS.  Insectes  qui  prennent  leur  nourriture  par  un  bec  ou  une 

trompe,  ou  une  langue. 
SUPÉRIEURES  (ailes).  Ou  ailes  antérieures  ou  premières  ailes. 

SUTURE.  Ligne  suivant  laquelle  deux  parties  se  touchent  ou  sont 
'soudées  ensemble. 


TACHE.  Partie  circonscrite,  de  forme  variable,  plus  ou  moins 
grande,  différemment  colorée  que  le  reste  de  Taile. 

TARSE.  Dernière  partie  de  la  patte,  attachée  au  tibia,  formée  de 
plusieurs  articles,  terminée  par  deux  petits  crochets. 

TARIÈRE.  Prolongement  de  l'abdomen  ou  queue,  servant  à  pré- 
parer l'emplacement  des  œu&  et  à  les  y  porter  au  moment  de  la 
ponte. 

TÉGUMENT.  On  donne  ce  nom  à  la  peau  crustacée,  coriacée  ou 
molle,  qui  recouvre  les  insectes. 

TENTACULE.  Partie  molle,  vésiculeuse  ou  filiforme  que  certains 
insectes  font  sortir  de  leur  corps  à  volonté. 

TERMINAL.  Qui  tient  à  l'extrémité  ou  qui  l'avoisine. 

TÊTE.  Première  des  grandes  divisions  d'un  insecte,  sur  laquelle  se 

trouvent  les  yeux,  les  antennes,  la  bouche,  les  mâchoires,  les 

palpes,  etc. 

TÉTRAMÉRE.  Qui  a  quatre  articles  à  tous  les  tarses. 
TÉTRAPODE.  Qui  a  quatre  pattes  ambulatoires. 
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THORAX  ou  CORSELET.  Seconde  des  grandes  divisions  d'un  in- 
secte sur  laquelle  sont  insérées  les  ailes  et  les  pattes  ;  elle  est 
placée  entre  la  léle  et  l'abdomen .  Le  thorax  est  partagé  en  trois 
régions:  le  prothorax  en  avant;  le  hêsothorax  au  milieu;  le 
MÉTATHORAx  eii  arrière. 

TIGE  de  l'antenne;  c'est  la  partie  qui  s'étend  depuis  le  scape  jusqu'à 
la  massue  s'il  y  en  a  une,  et  jusqu'à  l'extrémité  s'il  n'y  a  pas  de 
massue. 

TOIT  (ailes  en).  Lorsqu'elles  recouvrent  le  corps  à  la  manière  d'un 
toit.  « 

TOMENTBUX.  Couvert  de  poils  fins,  courts,  serrés  et  comme  entre- 
lacés. Synonyme  de  cotonneux. 

TRACHÉE.  Les  trachées  sont  deux  vaisseaux  placés,  nn  de  chaque 
côté,  tout  le  long  du  corps,  jetant  une  infinité  de  ramifications. 
Us  servent  à  recevoir  l'air  par  les  stigmates  et  à  le  distribuôT 
dans  toutes  les  parties  de  l'insecte. 

TRANSPARENT.  Difi^re  de  diaphane  en  ce  que  le  corps  transparent 
est  ou  peut  être  coloré. 

TRANSVERSAL.  Qui  est  plus  large  que  long. 

TRIANGULAIRE.  Qui  a  la  forme  d'un  triangle. 

TRIMÈRE.  Qui  a  trois  articles  à  tous  les  tarses. 

TROGHANTER.  Petit  article  qui  réunit  la  cuisse  à  la  hanche. 

TROMPE.  Partie  de  la  tète  prolongée  en  tube,  comme  la  langue 
roulée  en  spirale  des  Lépidoptères,  l'organe  de  succion  des 
Diptères.  On  a  aussi  employé  ce  mot  pour  désigner  le  rostre  des 
GurcuUonites. 

TRONC.  On  a  désigné  par  ce  nom  le  thorax  ou  le  corselet  des  in« 
sectes. 

TRONQUÉ.  Coupé  brusquement  à  son  extrémité. 

TUBERCULE.  Point  élevé,  distinct,  quelquefois  assez  gros,  qui 

s'élève  sur  la  surface. 
TURBINÉ.  Qui  a  la  forme  d'une  toupie,  d'un  cône  court,  arrondi  à 

la  base,  pointu  au  sonmiet. 


UNI.  Qui  est  plan,  sans  appendice  ni  tubercule,  ni  raboteux. 


VALVES.  Petites  lames  coriaces,  formant  étui  pour  renrermer  la 
tarière  de  certains  Hyménoptères. 
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VARIOLE.  Lorsqu'une  surface  a  des  points  enfoncés,  larges,  iné- 
gaux comme  les  marques  de  petite  vérole. 

VEINE  ou  NERVURE.  Nom  des  vaisseaux  qui  parcourent  les  ailes 
membraneuses  des  insectes. 

VELOUTÉ.  À  poils  courts,  serrés,  perpendiculaires,  ressemblant  à 
du  velours. 

VELU.  Couvert  de  poils  longs,  raides,  serrés. 

VENTEUSES.  Petites  pelotes  membraneuses  pouvant  se  dilater  et 
s'aflaisser  à  volonté,  situées  sous  les  tarses  des  insectes,  par  le 
moyen  desquelles  ils  se  collent  au  plan  de  position. 

VENTRE.  On  donne  ce  nom  au  dessous  de  Tabdomen. 

VERGE.  Partie  du  pénis;  organe  fécondateur. 

VERSATILE.  Quand  la  télé  peut  faire  presque  uu  tour  sur  elle- 
même. 

VERMIGULË.  Présentant  des  excavations  toilueuses,  semblables  à 
des  pe  ites  galeries. 

VERRUQUEUX.  Qui  a  des  élévations  ressemblant  à  des  verrues. 

VERTÈBRE.  Os  qui  composent  Tépine  du  dos.  Les  insectes  n'ont  pas 
de  vertèbres;  ce  sont  des  animaux  invertébrés. 

VERTEX.  Partie  supérieure  de  la  léte  où  se  trouvent  ordinairement 
les  stemmates  ou  yeux  lisses. 

VÉSIGULAIRE.  Qui  est  vésiculeux,  en  forme  de  vessie. 

VIBRATILES,  VIBRANTES  (antennes).  Lorsque  l'insecte  peut  les  re- 
muer avec  beaucoup  de  vitesse  ;  ailes  vibrantes,  celles  que  l'in- 
secte met  en  mouvement  en  marcbant. 

VITRÉ.  Partie  nue  et  transparente  de  l'aile  d'un  Lépidoptère. 


YEUX.  Organes  de  la  vision.  Ils  n'ont  ni  prunelles,  ni  paupières, 
sont  immobiles  et  formés  d'une  multitude  du  petites  facettes 
hexagonales  qui  remplissent  les  fonctions  de  prunelles  ;  Les  yeux 
LISSES  ou  STEMMATES  sout  dcux  OU  trols  poiuts  llsscs,  brillants, 
situés  sur  le  vertex. 
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Pucerons  des  Ari^rbs    frcitiers.  — 
Apbis  laniger,!!.;  —  perwca»,  Morr. 


Sturraia  akopivora,  R.-D- 

Volucella  zonarîa,  Meïg. 
~         iaanis,  Meig. 

phorocera  assimilis,  FalU 
Scolia  Saturni»,  Rob-Dcsv. 
Winlhemya  quadripuslulala ,  Fab- 
Apbidius  prolaeus,  Vesm. 

—  aphidum,  Blanch. 

—  (Ephe^TBs)  parcico  m  isN. 
de  E. 

Asapbes  \'u1garis,  Walk. 
Ceraphron  carpenterii,  Curt. 
Coccinella  bi-punctata,  Lin. 
—        septempuncfata. 
Coruna  clavata,Curt. 
Crabro  (CrossoccTus)apîdiuin,S.  F, 
Cynips  fuhiccps,  Curl. 

—  qucrcAs  inféras,  Lin. 

—  erythrocepUala,  Jur- 
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^amygdali,  Blanch.;—  pyri,  G.;— 
mali,  de  G.;  —ccrasi,  Fab.;— pruni, 
Fab.;  —  ribis,  Lin. 


PlRALO  DE  DIYFRS  FRUITS.   —  CarpO- 

capsa  funebràna,   aplendana,  fagî- 
glandana,  amplana,  Dup. 


) 


TOKDBUSBS   DES    ARBRBA   FRUITIERS.  — 

Tortrix  laRvigana,  Dup.,— heparana, 
Dup.;—  zylosteana,  Dup.;  —  Teras 
contaniinanaf  Dup.; — n^ctemerana, 
Dup.  —  Penthina  pruniana,  Dup.— 
Aspidia  uddmanniana,  Dup* 


Yk>oNOiiEUTE  ht  Pommier.  —  Ypono- 
roeuta  malinella  et  padella,  Dup. 


Hemerobius  cfarysops,  Lin. 

—  bi-punctata,  Lin. 

—  perla,  Lin. 

Pemphredon  (Diodontus)  minutus, 
Jur. 

Pemphredon  ^Passalaecus)  gracilis, 
Scnuk. 

Pemphredon  lugnbris,  Fab. 

Pemphredon  (Cemonus)  unicolor, 
Lat. 

Syrphns  pyrastri,  Meig. 

—  ribesii,  Meig. 

—  vitripennis,  Meig, 

—  balteatus,  Macq. 

Lissonota  irapressor,  Grav. 

Campoplex  rufipes,  Grav. 
Chelonus  rugosulns,  6. 
Cryptus  assertorius,  Grav. 

—  fulvipes,  G. 
filachestus  fenestratus,  N.  de  fi. 
Metopia  bisignata^  R.-D. 
Meteorus  pallidus,  Halid. 
Meteorus  cinctellus,  Halid. 
Microgaster  perspicuus,  Wesm . 

—  gagates,  N.  do  E. 
Pimpla  scanica,  Grav. 

—  tiirionélla,  Grav. 
Senometopia  Gouraldi,  R,-D. 

Aabépine. 

Aneure  cervus,  G. 
Anomalon  tenuicorne,  Grav. 
Campoplex  sordidus,  Grav. 
Encyrtus  fuscicollis,  N.  de  K^ 
Kurigaster  pomariorum,  R.-D. 
Ichneumon  brunicornis,  Grav. 
Mesochorus  splendidulus,  Grav. 
Pimpla  scanica,  Grav. 


Hannbtoiv  a  corselet  vert.  —  Ani- 
soplia  horticola,  Fab» 

MovcHE  A  scie  du  Poiriir.  —  Lydi 
pyri,  Schr 
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Berbertfl  •«  TtaeUer  (KplB«<TlBetto), 


Htlotomb  sans  mob€D  ou  la  Mouchb  a 
SCIE  BLEUE. —Hylotoma  enodls,Fab. 


Bonlean. 


Urbec— Rhynchites  bcluleli,  Fab. — 
Rhynchitespppuli,  Fab. 


Cerl«ler0. 

\     Tachina  Moreli,  R.-D. 

Bombyx  tête  bi^ece.  —  Diloba  cœru-    |     D^^a  concinnataf  Meig. 
leocepbala,  Dap.  > 


Bombyx  dispabatb  on  la  Spongieuse. 
—  Liparis  dispar,  Dup. 


Puceron  du  Cerisier.— AphisCerasi, 
Fab. 


Tordeuses  des  Aebres  fruitiers.  -^ 
Tortrix  laevigana,  heperana,  Dup. 


Ypononbute  du  Pommier.  —  Ypono- 
menta  malinella  et  padella,  Dup. 


Campoplex  fulvipes,  6. 
Elachestus  feoestratus,  N.  de  B. 
Microgaster  perspicuus,  V^esm. 

—  gagates,  N.  de  E. 

Jifetopia  bisignata,  R.-D. 
Piinpla  scamca,  Grav. 
Senometopîa  Gouraldî,  R.-D. 

Aneure  cervu»,  G. 
Anomalon  tenuicorne,  Grav. 
Garopoplex  sordidus,  Grav. 
Encyrtus  fuscicoUis,  N.  de  E. 
Eurigaster  pomariorum,  R.-D. 
Icbneumon  brunicornis.  Grav. 
Mesochorus  splendidulus,  Grav 
Pimpla  scaniea,  Grav. 


Mouche  des  Cerises.  —  Ortalis  Cerasi, 
Meig. 


Phalène   birmale. 
bmmata,  Dup. 


ChArme. 

Cheimatobia    )     Masicera  flavicans,  G. 


I 


Blierogaster  aessiliSf  N.  de  R. 


ChâtolSBler. 


Pybale  des  Châtaignes.  —  Carpo- 
capsa  splendana,  Dup* 


Chêne 


RoMDvx  du  TBèn.E.  -  Bombyx  Irifo-    )     pdtasles  dentatus,  Grav, 
lu,  Lin.  ) 
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Carcelia  bombylans  R-'l^- 


''ZS^^^Zs^'^^'*'"         T.chinaUr,.n.m,Meig. 

'  ;    Zeaillia  anrea,  R.-D. 


BOMRTX  FEoiLLB  DE  CHÊNE.  —  Lasio-    )     Masicera  lasiocampîP,  R.-D. 
campa  querctfolia,  Dup.  ) 

Hanneton.  —  Melolontha  vulgaris, 

Fab. 
Phalène  niéMALS.—  Gheimatobia  bru-    \    Microgaster  sessilis,  N.  de  fi. 

maU,  Dap.  }    Masicera  flavicans,  G. 

Tordeuses  des  Arbres  fruitiers.  — 
Tortrix  xylosteana,  Dup. 

Ptrale  des  Glands.  —  Carpocapsa    j     Lissonola  imprcssor,  Grar, 
amplan»)  Dup.  ( 

Ch^TrefealIle  û%m  bolM. 

Tordeuses  des  Arbres  fruitiers.  — 
Tortrii  xylosteana,  Dup. 

Cltronlers. 

Gallinsecte  de  l'Okangcr.  —  Leca- 
niuTD  hesperidiiin,  Burra. 

i;band  rongeur  dk  la  Vicne.  —  Apate 
sei  dentata,  Oliv. 

Bplne  blanehe. 

BoMBvx  DU  Trèfle.  -  Bombyx  trifo-    j     peltastcs  dentalus,  Grav. 
111,  Lin.  ' 

CoupE-BoiRGEON.  —  Rhynchile))  coni- 
eus,  Uerbs. 

Épine  noire. 

Bombyx  du  TRèfLB.  -  Bombyx  Uifo-     j     pcUaslcs  denlalus,  Grar. 
lu,  Lin.  '  ' 

FlSnler; 

Gallinsecte  du  Figuier.  ^   Coccus 
Ficus  caricfiB)  Oliv. 

Grand-Rongedr  de  la  Vigne.  ~  Apate 

sex  dentata.  Oliv. 
Pucerons  aptères  de  différentes  espèces. 

Rongeur  du  Figuier.  --  Hypobonis 
Ficus,  £rich. 

51LVA1N  A  SIX  DENTS.  —  Sylvanus  sex 
dcntatUR,  Fab. 
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FraUler». 

TiPULB  POTAGÈRB.  —  Tîpula  olcracea, 
L^n.;  —  paludosa ,  Mcig.  —  Pachy- 
rhina  macuIaU,  Macq. 

Fr»iiibol0leiNi« 

TiPULB  POTAGÈRE.  —  Ti|)ula  oleracea, 
LtD.f  —  paludosa,  *Meig*  —  Phachy- 
rbina  maculata,  Macq. 

iCatnpoplex  nifipes,  Grav. 
—         fulTioes   G 
,    '     ' 
Cnelonus  ragosulas,  G. 
Meteonia  pallidus,  Halid. 

r  rênes. 

BoMBTi  DU  Trèfle.- Bombyx Vifo-    |     pdtasles  denUtus,  GraT. 
lu,  Lin.  y  ' 

Guêpes.  —  Vespa  vnlffaris,  Lin.  —    \    Volucella  zonaria,  Heig. 
cna)ro,  Lin.  -   Polisles   gallica,    j    VolucelIa  inaais,  Melg. 

Bombyx  DU  Trêple.  -  Bombyx  Irifo-    }     peitastes  dentotus,  Grav. 
lu,  Lm.  *  ' 

Gr^selllerfl. 

\     Blacas  gigas,  IK'esro. 

Mouche  a  scie  du  Groseiller.  —  Ne-    {     rx •    n    • 

matus  ribis,  Le  Duc.  {     Degeeria  Havicans,  G. 

^     Tryphon  armillatorius,  Grav. 

Noctuelle  pOTAcins.  —  Hadena  ole- 
racea,  Dup. 

P«jCRRox^Du  GnosEiLLER.  -  Aphis  H-    j    gyrphus  ribesii,  Meig. 

Hêtre. 

«YX  Bo  Taàpus.  -  Bombyx  trlfo-    1    peUagies  denUtus,  Gwt. 

Pbal^.i«s    tniuKLB.   —  Cheimatobia    )    Masieera  flavicans,  O. 
brnmata,  Dup.  j    jiicrogasUr  sesaUi»,  N.  de  B, 

Tglg^wSbnarGuln.  ~  ^"^''•'    I     "«onott  ImprcMor,  Cray 

Urbecs.—  Rbynchites  betuleti,  Fab.j 
—  Khynchites  populi,  Fab. 


Bombyx 
lii 


•» 
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JardlMi  en  séaéral. 


Altises  ou  Puces  des  Jarvins.  — 
AUica  neniorum,  Fab.j—  conciima, 
Marsh.;  —  belxines,  Fab.;  —  exo- 
leU,  Fab.;  —  alricilla,  Fab.;  — 
iiigripes,  Panz.  ;  --  pœciioceras, 
Kun.;  —  inelœnaf  lllig^  —  puiàclu- 
lata,  Marsh. 


Bombyx  disparate  ou  la  Sposcikuse.  |  xachlna  Mordi,  R.-D. 

—  Liparis  dispar^  Dup.  ' 

CuÊPEs.  —  Vespa  \Tilgari8,  Lin.;  —  )  Volucella  zonaria,  Mefg, 

crabro,  Lin.  —  Polisies  gallica,  Lin.  (         ^       inanU,  Meig. 


tiANKEToir.  —  Melolontha  vulgaris, 
Fab. 

Movois  A  SCIE  DU  Poirier.  —  Lyda 
pyri,  Schr. 

Noctuelle  Psi.  —  Acronycta  Psi,  Dup« 

Pehci  oREaLE.  —  ForSeala  aaricu- 
laria,  Lin. 

Pucerons  des   Arbres  fruitiers,  — 


JCERONS  DES   Arbres  FRUITIERS,  —  v  CcraphroD  Carpenlerii,  Curt. 

am^gdâûf  B^  -  >  Ceraphron  dandcslinus  N.  de  E, 

U,  deG.;  —  cerasi,Fab.,— pruni,  j  Coruna  clavata,  Curt. 

b.,~ribis,  Lin.  / 


ma 
Fab 


TiPULE  POTAGÈRE.  —  Tipula  olcracca , 
Lin.j  —  paludo3a,  Mcig.—  Pachyr- 
rbina  maculata,  Macq. 


Laurier  rmme. 


Gallinssctc  de  l'Olivier.  —  Cocc«i 
oleœ,  Lat. 


Limoniers. 


Gallinsbcte  de  l'Oranger.  —  Leca- 
nium  besperidum,  Burm. 


MerUlcrs. 


CHARANçon  DES  PoMMiERs.  —  Autho-     I     BracoH  variator. 


noinus  pomoniin,  Scbœn.  j     pimpla  graminellcT,  Grav 


1 


■lûrler»niaUleauio. 


Grand  Rongeur  de  la  Vigne.  —  Apate 
sex  dentata,  OUv. 


Myrie. 


Galllhsbcte   de  l*Oranger.  ^  Leca- 
nïum  he^ïioridum,  Burm. 


33S  TABLE    DBS    INSECTES 


IV«il»«Uer0. 


Carcelia  amphioii)  A.-D.;  —  laco- 
,.  ^^  i       ntm,  Meiff.;  —  eanta]is.R.-D.,  — 

""^■SnL".*  nL"*""""-  -  ^'«ya  pu-    (       snsnmnsf  R.-D.;  -  ony«,  R.-I>. 


dibunda,  Dup. 


Charançon  des  Noisettes.  -*  Balani- 
nus  nucam,  Scbœn. 

(jallinsectb  do  Noisetier.  —  Leca* 
nium  Goryliy  111. 

Saperde  linéaire.  —  Saperda  linearis, 
Fabr. 


Doria  conciaoata,  Meig. 
Zenillia  aurea.  R.-D. 


TCRDEUSES  DES   Arbres  FRBITIBRS.    —      )'    rrvn»n<iaQ<:Prf/*rh,'     Prav 

Tortrix  lîrviîîana,  Dup.  )     Cryplus  asserlonu*,  Grav. 


lV«yer. 


Cadelle.  ^  Trogosita  mauritanica , 
Fab. 


'Tm^nMîT''- ~  ''"'^'^    1     Peril«np«l«Wfro.s,K.d«It 


•llflor. 


Gallinsecte  dk  L'OLiTifcR.  —  Coccus 
oleae,  Lat. 

Grand  Rongecr  de  la  Vigne.  —  A  pâte 
scx  dentata,  Oliv. 

Mineuse  des  Feuilles  de  l'Oliviku. 
—  Ëlachista  oleella,  B.  de  F. 

.Mineuse  des  Noyaux  de  l'Olive.  — 
Œcophora  olivella,  B.  de  F. 

MourBEs  des  Olives,  —  DacBS  ole^p^ 
Melg. 

HoNCEcits  DE  l'Olivier.  —  Hylesinus 
oleiperda ,  Fab.,  et  Phloiotribus 
oleae,  Lat. 

TnRips.  -*Thrips  décora  et  rerealium, 
Balid. 


•ranger. 


Gallinsecte  de  l'Olivier.—  Coccus 
oleaB.  Lat. 

Gallinsecte  de  l'Oranger,  —  Leca- 
nium  hespcriduni,  Burin. 

Mouche  de  l'Orangfr.  —  Ceratis  his- 
pavico,  de  Brome. 
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fioHBtx  DISPARATE  00  LA  Spokg«08B.    j  Tachina  Moreti,  R.-D. 
—  Lipana  dispar,  Dup.                      > 

)  CarceUa  bombylans,  R.-D. 

BoMBTX  KEDSTKiBN  OU  lA  LivnÉE.  -  ^    j^     laivanim,  Meig. 
La&iocampa  neuslna,  Dup.  t;..  «  V. 

•  ZeniUia  aurea,  R.-D. 

NocTHELUt  Psi.  —  Acronycta  Psi,  Dup. 


Pdcliemi. 


GAtLI!<SECTB  DU  -PÊCHER.  —  LeCOIlium 

persicœ  et  amygdaii,  Blanch. 

GufePEs.   —  Ve^»  vulgaris,  Lin.  —  \    Volucolla  zonaria,  Melg. 

crabro,   Lin.  —  PoUsles  gallica,  j    Volucella  inanis,  Meig. 

Lin.  ; 

Hanneton  drs  Chahps.  —  Anisoplia 
agricola,  Fab. 

MoucBB  A  SGiB  DU  PÊcoBB.  —  Lyda. 

PUCBRON    DE      L'ÂVARDICR.     —     Apilis 

amygdali,  Blanch. 

Tbrips.  —  Thrips  décora  et  cercalium, 
Halid. 

Peuplier. 

BoMBTX  DisPABATB  OU  LA  Spohcieosb.    j    Tachïna  Moitti,  R*-D. 
—  Lîparis  dispar,  Dup.  > 

Polrlerfl« 

BoMBTX  DISPABATB  OU  LA  SpaNCiEiiSE.    \  Tachiua  Moretî,  R.-D. 
Liparis  dispar.  Dup.                          ' 

%  CarceUa  bombylans,  R.-D. 

BoBBTX  KEOSTWBR  OU  l'A  LiyRÉB.  -    )  Xachiua  Jarvarum,  xMeig. 
Lasiocainpa  neuslna,  Dup.               (         "tv  „' 

;  Zenillia  aurea,  R.-D. 

I    CarceUa  amphion,  R.-D.,  —  luco- 
rum,  Meig.;  —  cantans,  R.-D»  — 
susurrans,  R.-D.,  —  orgyaeyR.-D. 
Doria  concinnala,  Meig. 
ZenUlia  aurea,  R.-D. 

Gharauçon  DES  Pommiers.  — AnthoBO-    | iBraconvarialor. 
mus  pomorum,  8eh«pn.  j    Pimpla  gramiiiéllfip,  Grav. 

CÉCIDOMYEDES  POIRBTTES.    —  CCCldo- 

myia  nigra,  Meig. 

CoupB-BocRCsœi.  ~  Rhyncbîte<)  coni- 
cus,  Herbs. 

(;raî«d   Paon   de  Nuit.  —   Salurnia    j     saiumia  alropivora,  R.-D. 
pyri,  Dup.  ' 
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Glèi»es.  —  Vespa  vulgaris,  Lin.  —  ) 
crabro,  Un.  —  Polistei  gallica ,  { 
Lin.  ) 

L\RVB    Limace.    —  Selandria    atra  , 
Steph.  et  Selandria  aetliiops,  Fab. 

Moucns  A  SCIE  ou  Poirier.  —  Lvda 
pyri,  Schr, 


Yolucella  zonaria,  Meig. 
Volucella  inanis.  Meig. 


Petit  Paon  de  Nuit.—  Saturnia  car- 
pini,  Dup. 

Phalène   hiévalb.   — *    Cheimatobia 
brumata,  Dup. 


Pliorocera  assimilis,  FalL 
S'olia  Saturniflp*R.-D. 
^inthemya  quadripusiulata,  Fabr. 
Masicera  flavicans^  G. 
Microgaster  sessilis,  N.  de  E. 

'''SSs; Ir''''' "  ^''^^"^  ^^^^         1     Pimplaslercorator,  Grav.. 

Psylles  do  Poirier.  —  Psylla  rubra, 
Fourc,  et  aurantiaca,  O. 

Puceron  du  Pêcber.  —  Aphis  persicâP, 
Morr. 

Puceron  du  Poirier.  —Aphis  pyri,  G. 

•"'^"onraX""  "  *'"^'"    )     Peri'ampustevifroos.N.deE. 
Rbynghites  Bacchus,  Schœn. 


TORDEUSBS    DES  ARBRBS  FRUITIERS.  — 

Toririx  laevigana,  Dup.;— beparana, 
xylosleana,  Dup.  —  Teras  contami- 
nana^  Dup.;  —  nyctemerana,  Dup.  — 
Pentina  pruniana,  Dup.  —  Aspidia 
uddmanniana,  Dup. 


Cainpoplex  nifipes,  Grav. 

—  fulvipes,  G. 

Cryptiis  assertorius,  Grav. 
Elachestus  fenestiatus,  N.  de  E. 
Metopia  bi-signata,  N.  de  E. 
Microgaster  perspicuus,  We^m. 

—        gagate»,  N.  de  E. 
Pimpla  scanica,  Grav. 
Pimpla  turionelkP)  Grav. 
Senometopia  Geuraldi,  R.-D. 


Urbbcs.  —  Rhynchites  betuleti,  Fab. , 
et  RhynchiCes  populi,  Fab. 

Pomniieni. 

DOMBTX  DISPARATE  OU  LA  SPONGIEOSB.      )       T*.nK;««   Xl^^tl     i>    n 

-  Liparis  diapar.,  Dup.  i     Tachina  Moreti,  R.-D. 

Carcclia  bombylans,  R.-D. 


Bombyx  neustribx  ou  la  Livrée.  — 
Lasiocampa  neusiria,  Dup. 


Bombyx  patte  étendue.  —  Orgva  pu- 
dibunda,  Dup. 


J 


Tachina  larvaram,  iSIeig. 
Zenillia  aurea,  R.-D. 

Carceliaamphion,  R.-D.;— lucorum, 
Meig.j— canlans,  R-D.;  — susur- 
rans,  R.-D.  ;  —  oi^-a%  R.-D. 

Doria  eoncinnata,  Meig. 

Zoniniaaurea,ri.-D. 
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CuARANçoN  DBS  PoHiiiEils.  —  Antbo-    J     Piuipla  gramiiieUie>  Grav.  —  Bra- 
nomus  pomorum,  Scbœn.  '        con  varialor. 

CoDPB-BooiiCE02f.  —  Rhyncbitcs  conî< 
cas,  Herbs. 

Gallijisectb  eîi  coqoille.  —  Aspidio-    j     insecte  parasite  indéterminé, 
tus  conchyfonnis,  Burm.  ' 

Grand  Paon  de  Nuit.  —  Salnrnia  pyri,    |     siurmia  atropivora,  R.^D. 
Dup.  ' 

Grand  Roncrur  dd  Pommibr.  —  Sco-  |  pteromalus  bimacnlaliw. 

litus  pruni,  Ratz.  ' 

Guêpes.  -  Vespa  vulgaris.  Lin.  -  ]  Volncella  zonaria,  Meig. 

crabro,  Lin.  —  Polistes  gallica,  Lin.  )  Volncella  inanis,  Meig. 

Hanneton  des  Champs.  —  AnisopUa 

agricola,  Fab. 
PHALèNE  HiÉMALE.  —  Cheimalobia  bru-    |     Masicera  Havicans,  G. 

mata,  Dup.  '     Microgaster  sessills,  N.D. 

ÎPborocera  assimilis,  Fait. 
Scotia  Saturni»,  R.-D.  * 
Vintbemya  quadripustulala,  Fab. 

Petit  Rongeur  du  Pommier.— Scolylus    )     Blacus  fuscipes,  G. 
rugulosus,  Ratz.  '     pteromalus  bimaculatus,  N.  de  E. 

Puceron  du  Pommier.  —  Apbia  mali, 

de  G. 
Puceron  LAWCèRE.  —  Apbîs  laniger, 

m. 

Ptrale  des  pommes.  —  Carpocapaa    j     perilampus  laevifrons,  N.  de  E. 
pomonana,  Dup.  ' 

RHTNceiTEs  Bacchus,  Scbœn.  ^     campoplex  rufipes,  Gray. 

—         fuWipes,  Grar. 
Cryplus  asserlorius,  Grav. 
ToRDEUSES  DES  Arbrf.s  FRUITIERS.  —    I    Elacbestus  feneslralus,  N.  de  E. 
Tortrixl»vigana,Dup.;  — beparana    [     Metopia  bisignata,  R.-D.; 
xvlosteana,  Dup.  -r-  Teras  contami-    V       .    "^     ^  .  ,„,^  woa» 

nina,  Dup.;  -  nyctemerana,  Dup.    /    Microgaster  perspicuus,  Wesm. 
—  Pentbma  pruniana,  Dup.  —  As-    i  «         gagates,  N.  de  E. 

pldia  uddmanniana,  Dup.  ^    p.^p,^  ^^^^^  ^j^av. 

—      turionelUp,  Grav. 
Senometopia  Gouraldi,  R.-D. 
Aneure  cervus,'  G. 
Anomalon  tenuicorne,  Grav. 
Campoplex  sordidus,  Grav. 

n         «         -v^^T,^      \     Encyrtus  fuscicollis,  N.  de  E. 
Yponomeotb  du  Pommier.  —  Ypono-    V    *'"*'J  » 

meuta  malinella  et  padella,  Dup.        f    Eurigaster  pomanorum,  R.-D. 

Ichneumon  brunicornis,  Grav. 
Mesochorus  splcndidnlus,  Grav. 
Pimpla  scanica,  Grav. 
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PraBler0« 

'^Kp^dVDup.- -"""'' '*^™-    }.  D«ri.  «mcinaata.  Meig. 

Coupe  BocRt^soif.  —  Rfaynchites  coni- 
eus,  Herbs. 

Guêpes.  —  Vcspa  vulçaris,  Lin.  —    )    Yolncelia  sonaria,  Meig. 
crabro,  Lin.  -  Poîistes  gallica,    J    volaceUa  inanis,  Meig. 

Noctuelle  Psi.— Acron jeta  Psi,  Dup. 

Puceron  du  Prunier.  —  Aphis  prunî» 
Fab. 

Pyrale  des   Prunes   —   Carpoeapsa 
funebrana,  Dup. 

Campoplex  fulvipes,  G. 

Elacbestus  feoestralus,  N.  ie  E. 

Tordeuses  des  Arbres  fruitiers.  —    I    Pimpla  »canica,  Grav. 
TortriJt  laevigana,   Dup.  —  hepa-    \    Metopia  W-signata,  R.-D. 
rana,  Dup.  -  xylosleana,  Dup.  (    Microgasler  perspicuus,  Wesm. 

—  gagales,  N.  ée  E. 

SenometopiaGottialdi,  R.-D. 

m«bliiler. 

GiiAND   Rongeur    de    la    Vigne.    — 
Apate  sexdentata,  Oliv. 

KoB6e0  0è6lie0. 

"fo?iî*Lin.'^"^'"*  ^  ^'''"^^*  ^"^    1     Pcltastes  denUlus,  Grav. 

Pucerons    aptères   de    différentes    \    Peinphredon   (Cemonns)  unlcolor, 
Esi'ECEs,  )        Lat. 

■"ry «S5;i;Su«'a.T«r"  "    i    Chclonu.rugo.«Ias,0. 

Hanneton  a  Corselet  vert.  —  Aniso- 
plia  horlicola,  Fab. 

Hanneton  des  Champs.  —  Anisoplia 
agrieola,  Fab. 

PsTLOMTiE  DE  LA  RosE.  —  Psyloinyia 
rosap,  Meig. 

)     Ceraphron  CarpenU'rii,  Curt. 

vt!T  *"^""  "•■  '"*'''-''^''"'  ^''-        Ce«phron  clandestious  K.  de  E. 

y     Conina  clavala,  Curl. 
Pigerons  dv  Kosier. 
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Tmips.  ««  Thrips  décora  et  cere%Unm , 
Halid. 


TORDUSES   DES    ARBRES   FRUITIERS.  — 

Tortrix  heparana ,  Dup.;  —  Aspidia 


DOMBTX  NBUSTRIEN  OU  LA  LlTRÉI.   * 

Casiocampa  Deustria)  Dap. 


} 


Miorogaster  gagates,  N.  de  E. 
Pimpla  turionnellœ.  Grav. 

cynosbana'. 

0âale. 

Carceliabombylans,  R.-D. 

Zenillia  aurea,  R.-D. 

Taehina  larvanim,  Meig. 

0aale-li*raaaU. 

Altisbs  on  PocBS  des  Jardins.   — 
Altica  helxines,  Fab. 

Urbbcs.  —  Rhynchites  betuleti,  Fab. 
et  Rhynchites  popnli,  Fab. 

Altisbs   ou   Puces  des  jARttiiis.  — 
Altica  oleracea,  Fab. 

Gallinsecte  de  la  .Vigne.  —  Leca- 
niom  vitis,  Lin. 


Ceiia  troglodytes,  Scfaack. 
Kncyrtns  Swederi,  N.  de  E. 


Grand  Rokcecr  de  la  Vigne.  —  Apate 
sex  dentata,  Oliv. 

Gdêpes.  —  Vespa  vulgaris.  Lin.;  — >    ) 
crabro ,  Lin. — Polistes  galiica,  Lin.    i 

L'Ecrivain.  —  Eumolpus  viiis,  Fab. 

Petit  Rongeur  de  la  Vigne.  — -  Apate 
sinuata,  Fab. 


Ptralb  de  la  Vickb.  ^  Œnopbtbira 
pilleriana,  Dup. 


RfiTNcniTEs  Bacchus,  Schœn. 

Urbbcs.  —  Rhynchites  betnieti,  Fab. 
et  Rynchytes  popnli,  Fab. 


Volucella  zonaria,  Meig. 
Volucella  inanis,  Meig. 


Anomalon  ilaveolatum,  Grav. 
Bethylus  fonnicarius,  Lat. 
Campoplex  roaïalis,  Grav. 
Chalcis  minuta,  N.  de  B. 
Diplolepis  (Torymns)  cuprea,  Spin. 
Diplolepis  (Toryinu8)ob8oleta)8pin. 
Enlophns  pyralidium. 
Ichneumon  melanogonuS)  Grav 
Pimpla  altemans,  Grav. 
Pimpla  instigator,  Grav. 
Pteromalns  communis,  N.  de  £. 

—  cupreus,  N.  de  E. 

—  ovatus,  N.  de  B. 

—  iarvamm,  N.  de  B. 
Pteromalus  deplanatus,  N.  deE. 
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§  2.  —  PLANTES  POTAGÈRES  ET  INDUSTRIELLES. 


Atfséliqae. 

Mouche  do  Panais.  ^  TephritiB  ono-    %     £nt«don  andrunicus. 
pordini»,  Fab.  {     Ophius  pallipC8,Wcsni 

Arreelie. 

Mouche  de  la  Ditteravi.  -^  Pego- 
myia  hyoscyami,  Macq. 

NocTuKLLE  potac&rb.  ^  Hadeoa  ole- 
racea,  Dap. 

« 

Casside  TEaTE.  —  Cassida  viridis,  Lin. 

Fourmi  jaune.  —  Formica  flava,  Fab. 

Puceron  des  Racines.  —  Aphis  radi- 
cum.  G. 

Asperge» 

Criocères  de  l'Asperge.  —  Crioceris 
asparagi,  Geoff.  et  duodecim-punc- 
tata,  Lit. 

BeMe. 

TiPULB  POTAc&RB.  •—  Tipula  oleracea, 
Lin.  et  paludosa,  Meig.  —  Pacby- 
rbina  maculata,  Nacq. 

Ver  cris,  Ver  coi'rt.  —  Agrotis  fc- 
gelunit  Hub.  —  Agrolis  exclamalio- 
nis,  Dup. 

BetierATes. 


LTiSEs   OU  Puces   des  Jardins.  ^ 
Altica  oleracea,  Fab. 

Benllleii  blane. 

Noctuelle  potagère.  ^  Iladena  ole- 
racea,  Dup. 

Capnelne. 

Alt:sf.s    ou   Puces  des  Jardins.  — 
AHica  nis^ripes,  Panz. 


i^ 
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NocTCKLLE  POTAGÈRE.  —  Hadcna  ole- 

racea,  Dup. 
Phttomyze  génicdléb.  —  Phylomyza  -  J    Dacnusa  lysias,  G. 

geniculata,  Meig.  ^     Enledoti  lolis,  G. 


carotte. 


PBYLOMTiE  OE  LA  RosE.  —  Psylomyia 
rosœ,  Meig. 


Teigne  de  la  Carotte.  —  Hœmilis 
daucella,  Dup.  et  depressella 


\  *^''yp 

emilis     I  .-:«« 

,Dup.  Micr( 

)  Ophi 


Cryptns  profligator,  Grav. 
Microgasler,  Curt. 

ion  Yulnerator,  Grav. 


TiPDLB  POTAGÈRE.  —  Tî^ula  oleracca. 
Lin.  et  paludosa,  Meig.  —  Pacby- 
rhina  maculata,  Macq. 


Chicorée. 


FouRHi  JADNE.  —  Formlca  flava,  Fab. 

PucERorc  DES  Racines.  —  Aphii  radi- 
cnm,  G. 

Ver  cris,  Ver  cocrt.  —  Agrotis  se^e- 
tum,  Hab.— ÂgrolisexclamatioDis, 
Dup. 

Cboa. 

ALTISEtf   ou    POCES     DES     JARDINS.    — 

Allica  nemoniro,  Fab.;  —  alra, 
Pdyk.;  —  melâBna,  Hiig*;  —  bras- 
sica,  Fab.;  —  flexuosa,  Panz. 

Charançok  God  siixonn^.  —  Ceulo-     ( 
rbyncnus  Bulcicollis,  Schœn.  > 


Grand  Papillon  du  Chou.  —  Pieris 
brassicœ,  Lat. 

MoocnB  DU  Navet.  —  Anlhomyia 
brassic».  R.-D.  et  Anlhomyia  radi- 
cuiDi  Meig. 

Noctuelle  du  Chou.  —  Hadena  bras-    » 
sicœ,  Dup.  I 

Noctuelle  gamma.  —  Pluaia  gamma,    ) 
Dup.  ' 

Papillon  dlanc  veiné  de  veut.'  —    ) 
Pieris  napi,  Dup.  i 

Petit  Papillon  du  Chou*  —  Pieris 
rap»,  Dup.  } 


Sigalphus  pallipcs,  N.  de  E. 
Taphaeus  affinis,  'Wesin. 
Doria  concinnata,  Meig. 
Microgaster  glomeratus,  N.  de  B. 
Pimpla  insligalor,  Grav. 
Pteromalus  larvarum,  N.  de  E. 


Erigone  sedula,  R.-D 
Tachina  hadensB,  G. 
Phryxd  vulgaris,  Meig. 
Tachina  micans,  G. 

Hemiteles  melanarius,  Grav. 

Doria  concinnala,  Meig. 
Phryxc  picridia,  R.-D. 
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PiTTTONvzE  GÉNicuLÉe.  —  PbytoiDyza    >     Dacnusa  iysias.  G. 
genicalata,  Meig.  }    Eotedon  tolis,  G. 

Puceron  du  Chou.  ^  Apbis  J)ra8siCâB, 
Lia. 

Punaise  du  Chou.  —  Pentatoma  or- 
nalum,  Fab. 

TiPULB  POTAGÈRE.  —  Ti)>ula  olcracea , 
Lin.  et  paladoea  ,  Meig.  —  Pachy- 
rbina^maciilata,  Macq. 

Ver  gris,  Ver  court.  —  Agrotis  se- 
getum.  Hub., —^  Agrotis  «xclama* 
Honis,  D«p. 

Crea0«B. 

Pbtit  Papillon  du  Chou.  ^  Pieris    )     Doria  concinnata,  Meig. 
rap»,  Dup.  I     ph^,ç  pieridis,  R.-D. 

Crnelfèrefl. 

Altisbs  on  Puces  des  Jardins.  — 
Altica  ezoleta ,  Fab.  —  Meiœna 
Illig.;  —  punctnlata,  Marsb. 

%nSïr,Sïi%r*  "■■''""    ~    I    Hemiteles  mel.n«iu,,  Gr.v. 

Dahlias. 

TiPULB  potacèrb.  ^  Tipula  oleracea. 
Lin.  et  paludosa,  Meig.  —  Pachy- 
rbina  macolata,  Macq. 

Bplnardtf . 

Noctublle  gamma.  —  Plusia  gamma,    \    Pbryxe  vulgaris,  Meig. 

^"P'  >    tacbina  micans,  G. 

Noctuelle  poTAciRs.  —  Hadena  ole- 
racea,  Dup. 

Ver  gris,  Ver  court.  —  Agrotis  sege- 
tam,  Hnb.  —  Agrotis  exeiamalionis, 
Dnp. 

CebalaMe. 

Mouche  de  l'Écbalottk.  —  Antbo-    )     ii*-;.  i.,^;^„in 
myia  pUtnra,  Macq.  I     Alysia  lucidula, 

Vève. 

"fiSu'rSc'hlS!"-^™'^''"''"-    )     Ptoromalu,  varùns.  N.  .10  R. 
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Puceron  db  la  Fève.  —  Aphis  fabœ, 
Blanch. 

Noctuelle  potagèbe.  —  Hadena  ole- 
racea,  Dup. 

Tipole  potagère.  "  Tipula  oleracea, 
Lin.  et  paludosa,  Meig.  —  Pachy- 
rhina  maculata,  Macq. 

Clroflée. 

Phttomyze  gémiculée.  ~  Phytomyza     |     Dacnusa  lysias,  G. 
géniculaU,  Meig.  S     Entedon  toHs,  G. 

Moccre  de  la  Betterave.  —  Pego- 
myia  hyoscyami,  Macq. 

Lalf«e. 

Noctuelle  FiAKcés.  —  Tripbœna  pro- 
nuba,  Dup. 

Ver  gris,  Ver  court.—  Abolis  excla- 
mationis,  Hub.  —  Agrotis  segetum , 
Dap. 

Noctuelle  be  la  Laitue.  -  Polia    j     Ophion  merdarius,  Grav. 
dysodea,  Dup.  )       '^ 

Noctuelle  gamma.  —  Plusia  gamma,     |     Phryxe  vulgaris,  Meig. 

^^^P-  f    Tachina  micann,  G* 

TiPULE  POTAGÈRE.  —  Tipula  olerac€a, 
Lin.  et  paludosa .  Meig.  —  Pachy- 
rhina  maculata,  Macq. 

Agromtze  PIED  nom.  —  Agromyza  ni- 
gripes,  Meig. 

Iientllle. 

Bruche  de  la  Lentille.  -  Brucfius    i     pteromalus  tarians,  N.  de  E 
pallidicornis,  Schœn.  ) 

HetoBM. 

Thrips.  —  Tbrips  décora  et  cerea 
lium,  Halid. 

ilAvtarde  Aem  Champs. 

Cbarançon  cou  SILLONNÉ.  —  Ccoto-    j     Sigalpbu»  paliipes,  N.  de  E 
rbynchus  sulcicoUis,  Schœn,  i     Taphœus  affinis,  Weam. 

MaTet. 

Obarançon  cou  SILLONNÉ.  —  Ccuto-    .     Sigalpbu,  paliipes,  N.  de  E 
rbyncbus  sulcicollis,  Schœn.  }     Taph»i»s  affinis,  Wesiii. 

ALT18F8      OU    Pi  CES     DF8      JARDINS.  — 

Altica»,  Altica  nemonim,  Fab.;  — 
Meisraa,  lUig. 

30 
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Papillon   blanc    veiné   de  vert.  —    )     u^^u  %  i      ^       ^ 

PieriB  napi,  Dup.  }     "«milelcs  inelanarius,  Grav, 


Ver  gris,  ver  court.  ~  Agrotis  se- 
getum,  Hub.  —  Agrotis  exclam^- 
tionis^  Dup. 

MocCHE  DU  Navet.  —  Anthom^ia 
brassicap,  R.-D.,  et  Anthomyia  radi- 
cum,  Meig. 


otgBon. 


Teigne  do  Poireau  it  de  l'Oignon.  — 
Lita  vigeliella,  Dup. 

fEllletfl. 

TiPULE  POTAGÈRE.  —  Tîpula  olcracea, 
Lin.,  et  palodosa,  Meig.j  —  Pa- 
chyrhina  macolataf  Macq. 

••elllo. 

Puceron  de  l'Oseille.  ~  Aphis  ru- 
miciS)  Lin. 

Noctuelle  fiancée.  —  Triphaena  pro- 
nuba,  Dup. 

Noctuelle  potagère.  ~  Hadeaa  ole- 
racea,  Dup.  • 

Mouche  de'  l'Oseille.  —  Pegomyia 
acetosflP,  R.-D. 

Panatfl. 

Teigne  de  la  Carotte.  -  Hœmais    )     ^^^^^^  Profligator,  Grav. 

daucella,  Dup.,etdcpres8ella,  Dup.         Microgaster ,  Curt. 

}     Ophion  vulnerator,  Grav. 

Mouche  du  Panais.  —  Tephritis  ono-     ï    ^todoa  andronicus. 

pordinis,  Fab.  S     r\  -        n- 

'^  '  '     Opius  pallipes,  Wesm. 


Taupins.  —  Elater  lineatus,  Fab. 

PlanlalB. 

Bombyx  du  Trèfle.  —  Bombyx  tri-     ,     „  „    ,     ^    , 
foHi,  Lin.  '     Peitastes  dentatus,  Grav. 

» 

Pavot. 

Phytomyze  céniculée.  —  Phytomyza    i     Dacnusa  lysias,  G. 
genicnl.U,Meig.  }    Entedon  tolU,  G.' 

Plantes  potagères  en  cénéral. 

Bruches.  —  Brnchus  pisi,  Fab.  j— ru-    ) 
flmanus,  Schœn.  —  pallidlconiis ,     {Dacnusa  lysias,  G. 
Schœn.  / 


I 
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ALTISEB     ou     PtXES     DES    JaRDINS.    — 

Alticap  :  Altica  nemoruin,  Fab.  j  — 
concinna,  Marsh.;— exolela, Fab.,— 
olerarea,  Fab.,  —  beixines,  Fab. ,  — 
atricilla,  Fab.;  —  nigripes,  Panz.;  — 
pœciloceras,  Kun.;  —  aira,  Pavk.; 
—  melana,  Illiç.;  —  punrtulâta, 
Marsb. ,  —  brassic»^,  Fao.  ;  —  fle- 
xuosa,  Panz. 

CorRTILLIKRE     OL    TALPE     GRILL0\.   — 

Gryllotalpa  vulgarls,  La»,r.     / 
FoiRSfi  jaum:.  —  Formica  ilava,  Fab. 
Noctuelle  gamiia.  —  Plusia  gamma,    j     Phryxe  vulgaris,  Meig. 

K        '  ,  ,     -  Tachina  micans,  G. 

Noctuelle  potagère.  —  Ha^ena  ole- 
racea,  Dup. 

Perce-Orfilles.  —  Forficula  auricu- 
laria,  Lin. 

Pucerons  des  Plantes  potagères.—  * 

Aphis  brassicap,  L.  ;— rap»,  Cart.;— 
nimicis,  L.;  —  fabae,  Blanch. 

Puceron  des  Racines.  —  Aphis  ra- 
dicom)  G. 

Tipule  potagère.  —  Tipula  olerarea, 
Lin.,  et  paludosa,  Meig.;  —  Pachy- 
rhina  maculata,  Macg. 

Ver  cris.  Ver  court.  —  Agrotis  sege- 
tum,  Hub.;  —  Agrotis  exclamatio- 
nis,  Dup. 

POIfl. 

Bruche   du  Pois.  —  Bruchus  pisi,    )     „,^_ ,  ^r    i    ., 

Pub.  ^    *    {     PteromaUis  variaos,  N.  de  U. 

Fourmi  jaune.  —  Formica  flava,  Fab. 

Noctuelle  potagère.  —  Hadena  ole- 
racea,  Dup. 

Teigne  des  Pois  terts.  —  GraphoHta 
pisana,  Guén. 

TiPDLB  potagère.  —  Tipula  oieracea, 
Lin.;  —  paludosa,  Meig.  —  Pachv- 
rbina  maculata,  Macq. 

Poireau. 

Teigne  du  PomEAU  et  de  l'Oignon. 
—  Lita  vigeliella,  Dup. 

PoBiBiefl  de  terre 

Altisfs    ou    Puces    des   Jardins.   —  • 

Altica  exoleta,  Fab. 

TiPiJLE  POTAGÈRE.  —  Tîpula  olcrucca, 
Lin.  et  paludosa,  Meig.  —   Parhy-        » 
rhina  maculata,  Mac([. 
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Ver  gris,  Ver  court.  —  Asrotis  sege- 
tuiD,  Hub.  —  Agrotis  ezclamatioois, 
Dup. 

Radtfl. 

Altises  ou  Puces  des  Jardins.  — 
Alticae  :  Altica  nigripe^  Panz.  — 
Altica  atra,  Payk.;  —  melapna,  Illig. 

MouciîE  DU  Navet.  —  Anthomyia 
brassic».  R.-D.  et  Anthomyia  radi- 
cum,  Meig. 

■alforl.  . 

MouciiE  DU  Natet.  —  Anthomyia 
brassic«P,  R.-D.,  et  Anthomyia  radi- 
cum,  Meig. 

Puceron  de  la  Rave.  —  Aphis  râpa», 
Curt. 

Renonenle  Jaane. 

Taupins.  —  Elater  lineatus,  Fab. 

Réséda. 

Petit  Papillon  du  Chou.  —  Pieris    j     Doria  concinoata,  Meig. 
'*P''^'^"P-  J     Phryie  pieridis,  R.-D. 

Tarneps. 

Altises  ou  Puces  des  Jardiks.  — 
Alticae  :  Altica  nemonim,  Fab.;  — 
conciona,  Marsh. 

Papillon  blanc  veiné  de  vert.  —    î     „     ..  i  «       •        .      « 
Pieris  napi,  Dup.  }     Hemiteles  melananus,  Grav. 

Petit  Papillon  du  Chou.  —  Pieris    i  ,  Doria  concinnata,  Meig. 
rapflp,  Dup.  ) 


Phryxe  pieridis,  R.-D. 


Puceron  de  la  Rave.  —  Aphis  rap«P, 
Curt. 

Ver  GRIS,  Ver  court.  —  Agrotis  se- 
getum,  Hub.  —  Agrotis  exclamatio- 
nis,  Dup. 


§  3.  —  CÉRÉALES  ET  PLANTES  FOURRAGÈRES 


AtoIbib. 

Alucite   des    Céréales.  —  Bntalis 
cerealella,  Dup. 

CiiLOROPs   DE    l'Ouge.  —  Chlorops    )     Alysia  oHvieH,  Guér. 
herpini,  Guer.,  et  vilUta  G.  J     Pleromahis  micans,  Oliv. 
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Griocêre   db   i/Orge.    —    Crioceris 
melanopa,  Fab. 

Puceron  du  blé.  —  Aphis  sranaria, 
Kirb.,  —  Aphis  aven»,  FaJo. 

HanxNeton  a  Corselet  vert.  — •  Ani- 
soplia  borlicoUf  Fab. 


I     Aphidius  avenap,  Halid. 


Uett^rmwe  ronge  (Feallles  de  le). 


Gasside  nébuleuse.  —  Cassida  nebu-    )     pteromalus 


losa,  Lin. 


Blé. 


Alucitb  DBS  Ckréales.  —  Butalis  ce- 
realella,  Dup. 

Cadelle.  ~  Trogosita  mauritanioa, 
Fab. 

Garabb  bossu.   —  Carabus  gibbus, 
Fab. 

GÉciDOVTiE  DU  Froment.  —  Cecydo- 
myia  tritici,  Lai. 


Gephl's  pygmëe.  —  Cephus  pygmaeus, 
Lat. 

Gbarançon    DU    Blé.    —  Sitophilus 
granarias,  Schœn. 

Ghlorops  de   l'Orge.    —    Cblorops 
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Différence  des  extrêmes  22,7. 
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+  16 
+17 
+16 
+  19 
+23 
+23 
+20 
--20 
--22 
--21 
—28 
+26 
+24 
+20 

+21 
-1-20 
-19 
--16 
--18 
--17 
+  18 


70 
45 
20 
80 
20 
55 
10 
05 
45 
20 
20 
85 
53 
90 
5 
18 
90 
70 
45 
25 
85 
45 
40 
15 
40 
55 
6h 
60 
05 
45 


«» 

«   «F 

B  «5  ^ 

Si  **  s 


2 
1 

9 

9 
13 
45 
18 

7 
10 

9 
18 
19 
20 
17 

4 
20 
21 
20 
17 
13 
10 

7 
15 
12 

8 

9 
12 

6 

6 


O 


6 

1 

6 

0 

4 

9 
2 

3 
9 

4 

6 

o 

5 

8 

5 

7 

2 

0. 

5 

9 

7 

1 

8. 

7 

2 
9 
5 
8 
9 
1 


Maxim,  extrême  -j-  34,  le  20. 
Minimum  extr.  +  6,  4,  le  6. 
Différence  des  extrêmes  27,8 
Moyenne  du  mois  +  18,52. 
Moyenne  de  la  variabilité  joarna-| 
lière  12,20. 


de  Jïiiln 
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VENTS 


avant  midi. 


N. 
JV. 

N. 

S. 

E. 
S.E. 

S.-O. 
S.-O. 
S.-O. 
S.-O. 
N.-E. 

E. 
S.-E. 

S. 
S.E. 
S.-E. 

S. 

S. 

S. 

S. 

S. 

0. 
S,-0. 

s." 
s. 

N.-O. 
S.-O. 
S.-O, 


apiès  midi. 


N. 

N. 

S. 

S.-E. 

S.-E. 

E. 
S,-E. 
S. 
S.-O. 
S.-O. 
S.-O. 

N. 
N.  E. 
S-E. 
S.-E. 
S. 
S.E. 
S. 
S. 
S. 
S. 
S. 

s. 
o, 

S.-O. 

s. 

0. 
0. 

s.-o 

S.-O. 


ÉTAT  no  aEL 


avant  midi. 


n.  blanrs 

ntias«*u\ 

pluie 

n.  b:inc  s. 

id. 

id. 
brouillard 
n.  blancs 
•   id. 
couvert 
niiag.  bl. 

id. 
serein 

id. 
nuageux 

id. 
serein 
n.  b'anrs 

id. 

id. 
serein 
n.  blancs 

id. 

id. 

id. 
pluie  • 
nuageux 

id. 
pluie 

id. 


O 


I 


de  beau  temps  \H. 
de  brouillard  I. 
de  pluie  16. 
de  grêle  H. 


apits  midi. 


pluie 

pluie  eX  grêle 

pluie 

id. 
f    id. 
nuageux 

id. 
pluie 

id. 

id. 
n.  blancs 

id. 
serein 
n.  blancs 

id. 
pluie 
serein 

Md, 
pluie  cl  grêle 
n.  blancs 
.serein 

pluie  et  grêle 
pluie 
n.  blancs 

id. 

id. 
pluie 
nuageux 
pluie 

id 


S 

o   s 

«*    S 
et    >4> 

'c  s 

s  "ES 

O  B 

0U 


8  75 

14  58 

6  98 

0  15 


5o 


\ 


*       » 

(I  70 
i    15 


» 
0 


M 
» 
» 

15 
I» 
» 


54    73 

»,      » 


5 
» 

n 


i; 
50 

9 

>         0 

5  6 
0  75 
i  7 
4  85 
0  73 


OBSERVATIONS 


QiniKkLU. 


Orage. 


Orage  à  8  b.  do  soir. 
Orage  dans  la  soirétr. 


Orage  violent. 


Orage  violeni . 


Tonnerre. 


34 


470 


OBSERVATIONS 


mois  de 


• 

OBSERVATIONS  BAROMÉTklQUES 

▲  0   DBTBHPtfRATURI 

OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQIES 

*  S 

il  9  heures 

1 

i  3  beares 

il  9  heures 

9i         * 

c      a 

i"-»  » 

k  midi.      | 

Mlnima. 

Maxima. 

Moyennes. 

lit 

1   i 

du  matin. 

> 

da  soir. 

du  soir. 

• 

757«»™40 

7  58»" 

moi 

:57mn>95 

757ra«69 

+  » 

3 

+21 

0 

+  15  45 

H     7 

m 

756 

O.s 

7  55 

25 

mr  f    t 

AH 

755 

85 

1 

+ 

12 

5 

+  22 

0 

+  17   25 

9    S 

1                  0m 

733 

8() 

755 

52 

752 

28 

751 

79 

1 

+ 

11 

5 

+  25 

9 

+  47   70  12    4 

4 

747 

05 

743 

25 

• 

+ 

9 

0 

+26 

2 

+47  6o:n  i 

•  o 

74t 

77 

741 

60 

741 

98 

742 

74 

1 

+ 

15 

<» 

^ 

+22 

0  +l8  60i  6    ^ 

G 

744 

26 

743 

VA 

742 

76 

74-1 

61 

1 

+ 

10 

9 

+  23 

5  +i6  85 

13    -1 

7 

744 

89 

745 

60 

747 

85 

750 

61 

9 

+ 

12 

4 

+22 

5'+17  55 

9    V 

!    8 

750 

49 

749 

68 

748 

08 

747 

32 

1 

+ 

11 

7 

+  23 

5, +47  60 

U    ^ 

;  9 

740 

56 

749 

35 

749 

59 

752 

51 

1 

12 

5 

+  21 

0'  +  4(i   75 

8    •> 

liO 

7  55 

91 

753 

58 

753 

50 

754 

28 

1 

11 

4 

+21 

6+16  5o;<o  e 

i** 

755 

28 

755 

01 

752 

09 

750 

52 

+ 

11 

4 

+  24 

7  +18  05  13    3 

12 

747 

06 

745 

49 

745 

87 

744 

09 

1 

+ 

11 

6 

+28 

2 

4_49  90  16    t) 

15 

745 

09 

745 

35 

743 

89 

744 

63 

+ 

15 

0 

+21 

5 

«18   4  5    G    T) 

14 

745 

75 

745 

77 

744 

99 

743 

45 

1 

+ 

15 

9 

+  23 

5  ±48   70;  9    ti 

15 

746 

12 

746 

94 

745 

62 

746 

27 

• 

+ 

13 

7 

+  25 

4  4.49   55  11     7 

16 

748 

17 

748 

94 

749 

18 

7  50 

07 

i 

+ 

13 

4 

+22 

5 

_47  95;   9    1 

17 

752 

75 

753 

28 

755 

21 

754 

68 

1 

+ 

14 

2 

+  21 

7 

_47  95i  7    ■; 

18 

752 

515 

751 

53 

751 

37 

751 

19 

1 

-h 

14 

5 

+25 

5 

4.49  90111    e 

19 

7ot 

11 

750 

47 

748 

66 

748 

88 

1 

+ 

12 

7 

+28 

5 

^^0  50  15    'J 

20 

748 

95 

749 

22' 

748 

98 

749 

48 

|2 

3 

+  25 

1 

_^18  90  15    i 

-2\ 

750 

53 

751 

1*8 

750 

88 

751 

51 

.  . 

16 

4 

+25 

3 

+20  09  i  9    1 

!^0 

751 

45 

751 

29 

750 

49 

749 

(8 

• 

14 

8 

+26 

9 

+20  85|12    1 

25 

748 

51 

748 

12 

748 

4h 

749 

19 

15 

4 

+21 

1 

+48  25'  S    7 

24 

752 

81 

753 

01 

752 

56 

751 

71 

-i. 

12 

5 

+23 

0 

+  47  lh.\0    5 

1^5 

752 

17 

751 

92 

749 

41 

749 

85 

-[- 

H 

5 

+3^ 

0 

+2Î  7o'l6    5 

•26 

746 

32 

747 

80 

746 

76 

747 

38 

+ 

tV 

3 

+24 

5 

+  20  90 

7    2 

^7 

749 

30 

749 

71 

748 

35 

7i7 

18 

+ 

14 

5 

+22 

6 

+4  8  55 

8    1 

58 

750 

40 

752 

65 

755 

24 

+ 

12 

3 

- 

h23 

2 

+  17  75 

10    9 

59 

754 

06 

754 

26 

+ 

8 

9 

- 

-28 

7 

+  48  80;i9    « 

50 

745 

41 

783 

60 

755 

48 

754 

04 

+ 

13 

0 

- 

-25 

4 

+49  2012    4 

755 

12 

756 

25 

755 

87 

756 

10 

+ 

U 

0 

+  25 

7 

+  19   85!|1     : 

f\     m 

.'  (  Maxim,  exir. 

4.  31.0  le  25. 

si 

749 

76  750 

33 

753 

07 

749 

84 

o 

Minimum  extr  —  8,9  le  39. 

1 

Différence  des  extrêmes  22  1 

*• 

Moyenne  du  mois  +  18,60. 

Ma? 

limnin  758,01  le  1",  à  midi. 

< 

Moyenne  de  la  variabilité  joiiroi- 

Min 

imam 

741,60  te  5, 

à  midi. 

K 

1 

iére  1 1»27. 



METEOROLOGIQUES. 


«" 

afllet 

• 

• 

• 

VENTS 

• 
ETAT  DU  CIEL 

e    «ar 

Observa  tic 
pluviomêtri 

OBSERVATIONS 

avant  midi. 

-  _  -  _ 

après  midi. 

avant  midi. 

après  midi. 

GiiriKALKS. 

mm 

s.o 

S.-O. 

nuag.  blancs 

nu.'ig.  blancs 

»      » 

<). 

0. 

id. 

pluie 

■      » 

N.O. 

N.-O. 

îd. 

n.  blancs 

»      u 

A.  0. 

N.-O. 

id. 

id. 

D         » 

0 

0. 

nuageux 

nuageux 

l    34 

1      S.-O, 

S.O, 

id. 

pluie 

12  22 

s.-o. 

S.-O. 

pluie 

id. 

i    45 

s 

S. 

couverl 

couvert 

7   4Ô 

Tonncrr»'. 

1      s. 

S.-E, 

pluie 

pluie 

7   K2 

s. 

E. 

nu.ifj.  blancs 

n.  blancs 

4   SO 

S.O. 

S. 

id. 

beau 

»      » 

^^ 

S,-S.-E. 

S. 

serein 

pluie 

•        0 

Orage. 

s. 

s. 

pluie           • 

id. 

21    15 

s.-o. 

s.o. 

rouvert 

pluie 

2  ÔO 

s.o. 

S.o. 

id. 

nua{;.  bl.incs 

*      » 

0. 

0. 

nuageux 

pluie 

•      • 

• 

s.o. 

s.-o 

pluie 

u.  blancs 

5  33 

s.-s.-o. 

s.-s.-o 

nu»f][eux 

id. 

»      ■ 

s. 

s. 

id. 

id. 

•      » 

E. 

E. 

pluie 

id. 

3  (>7 

E. 

E. 

nuageux 

pluie 

»      » 

S. 

■S. 

n.  blancs 

n.  blancs 

»        0 

" 

s. 

.s. 

pluie 

id. 

(>  63 

s. 

S. 

n.  blancs 

id. 

6  44 

S.-E. 

SE. 

îd. 

id. 

H          Û 

S.-S.-O 

S.-O. 

pluie 

id. 

8  75 

S.-O. 

S..0. 

nuageux 

id. 

»     » 

s.-o. 

S. 

pluie 

id. 

8  SiO 

S.S.-E. 

0»-S>.*l2i. 

<i4rein 

serein 

»      » 

S.           S.E. 

nuag.   blancs 

n.  blancs 

9        » 

S.-O.      s.-o. 

pluie 

beau 

4  40 

e 

a 
e 

de  beau  temps  16. 

mm 

41 

de  brouillard  0. 

96  60 

S 

de  pluie  15. 

a 

c 

% 

Z. 

472 


OBSERVATIONS 


Mais  de 


S-â 

OBSERYATIPNS  BAROMÉTRIQUES 

A  0  Dl   TCMPiBATORI. 

OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQCES 

SI 

k  9  henres 

à  8  heures 

â  9  heures  | 

1  i 

•^     E 

k  mi4i. 

_ 

Minima.  I 

Maxima. 

Moyennes,     -tt-ï 

IT 

da  matin. 

da  soir. 

da  soir. 

+  10 

a 

s   t 

7^3"! 

"»87 

7  55™m46 

753™io9l 

752™ni90 

+  26 

8 

+  18  80 

\i\    0 

2 

751 

02 

750 

28 

749 

^2 

751 

93 

+  15 

0 

+  51 

0 

+2."   iH) 

16    i> 

3 

755 

73 

7r>6 

89 

7  56 

85 

757 

54 

+  •■> 

4 

+23 

4 

+  18  40 

10    0 

4 

755 

80 

753 

34 

755 

49 

756 

45 

+   8 

6 

+  27 

H 

+  18  ^0 

19    2 

5 

753 

54 

762 

72 

751 

95 

732 

70 

+  »' 

8 

+  52 

9 

+  22  ->5 

21     i 

6 

754 

56 

754 

97 

759 

03 

755 

13 

+  M 

5 

+:>2 

G 

+23   no 

IK    1 

7 

754 

28 

753 

25 

751 

98 

752 

06 

+16 

5 

+.■51 

4 

+  25   95 

14    9 

8 

754 

43 

752 

74 

752 

87 

753 

19 

+  17 

6 

+  27 

5 

+  22  45 

9    • 

9 

754 

57 

755 

8(i 

755 

45 

755 

96 

+18 

0 

+27 

7 

+  22  85 

9    T 

10 

755 

31 

756 

06 

7S5 

26 

755 

95 

+  17 

7 

+  ^8 

3 

+25  00 

10    6 

If 

• 

+  13 

0 

+  31 

0 

+  22  00 

18    0 

12 

+  14 

0 

+  3(j 

0 

+  23  00 

2î    *' 

13 

• 

+21 

2 

+28 

5 

+21    85 

7     5 

14 

+ii 

2 

+29 

8 

+22   50 

\A     (i 

15 

+  Î5 

5 

+34 

2 

+  24   75 

18    9 

46 

+  16 

0 

+36 

0 

+26  00 

20    0 

17 

+15 

0 

+  24 

3 

+  19  65 

9    3 

18 

756 

04 

755 

11 

753 

88 

753 

40 

+  11 

5 

+  28 

5 

+  49  90 

17    iî 

19 

754 

83 

+  12 

4 

+^5 

3 

+  18  85 

li    9 

!Î0 

756 

08 

--I2 

6 

+20 

9 

+  16  73 

8    5 

21 

755 

61 

757 

65 

768 

09 

+  10 

9 

+20 

9 

+  15  90 

iO    0 

22 

758 

50 

+   7 

3 

+23 

5 

+  16  40 

1  0      • 

23 

758 

10 

758 

10 

757 

19 

+  9 

0 

+27 

0 

+  18  00 

1»    0 

24 

757 

27 

+18 

7 

+  19 

3 

+  17   50 

5    « 

2S 

756 

73 

757 

57 

757 

63 

+  «0 

0 

h«9 

0 

+  »4    50 

9    <' 

26 

760 

17 

759 

59 

758 

78 

+   7 

7 

^21 

6 

+  14   65 

13    9 

27 

759 

67 

759 

19 

758 

47 

760 

44 

+U 

5 

+24 

1 

+  17    80 

12    6 

28 

755 

23 

755 

44 

752 

11 

751 

82 

+10 

1 

+22 

5 

+  16   50 

12    4 

29 

753 

75 

753 

97 

753 

98 

756 

33 

+  12 

2 

+21 

7 

+  18  45 

12    5 

30 

757 

67 

758 

55 

758 

18 

758 

84 

+** 

4 

+26 

0 

+20   20 

tl     6 

31 

o  B 

759 

07 

759 

47 

758 

04 

757 

02 

+  9 

1 

+  25 

2 

-rl7    15 

16     1 

753 

72 

755 

10 

755 

S3 

756 

53 

• 

O 

Maxim,  extrême  -h  36.  le  H. 
Minimum  extr.4-7,  3,  le  22. 

8^ 

1 

S 
H 

S 

u 

Différence  de 
Moyenne  du  i 
Moyenne  de  1 

5  extrêmes  2d,7 

Maximum  760,44  te  28 

,  à  9  h.  du 

8. 

mois  +  'i0,08. 

la  variabilité  jouroa* 

Minimum  750,28,  le  2, 

0 

à  midi. 

il 

Hère  13.86 

> 

Aaàt. 


MÉTiOROLOOIOUES. 


é73 


TENTS 

ÉTAT  DU  CIEL 

1^ 

ï  § 
®  1 

"S 

OBSEBVAnON$ 

«TMt  midi. 

après  dMI. 

aTant  midi. 

après  midi. 

otffrtftiLif. 

mm 

S.-O. 

N-0. 

!ierein 

nuageux 

» 

s  -S.-O. 

S.-S.-O. 

id. 

pluie 

Orage  à  3  h.  do  s. 

s.-o. 

S.-O. 

oouveri 

n.  bancs 

6  50 

S.-O. 

S. 

.M*f  eÎQ 

beau 

E. 

.S.-O. 

id. 

id. 

s.o. 

s. 

id. 

id. 

N. 

N.-O. 

n.  blancs 

pluie 

Orage  pend,  la  nuit. 

S.-O. 

S.-O. 

couvert 

n.  blancs 

0  70 

x.-o. 

S.-O 

id. 

id. 

N.-E. 

N.  0. 

id. 

id. 

. 

E. 

S.E. 

iiiiage'j]( 

beau 

S.E. 

S.  0. 

s<*rein 

id 

S.-O. 

&.O. 

rouvert 

id. 

1 

S-0. 

S. 

S  O. 
S.E 

n.  bJancs 
id. 

nuag.    blancs 

N.-E. 

N. 

S.-O. 

id. 
pluie 

pluie 

nuag.  blancs 

5  20 

Orage  à  6  h.  do  s.  et 
pend,  la  nuit. 

N.-O 

N.-O 

sereio 

serein 

Il   70 

N.  O. 

N.-O. 

id. 

nuageux 

•      » 

N.-O. 

N.-O. 

nuag.   blaocs 

n.  blancs. 

•      » 

N. 

N.-O. 

id. 

id. 

f        B 

N.O. 

N.  0. 

serein 

serein 

i     n 

N.-O 

N.-O. 

id. 

nuageux 

■      t 

n 

N.-O. 

N  -O. 

nungeux 

i(J. 

i      » 

N-K. 

N.-E. 

n  gris. 

id. 

t      ■ 

N.-E. 

N.  E. 

n.  fondus 

n.  fondu 

■      » 

N-K 

N.-E. 

n.  épais 

serein 

i     )> 

N.  E. 

N-E. 

seiciu 

nuag.  gris 

i      • 

S-0. 

NO 

n.  blancs 

couvert 

i      ■ 

N.  0. 

N.-E. 

n.  fondus 

serein 

9       i 

• 

N.-E. 

N.  E.     serein             ' 

id. 

i        * 

e 

de  bean  temps  27. 

^2  90 

Oe  lirouillaru  0. 

de  plaie  4. 

£ 

9 

35 


474 


OBSERVATIONS 


Moi»  de 


«J2 

OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A  0    OB    TBXPtÏRATURK. 

OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQl  ES 

s  o 
?  E 

il  9  beores 

ï  3  heures 

il  9  heures 

à  midi. 

Minima. 

Maxima. 

Moyennes,    .t^î 

i 

du  malin.' 

du  soir. 

du  soir. 

• 

-a      ».  1 

;2I     6; 

fflm 

.mm 

mm 

mm 

+  ^    8 

+  29     4 

+  18  60 

3 

7«2      42 

+   96 

+  30     o 

+20     6!  20    9 

5 

+  12     4 

+  27      6 

+  20  00 

«5    f 

4 

755      49 

754      93 

+  17      1 

+24      2 

+  20   65 

7     1 

1 

3 

+  14      7 

+  24     5 

+  19  60:  9    8 

G 

+  12      2 

+  30     1 

+  21    15!l7    9 

7 

755     26 

+  12      0 

+21      7 

+  16   85 

9    7 

8 

+  1?      1 

+  19     7 

+  16  40 

6    6 

9 

_  ^ 

+  tS     6 

+24     2 

+  14   9018    6 

10 

750      15 

748 

749     49 

+   3     3 

+  21      6 

+  17   45 

8    3' 

M 

+  10     7 

+  20     6 

+  15   65 

9    9 

12 

754      64 

754      87 

+  45 

+  20      7 

+  12   60 

16    i\ 

13 

+   56 

+  23     6 

+  14    60 

18    0 

U 

+  12     8 

+  16      1 

+  14   45    3     î 

15 

+  10     5 

+  15      7 

+  13   001   5     \ 

^6 

+    7     2 

+  17      6 

+  12   40  10    2 

17 

+   95 

+  15      1 

+  12   30    5    6 

18 

+  4     7 

+  17      8 

+  11    25'13    1 

19 

• 

+   3     7 

+  18     2 

+  to  9?;  14    l 

iO 

+   5      7 

+21      5 

+  13   60  15    ^ 

21 

+  12     1 

+  20     0 

+  16   05"   7    ? 

'22 

+  11      7 

+  17     5 

+  14    60:   5    S 

23 

+14     4 

+21      3 

+  17   85    6    0 

•24 

+  15     1 

+  18     4 

+  16    75 

3    '^ 

25 

+  13     3 

+  17      9 

+  15  6o;  4    t; 

26 

+   9     4 

+  17     G 

+  1^   60i   8    i 

27 

• 

■ 

+    40 

--16     8 

+  10*40  12    * 

28 

+   4      3 

--19     6 

+  11    93  15    ■> 

29 

+  7.  4 

+25     0 

+  16   20  17    0 

30 

S. 2 

+   85 

+  26     5 

+  17   40  17    ^ 

• 

Maxim,  extr.  +  30,5  le  2. 

752      68 

754      41 

753      84 

C 

Minimum  extrême—  3,7  le  19.     ,' 

2r* 

2  a 

^ 

#5 

Différence  des  extrêmes  28  8. 
Moyenne  mensuelle  :  4-  15,56. 
Moyenne  de  la  variabilité  jooroh , 

Maximum  755.40  leO  9  h.  du  m. 

Minimum  748,18,  le  10,  à  midi. 

Il 

m 

Hère  :  11,60. 

1 

fllcptembre. 
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-s    1 

VENTS 

ÉTAT  DU  CIEL 

itions 
triqu 

OBSERVATIONS 

avant  midi. 

après  midi. 

aiant  midi. 

après  midi. 

Observa 
B         plaviomé 

QÛniRALtB. 

R. 

0. 

nuageux 

serein 

N.-U. 

0. 

id. 

id. 

S.-O. 

S.-O. 

n.  b1.  fondus 

band,  bi. 

E. 

N.-O. 

couvert 

id. 

N.-O. 

S.-E. 

id. 

nuageux 

. 

S. 

S.-O. 

iques  nuages 

couvert 

N.  0. 

.\.-0.   . 

nuageux 

id. 

N. 

N.-O. 

n.  bl.  fondus 

serein 

S.-O. 

N-0. 

id. 

couvert 

S.-O. 

S.-O. 

couv.,  pluie 

id. 

:\.-0. 

N.  0. 

quciq.  fluag. 

serein 

N. 

N.-O. 

très-hean 

beau 

0. 

V  E. 

band.  bl. 

couvert 

S.-E. 

N.  0. 

couv.,  pluie 

id. 

N. 

N.-O. 

id. 

couv.,  pluie 

11    10 

»     S. 'Ë, 

N.-E. 

id. 

id. 

1   45 

N.-E. 

S.-E. 

couvert 

serein 

))      » 

N.-O 

N. 

qqiies  nuages 

id. 

0       » 

E. 

E. 

brum.  lég. 

id. 

»      » 

S.E. 

S. 

iqups  n. 

couv.  pluie 

n      M 

S.-O, 

S.E. 

n.  blancs 

id. 

»       1) 

S.-E. 

N.-O. 

couv.,  pluie 

id. 

f      » 

S.-O. 

S.-O 

id. 

id. 

.    15 

Vent  violent. 

S.-O. 

S. 

id. 

id. 

H    10 

^   S. 

S.-O. 

id. 

id. 

8  70 

S.-O. 

0. 

beau 

couvert 

»      > 

N.-O. 

N.-O. 

qques  D. 

serein 

ù        » 

E. 

N.-E. 

beau 

id. 

»      s 

N.-O. 

S.-O. 

(|ques  n. 

qqs  nuag. 

»     » 

S.-S.-O. 

S.  0. 

id. 

id. 

0        • 

e 

o 

de  beau  temps  30. 

32  48 

de  brouillard  0. 

e 

de  pluie  10. 

a 

o 

2;» 
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OBSERVATIOMft 


M    mmm 

ta  o 


I 

3 

4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
13 
16 
17 
18 
19 
20 
*21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


^  en 

il 


M#lsde 


OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A  0   DBTlMFtfBATURI 


à  9  benres 
da  matin. 


755«»™36 
749  96 


753 
752 
753 
755 
755 
755 
753 
753 
746 
755 
757 
756 
755 
757 
756 
754 
752 
750 
749 
750 
755 
755 
756 
754 
752 
750 
746 
747 
749 


94 
24 
44 
68 
71 
11 
60 
70 
52 
60 
50 
79 
05 
13 
72 
80 
54 
45 
65 
70 
48 
95 
17 
08 
72 
39 
64 
95 
47 


753   19 


k  midi. 


mm 


750 
753 
753 
753 
755 
735 
752 
755 
750 
746 
755 
756 
755 
754 
756 
756 
754 
751 
749 
749 
750 
754 
755 
755 
753 
753 
749 
746 
748 
749 


50 
55 
17 
6u 

48 

06 
00 
89 
99 
00 
20 
23 
30 
40 
28 
6^ 
30 
28 
59 
36 
86 
53 
57 
57 
37 
36 
68 
04 
63 
05 


752     64 


^^^^^^'^^^'^'^^^rf^tf^ 


à  3  beares 
dn  soir. 


mm 


750 
753 
752 
753 
753 
752 
751 
753 
748 
747 
757 
755 
755 
754 
755 
757 
753 
7X0 
748 
749 
731 
755 
755 
754 
753 
730 
748 
747 
748 
749 


81 
52 

4H 
45 

28 

34 
28 
30 
30 
54 
21 
28 
47 
20 
50 
73 
29 
56 
70 
62 
95 
33 
71 
66 
35 
63 
75 
37 
33 
34 


752      36 


^  9  beores 
dn  soir. 

mm 

52  .Î2 

53  73 
53   81 

52  05 
55  79 

53  09 
51  91 

54  26 
51  53 
50  15 
57  91 


35 

21 

54 

90 

53 

48 

54 

95 

56 

45 

53 

19 

50 

66 

49 

83 

50  14 

59  60 

55  09 

36  25 

54  74 

53  49 

50  69 

49  01 

47  69 

48  93 

49  41 


753     01 


Maximam  759,60  le  îî,  à  9  h.  à  du  s. 
Minimum  746,00  le  11,  à  midi. 


OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQUES 


Mlnima. 


+  10 
+  13 
+  10 
+  H 

îl 

+  13 
+  18 
+  18 

+  >7 
+  13 

+  i 
+  « 
+  « 

+  .'■ 
+10 

+  9 

+  \ 
+  5 

-_  8 

» 

6 

4 

4 

1 

1 

0 

i 

3 


2 
7 

O 

0 
5 
0 
3 
3 
5 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
4 
6 
7 
0 
2 
5 
0 
0 
3 
0 
0 
5 
3 


MsDLinu. 

Moyennes. 

+  27     0 

+  18  60 

+25     4 

+  49  60 

+  18     5 

+  14   60 

+21     4 

+  16  45 

+  25     5 

+46  25 

+25     4 

+  47  45 

+24     3 

+4  7  65 

+29     5 

+24    40 

+22     0 

+  4  8  «5 

+24     2 

+  49  85 

+20     7 

+  48  85 

+47     2 

+  15  40 

+20     3 

+42   43 

+25     5 

+  43  25 

+20     4 

+  13  20 

+49     0 

+  13  00 

+44   ^8 

+  12  40 

+  16     0 

+42  60 

+  «8     2 

+  40  80 

+^9    2 

+  11  40 

+<9     0 

+  42  35 

+  17     0 

+  M  50 

+  16     5 

+  12  35 

+  16     0 

+  11   25 

+13     0 

+   8  50 

+  11     0 

+   7   50 

+  98 

+   6  55 

--9     3 

+   5   15 

+  40 

+  2  00 

+  62 

+   4   35 

+  82 

+   8   75 

45 

16 

6 

8 

5 

4 

IG 

14 

14 

12 

4 

7 

44 

45 

15 

5 

8 

9 

9 

7 

8 

8 

4 

3 

4 


o 
s 


al  I 

3 
S 
4 
o! 

8l 

o| 

8' 
6 

m 
i 

0 
3 
5 
0 
0 

5 

3 
0 
7 
9 


Maxim,  extr.  +  29,5  le  8. 
Minimum  extr.  0,0  le  29. 
Différence  des  extrêmes  29.5 
Moyenne  du  mois  +  13. 
Moyenne  de  la  Tariabilité  journ*- 
Itère  10,14. 
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VENTS 


avant  midi. 


après  midi. 


S. 

s.o. 

N.N.-E. 
K. 
S. 
E. 

S.E. 
S. 
S. 
S. 
0. 

s. 

.s. 

s. 

S.-S.-E 
S. 
N.-E. 
E. 

S  -S.-E. 

S. 

S. 

S. 
S.-E. 

E. 
N.E. 
N.-E 

N. 

K. 

E 

0. 

N. 


ETAT  DU  CIEL 


avaii*.  midi. 


nuag.  blancs 
id. 

brouillard 
brumeux 
l)runes  lég. 

id. 
n.  blancs 

id. 
brunes  Ug. 

id. 
couvert 
n.  fondus 
brunes  lëe. 

id.       ^ 
brouillard 

id. 

id. 
couvert 
brou  il.  épais 

id. 
n.  fondus 
couvert 

id. 
brouil  épais 

id. 
couierl 

brouillard 

id.- 
pluie 
couvert 

id. 


après  midi. 


nuag.  blancs 

id. 
si^rein 

id. 

id. 

id. 
n.  blancs 
serein 

id. 

id. 
pluie 
serein 

id 

id. 
n.  fondus 
nuageux 
brouillard 
serein 
nuageux 

id. 
petite  pluie 

id. 

id. 
n.  fondus 
nuageux 

id. 
beau 
nuageux 

id. 
couvert 
nuag.  bl.'incs 


s 


de  beau  temps  16. 
de  brouillard  10. 
de  pluie  5. 


«n 

i  ^ 

^  •mm 

•a  is 

S?  •*» 

t  s 

s  .2 

O  2 


mm 


» 

D 
0 

» 

» 
12  12 

9        » 


» 

1 
» 

» 

2 

9 
» 
II 
D 
» 

2  80 

0        » 


47  92 


OBSERVATIONS 


GBlltfRALBS. 


résultai  du  brouil. 


36 
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OUSEIIVATIO.XS 


Mois  d^ 


«.2 

c 

-»  S3 


f 

3 
4 

5 
G 
7 
8 
9 
fO 
11 
i3 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
SI 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 


•=  2 

o  a 


OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A   0   DR   TRIPÉRATURE. 


b  9  heures 
da  matin. 

il  midi. 

!i  3  heures 
du  soir. 

à  9  heures 
du  soir. 

743mni7i 

74lmm67 

740»»n»68 

74in>ra|5 

739 

63 

741 

22 

741 

45 

743 

43 

745 

04 

746 

58 

7/|8 

16 

744 

91 

753 

99 

754 

52 

755 

85 

755 

18 

753 

33 

753 

29 

752 

20 

753 

10 

750 

70 

748 

48 

747 

20 

746 

78 

745 

06 

743 

52 

745 

70 

743 

97 

741 

05 

740 

33 

739 

45 

739 

65 

739 

36 

740 

7^ 

744 

13 

746 

97 

745 

65 

743 

91 

745 

00 

746 

02 

749 

81 

751 

27 

752 

19 

752 

74 

730 

55 

748 

85 

747 

21 

747 

97 

746 

77 

743 

26 

74! 

91 

758 

25 

748 

2li 

743 

34 

74-2 

36 

741 

94 

743 

24 

745 

14 

742 

58 

743 

07 

742 

88 

741 

40 

742 

00 

744 

01 

748 

61 

749 

21 

751 

30 

755 

87 

756 

86 

757 

45 

75i) 

24 

761 

90 

7(i9 

63 

764 

70 

76i 

65 

764 

79 

764 

04 

761 

99 

761 

21 

767 

3i 

757 

91 

755 

95 

754 

54 

753 

32 

751 

95 

750 

59 

747 

85 

744 

7.8 

743 

82 

743 

92 

744 

53 

745 

57 

r46 

30 

747 

68 

7b3 

58 

755 

29 

767 

55 

752 

13 

756 

45 

756 

12 

751 

35 

75? 

77 

752 

04 

752 

3! 

751 

89 

751 

04 

750 

51 

750 

80 

751 

72 

t  0.) 

31 

753 

82 

755 

53 

756 

33 

756 

29 

75r) 

46 

755 

88 

756 

56 

756 

02 

7/i9 

52 

755 

80 

750 

18 

749 

28 

749 

42 

750 

06 

Maximum  7G9,03  le  19,  à  9  b.  du  m. 
Minimum  786,25,  le  13,  à  9  h.  du  s. 


I 

OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQIES 


Mtoima. 


+  2 

+  ■• 

+  < 

—  1 

0 

+  3 

+  7 

+  7 

+  S 

+  » 

+  5 

+  6 

+  7 

+  6 

+  3 

+  i 

+  l 

—  3 

—  4 

—  8 

—  6 

+  » 

4-  6 

+  2 

+  3 

+  « 

+  7 

+  8 

+  S 

+  8 


Z3 

H 


7 

(» 
0 
5 
0 
0 
5 
5 
5 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
4 
8 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
2 
5 
G 
0 
7 
0 


Maxima. 


+  8 
+  8 
+  6 
+  6 
+  9 
+  «♦ 
+  «« 
+  8 

+   9 

-ftl 

+  «« 
+  »3 
4-19 

+  9 

+  8 

+  « 

+  * 

+  3 

+  1 

I       O 

+  ^ 

+  12 

+   ^ 

+   » 

+  ^ 
+  12 

+  13 

+   9 

+  î^ 
+  15 


2 
0 
5 
0 
5 
3 
9 
7 
5 
0 
8 
5 
0 
5 
0 
0 
5 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
7 
0 
8 
0 

2 
0 


MoTenoes. 


+  s 

+  * 

+  3 

+  2 

+  4 

+  7 

+  '.' 

+  8 

+  7 

+  6 

+  » 

+  ^ 
+  '3 

+  ' 

+  " 

+  S 

+  2 

_  0 

—  I 

—  ^ 


\ 

4 


0 


+    » 
+   6 

+   7 


+  S 
+  7 
+  10 

+  8 
+  7 
+  10 


40 

50 

00 

50 

50 

00 

8 

60 

15 

50 

m  V 

iO 

45 

hO 


95 

50!  7    « 
75!   n    3 


25 

7r; 

15 

70 
10 
50 


8    À 
4    i 


A 


II 


00  10    'I 
40    G 

•r  t.* 

i  O 

00  12 


7?î    3 


50 
00 
95    3    • 


G  l' 

r,  ' 

10  »' 

«s  ' 
If 

4  V 


Il     • 

5    " 


Maxim,  extrême  -h  19.  le  13. 
Minimum  exlr.+  8,  le20.         , 
Différence  des  extrêmes  29 
Moyenne  du  mois  +  5,86. 
Moyenne  de  la  variabilité  jourai 
Hère  6,22. 
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\ovcinbre. 


VENTS 

ÉTAT  DU  CIEL 

itions 
Iriques. 

OBSERVATIONS 

SJ        «5 

t 

avant  midi. 

après  midi. 

avant  midi. 

après  midi. 

^   -S 
o  2 

1 

G^NénALB^. 

N.-'>. 

0. 

nuageux 

pluie 

S.-O. 

S.-O. 

id. 

n.  blancs 

n      » 

S. 

s.-o. 

couvert 

n.  fondus 

»)       » 

0. 

s. 

brouillnid 

id. 

0       »» 

S. 

o. 

couvert 

pluie 

3  40 

s. 

s. 

pluie 

id. 

Il    00 

s. 

s. 

couvert 

id. 

Il  r^n 

s.-o. 

0. 

pluie 

id. 

9  00 

o. 

s.-o. 

u\. 

elair 

»       » 

s.      '     0 

nuageux 

pluie 

2   10 

s.-o. 

S..(). 

id. 

nuageux 

8  94 

s. 

0. 

pluie 

pluie 

1  ôrî 

s. 

0. 

iu'otijjlat'd 

couvert 

»     » 

s.-o. 

0. 

nuageux 

pluie 

9  G3 

0. 

s.-o. 

id. 

id. 

4  6Î5 

0. 

s.-o 

couvert 

id. 

2   4^ 

s. 

s.  0. 

nuageux 

nuageu% 

10 

1 

s. 

N.     ^ 

brouillard 

couveit 

»      » 

1 

1\. 

N. 

id. 

serein 

*         D 

E. 

E. 

id. 

iM. 

»      n 

s. 

S.-E. 

brum.  lég. 

nuageux 

»      » 

s. 

0. 

brouillard 

pluie 

24     > 

x.-o. 

O. 

nuageux 

qqs  nuages 

»      8 

s.-o. 

0. 

pluie 

couvert 

0      » 

s. 

K. 

brouillard 

qqsnuag. 

»     » 

s.-o. 

S. 

couvert 

pluie 

2  so 

s. 

O. 

id. 

id. 

1    73 

N.  0. 

o. 

pluie 

couvert 

»      h 

s. 

s. 

n.  lêg. 

îd. 

•      n 

S. 

0. 

couvert 

id. 

n      D 

a 

102  43 

o 

de  beau  temps  8. 

4P 

de  brouillard  7. 

de  pluie  15. 

E 

de  gelée  5. 

1 

1 

1 

480 


On5Kn\ATIO>S 


nou  d< 


[ours 
1  mois. 

OBSERVATIONS  BAROMÉTRIQUES 

A  0    DETËMI'inATUKK 

' 

i 

OBSERVATIONS  THERMOMÉTRIQl  F« 

k  9  heures 

h  3  heures 

1)  9  heures    1 

1    §      '- 

•a 

. 

2i  midi. 

Minima. 

Maiima. 

Moyennes».    .ti  = 

1 

du  matin. 

du  soir. 

du  soir. 

75G'"»ï49 

757»n«»54 

:57mra4(i 

759«»"10 

+   9 

3  +11 

0 

+  10  15 

2 

761 

55 

761 

01 

762. 

73 

761 

00 

—  1 

0+6 

H 

+   2  90,  7    1 

3 

758 

53 

757 

61 

759 

06 

759 

60 

—  3 

0+5 

0 

+    t    00;  8    1 

4 

760 

06 

756 

80 

755 

96 

754 

03 

—  4 

0+3 

6 

—  0  25 

7  ; 

5 

740 

08 

748 

98 

745 

35 

749 

25 

—  3 

8 

+  3 

7 

—  0  05 

7  : 

G 

750 
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SEANCE  DU  &  JANVIER. 


PRESIDENCE   DE    M.    GHALLE. 


Correspondance,  Après  la  lecture  et  TadoptiOD  du  procès- 
verbal,  H.  le  Président  fait  connaître  une  lettre  de  H.  Petit- 
Sigault,  par  laquelle  notre  collègue  informe  la  Société  qu'à 
raison  de  raccroissetiient  de  ses  occupations,  il  se  voit  forcé 
de  se  démettre  de  ses  fonctions  de  Trésorier  de  la  Compagnie. 

La  Société  exprime  hautement  tous  les  regrets  que  lui 
inspire  la  retraite  de  M.  Petit-Sigault  du  bureau  de  la  Coro- 
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pagnie  et  elle  espère  que  notre  honorable  collègue  tout  en  se 
démettant  de  ses  fonctions  de  trésorier  qui  lui  prenaient 
beaucoup  de  temps,  restera  comme  par  le  passé  un  de  nos 
membres  les  plus  actifs  et  les  plus  assidus. 

Il  est  décidé  que  l'élection  du  nouveau  Trésorier  aura  lieu 
dans  Tune  des  prochaines  séances. 

—  La  correspondance  manuscrite  contient  en  outre  une 
lettre  de  H.  Guillemot,  naturaliste  à  La  Rochelle,  lequel 
demande  à  entrer  en  relations  avec  le  Directeur  du  Cabinet 
d'histoire  naturelle  de  la  Société,  afin  d'échanger  les  doubles 
qui  sont  en  notre  possession  contre  des  objets  qui  nous 
manquent.  La  Société,  tout  en  acceptant  en  principe  la  pro- 
position d'échange  de  H.  Guillemot,  ne  peut  pour  l'instant 
lui  donner  aucune  suite,  nos  collections  étant  sur  le  point 
d'être  emballées  pour  leur  translation  dans  un  autre  local. 
H.  Monceaux  est  chargé  de  répondre  dans  ce  sens  à  Fauteur 
de  la  proposition. 

Présentations.  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 
MM.  Bernard,  premier  commis  à  la  recette  principale,  pré- 
senté par  MM.  Desmaisons  et  Quantin; 
Précy,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Joigny, 
membre  du  Conseil  général,  présenté  par  MM.  Challe 
etChérest; 

Challe,  Paul,  présenté  par  MM.  Challe  et  Perriquet  ; 
Dallemagne,  Charles,  banquier  à  Auxerre,  présenté  par 
MM.  Challe  et  Monceaux  ; 

Sirot,  professeur  au  collège  de  Joigny,  présenté  par 
MM.  Challe  et  Quantin. 

Il  sera  statué  sur  ces  différentes  admissions  dans  la  pro- 
chaine séance. 


SÉANCE   DU   6   JANVIER.  V 

Dons.  Il  est  fait  don  d'un  ornement  antique  de  bronze  en 
forme  d'étoile  qui  a  été  trouvé  à  Hauterive. 

—  M.  Delavoix,  arpenteur  à  Foumaudin,  adresse  à  la 
Société  : 

4o  Un  couteau  celtique  en  silex  trouvé  dans  une  tran- 
chée ouverte  pour  la  conduite  des  eaux  de  la  commune  de 
Fournaudin; 

2o  Une  médaille  de  Crispus  (petit  bronze]  est  également 
envoyée  par  M.  Delavoix. 

Des  remerciments  seront  adressés  pour  ces  différents 
envois. 

Lectures.  M.  Monceaux  donne  lecture  de  l'introduction 
qui  va  être  placée  en  tête  de  la  jP/orc  du  département  de 
rYonne,  de  M.  Ravin,  travail  actuellement  sous  presse  et  qui 
paraîtra  dans  la  prochaine  livraison  du  Bulletin  de  la  Société. 

—  M.  Boucheron,  agent-voyer  central,  rend  compte  des 
travaux  accomplis  sous  sa  direction  par  les  agents  du  service 
vicinal,  d'après  le  vœu  et  les  indications  de  la  Société,  pour 
la  levée  d'une  carte  générale  des  voies  romaines  qui  traversaient 
les  diverses  parties  du  territoire  du  département  de  l'Yonne. 
Ce  grand  travail,  commencé  en  1858,  sera  complètement  ter- 
miné dans  quelques  mois.  Pour  aujourd'hui,  M.  Boucheron 
donne  lecture  des  résultats  obtenus  dans  l'arrondissement  de 
Sens,  qui  a  été  complètement  exploré.  Il  met  sous  les  yeux 
des  membres  de  la  Compagnie  les  cartes  des  voies  de  l'arron- 
dissement de  Sens  développées  sur  une  grande  échelle.  Elles 
comprennent  sept  voies  différentes  qui,  partant  du  centre  de 
la  ville  se  dirigent  sur  Paris,  Meaux,  Troyes,  Auxerre, 
Orléans  par  Subligny  et  Courtoin  (pour  regagner  de  là  Cour- 
tenay,  Château-Renard  et  Chenevrière)  et  la  même  ville  par 
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Saint-ValérienetJouy  (pour  se  continuer  par  Château-Landon, 
Sceaux  et  Beâune-la-Rolaade).  La  Société,  par  l'orgaoe  de 
N-  le  Président,  adresse  des  reinerctments  à  M-  Boucheron, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  coopérateurs  et  la  publication  de 
ces  divers  documents  est  renvoyée  à  Tépoque  peu  éloignée  de 
rentier  achèvement  du  réseau  des  voies  romaines  dans  le 
département  de  TYonne. 

Après  cette  communication  la  séance  est  levée. 


SEANCE  DU  3  FÉVRIER. 


PRESIDENCE   DE    M.    CHALLE. 


Mort  d$  M.  le  eomte  Léon  de  Bastard,  vice-président 
honoraire. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Président  annonce  la 
cruelle  perte  qu'a  faite  la  Société  par  la  mort  si  prématurée 
et  si  inattendue  de  M.  le  comte  de  Bastard  qui,  par  son  pro- 
fond savoir,  son  dévouement  à  la  science,  son  intelligence 
élevée,  était  une  des  gloires  de  la  Compagnie,  en  même  temps 
que  les  précieuses  qualités  de  son  cœur  le  faisaient  chérir  de 
tous  ceux  qui  furent  à  même  de  l'apprécier.  L'assemblée 
décide  que  le  procès-verbal  de  la  séance  contiendra  Texpres- 
sioD  de  ses  plus  vifs  regrets  et  délègue  les  membres  du  bureau 
pour  représenter  la  Société  à  la  cérémonie  des  funérailles  qui 
doivent  avoir  lieu  prochainement  à  Maligny.  M.  Chérest  qui  a 
été  appelé  à  succéder  à  M.  de  Bastard,  lorsque  celui-ci  se 
démit  de  ses  fonctions  de  vice-président,  à  l'époque  de  sa  mis- 
sion en  Chine,  est  désigné  pour  rédiger  la  notice  biographique 
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que  la  Société  est  dans  l'usage  de  consacrer  à  la  mémoire  des 
membres  qu'elle  a  perdus. 

—  Observation  au  sujet  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance.  —  A  ToccasioD  de  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  M.  le  Président  annonce  qiie  M.  Petit- 
Sigault  qui  avait  écrit  que  ses  occupations  ne  lui  permettaient 
pas  de  continuer  ses  fonctions  de  trésorier  de  la  Société,  est 
revenu  sur  cette  détermination  et  s'est  rendu  aux  instances  de 
ses  collègues. 

En  conséquence,  M.  Petit-Sigault  continuera  les  fonctions 
qu1l  a  bien  voulu  remplir  jusqu'ici  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  lui 
nommer  un  successeur. 

Correspondance.  M.  le  Président  fait  ensuite  connaître 
une  lettre  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
transmise  par  H.  le  Préfet  de  l'Yonne,  qui  lui  annonce  que 
par  décret  impérial  en  date  du  14  janvier  1861  la  Société 
vient  d'être  reconnue  comme  établissement  d'utilité  pu- 
blique. 

Ce  décret  est  ainsi  conçu  : 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Empereur  des  Français. 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre,  secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
tement de  l'instruction  publique  et  des  cultes; 

Vu  la  demande  formée  par  la  Société  des  Sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne,  à  l'effet  d'être  reconnue  comme 
établissement  d'utilité  publique  ; 

Vu  les  avis  de  H.  le  Préfet  de  l'Yonne,  de  M.  le  Recteur  de 
l'Académie  4^  Dijon  et  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
des  Sociétés  savantes  ; 
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Noire  Conseil  d'Etat  entendu, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1«'.  —  La  Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Tïonne  est  reconnue  comme  établissement  d'utilité 
publique. 

Art.  2.  —  Les  statuts  de  ladite  Société  sont  approuvés  tels 
qu'ils  sont  annexés  au  présent  décret,  et  ne  pourront  être  mo- 
difiés qu'avec  notre  autorisation. 

Art.  3  —Notre  Ministre,  secrétaire  d'Etat  au  département  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  est  chargé  de  l'exécution 
du  présent  décret. 

Fait  au  Palais  des  Tuileries,  le  14  janvier  1861 . 

Signé:  Napoléon. 

Par  l'Emperear  : 
Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département   de  l'instruction 

publique  et  des  cultes, 
Signé  :  RODLAND. 

Statuts  définitifs.  A  l'occasion  de  ce  décret  les  statuts 
adoptés  dans  la  séance  du  8  juillet  1860  ont  reçu  du  conseil 
d'Etat  quelques  modifications  de  peu  d'importance.  La  Société 
déclare  donner  son  adhésion  à  ces  modifications  et  la  rédac- 
tion de  ses  statuts  restera  celle  adoptée  par  le  conseil  d'Etat 
le  20  décembre  1860  et  envoyée  par  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Cette  rédaction  est  ainsi  définitivement  arrêtée  : 

Article  1*'.  —  La  Société  est  instituée  pour  établir  des 
liens  et  un  centre  commun  entre  toutes  les  personnes  qui, 
dans  le  département  de  l'Yonne,  s'occupent  de  Sciences, 
Lettres  et  Arts.  Elle  a  de  plus  pour  objet  de  rechercher,  étudier 
et  réunir  en  collections,  d'une  part  les  manus^its,  livres, 
chartes,  plans,  gravures,  médailles  et  antiques  de  toute  nature 
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pouvant  servir  à  i*histoire  civile,  religieuse,  politique,  liué- 
raire  et  artistique  du  département;  d'autre  part,les  êtres  orga- 
nisés, vivants  et  fossiles,  et  les  matières  ou  substances  orga- 
niques pouvant  servir  à  Thistoire  naturelle  du  département. 

Art.  2.  —  Le  Musée  créé  par  la  Société  porte  le  nom  de 
Mvr$ée  départemental.  Cependant  la  propriété  de  toutes  les 
collections  appartiendra  à  la  ville  d'Auxerre,  mais  à  condition 
de  veiller  à  leur  conservation,  de  les  affecter  aa  service  public 
et  de  fournir  à  la  Société  un  local  convenable.  Chaque  objet 
porte,  autant  que  possible,  le  nom  du  donateur. 

Art.  3.  —  La  Société  se  compose  des  Membres  de  droit 
ci-après  indiqués,  de  membres  titulaires  et  de  membres  cor- 
respondants, en  nombre  déterminé,  et  enfin  de  membres  libres 
dont  le  nombre  ne  pourra  excéder  dix. 

Art.  4.  —  Le  Préfet  du  département  est  Président  hono- 
raire de  la  Société.  L'Archevêque  du  diocèse,  Tlnspecteur  de 
l'Académie  en  résidence  à  Auxerre  et  le  Maire  de  la  ville 
d'Auxerre  en  sont  Membres  de  droit  et  siègent  au  bureau  lors- 
qu'ils assistent  aux  séances. 

Art.  5.  —  Pour  être  Membre  titulaire  de  la  Société,  il 
faut  en  faire  la  la  demande  par  écrit,  être  présenté  par  deux 
Membres  de  la  Société  et  être  agréé  par  elle. 

Art.  6.  —  Pour  être  Membre  correspondant,  il  faut  être 
domicilié  hors  du  département,  être  connu  par  des  travaux 
scientifiques,  ou  avoir  rendu  des  services  à  la  Société,  et  être 
nommé  par  elle,  sur  la  présentation  de  trois  de  ses  membres. 

Art.  7.  —  Pour  être  Membre  libre,  il  faut  être  domicilié 
dans  le  département,  être  connu  par  des  publications  ou  des 
travaux  scientifiques,  enfin  être  présenté  et  nommé  comme  les 
Membres  correspondants. 
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•  An.  8.  —  Les  Membres  tilulaires  et  les  Membres  de  droil 
ont  seuls  voix  délibérative.  Ils  sont  seuls  éligibles  aux  fonc- 
tions conférées  par  la  Société. 

Art.  9.  -r-  Les  Membres  correspondants  et  les  Membres 
libres  ont  droit  de  prendre  part  aux  travaux  de  la  Société  et 
d'assister  à  ses  séances  avec  voix  consultative. 

Art.  10.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Conseil 
d'administration  composé  d'un  Président,  deux  Vice-Pré- 
sidents, deux  Secrétaires,  un  Trésorier  et  un  Archiviste,  tous 
nommés  par  elle  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue. 

Le  Conseil  d'administration  régit  les  dépenses  courantes. 

Le  Président  représente  la  Société  à  l'égard  des  tiers. 

Le  Trésorier  rend,  chaque  année,  un  compte  détaillé  de  sa 
gestion. 

Art.  11.  —  Toute  discussion  politique,  religieuse  ou 
étrangère  au  but  de  la  Société,  est  interdite  dans  ses  séan- 
ces. 

Art.  12.  —  Toutes  les  délibérations  sont  prises  à  la  majo- 
rité absolue  des  membres  présents. 

Celles  qui  ont  pour  objet  des  acquisitions,  aliénations  ou 
échanges  d'immeubles,  l'acceptation  de  dons  ou  legs  et  la 
modification  des  statuts,  sont  subordonnées  à  l'acceptation  du 
Gouvernement. 

Art.  13.  —  La  Société  publie  un  Bulletin  destiné  à  rendre 
compte  de  ses  travaux.  Aucun  article  n'y  peut  être  inséré,  s'il 
n'a  été  lu  dans  une  des  séances  et  admis  par  le  Conseil  d'ad- 
ministration. 

Art.  14.  —  Des  exemplaires  du  Bulletin  seront  adressés 
savoir:  un  à  chaque  Membre  de  droit,  titulaire  ou  libre,  et 
deux  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
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Art.  16.  —  La  Société  pourvoit  à  ses  dépenses  au  moyen , 

4o  Des  revenus  ou  arrérages  de  ses  biens  ; 

io  D'une  cotisation  payable  par  chaque  Meoibre  titulaire  ; 

S"*  Des  subventions  reçues  du  gouvernement,  du  dépaite* 
ment  ou  de  la  ville  d'Auxerre  ; 

i*"  Des  dons  et  legs  que  la  Société  est  autorisée  à  ac- 
cepter . 

Art.  16.  —  Un  règlement  particulier,  soumis  à  l'approba- 
tion du  Minisire  de  llnstruction  publique,  détermine  les  con' 
ditions  d'administration  intérieu^e  et  en  général  toutes  les 
mesures  propres  à  assurer  l'exécution  des  statuts  (1). 

Les  présents  statuts  ont  été  délibérés  et  adoptés  par  le 
Conseil  d'Etat  dans  sa  séance  du  20  décembre  1860. 

—  M.  Challe  lit  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M»»  la  marquise 
d*Estampes,  née  Thiard  de  Bissy,  laquelle  a  bien  voulu  adres- 
ser à  la  Société  un  exemplaire  d'un  ouvrage  sur  Pontus  de 
Thiard,  par  H.  Jeandet,  médecin  à  Verdun  (Saône-et-Loire) . 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  habitant  le  département  de 
l*Yonne  que  Uâdame  la  marquise  d'Estampes  a  fait  cet  hom- 
mage à  la  Société  ;  sa  lettre  rappelle  en  outre  que  la  famille 
de  Thiard  n'est  point  étrangère  à  l'histoire  de  notre  dépar- 
tement. Jean  de  Thiard  était  seigneur  du  Mont-Saint-Sulpice 
et  de  Villefargeau  et  lieutenant  du  gouverneur  de  la  ville 
et  du  comté  d'Auxerre,  et  son  frère,  Hugues  de  Thiard,  fut 
nommé  abbé  de  Saint-Germain  par  le  pape  Martin  V,  le  34 
janvier  1453. 

Quant  à  Pontus  de  Thiard,  né'  au  château  de  Bissy  en 
Maçonnais,  au  commencement  du  xvi''  siècle,  il  fut,  comme 

(Voir  ce  Règlement  ,  T.  xiv,  1860,  comptes-rendus,  p.  lxix. 
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on  sail,  Tun  des  principaux  poètes  de  la  Pléiade,  devint 
évéque  de  Châlons-sur-Saône,  et  député  de  sa  province  aux 
Etats  de  Blois,  en  4585.  Une  étude  sur  Pontus  de  Thiard 
avait  été  mise  au  concours  à  Chàlons-sur-Saône.  Cestle  livre 
de  M.  Jeandet  qui  a  remporté  le  prix.  Ce  livre  est  une  œuvre 
remarquable  pleine  de  recherches  et  d'intérêt.  Il  faut  aussi 
noter  que  le  volume,  sorti  des  presses  de  Perrin  de  Lyon,  se 
recommande  par  des  qualités  typographiques  malheureuse- 
ment trop  négligées  aujourd'hui. 

—  M.  le  Président  lit  à  la  Compagnie  l'intéressante  notice 
qui  suit  sur  le  livre  de  M.  Jeandet. 

Pontus  de  Thiard,  quoique  encore  laïque,  avait  reçu  en  155^  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  Saint- Vincent  de  Mâcon.  U  avait  été 
nommé  Chanoine  comme  Pétrarque  et  probablement  comme  lui,  en 
récompense  de  sa  poésie  amoureuse.  C'étaient  là  les  mœurs  du  temps  : 
le  chantre  des  amours  impudiques  de  Henri  III,  Philippe  des  Portes, 
était  pour  ses  œuvres  si  peu  orthodoxes  nommé  abbé  de  Bomport,  de 
Vassy-de-Cernay  et  de  Thiron  et  Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle;  mais 
le  grand  savoir  et  les  sérieux  et  profonds  ouvrages  de  Pontus  de 
Thiard  justiûèrent  plus  tard  ce  choix  de  la  faveur.  Il  devint  aumônier 
ordinaire  du  roi,grand  archidiacre  de  Châ Ions -sur-Saône  et  enfin 
évéque  de  cette  ville,  où  il  résista  de  toutes  ses  forces,  et  non  sans 
grand  péril,  aux  efforts  de  la  ligue,  persécuté  dans  son  diocèse  comme 
rétait  alors  à  Auxerre  son  illustre  ami  Jacques  Amyot  avec  lequel  il 
était  en  correspondance  et  dont  M.  Jeandet  a  transcrit  une  intéres- 
sante tettre  du  12  septembre  1577  (p.  175). 

Ce  n'étaient  pas  les  seuls  liens  qui  rattachassent  à  Auxerre.  Une 
branche  de  sa  famille  s^y  étaient  établie  dans  le  siècle  précédent.  Jean 
de  Thiard  était  en  1450  lieutenant  du  Bailly,  capitaine  ou  gouverneur 
de  l^Auxerrois,  et  seigneur  du  Mont-Saint-Sulpice  et  de  Villcfargeau. 
Son  frère,  Hugues  de  Thiard,  était  en  1453  abbé  de  Saint-Germain,  et 
en  cette  qualité  il  donnait  des  charte^  d'affranchissement  aux  habi- 
tants de  Cussy-les-Courgis,  village  aujourd'hui  disparu,  et  à  ceux 
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d'Héry  et  Bleigny-le-Carreau,  comme  son  frère  en  donnait  en  1460 
aux  habitants  du  Mont-Saint-Sulpice.  Digne  prédécesseur  de  son 
neveu  PontUs,  par  son  amour  pour  la  science,  il  allait  à  Page  de 
soixante-dix  ans  s^asseoir  sur  les  bancs  de  l'Université  pour  y  con- 
quérir le  grade  de  docteur  en  droit  à  la  place  de  celui  de  licencié  qu'il 
avait  seul  obtenu  dans  sa  jeunesse. 

Le  livre  dô  M.  Âbei  Jeandet  est  une  œuvre  vraiment  remarquable 
par  rétendue  et  l'abondance  des  recherches,  par  la  Justesse  et  l'exac- 
titude des  appréciations  et  par  le  savoir  et  Tintelligence  historiques, 
et  nous  devons  savoir  gré  à  M"'  la  marquise  d'Estampes  de  nous  avoir 
mis  à  portée  de  le  connaître. 

Le  livre  dont  M"*  la  marquise  d'Estampes  fait  hommage  à  la  Société 
est  une  élude  biographique  sur  son  grand'oncle  Pontus  de  Thiard, 
seigneur  de  Bissy,  depuis  évêque  de  Châlons,  par  M.  Âbel  Jeandet, 
médecin  à  Verdun  en  Bourgogne,  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
deMâcon. 

K  Toi  de  qui  le  labeur  enfante  doctement 

«  Des  livres  immortels,  dis-moi,  que  dois-je  faire?  » 

C'est  en  ces  termes  que  Ronsard,  que  Ton  appelait  alors  le  divin 
Ronsard,  s'adresse  dans  un  de  ses  sonnets  à  l'un  des  poètes  de  sa 
pléiade,  Pontus  de  Thiard,  seigneur  de  Bissy  en  Bourgogne,  et  lui 
demande  ses  conseils  au  sujet  de  la  critique  qui  reproche  à  sa  muse 
tantôt  : 

«  D'apparaître  trop  haute  au  simple  populaire  n 

et  tantôt  d'user  d'un  langage  trop  familier  u  partout  trop  basse- 
ment. 1» 

Dès  Tan  15/i8,  et  avant  tous  les  autres,  Pontus  de  Thiard  avait 
publié  un  recueil  de  poésies  élégiaques  sous  le  titre  d'Erreurs  amou- 
reuses^ qui  fut  suivi  Ibs  années  suivantes  de  plusieurs  autres  produc- 
tions poétiques,  et  trois  ans  après  il  formait  avec  Ronsard,  du  Bellay, 
Jodella,  Belleau,  Baïf  et  J.  Dorât,  cette  association  qui  prenait  le  titre 
un  peu  ambitieux  de  la  Pléiade,  et  qui,  après  avoir  brillé  trente  ans 
d'un  vif  éclat,  tomba  d'abord  dans  une  demi-obscurité,  pour  s'éteindre 
complètement  à  l'apparition  de  Malherbe.  C'étaient  les  romantiques 
du  siècle.  Ils  avaient  la  prétention  d'assouplir  à  la  fois  et  d'enrichir 
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en  même  temps  la  langue  française  encore  rebelle  aux  inspirations  de 
la  grande  poésie.  Leurs  efforts  dans  cette  double  voie  ne  furent  pas 
sans  succès.  Mais,  précisément  parce  qu'ils  commencèrent  la  transfor- 
mation de  la  langue,  ils  ne  purent  être  que  des  écrivains  de  transi- 
tion, et  se  trouvèrent  bientôt  dépassés  par  les  progrès  dont  lis  avalent 
pris  rinitiative.  Cinquante  ans  après  le  début  de  leur  entreprise,  leur 
tougue  poétique  se  trouvait  déjà  surannée. 

Ce  n'est  pourtant  pas  que  le  naturel  et  la  grâce  leur  manquassent 
toujours,  comme  on  en  peut  juger  par  cette  pièce  de  Ronsard,  dont 
le  motif  déjà  chanté  jadis  par  Anacréon  et  Horace,  se  retrouvera  plus 
tard  dans  les  vers  de  Béranger. 

Mignonne,  allons  voir  si  la  rose 
Qui  ce  matin  avait  desclose 
Sa  robe  de  pourpre  au  soleil 
A  point  perdu  cette  vesprée, 
Les  plis  de  sa  robe  pourprée, 
Et  son  teint  au  vôtre  pareil. 
Las,  voyez  comme  en  peu  d'espace 
Mignonne  elle  a  dessus  la  place 
Las,  las,  ses  beautés  laissé  cbeoir 
0  vraiment  une  rare  naturel 
Puisqu'une  telle  fleur  ne  dure 
Que  du  matin  jusqu'au  soir. 
Donc  si  vous  me  croyez,  mignonne. 
Tandis  que  votre  âge  fleuronne. 
En  sa  plus  verte  nouveauté, 
Cueillez,  cueillez  votre  jeunesse  ; 
Comme  à  cette  fleur,  la  vieillesse 
Fera  ternir  votre  beauté.  ^ 

Pontos  de  Thiard  n*était  pas  aux  yeux  des  contemporains  la  moins 
brillante  des  étoiles  de  la  Pléîade;  son  panégyrique  apparaît  sans 
cesse  soit  en  vers,  soit  en  prose  dans  lenrs  écrits,  et  Joacliim  da 
Bellay  lui  décerne  à  lui  aussi  le  titre  de  divin.  Son  nom  célèbre, 
exploité  par  les  faiseurs  d^anagrammes,  leur  donna  svccesaiw- 
ment  : 
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Sou9  lo  plume  de  Jean  Dorat  (pour  Pdntus  Tbiardœtis):  Pmicr  Dsi 
nains. 

Et  seus  celle  d*Etienne  Tabouror,  auteur  des  BigaiTures  du  seig^neur 
des  Accords,  pour  Pontus  de  Thlard  :  Tu  as  don  (Vesprit. 

Cependant  ses  poésies  tombées  aujourd'hui  dans  un  profond  oubli 
n'ont  pas  même  trouvé  grâce  devant  M.  Sainte  Beuvc  qui  a  tenté  la 
réhabilitation  de  Ronsard  et  qui  ne  dit  rien  de  Pontus  si  ce  n'est  qu'il 
est  encore  plus  hérissé  que  ses  doctes  collègues  et  quMl  n'était 
guère  que  l'astrologue  de  la  pléiade.  Cette  allusion  à  l'une  des 
œuvres  en  prose  de  notre  auteur,  intitulée  :  MatUiee  ou  discours  de  ia 
vérité  de  divination  par  astrologie^  ne  prouve  qu'une  chose  c^est  que 
M.  Sainte-Beuve  n'avait  pas  lu  cette  dissertation  qui  n'est  d'un  bout 
à  l'autre  qu'une  réfutation  des  sciences  occultes  et  en  particulier  de 
Tastrologie  judiciaire. 

Pontus  de  Tiiiard  qui  publia  en  155/i  son  dernfer  recueil  de  poésie 
avait  en  effet  abordé  dès  auparavant  de  profondes  études  d^art,  de 
critique,  de  philosophie  et  d'histoire  naturelle.  Il  avait  put>lié  en  lOttS 
un  traité  de  la  poésie  et  de  la  mythologie  poétique  sous  le  titre  de 
Prose  des  muses.  Deux  ans  après  il  donnait  une  traduction  d'Hérodius 
et  en  1655  un  traité  approfondi  de  la  science  musicale  sous  le  titre  de 
Prose  de  la  musique.  En  1556  il  publiait  sous  le  titre  de  Premier  dis- 
cours de  la  notion  du  monde  et  de  ses  parties  une  exposition  com- 
plète des  sciences  alors  si  abstraites  de  l'astronomie,  de  la  météoro- 
logie et  de  la  géologie  II  devance  d'un  demi-siècle  les  opinions  pour 
lesquelles  Galilée  encourut  les  sévérités  de  Tinquisition,  et  affirme 
en  propres  termes  que  la  terre  se  meut  autour  du  soleil.  M»  Jeaodei  y 
a  relevé  encore  cette  singularité  remarqiAbla  qu*en  étudiant  les 
causes  des  volcans,  il  expliquait  la  formation  des  montagnes  par  le 
soulèvement  intérieur  qu'avaient  produit  les  feux  souterrains.  Ainsi 
cette  théorie  reproduite  et  développée  de  notre  temps  par  M.  Cordier 
qu'elle  a  rendu  justement  célèbre,  était  déjà  tout  entière  dans  le  livre 
de  notre  vieil  auteur  bourguignon.  Bn  1557  il  faisait  suivre  cette 
publication  d'un  grand  traité  de  métaphysique  et  philosophie  sous  le 
titre  de  Second  discours  de  la  nature  du  monde.  Et  l'année  suivante 
paraissait  sa  réfutation  des  sciences  occultes,  de  l'astrologie  judiciaire 
et  de  la  sorcellerie  qui  montre  ce  ferme  esprit  si  aupé»riear  aux.  hom*- 
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mes  les  plus  intelligents  de  son  temps»  car  il  combat  un  préjugé  sous 
le  joug  duquel  courbaient  encore  la  tète  non-seulement  les  grands  de 
la  terre,  mais  encore  les  doctes  du  siècle,  de  Thou,  d'Aubigné,  Josepb 
Scaliger,  Jean  Bodin  et  tant  d'autres.  Son  savoir  encyclopédique  lui 
a  fait  ingénieusement  appliquer  ce  mot  qu'Ovide  avait  dit  dans  un 
autre  sens  :  omnia  PotUtis  eraL 

Dons,  Il  est  fait  hommage  à  la  Société': 

Par  M.  Loiseau,  d'Héry,  d'une  belle  hache  en  silex  qae  sa 
confection  perfectionnée  signale  comme  appartenant  aux  der- 
niers temps  de  Tépoque  mérovingienne  ;  elle  a  été  trouvée  à 
Héry,  au  lieu  dit  Côte-Chaude,  près  de  la  voie  romaine  ; 

Par  M.  le  curé  du  Mont,  d'une  statuette  gallo-romaine 
en  terre  crayeuse,  trouvée  à  Hauterive  dans  les  bois  et  repré- 
sentant la  divinité  de  U  Maternité  ; 

Par  M.  Savatier-Laroche,  de  divers  objets  trouvés,  soit  à 
Auxerre,  soit  à  Mailly-le-Château  : 
1o  Un  grain  de  collier  mérovingien  en  pâte  minérale; 
2o  Diverses  pièces  de  monnaies  romaines  et  françaises. 

Nomination  de  cinq  membres  titulaires.  Il  est  passé  au 
scrutin  sur  l'admission  des  cinq  membres  nouveaux  présentés 
à  la  dernière  séance  : 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 
MM.  Bernard,  premier  commis  de  la  recette  principale  à 
Auxerre  ; 
Challe,  Paul,  à  Auxerre  ; 
Dallemagne,  Charles,  banquier  à  Auxerre  ; 
Précy  atné,  membre  du  Conseil  général,  à  Chassy  ; 
Sirot,  professeur  au  collège  de  Joigny  ; 

Nomination  d*un  membre  correspondant,  M.  Girard  de 
Cailloux,  inspecteur  du  service  des  aliénés  du  département 
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delà  Seine,  adresse  sa  démission  de  membre  titulaire;  il  est 
présenté  comme  membre  correspondant,  par  MM.  le  docteur 
Marie,  Salle  et  Monceaux. 

Présentations,  Sont  présentés  comme  candidats  à  deux 
places  de  membres  titulaires  : 

4o  M.  Textoris,  membre  du  Conseil  général,  président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  TYonne,  présenté  par 
MM.  Challe  et  Chéresl; 

2o  M.  Marquot,  curé  d'Aisy,  présenté  par  MM.  Chalan  et 
Fabbé  Laureau. 

Lectures.  On  entend  ensuite  divers  rapports  sur  des  ou- 
vrages renvoyés  à  Texamen  de  divers  membres 

—  M.  l'abbé  Laureau  fait  la  communication  suivante  à 
propos  des  ouvrages  de  numismatique  qui  lui  avaient  été 
renvojés. 

M.  de  Barthélémy  a  publié  dans  la  Reioue  française  un  article  sur  les 
monnaies  d'Âuxerre  qu'il  a  bien  voulu  envoyer  à  la  Société.  L'éminent 
numismate,  qui  avait  d'abord  embrassé  un  senUment  favorable  à  nos 
évêques,  vient  de  se  rétracter,  a  J'ai  acqUis,  dit-il,  la  conviction  que 
Je  me  suis  trompé  il  y  a  dix-huit  ans.  »  M.  Bretagne  a  défendu  le  de- 
nier épiscopal  dans  un  article  remarquable  que  vous  avez  lu,  et  avant 
même  que  notre  collègue  si  regretté  se  fût  occupé  de  la  monnaie 
auxerroise,  son  conseil  m'avait  soutenu  et  encouragé  dans  le  parti  que* 
j'avais  pris  mol-même  d'attribuer  un  certain  nombre  de  nos  deniers  ù 
nos  évèques.  Nous  sommes  nous  décidément  trompés?  Lorsqu'un 
homme  d'une  aussi  grande  autorité  l'affirme,  Je  dois  le  croire  et  me 
soumettre;  il  me  semble  pourtant  que  les  preuves  qu'il  expose  à 
l'appui  de  ses  nouvelles  opinions  ne  sont  pas  péremploires.  Le  mon- 
nayage auxerrois  ne  porte  point  de  signature;  dès  lors,  on  est  réduit 
pour  en  faire  l'attribution  aux  raisons  de  convenance  et  aux  signes  de 
meilleure  probabilité.  Les  monnaies  qui  nous  restent  sont  assez  variées 

Comp.  rend.  2 
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de  ton  et  de  style;  les  unes  accusent  un  type  laïque,  les  autres  indi- 
quent un  faire  plus  ecclésiastique.  La  croix  fleurdelisée  et  la  croix  à 
la  hampe  perdue  dans  la  légende;  le  fini  des  unes,  le  négligé  des 
autres,  plusieurs  autres  marques  enfin,  ont  fait  présumer  qu'elles 
avaient  des  origines  différentes.  Pourquoi  les  comtes  de  Nevers,  si 
jaloux  dMnscrire  leur  nom  sur  leur  monnaie  nivernaise,  n*ont-ils  édité 
à  Auxerre  que  des  deniers  anépigrapbes.  Tous  ceux  qui  ont  lu  quel- 
ques pages  de  nos  chroniques,  demeurent  toujours  frappés  d'un  fait, 
c'est  que  nos  évèques  avaient  dans  leur  ville,  même  au  dehors  et 
dans  le  comté,  une  prépondérance  à  laquelle  nuls  seigneurs  n'attei- 
gnaient. Elle  imposait  tellement  aux  barons  vassaux  de  l'évèché,  que 
souvent  il  leur  fallut  compter  avec  elle.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
Lebeuf,  Duby  et  ceux  qui  ont  écrit  sur  nos  monnaies  se  soient 
accordés  pour  les  attribuer  à  nos  puissants  prélats.  L'évèque 
d'Auxerre,  il  est  vrai,  n'est  pas  mentionné  dans  l'édit  de  1315,  Je  m'en 
étais  bien  aperçu  ;  mais  combien  de  barons  ne  furent  pas  conservés 
dans  le  droit  de  monnayage,  dont  les  noms  ne  se  trouvent  point  dans 
les  édits  et  dont  pourtant  nous  avons  les  monnaies-  L'édit  de  Piste, 
par  exemple,  ne  permit  pour  tout  le  royaume  que  neuf  ateliers  dans 
lesquels  on  devait  confectionner  le  numéraire,  ce  qui  n*empècha  pas 
rémission  d'un  grand  nombre  d^espèces  frappées  au  coin  des  barons, 
plus  forts  alors  que  toutes  les  ordonnances. 

Il  nous  importe  peu  de  savoir  aujourd'hui  si  le  fermier,  aux 
époques  féodales,  payait  ses  b^ux  en  monnaie  épiscopale  ou  en  mon- 
naie baronnale;  ce  que  nous  demandons  pour  le  pays,  c'est  la 
lumière  et  la  science.  M.  de  Barthélémy  nous  promet  avec  une  note 
sur  les  deniers  tonnerrols,  Texplication  des  points  ou  besants  placés 
sur  le  droit  ou  le  revers,  nous  attendons  avec  confiance.  Tout  ce  qui 
vient  de  cette  plume  savante  ne  peut  être  que  de  bonne  prise. 

Peu  de  jours  avant  renvoi  de  l'article  de'M.  Barthélémy,  la  Société 
avait  reçu  une  brochure  de  quelques  pages  bien  remplies,  et  de  bonne 
science.  Nous  en  avons  l'obligation  à  M.  J.-N.  Loir,  de  Paris,  membre 
correspondant  de  la  Société  des  sciences  de  Seine-et-Oise,  qui  a  relevé 
toutes  les  richesses  archéologiques  que  renferme  la  ville  de  Mantes. 
11  n'est  pas  une  petite  ville  en  France  qui  ne  veuille  avoir  un  passé; 
Mantes-la-jolie  a  ses  prétentions  un  peu  exagérées,  et  nous  devons 


SÉANCE  m;   3   PiVRlER.  XfX 

savoir  gré  à  son  historien  ^e  l'avoir  dèbafPfassêe  éTune  pareiYté  trop 
perdue  dans  les  siècles  ;  la  fleur  de  lys  de  son  J^lason  Tanoblit  asset 
sans  qa*îl  soit  nécessaire  de  faire  remonter  aux  druides  la  branche  de 
chêne  accolée  dansson  écu  ;  des  substructions  antiques,  des  monnaiesi 
des  tombeaux  fallo-romalns  attestent  une  antiquité  déj&  asset 
reculée. 

M.  Loir  a  recueilli  les  monnaies,  les  jetons  frappés  à /Hantes.  Les 
menaaiasne  remontent  pas  plus  iiaut'que  le  règne  ^u  roi  Eudes; 
Plusieurs  ont  été  frappées  soué  Louis  VI  et  Louis  Vil.  La  eérie  des 
Jetons  paraît  fort  intéf  esaante  :  ils  se  rapportent  au  temps  ^e  Henrillf, 
Henri  ;IV  et  Louis  XAV.  Trois  sceaux  et  deax  comre*«oels  de  lat;om- 
mune  déliantes  complètent  le4résof  des  antiquités  mantoises  ;  toutes 
ces  pièces  sont  reproduites  plus  ou  moins  bien  par  la  gravure. 

Ce  qui  rend  cet  opuscule  très-intéressant,  à  mon  avis,  c'est  que 
l'auteur  s^est  effbrcé  d'appliquer  la  numismatique  à  niistoire  locale. 
Il  a  fait  ressortir  et  bien  mis  en  lumière  tout  oe  que  ces  vieux  mono- 
ments  peuvent  apporter  de  secours  à  l'historien  ;  si  au  point  de  vue 
de  la  curiosité,  ils  ont  un  attrait  puissant  pour  le  numismate  et  l'anti- 
quaire, au  point  de  vue  de  leur  utilité  pour  l'histoire,  ils  présentent 
une  importance  qui  ne  saurait  être  contestée,  puisque  ces  monnaies , 
méreaux,  sceaux^  médailles  ou  jetons  rappellent  l'attention  sur  ce  que 
l'histolra avait  négligé,  ou  dontte  temps  avait  efl^céla  mémoire  ;c*est 
par  où  l^iuteur  termine  son  ouvrage.  Nous  croyons  comme  lui. 

Tel  est  le  fruit  que  nous  devons  recueillir  de  l'amour  passionné 
qui  se  manifeste  depuis  déjà  quelques  années  pour  les  monuments 
antiques,  éclairer  Thistorien,  flaire  connaître  les  traditions  nationales 
et  donner  une  base  solide  à  Tétude  des  faits  (i). 

Jfetermineparquelquesmotstf  explicatlou  qui  compléteront  le  rapport 
fait  à  la  Société  daus -sa  séance  du  90  mai  1860»  touchant  les  mon- 
naies déposées  sur  son  bureau  par  M.  Pêllâer,  notre  coltègue<  Après 
avoir  décrit  le  jeton  historique  de  Nevers  et  Ciéves  (î),  je  me  deman- 
dais comment  celte  pièce  portant  le  millésime  '4tRfl  pouvait  appar- 
tenfr  au  règne  de  Louis  de  Goniague  et  HenrteUtc  tie  Cïèves,  morts, 


(1)  Recberebes  sur  les  monnaies,  méreanx  etc.  de  la  rllle  de  liantes,  p.  45. 
(9)  Bulletin  de  la  Société.  T.ziv.  Compte-rendas,  p  vr. 
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l'un  en  I59tf,  l'autre  en  1601,  dès  lors  bien  avant  rémission  de  ce 
jeton.  M.  de  Fontenay,  si  connu  et  si  regretté  des  érudits,  va  nous 
répondre.  Je  lis  dans  son  manuel  de  l'amateur  de  jetons  (l).  Le  duc 
et  la  duchesse  de  Nevers  sont  les  auteurs  d'une  pieuse  fondation 
ayant  pour  but  de  doter  et  marier  chaque  année,  dans  toute  retendue 
de  leurs  domaines,  soixante  jeunes  filles  pauvres  et  sages.  Chaque 
paroisse  d'une  châtellenie  faisait  un  choix  et  le  sort  décidait. 

C'est  sans  doute  à  cette  fondation  qu'il  faut  rapporter  l'origine  des 
nombreux  jetons,  uniformes  de  types  et  de  légendes,  qui  ont  été 
frappés  au  nom  de  Louis  de  Gonzague  et  de  Marie  de  Glèves,  de  1579 
à  1723,  et  dont,  par  conséquent,  la  plupart  sont  de  beaucoup  posté- 
rieurs à  la  mort  des  augustes  fondateurs.  Le  plus  ancien  est  de 
1679, 

—  M.  Savatier-Larochelit  le  rapport  suivant  sur  le  dernier 
Bulletin  de  la  Société  d'Angers  : 

La  Société  impériale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers  nous  a 
adressé  le  3*  cahier  du  tome  lii  de  ses  mémoires. 

Le  12  juin  1860,  la  Société  d'Angers  avait  une  séance  solennelle; 
elle  était  présidée  par  M.  Villemain. 

Bien  que  le  sujet  des  trois  mémoires  lus  à  cette  séance  et  compo- 
sant  presque  exclusivement  le  cahier  qui  nous  est  adressé,  sorte  des 
limites  que  la  Société  de  l'Yonne  s'est  assignées,  nous  n'en  devons 
pas  moins  applaudir  aux  heureux  efforts  de  nos  collègues  d'Angers. 
Si  nous  avons  eu  à  déplorer  dans  ces  derniers  temps  l'abjection  et  les 
misères  morales  de  notre  littérature,  naguère  si  pure  et  si  digne,  et 
qui  ne  semble  plus  se  complaire,  aujourd'hui,  que  dans  les  peintures 
effrontées  des  mœurs  d'un  monde  équivoque,  au  moins  nous  faut-ii 
signaler,  dès  que  nous  le  pouvons,  Ténergique  réaction  des  hommes 
de  cœur  et  d'intelligence,  et  est-ce  un  devoir  pour  nous  de  leur  témoi- 
gner d'ardentes  sympathies. 

La  séance  du  12  juin  1860  à  Angers  a  été  consacrée  uniquement  à 
des  œuvres  littéraires. 

M.  Sorin,  président  de  la  Société,  a  lu  une  étude  sur  une  ode 

(1)  Page  400. 
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d'ïforace,  ce  précurseur  de  Tesprit  français,  et  ses  crillques  habiles, 
ingénieuses,  ont  su  conquérir  l'assentiment  de  l'illustre  juge  littéraire 
à  qui  elles  étalent  soumises. 

Puis  est  venue  la  lecture  d^un  fragment  intitulé  :  Lavocat  au  cri' 
tninel  de  M.  Emile  AfQchard.  Dans  cette  œuvre,  Phonorable  auteur 
dépeint  avec  conviction  et  talent  les  émotions  et  les  labeurs  du 
défenseur  chargé  d*assister  un  accusé  devant  la  cour  d'assises. 
Les  pages  de  M.  Afflchard  n'apprendront  rien  k  quiconque  appartient 
à  ce  barreau  français  qui  n'a,  dans  son  passé,  ni  défaillance,  ni  for- 
faiture; mais  au  moins  peuvent-elles  être  pour  d'autres  une  opportune 
affirmation  du  devoir  et  une  heureuse  description  des  joies  qu^on 
trouve  à  l'accomplir. 

Nous  n'avons  qu'un  fragment  du  travail  de  M.  Afflchard;  dans 
l'œuvre  complète  nous  aurions  trouvé,  nous  n'en  doutons  pas,  un 
bommage  rendu  aux  idées  philosophiques  et  humanitaires  du  xviii* 
siècle,  aux  idées  de  1789,  qui  ont  fondé  les  droits  de  la  défense,  et  à 
qui  nous  sommes  redevables  de  tous  les  progrès  de  notre  droit  cri- 
minel.Comment,  en  constatant  le  bienfait,  pourrait-on  oublier  le  bien- 
faiteur? 

M.  Beugler,  conseiller  à  la  cour  d'Angers,  a  heureusement  déve- 
loppé celte  pensée  que  l'éloquence  vient  du  cœur  :  pectus  est  guod 
disertum  faàt;  et  sous  sa  plume  des  exemples  nombreux  viennent  le 
justifier. 

Une  élude  géologique  de  M.  Gourtiiler  sur  trois  nouvelles  espèces 
d'ammonites  du  terrain  crétacé  deSaumur  et  des  vers  de  M.  Belleuvre 
sur  les  ponts  de  Ce,  l'œuvre  de  Jules  César,  complètent  la  livraison 
que  nous  avons  reçue. 

En  faisant  cette  rapide  analyse  des  travaux  de  la  Société  d'Angers, 
J'ai  pu  vous  signaler,  dans  les  départements,  des  hommes  de  cœur 
cultivant  les  lettres,  humaniores  liUerœ,  et  cherchant  à  étendre  leur 
influence  civilisatrice.  Grâce  à  eux,  grâce  à  d^autres  écrivains,  qui 
veulent  lutter  et  luttent  énérgiquement  contre  de  fatales  tendances, 
nous  n'assisterons  pas  à  la  décadence  morale  de  notre  pays,  et  nous 
l'espérons,  le  patrimoine  intellectuel  de  la  France  sera  sauvé. 

—  M.  Dondenne  Rend  compte  du  dernier  Bulletin  de  la  So- 
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ciéié  académique  de  TÀube  qui  est  presqu'eniièreinenl  rempli 
par  tin  travail  de  biographie  et  d'appréciation  sur  le  statuaire 
Simart  : 

Dans  te  tMne  xxiv  de  la  orfleetion  des  Mémoirea  de  la  SociéCé 
é'Agriciflture^  des  Science»,  Âris  et  Belles-lettres  du  département  de 
TAube»  et  qui  deniièrement  a  été  envoyé  à  la  Société  des  Sciences 
de  TYonne  se  trouvent  les  cahiers  publiés  pour  les  trots  premiers 
trimestres  de  Tannée  1860. 

Ces  ciliiers,  satif  quelques  pages  dont  le  sujet  est  différent,  ne  oon- 
ItennenC  ciifun  lonff  mémoire  ayant  pour  titre  :  Simarij  stmiumérê^ 
memln'e  de  l^InstUut.  Elude  sur  $a  vie  et  sur  son  cBuvre^  par 
M«  Gustave  ]u0riès,  membre  honoraire  de  la  Société  académique  de 
PAube. 

Xr.  Gustave  Egriés,  est  un  artiste  peintre,  et,  è  en  juger  par  ToBuvre 
dont  il  s'agit,  c'est  un  homme  instruit  qui  a  folt  de  profondes  études 
Mstotiques  au  peint  de  vae  des  beaux  arts,  surtout  dana  Tanti* 
qolté. 

Son  mémoire  sur  Simart  comprend  en  quelque  sortes  deux  parties 
(fui  cependant  sont  mêlées  Tune  à  l'autre.  L'une  est  formée  par  la 
biographie  du  statuaire,  l'autre,  Test  de  longues  et  profondes  disser- 
tations dans  lesquelles  ses  œuvres  sont  décrites,  analysées  et  où  le 
genre  de  mérite  de  chacune  d'elles  est  apprécié. 

Cette  manière  de  faire  a  peut-être  quelques  inconvénients,  car 
sans  arofr  la  moindre  pensée  de  faire  la  critique  du  mémoire  de 
M.  Egriês,  il  ^fa  sans  doute  permis  de  remarier  que  la  Ifeigraplûe 
de  l'homme  étant  souvent  interrompue  par  les  dlseertatiofts  et 
remaniaes  fiiHas  sur  ses  oswres,  reloge  académique  semble  languir 
et  offre  rioconvénient  de  paraître  long. 

Voltaire  qui,  quaftd  aucun  motif  particulier  n'agissait  sur  )«i,  était 
«B  bon  Juge  en  fait  d'ceuvrea  littéraires,  était  grand  admirateur  des 
éloges  académiques  de  Fontenelle,  et  ii  dit  quelque  part,  »  un  des 
principaux  mérites'  de  ces  éloges^  c'est  quMIs  ont  une  étendue  pro- 
portionnée à  ce  qu'il  y  avait  à  dire  sur  chaque  homme.  Ainsi,  ajoute- 
t-il,  il  y  en  a  qui  n'ont  pas  4  pages,  n 

Queod  on  trouve  dans  ce  recueil  les  éloges  de  Newton,  de  Ijaiboiiz» 
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deVauban,  de  Dominique  Gassini  etd'aatres  grands  hommes  sem- 
blables et  que  ce  qui  les  concerne  forme  15  à  SO  pages,  on  doit,  il 
semble,  en  conclure  que  dans  des  œuvres  de  cette  sorte,  le  récit  doit 
être  rapide. 

Je  pense  donc  que  le  mémoire  sur  Simart  eût  été  lu  encore  avec 
plus  d'intérêt  si  le  travail  eût  été  composé  de  deux  parties  parfaite- 
ment séparées.  La  biographie  d'une  part,  les  considérations  sur  ses 
œuvres  de  l'autre. 

Quoiqu'il  en  soit  c'est  encore  un  travail  d'un  mérite  incontestable 
et  qui  fait  honneur  à  son  auteur. 

Devant  en  rendre  ici  un  compte  très-rapide,  j'adopterai  pour  cette 
analyse  l'ordre  queje  viens  d'indiquer,  en  commençant  par  la  partie 
biographique. 

Simart  était  né  à  Troyes  le  27  juin  1806,  et  il  fut  un  statuaire  dont 
probablement  le  nom  restera  célèbre  comm^ceux  de  ses  compatriotes 
Girardon  et  Mignard.  Il  était  Ûls  d'un  menuisier.  Son  père  le  destina 
à  prendre  son  métier,  et  quand  Page  de  l'enfant  le  permit,  il  le  fit 
travailler  avec  lui  comme  apprenti. 

Le  jeune  Simart,  tout  en  faisant  un  métier  qui  était  peu  de  son 
goût,  s'y  montrait  cependant  fort  intelligent,  mais  en  même  temps 
qu'il  aidait  son  père  dans  ses  travaux,  il  suivait  assiduement  les 
cours  de  dessin  de  la  ville  de  Troyes,  et  il  obtint  un  premier  prix. 

Cette  aptitude  toute  particulière  pour  les  arts  contrariait  énormé- 
ment la  famille  de  Simart  qui  eut  de  vives  luttes  à  soutenir  avec  ses 
parents  et  dont  la  mère,  dans  un  moment  de  fureur,  brûla  un  petit 
mobilier  artistique  que  le  jeune  garçon  avait  acquis  au  moyen  des 
modiques  sommes  quMl  recevait  pour  ses  menus  plaisirs  et  qu'il  avait 
économisées  avec  grand  soin. 

Malgré  cet  acte  de  rigueur  de  la  mère  de  Simart,  la  nature  eut  le 
dessus,  et,  à  l'âge  de  17  ans,  il  sculpta,  dans  un  bloc  de  craie,  avec 
ses  outils  de  menuisier,  la  tête  d'une  des  Niobé  antiques.  Cette  produc- 
tion sembla  tellement  remarquable  que  le  conseil  municipal  de 
Troyes  vola  pour  envoyer  son  jeune  concitoyen  à  Paris,  une  pension 
de  900  fr.  qui,  plus  tard,  fut  portée  à  AOO. 

Ce  fut  presqu'avec  cette  seule  ressource  qu'il  vint  étudier  son  art 
dans  la  capitale  et  y  recevoir  les  leçons  des  grands  maîtres.  Le  sta- 
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tuaire  Dupaly,  dont  il  devint  l'élève,  devina  ce  qu'il  y  avait  en  lui,  et 
lui  prédit  qu'il  serait  un  grand  artiste.  Simart  devait,  en  effet,  arriver 
à  ce  point,  mais  aussi  fallait-il  que  la  nature  Peut  doué  d'un  courage 
presque  surhumain  pour  supporter  les  peines  et  physiques  et  morales 
qu'il  eut  à  subir.  Avec  trois  à  quatre  cents  francs  de  revenus,  pour 
seule  ressource,  Il  était  littéralement  dans  la  plus  complète  misère, 
et  ses  parents  ne  lui  pardonnant  toujours  pas  de  ne  point  s*ètre  fait 
menuisier,  ne  lui  écrivaient  guère  que  pour  lui  adresser  des  pa- 
roles assez  dures. 

Cependant  il  avait  trouvé  quelques  protecteurs  dans  sa  ville  natale, 
et,  eritr'autres,  M.  Marcotte,  receveur  général  de  TAube.  Aussi  la 
première  commande  de  travaux  qui  lui  fut  faite  lui  vint-elle  de  son 
pays.  l.a  fabrique  de  l'église  de  Saint-Pan  laléon  le  chargea  d'exécuter, 
en  bas- relief,  pour  décoration  de  la  chaire,  les  trois  figures  de  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité,  moyennant  une  somme  de  300  fr. 

Il  eut  aussi,  plus  tard,  quand  son  talent  était  dans  toute  sa  force,  à 
faire  une  statue  de  la  vierge  pour  la  cathédrale  de  Troyes.  Ce  groupe 
de  la  vierge  et  de  son  enfant  est,  dit-on,  un  chef-d'œuvre.  Les  habi- 
tants de  sa  ville  natale  en  méconnurent  la  beauté,  le  consejl  de  fabri- 
que voulait  que  le  prix  convenu  en  fût  réduit  et  ûiépar  un  expert^  et 
cette  belle  production  donna  lieu  à  des  critiques  si  acerbes,  qu'elles 
causèrent  à  Simart  les  plus  amers  chagrins. 

Il  avait  obtenu  le  grand  prix  en  1853.  Le  sujet  de  son  bas-relief  était 
la  fable  de  Lafontaine,  Le  Vieillard  et  ses  enfants,  Lorsqu'après  son 
couronnement,  il  se  fendit  à  Troyes,  on  lui  avait  préparé  une  sorte 
d'entrée  triomphale. 

Comme  l'habile  artiste  dont  il  est  ici  question  n'était  pas  né  dans 
notre  département  et  n'y  tenait  par  aucun  lien,  qu'enfin  ce  n'est  qu'ac- 
cidentellement que  nous  avons  à  en  parler,  nous  ne  pourrons  que 
très- rapidement  indiquer  encore  quelques  traits  de  sa  vie . 

En  lisant  avec  attention  tout  ce  qu'en  a  écrit  M.  Egriès,  et  en 
comptant  ce  qu'il  y  eut  d'heureux  et  de  pénible  dans  l'existence  de 
Simart,  il  semble  que  la  part  des  malheurs  l'emporte  de  beaucoup 
sur  l'autre.  Indépendamment  de  tous  les  chagrins  qu'il  eut  à  subir 
comme  artiste,  il  eut  également,  comme  homme,  des  peines  bien 
cruelles  à  supporter. 
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Marié  une  première  fois  avec  la  ûlle  d*un  des  architectes  les  plus 
distingués  de  Paris,  M.  Jay,  professeur  à  l'école  des  Beaux-arts,  tout 
dans  cette  union  semblait  lui  promettre  le  bonheur.  11  perdit  cette 
jeune  femme  au  bout  de  quelques  années  de  mariage. 

Ayant  beaucoup  connu  la  famille  et  étant  encore  aujourd'hui  très- 
lié  avec  son  digne  chef,  j'avais  eu  fréquemment  occasion  de  voir  'sa 
tille,  Mme  Simart,  et  tous  les  éloges  que  M.  Egriès  doime  à  sa  mé- 
moire ne  me  semblent  être  que  la  pure  vérité. 

Par  suite  du  mérite  de  ses  productions,  Simart  fut  nommé  chevalier, 
puis  officier  de  la  légion-d'honneur,  et  enfin,  en  1852,  il  devint  membre 
de  rinstituL  M.  Egriès  dilbien  qu'il  eût  alors  pour  concurrent  le  sta- 
tuaire Rude  ;  il  ne  dit  pas  que,  dans  l'élection,  la  lutte  fut  assez  vive. 
11  fallut  plusieurs  tours  de  scrutin,  mais,  ceux  même  des  membres  de 
l'institut  qyi  ne  donnaient  pas  leur  voix  à  Simart,  jugeaient  les  deux 
concurrents  parfaitement  dignes  d*arriver  et  n'optaient  pour  M.  Rude 
que  parce  qu'il  était  le  plus  ancien. 

A  peu  près  vers  cette  époque  le  statuaire  Simart  fit  un  second 
mariage.  Il  épousa  Mlle  Battard,  cousine  de  sa  première  femme.  Celte 
dame,  après  la  mort  de  son  mari,  due  au  funeste  accident  que  nous 
allons  bientôt  dire  en  quelques  mots,  est  entrée  dans  un  couvent  où 
elle  s'est  faite  religieuse. 

Le  deux  épouses  de  Simart  étaient  pleine  de  piété,  et  elles  eurent 
probablement  une  grande  part  dans  ce  qui  se  produisit  en  lui,  vers 
les  dernières  années  de  sa  vie,  où  il  se  livra  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  aux  pratiques  religieuses. 

La  mort  de  ce  grand  artiste  due  à  un  incident  presque  sans  exem- 
ple, et  qui  semblait  devoir  se  produire  pour  lui  par  une  sorte  de 
fatalité.  11  se  rendait  de  chez  lui  aux  Champs-Elysées  et  avait  pris 
place  sur  la  banquette  du  haut  d'un  omnibus.  Lorsqu'il  voulut  en  des- 
cendre, ayant  eu  l'imprudence  de  ne  pas  attendre  que  la  voiture  fût 
arrêtée,  il  tomba  sur  le  pavé  et  se  blessa  grièvement  au  genou,  et, 
cequiestpresqu'afiVcux  à  dire,  c'est  que  cet  homme  tombé  ainsi  au 
milieu  de  la  foule,  dans  la  capitale  du  monde  civilisé,  ne  put  trouver 
le  moindre  secours.  Les  omnibus  qui  passaient  refusaient  de  le  rece- 
voir, le  prenant  pour  un  homme  ivre.  [1  fut  forcé  de  faire  une  grande 
partie  du  chemin  à  pied  pour  revenir  chez  lui,  aussi  une  fièvre  vio- 
lente le  prit-elle,  et  il  succomba  peu  de  jours  après. 
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Quoique  Simart  soit  inprl  n'ayant  guère  plus  de  50  ans,  cependant 
l*énumération  seule  des  œuvres  qu'il  a  produites  forme  uneiongue 
liste,  aussi  ne  doit-on  pas  être  étonné  que  dans  le  mémoire  concer- 
nant ce  grand  artiste,  et  qui  est  imprimé  parmi  ceux  de  la  Société  des 
sciences  de  I^Aube,  les  descriptions  qui  y  sont  données  aient  exigé 
des  p9ges  nombreuses. 

Beaucoup  de  ces  œuvres  ont  été  commandées  à  Simart.Parmi  celles 
qui  sont  les  plus  célèbres  se  troqvent  la  statue  de  Napoléon  et  dix 
des  bas-reliefs  décorant  le  tombeau  placé  sous  le  dôme  des  Inva- 
lides. 

Une  autre  œuvre  de  cet  artiste,  qui  ne  peut  être  mise  sur  la  même 
ligne  que  celle  qui  vient  d'être  citée,  mais  que  le  vulgaire  connaît 
peut-être  mieux,  et  dont  il  sait  peut-être  mieux  aussi  le  nom  de  l'au- 
teur, ce  sont  les  cariatides  du  pavillon  del'horloge,  au  nouveau  Louvre, 
placées  suj*  la  façsfde  regardant  les  Tuileries.  Il  y  avait  là  non  seule- 
ment à  donner  à  ces  figures  le  caractère  spécial  qu*elles  exigent,  mais 
il  y  avait  à  faice  peutrêtre  mieux  qu'ailleurs,  car  on  avait,  tout  près  de 
là,  dans  les  anciennes  parties  du  Louvre,  des  productions  de  même 
genre  provenant  du  ciseau  de  Jean  Goujon,  de  Sarrasin  et  de  Germain 
Filon.  L'œuvre  de  Sinoart  est  digne  d'être  mise  en  parallèle  avec 
celles-là. 

La  description  à  laquelle  M.  Egriès  a  consacré  le  plus  long  chapitre 
de  son  mémoire,  c'est  une  figure  de  Minerve.  Dans  cette  statue  de-, 
mandée  à  l'artiste  par  M.  le  duc  deLuynes,  et  pour  être  placée  dans 
la  galerie  de  son  château  de  Dampierre,  le  sculpteur  avait  à  résoudre 
une  sorte  de  problême  dopt  l'énoncé  est  celui-ci  : 

La  Minervfk  de  Phidias  rtMWuée  (i^aprè$  les  lexies  et  les  PMnumenU 
ti^urés^. 

L'or  et  IHvoire  avaient  été  employés  dans  la  formation  de  la  statue 
antique.  Le  sculpteur  moderne  dut  donc  employer  ces  mêmes  corps 
pour  celle  qu-il  voulait  reproduire. 

Cette  œuvne,  dit-on,  fut,  lorsqu'elle  parut  à  PexpositiOD,  l'objet  de 
grands  éloges  de  la  part  des  uns,  et  de  vives  critiques  de  la  part  des 
autres.  Les  érudits  et  les  artistes  avaient  à  s'en  mêler. 

Enfin,  pour  ne  pas  dépasser  les  limites  dans  lesquelles  il  faut  res- 
treindre ce  compte -rendu.  Je  terminerai  en  disant  que,  sur  le  piédestal 
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de  cette  même  statue  de  Minerve,  le  statuaire  moderae  a  placé  trois 
bas-reliefs  se  liant  les  uns  aux  autres,  et  ayant  pour  stye(  la  création 
4e  Pandore.  M.  Egriès  dit,  après  en  avoir  fait  la  description  «  Telle 
M  est  cette  composition  charmante  sur  laquelle  les  critiques  ont 
«  épuisé  les  paroles  les  plus  flatteuses. 

En  effet,  pour  ne  pas  être  cru  sur  parole  par  son  lecteur,  il  a  joint  à 
son  mémoire  une  jolie  lithographie  représentant  le  plus  important  de 
ces  trois  bas-reliefs,  et  sa  vue  fait  éprouver  un  peu  du  charme  qu'à  dû 
produire  l'apparition  de  ces  gracieuses  compositions. 

—  Le  sujet  de  l'opuscule  qui  complète  le  même  volume  de  mémoires 
de  la  Société  des  sciences  de  TÂube  est  bien  différent  de  celui  qui 
précède.  Son  titre  est:  Note  sur  une  sentence  apocryphe  de  l^offiçia' 
Hti dcTroyes^  par  M.  d^ Artois  de  Juàainville. 

Cette  sentence  avait  été  rappelée  par  un  savant  troyen,  Grosley, 
diaprés  un  jurisconsulte,  également  troyen,  nommé  Jean  .Rocbette. 
C'est  une  excommunication  prononcée  en  1516  contre  les  insectes  dits 
Vrebecs  qui  dévoraient  les  raisins  des  vignes  de  Vilienauze. 

L'auteur  du  petit  mémoire  que  noua  analysons,  regarde  la  sentence 
cerome  supposée  et  ayant  été  originairement  Toeuvre  d'un  homme  qui 
avait  à  se  plaindre  du  juge  ecclésiastique.  C'est,  dit-il,  une  mauvaise 
plaisanterie  qui  peut  être  placée  en  regard  du  procès  fait  aux  rats 
d'Autun  en  1580. 

M.d'Arboisde  Jubainville  fait,  au  sujet  du  récit  de  Grosley,  des 
remarques  assez  piquantes.  «  La  première  condition,  dit-Il,  pour 
I  pouvoir  être  excommunié,  c'est  d'avoir  été  baptisé.  Grosley  a 
tt  oublié  de  produire,  à  l'appui  de  sa  prétendue  sentence,  l'acte  de 
«  baptême  des  vrebecs.  Cependant  cet  acte  était  une  pièce  essentielle. 
«  On  ne  peut  être  exclu  d*une  société  à  laquelle  on  n^appartient  pas. 
tt  ...  Que  dirait-on  du  tribunal  de  Troyes  qui  déclarerait  le  grand 
«  turc  déchu  de  sa  qualité  de  français  ?  » 

Si,  en  effet,  des  procès  faits  ainsi  à  des  animaux  nuisibles  n^ont  été 
que  des  suppositions,  certains  auteurs  graves  les  ont  véritablement 
pris  au  sérieux,  car,  il  me  semble  que  c'est  dans  Dulaure  où  j'ai  lu 
qu*au  moyen-âge  on  faisait  de  tels  procès.  Grosley  prenait-il  aussi 
les  choses  sérieusement?  On  ne  peut  Taflirmer,  car  Grosley  était  Tas- 
socié  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles  lettres  et  voici  ce  qu'en  a 
dit  Dacier,  le  secrétaire  de  cette  académie. 
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H  II  confondait  sans  cesse  les  genres,  mêlait  le  gai  au  sérieux,  le 
«  grave  au  badin,  le  noble  au  burlesque.  De  sorte  qu*aucune  de  ses 
«  compositions  moitié  érudites,  moitié  plaisantes,  n'a  pu  trouver  place 
«  dans  nos  mémoires,  n 

Enfin,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  dire  ici  ce  que  n'ajoute 
pas  M.  de  Jubainville,  cVst  que,  dans  la  fameuse  question  proposée 
par  Tacadémie  de  Dijon,  et  quand  le  discours  deJ.-J.  Rousseau  était 
couronné,  celui  de  ce  même  Grosley  obtenait  l'accessit.  Il  y  soute- 
nait la  même  thèse  que  Rousseau,  laquelle,  plus  anciennement,  Pavait 
été  par  Montaigne,  dans  un  chapitre  intitulé  du  Pédantisme,  mais 
avec  fart  et  la  finesse  qui  caractérisent  cet  écrivain.  Quant  à  Grosley, 
il  est  fort  probable  qu'il  avait  traité  son  sujet  avec  cette  manière  de 
faire  que  décrit  Dacier  dans  les  lignes  que  nous  avons  citées. 

La  lecture  du  rapport  de  M.  Dondenne  donne  lieu  à  plu- 
sieurs observations  sur  la  restitution  de  la  Minerve  du  Par- 
thénon,  l'une  des  œuvres  principales  de  Simart,  exécutée  pour 
H.  le  duc  de  Luynes.  Après  une  légère  discussion  sur  le  mérite 
de  l'œuvre  et  de  son  auteur,  les  jetons  de  présence  sont  dis- 
tribués. A  cette  occasion  et  comme  mesure  d'ordre  il  est 
rappelé  que  pour  avoir  droit  à  ce  jeton  il  ^aut  avoir  signé  la 
feuille  de  présence  dans  la  demi-heure  qui  suit  l'ouverture  de 
la  séance  et  être  encore  présent  au  moment  où  a  lieu  la  dis- 
tribution. 
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PRESIDENCE   DE    M.    CHALLB. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  M.  l'Inspecteur  d'Aca- 
cadémie,  nommé  membre  de  droit  suivant  les  nouveaux  sta- 
tuts, siège  au  bureau. 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté 
sans  observations,  puis  M.  le  président  exprime  les  vifs  regrets 
qu'inspire  à  la  Société  la  mort  de  M.  Arrault,  Tun  de  ses 
membres  les  plus  éminents.  M.  le  docteur  Duché  est  chargé 
de  la  notice  biographique  dont  Tinsertion  dans  le  Bulletin 
perpétuera  le  souvenir  de  ce  regretté  collègue. 

Correspondance.  La  correspondance  imprimée  contient  : 
^o  Diverses  publications  adressées  par  les  Sociétés  corres- 
pondantes. (Renvoi  au  Bulletin  bibiographique.)  2®  Une  cir. 
culaire  de  la  Société  Impériale  des  Sciences,  de  rAgriculture 
et  des  Arts  de  Lille,  laquelle  annonce  le  programme  des  prix 
proposés  pour  être  décernés  par  cette  Société  en  décembre 
1 861 .  Parmi  les  nombreuses  questions  qui  sont  mises  au 
concours  parla  Société  de  Lille,  et  pour  lesquelles  elle  propose 
des  médailles  d'or,  on  en  remarque  qui  sortent  du  cadre  des 
questions  d'intérêt  local  et  qui  rentrant  dans  les  études  géné- 
rales ou  les  spécialités  scientifiques,  pourraient  être  abordées 
par  certains  de  nos  collègues  ;  le  Bulletin  bibliographique 
rappellera  ces  différentes  questions. 

Dons.  M.  Jeandet  fait  hommage  d'un  beau  portrait  de 
Pontus  de  Thyard,  Evéque  de  Chàlons-sur-Saône,  qui  a  fait  le 
sujet  du  livre  adressé  à  la  séance  précédente. 

M.  Jeandet  envoie  en  outre  divers  ouvrages  de  sa  compo- 
sition :  M.  Challe  rend  compte  de  ces  différentes  publications. 
La  première  est  une  notice  biographique  sur  Béliodore  de 
Thyard,  neveu  de  Tévôque  Pontus.  C'était  un  capitaine  dévoué 
au  roi  Henri  IV,  et  qui  soutint  sa  cause  avec  une  grande 
énergie,  quand  la  plupart  des  villes  de  Bourgogne  étaient 
ardemment  engagées  dans  le  parti  delà  Ligue.  Ayant  relevé  à 
ses  frais  les  fortifications  de  la  petite  ville  de  Verdun-sur- 
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Sadne,  dont  il  était  gouvernear,  Héliodore  de  Thyard  7  soutint 
un  siège  contre  Tannée  de  la  Ligne  bourguignonne  comaiandée 
par  le  vicomte  de  Saulx-Tavannes. 

La  jeune  fename  d'Héliodore,  Harguerite  de  Busseul,  s'é- 
tait enfermée  avec  lui  dans  Verdun,  et  chaque  jour  elle  venait 
sur  les  remparts  animer  par  son  ardeur  le  courage  des  soldats. 
Penda&it  le  second  assaut,  elle  était  là  distribuant  de  la 
poudre  qui  malheureusement  prit  feu  et  fit  périr  la  jeune 
bëroine  dans  Texplosion.  Loin  d'abattre  le  courage  des 
â'SBiégés/  ce  fotal  événement  redoubla  leur  exaltation,  et, 
après  plusieurs  autres  assauts  infructueux,  le  comte  de  Saulx- 
Taivannes  fut  forcé  de  lever  ie  eiége. 

Un  autre  opuscule  historique  de  M.  Jeandet  est  intitulé: 
^Discours  sur  les  richesses  historiques  de  /«  Bourgogne, 
Cette  intéressante  dissertation  met  en  relief  à  la  fbis  les  riches 
paysages,  les  beautés  monumentales  et  les  grands  souvenfrs 
historiques  de  la  province. 

Nominations.  On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination 
des  deux  membres  titulaires  présentés  à  la  séance  de  Février. 
Sont  déclarés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Textoris,  membre  du  Conseil  général,  propriétaire  au 
château  de  Cheney; 

L'abbé  Marquot,  curé  d'Àisy  • 

Trois  membres,  qui  avaient  le  titre  de  membres  libres,  re- 
çoivent, séance  tenante,  celui  de  membres  titulaires  et. pren- 
dront rang  à  partir  du  4 «^  janvier  4  861 .  €e  sont  MM>  PelleUer, 
•Lasnier  et  Jossier. 

Présentations.  Sont  présentés  comme  membres  titulaires: 
UM.  Servais,  contrôleur  des  contribtrtions  indirectes  à 
Auxerre,  par  Ikf H.  'Monceaux  et  Ravin  ; 


SÉANCE    DU    3    MARS.  XXXI 

Gromas,  pharmacien  à  Toucy,  par  MM.  Ravin  et  Monceaux; 

Prudent,  docteur  en  médecine  à  Courson,  par  MM.  le  doc- 
teur Rousseau  et  Monceaux  ; 

Victor  Guichard,  ancien  représentanl  du  peuple,  à^ôuey, 
par  MM.  Challe  et  Chérest. 

Poulain  (l'abbé]  professeur  de  physique  et  de  chimie  au 
petit  séminaire,  à  Auxerre,  par  MM.  l'abbé  Laureau  et 
Monceaux . 

Ravin  atné,  notaire  honoraire  àGuerchy,  parMM.^Ondenne 
et  X.  Ravin . 

—  M.  Abel  Jeandet,  médecin  à  Yerdun-sur-Saône-et-Doubs, 
est  présenté  comme  membre  correspondant  par  MM.  Challe, 
Duché  et  Moaceaux . 

Lecture,  M.  le  secrétaire  annonce  qu'à  roccasibn  des  re- 
cherches qu'il  a  Taites  sur  les  différents  naturalistes  qui  se 
sont  occupés  de  la  botanique  de  l'Yonne,  il  avait  demandé  à 
M.  Deville,  médecin  à  Villeneuve-sur-YoRfie  et  notre  collègue, 
des  renseignements  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  son  père 
Atbéric  Deville,  ancien  professeur  d*Histoi^e  naturelle  à  l'école 
centrale  du  département  de  FYonne. 

M.  Deville  a  répondu  par  la  notice  suivante  : 

Deville,  Pierre-François- A Ibéric,  né  à  Angers  le  15  avril  I773« 
d'une  ancienne  famille  de  négociants,  étudia  la  médecine  à  Sens.  Il 
épousa  la  fille  unique  d'Alexandre  Soûlas,  qui  l'attaclia  à  l'hôpital  de 
Sens  dont  il  était  le  cliirurgien  en  chef. 

II  fut  nommé  en  l'an  IH  (1793)  par  le  district  de  Sens,  élève  aux 
écoles  normales  et  obtint  au  concours,  en  l'an  vi  (4798),  la  chaire 
d'histoire' naturelle  à  Pécole  centrale  du  département  de  rYonne,  à 
Auxerre.  Il  remplit  cette  place  avec  distincUon  jusqu'au  moment  où 
cette  école  fut  supprimée,  lors  de  la  réorganisation  de  Tuniverslté.  Il 
habita  quelques  années  Angers,  puis  vint  en  18i0  se'flxer  à  Paris  où 
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il  se  livra  à  l'étude  des  sciences  et  à  l'exercice  de  l'art  médical,  sans 
toutefois  négliger  la  littérature  qui  avait  toujours  fait  ses  plus  chères 
délices. 

Voici  la  liste  des  œuvres  nombreuses  que  Deyille  composa  et  fit 
Imprimer  soit  à  Auxerre,  soit  à  Paris  : 
I*  Mémoire  sur  les  insectes  qui  dévorent  la  vigne.  (Ex-Mémoires  du 

Lycée  de  l'Yonne). 
3*  Rapport  sur  les  travaux  de  Pécole  centrale  de  l'Yonne  pendant 

l'an  VII  (17W),  in-S». 
3'  Discours  pour  la  fête  de  l'agriculture,  à  Auxerre,  an  viii  (1800)» 

in-8<». 
4»  Bievrianaou  esprit  du  marquis  de  Bièvre;  Paris,  an  viii  (1800) 
in-8**  Cet  opuscule  a  eu  trois  éditions  dans  la  même  année. 

tf«  Dissertation  sur  des  os  fossiles  trouvés  à  Pontigny,  département 

de  l'Yonne,  Auxerre,  an  ix(l80l),  in-8^ 
O"*  Mémoire  sur  un  Aloès  qui  a  fleuri  dans  le  département  de  l'Yonne, 

Auxerre,  an  xi  (4802],  in-8*. 
7*  Mémoire  sur  la  manufacture  de  cristaux  du  Montcenis,  département 
de  la  Côte-d'Or  ;  Auxerre,  an  x,  (1803),  in-8*.  Ce  mémoire,  dans 
lequel  l'intérêt  du  style  se  trouve  joint  à  celui  du  sujet,  est  le 
résultat  d'un  voyage  que  l'auteur  avait  fait  au  Greusot. 
8*  Notice  sur  les  Agavées. 

9*  VoyaffB  aux  Grottes  d'Jrc^^  suivi  de  poésies  fugitives  et  de  pen- 
sées détachées,  Paris,  an  xi  (1803),  in-18*. 
C'est  à  l'occasion  de  cet  ouvrage  que  Lacépède  lui  écrivit  la.lettre 
suivante  datée  du  23  Brumaire,  an  xi  : 
«  Citoyen  professeur, 
«  J'ai  Thonneur  de  vous  remercier  du  présent  que  vous  avez  bien 
¥  voulu  me  faire.  Votre  ouvrage  m'a  procuré  l'avantage  de  voyager 
•  avec  un  naturaliste  éclairé^  un  philosophe  aimable,  un  poète  digne 
«  du  philosophe  et  du  naturaliste.  Je  vous  dois  donc,  citoyen  profes- 
«  seur,  beaucoup  de  reconnaissance.  Agréez-la,  ainsi  que  toute  l'es- 
i  tlme  qui  vous  est  due.  J'ai  l'honneur,  etc..  » 
10*  RévotiUionana  ou  Anecdoctes,  Epigrammes  et  Saillies  relatives  à 
la  révolution  ;  an  xi  (1803)  in-18%  publié  sous  le  pseudonyme  de 
Pbilana. 
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11»  L'heureuse  sup^rcAer^e,  comédie-vaudeville  en  ud  acte,  représen- 
(éeà  Auxerreen  l'an  xi  (1803)  pour  rinauguration  delà  sailede 
spectacle.  Auxerre,  in-i8\ 

W  La  Mnémonique  en  voyage^  comédie-vaudeville  en  un  acte,  repré- 
sentée en  1808à  Angers,  à  Nantes,  à  Saumur,  à  Tours,  à  Orléans. 

15'  Arnoldiana  ou  Sophie  Arnould  et  ses  contemporains,  précédé 
d'une  notice  sur  sa  vie  et  sur  l'académie  impériale  de  musique, 
Paris,  18i3,in-i2. 

1/i*  La  Corbeille  de  Roses  ou  la  jolie  Rosière,  précédé  d'une  éloge  de 
la  Rose,  de  l'origine  des  Rosiers  et  de  diverses  espèces  de  Vers 
à  la  Rose,  Paris,  1816,  in-18. 

15o  La  Guir lande  des  dames  f  recueil  périodique  de  poésies  composées 
pour  des  femmes;  Paris,  1816, 1827,  13  vol.  in-13. 

16*  L^  Bouquet  de  Flore  ou  bouquet  lyrique  sur  les  fleurs;  Paris, 
1816  et  1823,  ln-18. 

17*  Les  Métamorphoses  de  l' Amour ^  recueil  de  poésies  lyriques  dédiées 
aux  dames;  Paris,  1818  et  1823,  in-18. 

18*  UAmi  des  Muses;  Paris,  1823. 

19^"  Délassements  poétiques;  Paris,  1823,  in-t8,  avec  gravures. 

20*  La  Botanique  deJ.-J.  Rousseau,  contenant  tout  ce  que  cet  auteur 
a  écrit  sur  cette  science;  augmentée  de  l'exposition  de  la  mé- 
thode de  Tournefort,  du  système  de  Linné,  d'un  nouveau  dic- 
tionnaire de  botanique  et  de  notes  historiques,  deuxième  édi- 
tion ornée  de  8  planches;  Paris,  1823. 

21^  Le  Publier  de  Flore  ou  choix  de  fables  sur  les  fleurs;  dédié  aux 
dames;  Paris,  1828. 

22*  Fables  anthologiques,  ou  les  fleurs  mises  en  action  ;  Paris,  1828. 
L'auteur  avait  d'abord  composé  ces  fables  en  prose  lorsqu'il  pro- 
fessait la  botanique  à  Auxerre.  A  la  fln  du  volume,  se  trouvent  par 

ordre  alphabétique  des  notes  sur  tous  les  végétaux  qu'il  a  mis  en 

action.  Dans  l'avant  propos,  il  a  répondu  aux  critiques  qui  prétendent 

qu'on  ne  doit  pas  prêter  un  langage  aux  fleurs.  Ce  recueil  contient  80 
fables. 

Outre  ces  divers  ouvrages,  l'auteur  a  laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits  dont  voici  la  liste  : 
1*  Cours  de  zoologie  professé  à  l'école  centrale  du  département  de 
l'Yonne,  an  vni. 
Camp.  rend.  3 
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^  Cours  de  Minéralogie  professé  à  l'école  centrale  du  département 
de  l'Yonne,  an  ix. 

Z^  Cours  d'études  ou  analyse  de  différenis  cours  suivis  à  Sens  et  à 
Paris,  1798. 

4<>  Mes  fantaisies^  1794,  avec  vignettes  et  culs  de  lampe  dessinés  et 
coloriés  par  l'auteur. 

tf*  Amphigouri  ou  recueil  de  facéties,  par  Gerilly  de  Belval.  (Ana- 
gramme d'Albéric  Deville.) 

î^  Miseellanea. 

7^  Becueii  de  fables  et  de  contes. 

8»  Traité  des  jeux  d'esprit,  2  vol. 

••  .anecdotes  et  bons  mots, 

10'  Farrago  ou  mélanges  de  littérature,  2  vol;  1830. 

11*  Spicilége  ou  recueil  de  cas  rares,  d'anecdotes  curieuses  et  d'ob- 
servations critiques,  2  vol.,  1830. 

12»  Une  collection  de  150  fables,  et  contes  en  vers  dont  on  pourrait 
faire  un  volume  en  les  classantsous  le  titre  de  Fictions  poétiques 
divisées  en  quatre  parties;  1«  Allégories;  2*  Fables;  3<>  Apo- 
logues; 4^  Contes. 

13*  Un  recueil  de  pensées. 

14*  Une  collection  d'un  grand  nombre  de  lettres  autographes  de 
personnages  plus  ou  moins  célèbres,  avec  leurs  portraits 
gravés. 

15<»  Un  recueil  d'Anas,  parmi  lesquels  des  notes  pour  un  Sermo- 
niana. 

10»  Cent  épigrammes  de  Martial,  traduites  en  vers  français. 

17«  Apologues  en  vers. 

18»  Allégories  en  vers  avec  un  prologue. 

19*  Fictions  poétiques. 

2(h  Définitions  pittoresques. 

21*  Notes  pour  un  supplément  au  Bfevriana. 

22*  Poésies,  maximes  et  pensées  composées  en  1830. 

23**  Le  temple  de  la  fortune  ou  choix  d'anecdotes  curieuses,  de  faits 
singuliers  etde  poésies  diverses  pour  servir  à  Phistoire  générale 
des  loteries,  1822. 

24*  Notes  sur  les  loteries,  supplément  à  mon  manuscrit. 

25<»  Notes  sur  les  fabulistes. 


SÉANCE  DU    3  MARS.  XXXr 

30*  Poésies  diverses,  fabJes,  contes,  fragmeots, 

37  '  Manuscrit  des  lettres  plaisantes. 

38*  Notes  curieuses  sur  les  jeux  d'esprit. 

290  Divination,  ouvrage  à  faire. 

30*  Encore  des  nouvelles  nouvelles. 

SI»  Mélanges  pour  un  volume. 

33*  Comédies  en  prose. 

33«  hesveiUées  du  Sérail  ou  nouveaux  contes  orientaux. 

34<»  Mon  voyage  à  la  Trappe,  ou  rencontre  de  l'abbé  de  ***  avec  le 

marquis  de  ***, 
35*  Notes  pour  un  Comediana. 
36®  Notes  pour  un  supplément  à  TArnoMiana. 
37*  Traité  physiologique  de  la  Leucorrhée  (vulgairement  fleurs  blan- 
clies)  et  moyens  les  plus  efficaces  de  prévenir  et  de  guérir  cette 
fâcheuse  maladie.  (La  mère  en  prescrira  la  lecture  à  sa  fille.) 
1830. 
38*  Manuscrit  pour  un  ouvrage  sur  les  préjugés  et  erreurs  populaires 

en  médecine. 
39*  Notes  manuscrites  pour  un  traité  de  la  génération. 
40*  Notes  curieuses  sur  les  médecins. 

/i4*  La  médecine  de  famille  ou  moyens  les  plus  simples  et  les  mieux 
éprouvés  de  conserver  la  santé  et  de  guérir  les  maladies  que 
l'on  peut  traiter  soi-même,  (20  cahiers  par  lettres  alphabéti- 
ques.) 
Deville  a  composé  aussi  un  certain  nombre  d'articles  pour  la  bio- 
graphie des  frères  Michaud,  le  Lycée  d'Auxerre,  la  Société  Linnéenne, 
dont  il  était  membre,  le  Courrier  des  Salons,  le  Journal  des  Dames 
et  autres  publications  de  Paris  et  des  déparlements. 

Homme  aimable,  littérateur  et  médecin  distingué,  il  n'était  étran - 
ger  à  aucune  branche  des  sciences.  Depuis  longtemps  il  avait  le 
projet  de  faire  la  Flore  du  département  de  l'Yonne  et  avait  l'intention, 
pour  y  travailler,  de  venir  se  fixer  auprès  de  son  fils,  médecin  à  Ville- 
neuve-r Archevêque,  lorsque  le  18  avrH  1832,  après  avoir  donné  ses 
soins  à  plus  de  60  malades  attaqués  du  choléra,  il  rentra  chez  lui 
épuisé  de  fatigue  et  succomba  dans  les  24  heures,  victime  de  son 
dévouement. 
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Rapports.  M.Ribiëre  fait  un  rappportsur  les  publicalions 
de  la  Société  historique  et  archéologique  du  département  de 
TAisne,  et  M.  Ch.  Lepfcre  un  rapport  sur  celles  de  la  Société 
d'Emulation  de  TAllier.  Ces  deux  comptes-rendus  citent  avec 
éloge  et  analysent  un  grand  nombre  des  travaux  que  contien- 
nent les  Bulletins  publiés  parles  deux  Sociétés. 

Diverses  observations  sont  échangées  à  cette  occasion  par 
plusieurs  membres,  —  sur  les  armes  et  ustensiles  de  pierre 
de  répoque  antédiluvienne  trouvés  dans  ces  derniers  temps 
en  plusieurs  lieux  et  notamment  dans  le  bassin  de  la  Somme 
sous  les  couches  du  terrain  quaternaire,  avec  des  ossensents 
de  grands  animaux  antédiluviens  dont  les  espèces  ont  disparu 
dès  avant  les  temps  historiques  ;  —  sur  Tindustrie  aujour- 
d'hui trop  fréquente  de  la  fabrication  des  fausses  antiquités; 
—  sur  les  Epicesàe^  Magistrats,  qui  étaient  en  France,  avant 
1789,  leur  seul  traitement  et  dont  on  voit  encore  Texemple, 
fécond  en  abus,  se  perpétuer  sous  un  autre  nom  dans  quel- 
ques cantons  démocratiques  de  la  Suisse. 

Députation  au  Congrès.  La  séance  est  clause  par  la 
nomination  des  membres  qui  devront  représenter  la  Société 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  doit  s'ouvrir  à  Paris 
le  2  avril  prochain.  Sont  désignés  à  cet  effet  :  MM.  Benoist, 
Belgrand,  Challe,  H.  Fleutelot,  baron-  du  Ilavelt,  comte  de 
Montalembert  et  Victor  Petit. 


AVRIIi,  MAI,  jcin. 


SÉANCE  DU  U  AVRIL. 


PRESIDENCE    DE    M.    GHALLE. 


Correspondance,  La  correspondance  manuscrite  contient  : 
i°  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  l'Yonne  par  laquelle  ce  fonc- 
tionnaire transmet  un  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  llnstruction 
publique  portant  approbation  du  Règlement  intérieur  de  la 
Société.  Ce  règlement  n'ayant  subi  aucune  modification,  il  est 
inutile  de  le  rappeler  ici,  et  les  articles  restent  en  tout  sem- 
blables à  ceux  arrêtés  dans  la  séance  du  8  juillet  1860  et 
imprimés  dans  le  compte-rendu  de  cette  séance  ; 

29  Une  lettre  de  M.  Précy,  membre  du  Conseil  Général, 
lequel  remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu  l'admettre  au 
nombre  de  ses  membres  titulaires; 

3^  Une  lettre  de  M.  Léon  Mougenot,  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'Archéologie  lorraine,  lequel  sollicite  le  titre  de 
membre  correspondant  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne 
et  envoie  divers  ouvrages  à  l'appui  de  sa  candidature. 

Il  est  donné  lecturedes  titres  des  divers  ouvrages  offerts  par 
leurs  auteurs  ou  par  les  Sociétés  correspondantes. 

Dons  :  M.  Montigny,  de  Vincelottes,  envoie  des  échantillons 
nombreux  de  Carbonate  de  chaux  cristallisé. 
—  M.  Chaumier^  vigneron  à  Auxerre,   fait  don  pour  le 
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Musée  d'une  nodosité  tuberculeuse  énorme,  développée  dans 
la  racine  d'un  cep  de  vigne,  au  climat  de  Rozoir,  à  Aaxerre 

—  M.  le  docteur  Duché,  de  Ouaine,  adresse  un  échantillon 
de  bisulfure  de  fer,  provenant  d'un  banc  de  ce  minerai,  décou- 
vert près  du  hameau  d'Usselot.  ' 

—  M.  le  comte  Adhémard  de  Bastard  adresse  à  la  Société 
uuestatueen  bois  doré  représentant  probablement  une  divinité 
chinoise  ;  celte  statue  avait  été  envoyée  de  Chine  pour  le 
musée  de  la  Société  par  le  comte  Léon  de  Bastard,  de  regret- 
table mémoire.  Des  renseignements  seront  demandés  pour 
fixer  la  Société  d'une  manière  complète  sur  le  sujet  représenté 
par  cette  statue. 

— tl.  Boucher  de  Perthes  adresse  de  nombreux  échantillons 
d'ustensiles  en  silex  des  temps  celtiques,  découverts  au  fond 
des  tourbières  de  Picardie,  et  deux  haches  en  silex  des  temps 
antédiluviens,  trouvées  à  une  profondeur  de  10  mètres,  sous 
les  couches  des  terrains  quaternaires,  dans  les  carrières  de 
Manchecourt  et  Saint-Acheul,  département  de  la  Somme. 

Nominaiions:  Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination 
des  Membres  présentés  à  la  séance  dernière.  Sont  admis 
comme  membres  titulaires  : 

MM.  Servais,  contrôleur  des  contributions  indirectes,  à 

Auxerre. 
Gromas,  pharmacien,  à  Toucy. 
Prudent,  docteur  en  médecine,  à  Courson. 
L'abbé  Poulin,  professeur  de  physique  et  chimie  au 

petit  séminaire  d'Auxerre. 
Victor  Guighard,  ancien  représentant,  au  château 

de  Soucy  (Yonne). 
Ravin  atné,  notaire  honoraire,  à  Guerohy. 
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—  M.  Abel  Jeandet,  de  Verdun-sur-Saône,  est  ensuite 
élu  membre  correspondant. 

Présentaiions  :  Sont  présentés  comme  membres  titu- 
laires : 

M.  le  comte  Adhémard  de  Bastard,  lieutenant  de  vaisseau, 
présenté  par  MM.  Challe  et  Chérest  ; 

M.  E.  Brincard,  membre  du  Conseil  Général,  auditeur  au 
Conseil  d*Elat,  présenté  par  MM.  Challe  et  Chérest; 

M.  Dupont-Delporte,  ancien  représentant,  à  Saint-Privé, 
canton  de  Bléneau,  présenté  par  MM.  Chérest  et  Hernoux. 

—  M.  Léon  Mougenot  est  aussi  présenté  comme  membre 
correspondant,  par  MM.  Challe,  Quantin  et  Monceaux. 

Il  sera  statué  sur  ces  diverses  admissions  à  la  séance  de 
mai. 

Lectures:  M.  le  docteur  Renaudin  lit  un  travail  sur  les 
aliénés  de  T Yonne  et  Tasile  d'Auxerre.  Ce  mémoire  figurera 
au  Bulletin. 

—  M.  Lasnier  lit  la  note  suivante  sur  les  excursions  bota- 
niques qu'il  a  accomplies  avec  M.  Eugène  Ravin  depuis  le 
retour  du  printemps.  M.  Lasnier  promet  en  outre  de  donner 
chaque  mois  un  compte-rendu  des  herborisations  qu'il  con- 
tinuera avec  M.  Eugène  Ravin. 

Tout  ouvrage,  grand  ou  petit,  a  sa  préface  ;  pour  no  point  déroger 
à  cette  habitude  traditionnelle,*voici  la  nôtre: 

Les  jeudis,  pendant  la  belle  saison,  nous  aimons  à  quitter  notre 
vieil  Auxerre  pour  aller  parcourir  les  vallées,  explorer  les  bols  et 
gravir  les  coteaux.  Nous  signalons  une  plante  par  ci,  nous  recon- 
naissons une  fleur  par  là,  et  si  un  coquillage  se  rencontre  sur  notre 
chemin,  nous  en  faisons  notre  profit.  Le  soir,  nous  rentrons  les  sou- 
liers poudreux,  Testomac  vide,  mais  notre  botte  à  herborisation 
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débordant  d'herbes  .de  toutes  les  familles,  de  toutes  les  espèces, 
très  étonnées  elles-mêmes  d*ètre  ainsi  rassemblées  pêle-mêle  après 
avoir  vécu  sur  des  bords  si  différents. 

De  mars  en  novembre,  nous  dépensons  ainsi  environ  la  septième 
partie  de  notre  vie  active  avec  les  plantes,  et,  soit  dit  en  passant, 
cen*est  point  notre  temps  le  moins  Heureux.  Nous  sommes  à  leur 
naissance,  nous  les  voyons  grandir,  se  développer,  fleurir,  fructifier, 
et  comme  toute  médaille  ici-bas  a  son  revers,  au  retour  de  la  mau- 
vaise saison,  nous  assistons  à  leur  longue  agonie,  puis  &  leur  mort; 
mort  apparente  seulement  pour  la  plupart  d'entre  elles  et  qui,  du 
reste,  ne  saurait  nous  laisser  des  regrets  bien  amers  puisque  oous 
sommes  assurés  de  les  retrouver  au  printemps  suivant  pleines  de 
vie  et  de  force.  Quelques  épisodes  de  voyage  viennent  de  temps 
à  autre  égayer  nos  courses  errantes  et  y  ajouter  un  nouveau 
charme. 

Eh  bien  !  Messieurs,  nous  ne  sommes  point  égoïstes  et  nullement 
partisans  de  cette  maxime  :  «  Tout  pour  sol  et  rien  pour  les  autres,  n 
Nous  venons  modestement  vous  proposer  de  vous  faire  participer 
à  nos  impressions  agrestes  en  vous  donnant,  à  chaque  séance,  un 
compte-rendu  de  nos  excursions  du  mois. 

N^attendez  point  de  nous  une  œuvre  suivie,  un  ouvrage  de  longue 
haleine;  ce  n'est  pas  là  notre  intention  ;  nous  vous  offrons  tout  sim- 
plement quelques  notes  détachées,  griffonnées,  Tune  au  bord  d'un 
ruisseau,  l'autre  sur  la  lisière  d*un  bois  oti  au  fond  d'un  ravin,  une 
troisième  sous  un  arbre  où  la  pluie  nous  aura  forcés  de  chercher  un 
abri.  Quelquefois  peut-être  même,  cette  dernière  pourra  être  maculée 
par  les  gouttes  d'eau  qui  auront  percé  à  travers  le  feuillage  protec- 
teur; elle  n'en  aura  alors  que  plus  de  valeur,  puisqu'elle  portera 
avec  elle  ses  pièces  de  conviction. 

i**  Journée.  —  lyAuxene  à  Héry. 

Donc,  le  7  Mars,  après  avoir  chaussé  nos  souliers  ferrés  de  l'année 
précédente,  nous  quittâmes  Auxerre  sur  les  10  heures.  Un  fort  vent 
d'ouest  avait  balayé  les  nuages  du  matin  et  tout  nous  promettait  une 
belle  journée.  Nous  notons  ceci  avec  satisfaction,  car  nous  ne  som- 
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mes  point  encore  arrivés  à  cette  abnégation  pour  la  science  qui  fait 
regarder  tout  le  reste  avec  indifférence  :  quand  nous  voyageons,  nous 
aimons  le  beau  temps.  En  ce  moment  la  cloche  du  chemin  de  fer 
appelait  les  retardataires;  nous  courûmes  prendre  nos  billets  et  au 
bout  de  six  à  huit  minutes,  on  nous  Jeta  à  la  gare  de  Monéteau. 
Notre  intention  étant  de  nous  diriger  sur  Héry,  nous  suivîmes  d'a- 
bord la  route  de  Selgnelay,  ramassant  sur  les  bas-côtés  quelques 
coquillages  de  peu  de  valeur.  Notremolssonnedevaitpointôtre forte, 
car  les  plantes  étaient  restées  enfermées  pendant  l'hiver  et  quelques 
unes  seulement  avaient  entendu  Tappel  des  premiers  beaux  jours. 
Encore  tendaient-elles  si  timidement  la  tête  qu'il  n'était  pas  tou- 
jours facile  de  les  reconnaître,  car  le  botfiniste,  vous  le  savez,  ce 
sont  les  fleurs  qu'il  demande.  Le  première  plante  que  nous  salu&mes 
en  passant  fut  la  petite  Marguerite  {BelUs  perennis);  ce  sera  égale- 
ment une  des  dernières  que  nous  aurons  à  noter,  car,  de  mars  et 
quelquefois  même  de  février  Jusqu'en  fin  d'automne,  elle  montre 
constamment  et  en  abondance,  sur  les  pelouses,  parmi  les  gazons, 
aux  lieux  humides  et  incultes,  son  involucro  hémisphériqueà  folioles 
lancéolées  égales,  son  réceptacle  nu  et  conique,  ses  fleurs  radiées, 
ses  rayons  blancs  souvent  tachés  de  lignes  rouges  en  dessous.  Cette 
plante,  qui  appartient  à  la  famille  des  Gonriposées,  ouvre  ses  fleurs 
coquettes  avec  les  premiers  rayons  du  soleil  et  les  ferme  avec  le 
coucher  de  cet  astre.  Son  autre  nom  de  Pâquerette  lui  vient  de  ce 
que  sa  floraison  commence  aux  environs  de  P&ques.  Sa  cul- 
ture a  enrichi  nos  Jardins  d*une  foule  de  variétés  que  vous  con- 
naissez. 

Nous  quittâmes  bientôt  la  route  pour  suivre  les  bords  supérieurs 
du  ru  de  Sinote  en  nous  dirigeant  à  droite.  Une  plume  mieux  exercée 
que  la  nôtre  pourrait  ici  vous  faire  une  pompeuse  description  des 
rives  vraiment  charmantes  de  ce  petit  ruisseau  ;  nous  vous  dirons 
seulement,  en  empruntant  les  paroles  du  poète:  u  L'onde  était 
transparente  ainsi  qu'aux  plus  beaux  jours.  »  Cependant  comme 
Taspect  que  présente  ce  cours  d'eau  et  surtout  la  verdure  qu'il  voit 
croître  se  retrouvent  presque  partout  et  constamment  dans  le  même 
ordre,  nous  appellerons  un  instant  votre  attention.  Au  niveau  moyen 
de  l'eau  se  trouve  la  Pontinate  incombustible  (Fontinalis  anti-pyre- 
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tica)  qu*on  retrouve  dans  les  footaines  et  le  long  des  rivières,  lîlle 
appartient  aui  Mousses,  tribu  des  Pleurocarpes,  s'attache  par  les 
racines  aux  pierres  du  rivage  tandis  que  sa  tige  rameuse  et  flexible, 
souvent  longue  de  ftO  centimètres»  flotte,  avec  ses  petites  feuilles, 
comme  une  longue  chevelure  &  la  surface  àa  Teau  pure  et  courante. 
Au-dessus  et  formant  un  tapis  k  mi-côté  même  de  la  berge,  on 
trouve  les  Riceies  à  verdure  foncée;  enfin,  plu»  haut  et  s'étî»geant 
toujours,  croissent  les  Mousses  terrestres  qui  atteignent  le  niveau 
du  sol  et  entourent  le  tronc  des  arbres  du  rivage.  En  avançant  un  peu 
nous  reconnûmes,  près  d'une  vernée  (aulnaie),  une  fort  belle  station 
du  Tussilage  farfara,  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Pas-cfàne,  C'est 
répoque  première  de  son  apparition.  Ses  fleurs  jaunes  cotonneuses 
s*élevaient seules  sur  iour  hampe  simple,  car  ses  large')  feuilles  cor- 
diformes  qu'on  a  comparées  au  pas  d'un  ftne,  d*où  est  venu  sa  déno- 
mination triviale,  n'apparaissent,  comme  on  le  sait,  qu'après  la 
floraison.  Le  terrain  était  parfaitement  approprié  au  développement 
de  cette  plante  qui  appartient  aux  Composées,  tribu  des  radiées  ;  elle 
croît  à  peu  prè^  partout  dans  les  lieux  frais  et  découverts,  mais  sur- 
tout aux  abords  des  cours  d'eau  et  dans  les  terrains  argileux.  Mêlé 
aux  Pos-d'âne  so  trouvait  un  superbe  Taraxacum  dens  ieonis;  ses 
corolles  nombreuses,  portées  sur  une  hampe  robuste,  confondaient 
entièrement,  mais  de  loin  seulement,  leur  beau  jaune  avec  celui  du 
Tussilage.  Plus  loin,  et  près  d'une  des  nombreuses  sinuosités  que 
décrit  le  ruisseau,  nous  aperçûmes  une  belle  Primevère  (Primula 
officinal is)  connue  dans  nos  campagnes  sous  le  nom  de  Pàguelte  et 
regardée  comme  le  symbole  de  l'espérance.  Malgré  la  saison  peu 
avancée  et  la  température  basse,  elle  étalait  hardiment,  sur  sa  hampe 
élancée  et  tomenteuse,  son  sertule  multiflore..  Ses  belles  corolles 
jaunes  et  odorantes,  à  limbe  plane,  étaient  tout  à  fait  épanouies  et 
semblaient  Jalouses  de  recevoir  les  rayons  p&les  et  incertains  du 
soleil.  Il  est  vrai  que  ce  pied  qui  précédait  de  plusieurs  semaioes 
l'époque  marquée  pour  sa  floraison,  était  parfaitement  exposé, 
regardant  en  plein  midi  et  protégé  contre  la  bise  par  un  pli  de  ter- 
rain. La  primevère,  type  des  Primulacées,  se  rencontre  de  préfé- 
rence dans  les  prairies,  les  bois  et  les  taillis.  Elle  renferme  plusieurs 
variétés  dont  la  plus  rare  est  celle  à  corolle  d'un  rouge  orangé. 
Comme  à  cet  endroit  le  n)i«sie»u  obliquait  brusquement  k  droite 
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pour  courir  au  sud  est,  nous  le  quittÂmes  et,  traversant  des  prés 
marécageux,  nous  rejoignîmes  la  route  d*Héry  en  face  des  bois  de 
GttUbaudon.  Les  arbres,  moins  précoces  que  les  plantes  lierbacées, 
ne  présentaient  encore  aucune  trace  de  végétation,  et  à  l*excoption 
du  Marceaùle  (Salix  caprea)  qui  commençait  à  montrer  ses  chatons 
soyeux,  tout  était  aussi  sec  qu'en  hiver.  Le  reste  du  chejnln  ne  nous 
offrit  que  quelques  espèces  de  mousses  dont  l'analyse  ne  saurait 
trouver  place  ici,  1  étude  de  cette  partie  intéressante  du  règne 
végétal  devenant  la  matière  d*un  travail  spécial.  Aux  alentours  de  la 
chapelle  d'Héry,  dans  un  terrain  planté  de  vignes,  nous  aperçûmes 
les  premières  pointes  lancéolées  de  nombreuses  LU  lacées  qui  sem- 
blaient nous  promettre  d*am  pies 'moissons  pour  une  époque  plus 
avancée.  En  traversant  les  champs  qui  précèdent  tes  malsons  du 
village,  nous  recueillîmes  la  Gagée  des  champs  (Gagea  arvensis)  et  le 
Draba  vema^  la  première  appartenant  aux  Llliacées,  l'autre  aux 
Crucifères,  et  placées  à  ravant-gard(!  de  la  végétation,  puisqu'a- 
lors  déjà  leurs  fleurs  commençaient  à  se  flétrir  et  leurs  fruits  à 
paraître. 
Là  se  termina  la  partie  scientifique  de  notre  excursion. 

2*  JoDRNÉE.  —  lyAuxerre  au  Thureau  de  Saint-Denis,  21  Mars. 

Le  temps  avait  marché  depuis  notre  dernière  sortie,  mais  la  végé- 
tation était  restée  presqu'au  même  point;  c'est  qu^aux  premières 
belles  journées  que  nous  avions  eues  avait  .succédé  un  temps 
brumQux  et  vif,  et  ce  jour  môme  ne  semblait  point  devoir  nous  être 
favorable:  les  nuages  déchirés  et  pendants  nous  annonçaient  la 
pluie;  en  effet,  à  peine  gravissions-nous  les  hauteurs  qui  s'élèvent 
en  face d'Auxerre et  que  francliit  la  route  d'Egriselles,  que  les  mon- 
tagnes lointaines  du  couchant  blanchirent  et  que  bientôt  un  brouil- 
lard épais  ei  froid  commença  à  tomber.  Mais  il  est  dans  les  campagnes 
de  vieux  adages  que  le  botaniste  glane  en  passant  avec  ses  fleurs  : 
a  Pluie  du  matic,  répétions-nous,  n'arrête  point  la  marche  du 
pèlerin,  n  et  nous  continuions.  Bien  nous  en  prit,  car  peu  après  une 
éclaircle  se  fît  au  ciel  et  le  reste  de  la  Journée,  bien  qu'un  peu  maus- 
sade, fut  néanmoins  supportable. 

Notre  course  peut  se  diviser  en  quatre  parties  d'après  les  terr^lQ« 
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que  nous  avions  à  explorer,  ce  qui  ost  important  à  constater,  car 
chaque  sol  a  ses  plantes  particulières  qui  bien  souvent  ne  se  trou- 
vent que  là,  ou  du  moins  ne  se  présentent  ailleurs  qu^avec  des 
différences  notables. 

10  D*Âuxerro  jusqu'aux  cenfins  des  côtes  qui  bornent  dMci  Pbo- 
rizon,  calcaire. 

T  De  là  au  bameau  deTborigny,  calcaire  argileux. 

30  De  ce  dernier  au  tbureau,  sables  argileux. 

4*  Et  enfin,  dans  les  boulinières  mômes  du  Thureau,  terrain  com- 
plètement tourbeux. 

Les  plantes  que  nous  trouvâmes  furent  recueillies  daçs  l'ordre 
et  aux  lieux  suivants.  Près  du  ravin  de  la  cible,  le  Glaucium  lu- 
teum,  vulgairement  pavot  cornu,  dont  nous  aurons  à  citer  les 
grandes  fleurs  en  juin  et  les  sUiques  arquées  uu  peu  plus  tard; 
Il  commence  seulernent  à  développer  ses  premières  feuilles  radi- 
cales, hlspides  pulvérulentes^  au  pjed  de  ses  vieilles  tiges  mortes 
de  Ton  dernier.  Aux  abords  du  ravin  et  dans  le  lie  môme,  nous 
retrouvâmes  la  Primevère  déjà  citée,  mais  qui,  se  rapprochant  de 
répoque  vraie.de  sa  floraison,  ouvrait  sans  crainte  ses  pétales  à  Tair. 

En  remontant  le  torrent  nous  nous  trouvions  en  plein  calcaire, 
aussi  voyions- nous  s'épanouir  de  tous  côtés,  dans  le  gazon  qui  le 
borde  et  notamment  à  la  bautenr  du  sol,  le  long  des  baies,  la  Violette 
velue  (Viola  hirta.)  Ses  feuilles  cordiformes  dentées  et  à  pétioles 
hérissés  se  perdaient  dans  le  reste  de  la  verdure,  maison  distinguait, 
dominant  le  tout,  ses  fleurs  avec  leur  calice  à  sépales  avales,  leur 
éperon  un  peu  conique  et  surtout  leur  pâle  corolle  à  pétales 
échancrés.  On  a  fait  de  la  Violette  le  symbole  de  la  modestie,  ce  n'est 
point  là  à  coup  sûr  Tattribut  de  Tespèce  qui  nous  occupe  puisqu'elle 
s'efforce  d'élever  fièrement  la  tôte  par  de&sus  ses  voisines. 

En  remontant  toujours  on  voit  croître,  entre  lespierres,  l'Hellébore 
fétide  (Helleborus  fœtidus)  appelée  vulgairement  Pied-de-griffoyn.  Ses 
pieds  solitaires,  son  aspect  triste,  sa  tige  feuillue  et  rameuse,  ses  feuil- 
les glabres  et  d'un  vert  pâle,  enfin  ses  fleurs  nombreuses  à  étamines 
d'un  faux  jaune  verd&tre  et  sa  corolle  à  bords  souvent  sanguinolents, 
tout  semble  révéler  ses  qualités  malfaisantes  et  annoncer  une  plante 
fétide  et  vénéneuse.  Cette  Renonculacée  fleurit  de  février  en  mal.  Nous 
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nommcroiiS  au  inômo  lieu  le  PtycotU  helerophyila  qu*on  ren(*.ontre 
surtout  sur  les  roches  de  Saint-  Bris,  de  Tonnerre,  d'A vallon,  etc.; 
bien  quMl  n'ait  {«a place  qu^aux  cxcursionsde  juillet  et  d'août,  époque 
à  laquelle  il  montre  ses  fleurs  blanches,  nous  avons  à  parler  ici  do 
ses  feuilles  radicales  pinnées  :\  folioles  ovalos  et  souvent  môme  ar- 
rondies, car  elles  ne  doivent  point  reparaître  plus  tard  et  offrent 
cette  particularité  qu'elles  tombent  quand  les  fleurs  s'épanouissent. 

En  rejoignant  le  chemin,  nous  remarquâmes  les  prémices  feuilles 
de  Ja  Passerage  (Lepidiiim  latifolium).  Nous  tenons  d*autant  plus  à 
cette  station  qu'elle  est  la  seule  que  nous  connaissions  dans  le  dé- 
partement, et  encore  devient-elle  chaque  année  plus  étroite:  autre- 
fois elle  s'étendait  com plaisamment  sur  les  champs  d'alentour  tandis 
qu'aujourd'hui  lo  cultivateur  l'a  reléguée  sans  égard  dans  le  mince 
talus  qui  borde  le  chemin. 

£n  face  d'Egriselles,  dans  les  plantations  d'aulnes  et  de  bouleaux 
qui  se  trouvent  à  gauche,  nous  aperçûmes  en  fleur,  pour  la  première 
fois  de  l'année,  l'Ulex  europœus  (Ajonc  marin).  Cet  arbrisseau  dont 
la  tige  rameuse,  hérissée  d'épines  acérées,  atteint  de  1  mètre  à  4 
mètre  50,  croît  spontanément  çlx  et  là  dans  nos  bois  et  nos  landes. 
Il  forme  d'excellentes  haies  puisque  se^  feuilles  elles  mêmes  sont 
terminées  eu  pointes  piquantes.  Cette  légumineuse  a  une  tT*ès  belle 
fleur  papillonacée,  d'un  jaune  clair,  défendue  par  un  calice  hérissé 
de  poils  roussâtres  à  demi  étalés.  Dans  mon  village,  oh  la  brûle  au 
temps  des  maladies  épidémiques,  en  grande  quantité,  au  coin  des 
rues,  en  prétextant  que  sa  fumée  odorante  chasse  le  mauvais  air  et 
éloigne  le  fléau.  Les  femmes  de  nos  campagnes  l'emploient  tout 
simplement  à  chauffer  le  four  et  pour  cet  usage  sa  valeur  est  cer- 
tainement moins  hypothétique. 

Gomme  le  chemin  se  dirigeait  sensiblement  à  l'ouest,  nous  le 
quittâmes  pour  explorer  de  grands  taillis  fourrés  qui  s'étendent  à 
droite.  Nous  y  trouvâmes  partout  la  Ficaire  mariant  ses  premières 
fleurs  avec  celles  de  la  Pervenche  et  mouchetant  ainsi  le  gazon  de 
points  bicolores. 

La  première,  &  fleurs  jaunes  solitaires,  a  cela  de  particulier,  que 
par  l'absence  de  sucs  vénéneux  elle  s'éloigne  de  la  famille  des  Renon- 
culacées  à  laquelle  elle  appartient. 

La  seconde,  cette  plante  de  prédilection  de  J.-J.  Rousseau,  a  une 
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tige  sarmenteuse  rampante  ;  ses  fleurs,  d'an  beau  Mev  d'asar,  se 
succèdent  sans  interruption  de  mars  en  juin;  aussi  l*a-t-on  intro* 
dulte  dans  nos  jardin^:  pour  en  faire  des  bordures  charmantes.  Dao9 
le  môme  bois,  sur  la  lisière  esi,  nous  reconnûmes  la  modeste  Violette 
(Viola  odorata),  véritablement  digne  de  ce  nom,  car  Pair  embaumé  de 
son  doux  parfum  la  faisait  deviner  avant  de  l'apercevoir.  Tout  à  côté 
s'élevait  audacieusement  la  Viola  hirta  comme  pour  revendiquer  une 
partie  de  l'odeur  suave  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Mais  rendant  à 
chacun  selon  ses  œuvres,  comme  il  est  dit  dans  PEcriture,  nous  nous 
'  arrêtâmes  quelques  instants  pour  respirer  les  suaves  émanations  de 
la  première  et  nous  foulâmes  avec  indifférence  Tautre  sous  nos 
pieds.  De  là  nous  nou<)  rendîmes  aux  bords  du  petit  ruisseau  de 
Thorigny  où  nous  avions  à  trouver  la  Viola  eubcamea;  c'était  d'au- 
tant plus  important  que  cette  station  et  celle  de  Charbuy  sont  pour 
nous  les  seuls  connues.  Néanmoins,  M.  Sagot  Ta  trouvée  à  Mailly- 
le  château  et  à  Coulanges-sur-Tonne.  Dans  un  jardin  tout  à  côté,  le 
buis  arborescent  montrait  ses  premières  fleurs.  En  jetant  un  regard 
rétrospectif  à  deux  ou  troismille  ans  en  arrière,  nous  verrons  qu'alors 
il  était  la  plante  consacrée  à  Cybèle;  chez  nous,  il  a  donné  son 
nom  au  dimanche  d'avant  Pâques. 

Puisque  nous  sommes  en  histoire  ancienne,  ajoutons  que,  pendant 
presque  toutle  cours  de  notre  excursion,  nous  avons  vu  la  plupart 
des  arbres  appauvris  par  d'énorme?  touffes  de  (îui  (Vlscum  album), 
sous-arbrisseau  parasite,  à  fleurs  dioïques,  célèbre  che^  nos  ancêtres 
les  Gaulois. 

Au  fur  et  à  mesure  que  nous  montions,  la  végétation  diminuait  ;  sur 
la  pente  du  thureau,  l'air  était  froid  et  la  nature  gardait  encore  son 
long  engourdissement  de  l'hiver.  Nous  nous  assîmes  un  instant  à 
côté  de  nos  bottes  pour  faire  l'inventaire  de  notre  récolte,  et  bientôt 
tous  les  troiit,  en  y  comprenant  notre  chien  fidèle,  le  compagnon 
assidu  de  nos  courses,  nous  regagnâmes  le  logis. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  communication  delà  notice  sui- 
vante qui  lui  a  été  adressée  par  le  docteur  Duché  en  même 
temps  que  le  minerai  de  bisulfure  de  fer  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus  : 
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Le  hameau  d*0isele(»  appartenant  à  la  commune  d'Oaanne,  sd 
trouve  encaissé  dans  un  repli  de  terrain  qui  descend  brusquement  du 
midi  vers  le  nord,  et  se  perd  aussitôt  dans  le  vallon  qui  part  d'Us- 
selot  et  se  confond  avec  la  vallée  de  TOuanne  au  cheMieu  de  la  com- 
mune. 

Les  deux  versants  latéraux  du  vallon  d'Oiselet  sont  constitués  par 
le  calcaire  du  pordand;  le  fond,  surtout  vers  la  partie  la  plus  dé- 
clive, laisse  découvrir  à  fleur  de  terre  la  couche  kimméridienne. 

C'est  aux  deux  tiers  inférieurs  de  ce  petit  vallon,  sur  le  versant 
latéral  droit  en  montant  vers  le  sud,  que  Ton  trouve  un  puits  nouvel- 
lement creusé.  La  première  couche  traversée  est  celle  du  calcaire 
portlandien  qui  n'a  guère  que  deux  mètres  d'épaisseur  en  cet  endroit. 
Puis  vient  une  couche  de  marne  jaunâtre»  d'argile  grise  et  d'argile 
bleue  successivement,  dont  la  puissance  totale  est  d'environ  quatre 
mètres,  ce  qui  fait  un  total  de  six  mètres  pour  la  profondeur  ducreu- 
sementi 

Arrivé  là,  le  puisatier  éprouva  une  résistance  inaccoutumée,  le  sol 
devint  tout  à  coup  d'une  dureté  inattaquable  aux  instruments  ordi- 
naires; un  plancher  horizontal  formait  une  cloison  diaphragma  tique 
qu'il  fallut  briser  à  coups  de  pics. 

On  obtint  alors  des  fragments  de  cette  roche  inattendue  et  nous  en 
mettons  un  échantillon  sous  les  yeux  de  la  Société.  Ces  fragments 
constituèrent  une  couche  d'une  épaisseur  oscillant  entre  quatre  et 
huit  centimètres,  offrant  une  cassure  grenue,  brillante,  variant  depuis 
lii  couleur  grise  du  fer  jusqu'aux  reflets  jaunes  du  laiton,  d'une  pesan- 
teur considérable,  et  dégageant  par  le  frottement  et  la  chaleur  une 
odeur  de  soufre  très-prononcée. 

Cette  couche  est  en  contact  par  ses  faces  supérieure  et  inférieure 
avec  l'argile  bleueduKimméridge  que  l'on  désigne  dans  nos  pays  sous 
•  le  nom  de  conroi.  Elle  est  enveloppée  totalement  dans  ce  dépôt,  dont 
nous  n^avons  pu  apprécier  les  limites  inférieurement  à  la  veine  mé- 
tallifère. 

Ce  diaphragme  étant  imperméable  de  sa  nature,  l'eau  glisse  à  sa 
surface,  et  le  puisatier  se  vit  par  le  fait  au  bout  de  sa  tècbe,  car  le 
fond  du  puits  se  trouva  bientôt  pourvu  d'une  grande  quantité  d^eaa 
potable. 


XLVIII  PROCÈS-VERBAUX . 

Nous  avons  envoyé  un  échantillon  de  ce  minerai  à  notre  collègut 
et  ami  M.  Salle,  qui  a  bien  voulu  en  faire  l'analyse. 

Voici  la  note  qu'il  nous  a  remise  : 

«  L'éctiantilion  ci-joint  est  un  bi-sulfure  de  fer,  contenant  45  pour 
100  de  fer,  séparé  de  la  terre  qui  représente  environ  un  cinquième 
du  minerai.  Ce  minerai,  très-commun  dans  certaines  parties  de  la 
France,  est  exploité  surtout  pour  f  extraction  du  soufre^  le  rende- 
ment du  fer  n'entrant  que  comme  accessoire  dans  le  traitement  de  ce 
sulfure.  Il  est  cependant  riche  en  fer,  mais  la  main  d'œuvre  pour  en 
extraire  ce  métal  en  détruisant  le  soufre,  augmenterait  considéra- 
blement le  prix  de  revient,  et  Ton  préfère  le  traiter  au  point  de  vue 
du  soufre.  » 

Nous  avons  voulu  savoir  si  Teau  qui  se  trouve  en  contact  avec  ce 
gisement  avait  acquis  des  propriétés  particulières. 

Sa  saveur,  sa  couleuret  son  odeur  n'olTrent  rien  de  notable.  Traitée 
parr  rinXusé  de  noix  de  galle  d^une  part,  et  par  Tacétate  de  plomb  de 
l'autre,  elle  ne  nous  a  fait  apercevoir  aucune  trace  sensible  de  fer  ni 
de  soufre  en  dissolution.  Elle  est  donc  assimilable  aux  eaux  potables 
ordinaires. 

Cette  découverte,  on  le  voit,  n'a  rien  de  remarquable  sous  aucun 
rapport.  Nous  avons  voulu  la  consigner  dans  nos  bulletins  à  titre  de 
renseignement  géologique.  La  puissance  de  ce  minerai  est  insigni- 
fiante à  rendroil  où  on  Ta  mis  à  jour;  mais  qui  sait  si,  à  quelques 
mètres  en  deçà  ou  au  delà,  ce  dépôt  minéral  n'acquiert  pas  des  pro- 
portions sérieuses.  Deux  autres  points  creusés  à  des  distances  varia- 
bles dans  ce  même  vallon  ont  amené  les  mêmes  résultats,  ce  qui 
donne  à  croire  que  la  couche  du  minerai  occupe  une  assez  vas(e 
étendue.  Si  de  nouvelles  fouilles  venaient  nous  mettre  à  même  de 
vérifier  le  fait,  nous  nous  empresserions  d'en  informer  la  Société. 

—  M.  Desmaisons  fait  ensuite  le  rapport  suivant  sur  les 
quatre  volumes  de  Mémoires  que  TAcadémie  de  Toulouse  a 
fait  parvenir  à  la  Société. 

Les  quatre  volumes  publiés  par  l'Académie  impériale  des  Sciences, 
Inscriptions  et  Belles-lettres  de  Toulouse  de  i8S7  à  4860  inclusive- 
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ment,  renferment  de  nombreux  et  savants  mémoires  qui  peuvent  se 
classer  par  catégories  et  dans  l'ordre  suivant  : 

iMathématiques  pures, 

Mathématiques  appliquées, 

Physique  et  Astronomie, 

Chimie, 

Médecine  et  Chirurgie, 

Histoire  naturelle. 

Belles-lettres,  Histoire  et  Archéologie. 
Ces  mémoires  sont  entrecoupés  de  communications  diverses  ayant 
un  intérêt  purement  local  ou  touchant  directement  à  Tadministration 
intérieure  de  l'Académie,  aux  récompenses  ou  aux  remerciements 
qu'elle  est  dans  l'habitude  de  décerner  périodiquement. 

Je  ferai  connaître  aussi  succinctement  que  possible  les  travaux 
qui  m'ont  paru  les  plus  remarquables  dans  chaque  catégorie,  et  je  me 
bornerai  au  modeste  rôle  d'une  table  des  matières  légèrement  para- 
phrasée, attendu  que,  la  plupart  du  temps,  il  ne  m*a  pas  été  permis 
de  suivre  les  auteurs  dont  je  rappellerai  les  noms  dans  les  régions 
élevées  où  ils  paraissent  se  tenir  habituellement 

Matléématiques  pures.  —  M.  Moline,  doyen  de  la  faculté  des 
Sciences,  s'est  occupé  dans  six  mémoires  successifs,  de  recherches 
transcendantes  sur  le  calcul  différentiel  et  intégral  et  sur  les  lignes  de 
courbure  des  surfaces  coniques. 

M.  Brassino,  professeur  à  l'école  d'artillerie,  a  publié  de  très-nom- 
breux articles  analogues  à  ceux  de  M.  Moline  et  tendant  en  outre  à 
combler  certaines  lacunes  signalées  dans  la  mécanique  analytique  de 
Lagrange. 

M.  le  prince  de  Polignac,  gendre  du  trop  célèbre  banquier  Mirés, 
marche  sur  les  traces  des  deux  savants  professeurs;  ses  études  sur  la 
théorie  des  nombres  premiers  et  sur  quelques  autres  questions 
ardues  restées  dans  le  domaine  des  privilégiés  de  la  Science,  témoi- 
gnent de  ses  connaissances  étendues  et  de  sa  prédilection  pour  tout 
ce  qui  se  rattache  aux  mathématiques. 

Mathématiques  appliquées,  »  M.  de  Saint-Guilhem,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées,  a  rédigé  un  mémoire  très-savant  sur  la 
stabilité  des  arches  de  ponts  \  il  arrive  à  prouver  que  les  anciens  don- 

Comp.  rend,  4 
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naicnt  une  trop  grande  épaisseur  à  la  clef.  Son  travail  a  pour  but 
d'arriver  à  une  notable  économie  dans  la  construction  de  ce3  sprtes 
d'ouvrages,  sans  en  compromettre  la  solidité 

M.  Eudrès  a  prononcé,  devant  l'Académie,  en  1860>  un  discours  qui 
sera  lu  avec  grand  intérêt  par  les  personnes  qui  s'occupent  de  géo- 
métrie  d'une  manière  spéciale.  L'auteur  ne  craint  pas  da  critiquer 
l'illustre  Legendre  dont  les  œuvres  ont  eu  les  honpeurç,  d'une  18* 
édition.  Il  propose  un  ordre  nouveau  et  plus  logique,  selon  lui,  dans 
lequel  on  doit  présenter  les  propriétés  des  Ûgures  rectiliçnes  de  la 
géométrie  plane. 

De  nombreux  articles  se  rapportant  à  rétablissement  des  fontaines 
pubfiques  de  Toulouse,  contiennent  des  documents  extrêmement 
curieux  sur  le  jeaugeage  des  eaux,  le  mode  de  filtrage,  de  distribu- 
lion,  etc  ..  Testlme  que  les  personnes  qui  s'occupent  de  l'alimen- 
tation des  villes  ou  des  travaux  hydrauliq^ues  trouveront  là  d'excel- 
lents avis  et  de  précieuses  données. 

Pour  donner  une  idée  de  la  diversité  et  de  l'importance  des  sujets 
traités,  il  me  suffira  de  dire  que  les  membres  de  l'Académie  de  Tou: 
louse  se  sont  successivement  occupés  : 

De  nouveaux  systèmes  de  pompes, 

De  machines  à  calculer. 

De  clichés  pour  la  typographie, 

De  la  navigation  des  canaux, 

De  menuiserie  mécanique. 

De  nouvelles  machines  à  vapeur  sans  chaudière, 

De  mécanique  animale, 

De  modiûcations  dans  la  construction  de  la  boussole, 

De  procédés  pour  prévenir  le  déraillement  et  la  rencontre 

des  locomotives. 
De  systèmes  perfectionnés  pour  vannes  et  pour  barrages  de 

rivières, 
De  l'emploi  des  marées  comme  force  motrice,  etc.,  etc. 

•  » 

Physique  et  Astronomie.  —  Un  e9sai  aur  la  grêle,  par  M.  Daguio, 
contient  des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  un  phénomène  qui 
a  de  tout  temps  beaucoup  intrigué  les  ^météorologistes.  L'auteur 
rapporte  que  la  grosseur  des  grêlons  est  quelquefois  coDsidéj;a|i)l9  ;  il 
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cite  une  grêle  qui  tomba  à  Angers  le  4  juillet  1819  et  dont  les  grê- 
lons enfonçaient  les  toitures.  Il  y  en  avait  qui  présentaient  un  dia- 
mètre de  12  centimètres.  En  1^3^  i)  tomba  à  Constantînople  des 
gréions  gros  comme,  le  poing  qui  une  demi-heure  après  leur  chute 
pesaient  encore  KOO  grammes. 

Bnflii,  le  15Juin  482^y  les  toits  de  Gatorta,  en  Espagne,  furent 
déUruits  par  des  grêlons  qui  pesaient,  assure-t-on,  9  iiilogrammes. 

M.  Daguin  relate  les  observations  de  M.  Lecoq  qui,  sur  le  Puy-de- 
Dôme,  leStSJuillet  1855,  u  pu  assister,  pour  ainsi  dire,  à  ia  formation 
des  grêlons.  Les  détails  fournis  à  cet  ég^rd  ont  ti^èsr certainement  tout 
le  mérite  de  la  nouveauté. 

Le  mênie  M.  Daguin  s*est  ensuite  occupé  des  foudres,  progressive» 
et  ascendantes;  il  a  expliqué  aussi  daps  le  système  des  ondulations, 
les  effets  produits  sur  les  corps  par  la  chaleur  et  la  lumière. 

Chimie*  —  Parmi  les  publications  auxquelles  a  donn.é  lieu  cette 
science,  on  peut  remarquer  celte  de  M.  Gonseran,  sur  les  procédés  à 
l'aide  desquels  se  reconnaît  la  présence  du  phosphore  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  les  allumettes  chimiques. 

M.  Laroquea  fourni  un  travail  très-intéressant  sur  la  formation  49 
Toxide  de  fer  magnétique  par  l'action  des  dissolutions  salines  et 
notamment  par  l'urine.  Le  métal  soumis  au  contact  de  cette  sécrétion 
organique  peut  arriver  à  un  degré  d'altération  qui  double  SQn.yolif|)f|S. 
et  dans  certains  cas  on  a  remarqué  que  des  cercles  de  fer  placés 
intérieurement  à  des  assises  de  pierre  de  taille,  pour  les  consolider» 
avaient  fini  par  faire  éclater  la  maçonnerie,  bien  que  l'urine  ne  fût 
parvenue  à  leur  surface  que  par  l'action  de  la  capillarité. 

L'auteur  tire  de  ces  faits  la  conclusion  que  d.ans  tou^s  les  construc- 
tions ayant  pour  base  le  fer  forgé,  il  faut  soigneusement  éviter  i*accè8 
des  dissolutions  salines  et  particulièrement  de  l'iariae. 

Médecine  et  Chirurgie.  —  M.  Lavocat  qui  paraît  s'occuper  de  pré- 
férence de  recherches  sur  la  myologie  comparée,  a  longuement 
discuté  au  sujet  de  quelques  parties  musculaires  du  cou  chez  les 
mammifères. 

Divers  travaux  sur  l'urine,  sur  l'état  des  crachats  dana  certaines 
maladies,  sur  l'Influence  de  la  lune  sur  les  menstruations,  sur  le 
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goitre»  etc.  pourront  intéresser  vivement  MM.  les  médecins,  nos 
collègues. 

Histoire  naturelle.  --  On  trouve  dans  le  I*'  volume  (année  1857) 
des  considérations  fort  attachantes  sur  la  vie  physique  et  sur  ses 
principales  manifestations,  par  M.  le  docteur  Joly. 

Le  but  de  l'auteur  est  de  chercher  et  de  réformer  ce  qu'on  sait  de 
moins  vague  sur  les  données  de  ce  problème,  jusqu'id  encore  si 
débattu  et  toujours  insoluble. 

il  Qu'eet-ceguetavie? 

Si  on  consulte  Voltaire,  il  vous  dira  :  la  vie  est  forganisation  avec 
la  faculté  de  sentir,  n  —  Gomme  si  les  végétaux,  bien  qu*ils  ne  sen- 
tent pas,  n'étaient  pas  des  êtres  vivants. 

Au  physique,  répond  Lamartine,  u  vivre  veut  dire  pourles  hommes 
qui  sont  le  mieux  partagés  en  durée  de  leur  existence,  respirer  un 
certain  nombre  infiniment  petit  de  souffle,  avec  un  soufflet  appelé 
poumon,  qui  fait  battre  un  organe  appelé  cœur,  et  circuler  une  sève 
rouge  appelée  sang,  puisée  dans  un  réservoir  commun  appelé 
air,  » 

D'après  Bichat  la  vie  est  Tensemble  des  fonctions  qui  résistent  à  la 
mort. 

D*autres  soutiennent  au  contraire  que  loin  d'être  une  force,  une 
puissance,  une  cause,  un  principe^  la  vie  est  simplement  le  résultat, 
l'effet  même  de  l'organisation. 

Béclard  le  déclare  en  propres  termes  :  «  la  vie,  dit-îl,est  l'organisa- 
tion en  action,  n 

C'est  la  manière  d'exister  des  êtres  organisés,  répète  M.  Dizeimeris, 
après  beaucoup  d'autres  physiologistes  de  l'école  de  Paris. 

Voici  les  trois  plus  récentes  définitions: 

D'après  Dugès  :  la  vie  est  l'activité  spéciale  des  corps  organisés. 

D'après  l'anglais  Garpenter  :  c'est  l'état  d'action  particulier  aux 
corps  organisés. 

Enfin,  Geoffroy  Saint-Hilaire  regarde  la  vie  comme  l'action  propre 
des  corps  organisés  sur  eux-mêmes  et  sur  le  monde  extérieur. 

M.  le  docteur  Joly  déduit  des  définitions  qui  précèdent,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  le  principe  vital  avec  la  vie,  sous  peine  de  prendre  la 
cause  pour  l'effet,  n 
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II  est  amené  à  parler  de  Tbibernation,  de  la  vitalité  inactive  cbez 
les  chauve-souris,  les  loirs,  les  marmottes,  les  hérissons,  la  plupart 
des  reptiles  et  beaucoup  d'insectes  qui  s'endorment  pendant  l'hiver 
et  réalisent  le  proverbe  si  connu  de  :  gui  dort  dtne. 

Sans  préciser  les  causes  du  sommeil  hibernal,  le  savant  physiolo- 
giste énumëre  celles  qui  peuvent  le  favoriser  : 

i*  Le  froid  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop  intense, 

S*  L'absence  de  tout  excitant, 

^  Une  atmosphère  un  peu  confinée, 

i*  Enfin  cette  influence  cachée,  mais  réelle  des  saisons,  qui  faisait 
dire  à  une  dame,  très -aimable  et  fort  spirituelle,  que:  passé  le  mois 
de  mai,  elle  avait  moins  de  peine  à  se  garantir  des  faux  pas. 

Si  ce  n'était  abuser  de  la  patience  de  la  Compagnie  qui  Veut  bien 
m'écouter.  Je  demanderais  la  permission  de  citer  textuellement  quel- 
ques exemples  de  suspension  momentanée  de  la  vie  chez  certains 
animaux  et  sur  la  faculté  germinative  pour  ainsi  dire  illimitée  de 
certaines  semences. 

M.  le  docteur  Joly,  quand  on  lui  demande,  où  donc  est  le  siège  de 
la  vie  chez  l'homme  et  chez  les  animaux  supérieurs?  —  répond  fran- 
chement en  terminant  «  qu'il  n'en  sait  rien,  »i  Mais  qu'il  se  console 
en  répétant  avec  Pascal  :  «  on  doit  douter  où  il  faut,  sô  soumettre  où 
il  faut,  assurer  où  il  faut.  » 

La  Botanique  compte  danH  l'Académie  de  Toulouse  de  très-nom- 
breux et  très  doctes  adeptes.  MM.  Clos,  Jimbal-Legrave  et  Roume- 
guère,  entr'autres,  paraissent  s'occuper  spécialement  de  la  Flore  des 
Pyrénées. 

Plusieurs  travaux  ont  été  publiés  sur  les  hybrides  de  la  famille  des 
Orchidées  et  du  genre  Viola;  sur  les  coussinets  et  les  nœuds  vitaux 
des  plantes  et  particulièrement  dans  les  Cactées  ;  sur  de  nouvelles 
espèces  de  lichens,  etc. 

Il  en  est  de  même  pour  la  Géologie.  Les  fossiles  de  la  Gironde,  des 
ossements  de  mastodontes,  d'éléphants  et  d'autres  animaux  pachy- 
dermes trouvés  lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer,  ont  donné 
lieu  à  des  études  très  intéressantes. 

La  découverte,  près  de  Toulouse,  en  1851,  d'un  dépôt  aliuvien 
renfermant  des  restes  d'animaux  éteints  mêlés  à  des  caillous  façonnés 
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de  main  d'homme,  fait  Tobjet  d'un  curieux  mémoire  de  M.  le  docteur 
Nouiel,  professeur  à  l'école  de  médecine  et  de  pharmacie. 

La  Conchyliologie  n'a  pas  été  oubliée,  et  M.  Roumeguère,  Tun  des 
membres  les  plus  ardents  de  l'Académie,  s'est  occupé  des  anouEialies 
observées  chez  les  Mollusques  des  environs  de  Toulouse,  d'une  nou- 
velle Paludine,  dite  de  Moquin  et  d'une  monographie  du  genre 
Murex,  qui  présente,  comme  on  le  sait,  de  si  multiples  et  de  si 
remarquables  variétés. 

Belles-lelêreSi  Histoire  et  Archéologie»  —  C'est  dans  cette  caté- 
gorie que  senrencontrent  les  travailleurs  les  plus  nombreux,  il  serait 
assez  difficile  de  donner  une  idée  exacte  des  divers  sujets  sur  lesquels 
se  sont  portées  les  investigations  des  savants  Toulousains  ;  je  signalerai 

toutefois  : 

K^  Une  note  sur  les  commencements  de  l'Université  de  Toulouse, 
par  M.  Gatien-Arnoult,  dans  laquelle  on  trouvera  des  renseignements 
fort  curieux  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'enseignement  (1857- 

30  Des  considérations  historiques  sur  Pépiscopat  toulousain  par 
M.  Florentin  Astre,  contenant  des  détails  intéressants  sur  la  guerre 
des  Albigeois,  sur  l'évèque  Foulques,  sur  Torigine  et  les  mœurs  de 
ce  fougueux  prélat,  etc. 

Z^  Une  notice  par  le  même  auteur  sur  les  intendants  du  Lan- 
guedoc 

4*  Une  explication  conjecturale  (1858,148)  de  la  doctrine  drui- 
dique sur  les  destinées  de  l'homme,  par  M.  Gatien-Arnoult. 

8<*  Un  essai  sur  l'ancienne  constitution  municipale  de  Perpignan, 
par  M.  Clos,  ancien  magistrat  (i859,135). 

O"*  Une  notice,  relative  à  l'influence  attribuée  à  saint  Paul,  sur  la 
philosophie  de  Sénèque,  de  laquelle  il  ressort  que  :  des  relations  per- 
sonnelles et  un  cotnmerce  épistolaire  auraient  existé  entre  Tapôtre  et 
le  philosophe  qui  à  ce  contact  était  devenu  presqu'un  chrétien. 

70  Une  notice  très-étendue  sur  les  œuvres  juridiques  de  Leibnitz 
par  M.  Molinier  (1860,05). 

L'auteur  pense  qu'on  a  trop  négligé  jusqu'ici  les  études  de  droit 
auxquelles  s'est  livré  l'un  des  plus  grands  génies  du  xvii^  siècle,  et 
il  passe  eh  revue  ses  travaux,  son  système  et  ses  opinions. 
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kf.  Molinier  termine  en  regrettant  que  Leibnitz  n'ait  par  fourni  Tau- 
torilé  de  son  nom  à  ceux  qui  combattaient  inapplication  de  la  tortufe. 
Cet  illustre  savant,  loin  dimprouver  ce  procédé  barbare,  en  admet 
l'emploi  dans  plusieurs  cas.  «  On  soumettra,  dit-il  quelque  part, 
«  l'accusé  à  la  torture  pour  arracher  son  aveu,  sans  lequel  il  ne 
«  pourrait  être  condamné,  selon  les  principes  du  droit  criminel  aile- 
«  mand.  » 

JS«  Des  études  sur  les  origines  du  théâtre  chrétien  par  M.  Delà 
vigne  ; 

9* Des  recherches  par  M.  Baudouin  sur  la  charte  de  fondation  du 
Bourg  de  Saint  Gauzens  dans  le  département  du  Tarn.  Cette  charte 
remonte  au  xiii^  siècle,  à  la  fin  du  règne  de  Saint  Louis. 

Elle  constitue  un  curieux  spécimen  de  la  législation  à  cette  époque, 
c'est  comme  le  dit  l'auteur,  l'ancien  code  de  la  servitude. 

On  y  trouve  entr'autres  singularités,  des  tarifs  pour  les  coups  de 
couteau,  de-pierre  et  de  bâton.  L'article  33,  relatif  aux  adultères, 
stipule  que  :  «  quiconque  sera  pris  en  adultère,  payera  60  sous  caor- 
V  ciers  d'amende  au  seigneur  ou  courra  par  la  ville  avec  sa  com- 
«  plice.  Si  l'un  des  adultères  paye  les  60  sous,  l'autre  n'aura  pas  à  les 
M  payer  ;  celui  qui  ne  payerait  pas  courrait  tout  seul,  n 

Enfin  diverses  notices  sur  des  découvertes  archéologiques  se  rap- 
portent soit  à  des  monuments,  soit  à  des  médailles,  des  inscriptions, 
des  objets  d'art,  etc. 

On  voit,  par  l'exposé  qui  précède,  que  l'Académie  de  Toulouse 
instituée  par  une  ordonnance  de  Louis  XV,  du  34  Juin  4746,  s*occupe, 
comme  Pic  de  la  Mirandole,  de  omni  re  sdbilU 

Les  4  volumes  qui  nous  ont  été  adressés  me  paraissent  à  la  fois  : 
une  mine  très-riche  où  chacun,  suivant  ses  goûts,  pourra  trouver  un 
nion  à  exploiter,  et  un  jardin  fleuri  promettant  un  très  ample  butin 
aux  laborieuses  abeilles  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne. 

Proposition  :  M.  Challè  donne  lecture  à  la  Société  du 
procès-verbal  de  Tune  des  dernières  séances  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie  ;  il  fait  remarquer  que  cette  Corapk- 
goie  en  expriaiaiit  son  regret  de  ce  que,  à  une  époque  jiëa 
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éloignée,  un  certain  nombre  de  monuments  précieux  de  la 
contrée  ont  été  démolis  par  irréflexion  ou  ignorance  de  leur 
valeur  et  de  ce  que,  d'une  autre  part,  diverses  constructions 
ont  été  élevées  dans  lesquelles  l'art  et  le  goût  trouvaient 
justement  à  reprendre,  a  nommé  une  commission  chargée  de 
la  représenter  dans  toutes  les  enquêtes  dans  sa  circoDscrip- 
tion  sur  les  constructions  ou  démolitions  d'édifices  publics,  à 
l'effet  d'y  produire  les  renseignements  et  avis  que  paraîtra 
motiver  l'intérêt  de  l'art,  du  goût  et  des  souvenirs  histo- 
riques. 

H.  le  Président  propose  de  nommer  une  commission  sem- 
blable qui  sera  chargée  de  consigner,  s'il  y  a  lieu,  dans  les 
procès  verbaux  d'enquête,  un  dire  collectif,  au  nom  de  la  So- 
ciété, sur  le  mérite  de  tous  les  projets  qui  présenteraient  un 
intérêt  archéologique  ou  artistique. 

L'Assemblée  accueille  favorablement  la  proposition.  La 
formation  de  la  commission  proposée  est  décidée,  et  le  choix 
des  membres  qui  devront  la  composer.est  remis  à  la  prochaine 
séance. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  4/i. 


SEANCE  DU  5  MAI  4864. 


PRÉSIDBNGB   DE   M.    GHALLE. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance  :  La  correspondance  manuscrite  contient 
une  lettre  de  M.  Gomart,  membre  correspondant,  lequel  sol- 
licite réchange  du  bulletin  de  la  Société  avec  celui  du  Comice 
agricolede  Saint-Quentin.  Neufvoluraes  contenant  d'importants 
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travaux  sur  toutes  les  branches  de  la  science  qui  se  ratta* 
chent  à  l'agriculture  ont  été  déjà  publiés  par  cette  Société,  et, 
suivant  le  désir  exprimé  par  M.  Gomart.en  son  nom,  elle 
figurera  désormais  sur  la  liste  des  Sociétés  correspondantes. 

Souscriptions  :  M.  le  Président  soumet  à  la  Société  une 
circulaire  de  la  commission  formée  à  Sens  pour  recueillir  des 
souscriptions  destinées  à  ériger  une  statue  àTbénard.  Quoique 
le  savant  cbimiste  soit  né  dans  un  village  du  département  de 
TAube,  voisin  du  canton  de  Sergines,  il  appartient  réellement 
au  département,  car  il  a  été  élevé  dans  Farrondissement  de 
Sens  où  résidait  sa  famille  et  ses  relations  multipliées  avec 
la  ville  de  Sens  Tout  fait  choisir,  pendant  plusieurs  années, 
pour  représenter  Tarrondissement  à  la  chambre  des  députés. 

La  Société,  voulant  témoigner  de  sa  vive  sympathie  pour 
rillustre  savant,  décide  qu'une  souscription  de  400  fr.  sera 
adressée  en  son  nom  à  M.  le  Maire  de  Sens,  président  du 
Comité  de  souscription. 

—  M.  le  Président  rappelle  ensuite  qu'une  autre  souscrip- 
tion dont  la  cotisation  est  des  plus  modiques  a  été  ouverte 
par  le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  dans  sa 
séance  du  8  Avril  dernier,  pour  offrir  une  médaille  d'honneur 
à  H.  de  Caumont. 

La  Compagnie  décide  avec  empressement  qu'elle  sera  ins- 
crite sur  la  liste  de  souscription  comme  témoignage  de 
reconnaissance  pour  les  services  rendus  aux  sciences  et  à  la 
grande  œuvre  de  la  décentralisation  intellectuelle  par  l'émi- 
nent  fondateur  de  l'Institut  des  provinces. 

Dons  :  M.  Foucard  fait  hommage  au  musée  de  la  Société 
de  différents  objets  recueillis  dans  des  sépultures  celtiques  ou 
gallo-romaines  à  Asquins  et  à  Nailly.  On  remarque  entre 
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autres  irots  bracelets  de  bronze,  une  boude  ée  eeinturon  en 
même  métal,  des  fragments  d'une  fibule  en  fer  damasquiné 
et  une  grosse  perie/le  collier. 

-^  M.  Frontlér,  de  Grain,  adresse  divers  échantillons  de 
sculpture  dont  les  débris  nombreux  ont  été  découverts  en 
creusant  un  puits  ;  plusieurs  fois  déjà  M.  Frontier  a  envoyé 
à  la  Société  différents  objets  provenant  des  mêmes  fouilles 
et  M.  Quantin  annonde  qu*il  lira  à  la  fin  de  la  séance  uue  note 
concernant  ces  débris  intéressants. 

Nominations  :  Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomina- 
tion des  trois  membres  titulaires  présentés  à  la  séance  d'Avril. 
Sont  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Compagnie  : 
MM.  le  comte  Aohémard  dk  Bastard,  lieutenant  de  vais- 
seau. 
BniiNOARb,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  et  membr^e  du 

Conseil  Général  de  TTonné. 
Dupont-Delporte,  ancien  député. 

M.  Mougenot,  de  Nancy,  est  admis  comme  membre  corres- 
pondant. 

Prég^Mations  :  M.  Lébb  Challe,  lieutebânt  au  91«  de  ligne, 
est  pressante  pdur  ubë  placé  de  riiethbré  titulâine,  par 
MM.  Challe  et  Perriquet. 

MM.  le  dotileur  Bertherând  et  de  Constant-Rebecque  de 
PoHgny  sont  pré^eûtés  comme  metnbi'es  cori'espondahts  par 
MMé  Challe^  Moticeaux  étQtiàhtin. 

tô'tïïMiésioH  permanente  :  A  la  séance  dernière  la  Com- 
pagnie avait  arrêté  qu'il  sèi'âit  fbrmé  une  commission  perma- 
nente de  ciriq  tneitibres  qui  seront  chârgi^.s  de  la  représenter, 
s'il  y  a  lieu,  dans  les  enquêtes  ouvertes  dans  le  département 
sur  les  projets  de  démolition  ou  de  eonstniction  d'édifices 
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monumeDtattx,  à  l'effet  d'y  produire  les  renseigaeinents  et 
avis  que  paratlrait  motiver  i'inlérôt  de  Tart,  du  goût  ou  des 
souvenirs  historiques.  L'ordre  du  jour  appelant  la  forma- 
tion de  cetie  commission»  plusieurs  membres  échangent 
diverses  observations  dans  le  but  de  bien  fixer  et  la  nature 
et  l'étendue  des  attributions  de  cette  commission. 

Com)[ne  résultat  de  la  discussion  il  est  arrêté  : 
1»  Que  la  commission  formée  instituera  dans  les  divers 
arrondissements  des  membres  correspondants  qui  lui  donne* 
roBt  les  premiers  renseignements  dans  les  cas  qui  lui  parât* 
tronf  appeler  son  intervention; 

2o  Que  sur  le  vu  de  ces  renseignements  ou  après  examen 
des  plans  et  documents  produits  aux  enquêtes  administratives, 
elle  procédera,  si  elle  juge  utile  que  des  observations  soient 
présentées,  par  un  rapport  à  la  Société  qui  statuera  en 
séance. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  formation  de  cette  commis- 
sion. Sont  désignés  pour  en  faire  partie  :  MM.  Desmaisons, 
Dondenae,  Lorin,  Mondot  de  la  Gorce  et  Pîéplu. 

Communications  :  M.  Challe  rappelle  que  parmi  les  livres 
adressés  à  la  Société  se  trouve  le  mémoire  publié  par 
M.  Saint-Joannypourmontrerla  haute  importance,  pourThis- 
toire  intime  des  villes,  des  anciennes  minutes  des  actes 
notariés  et  antérieurs  à  1790.  A  l'aide  de  documents  puisés 
dans  ces  vieux  titres,  M.  Saint-Joanny  a  recomposé  l'histoire 
industrielle,  commerciale  et  civile,  de  la  ville  de  Thiers,  pen- 
dant les  trois  derniers  siècles. 

Une  pétition  par  lui  présentée  au  ministre  et  l'instruction 
publique  demande  que,  pour  assurer  la  consenation  de  celles 
de  ces  oHoutes  qui  intéressent  l'histoire,  elles  soient  recueillies 
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et  centralisées  dans  les  archives  publiques,  et  il  invite  tontes 
les  Sociétés  savantes  à  émeltre  un.  vœu  semblable.  Une  com- 
mission composée  de  MH.  Métairie,  Quantin  et  Ribière,  est 
chargée  d'examiner  cette  question. 

—  H.  Chérest  fait  connaître  les  causes  qui  l'ont  empêché 
de  terminer  la  notice  biographique  que,  sur  le  désir  de  U 
Société,  il  consacrera  à  la  mémoire  de  M.  de  Bastard.  Ce  travail 
sera  bientôt  prêt. 

Lectures:  M.  Pe(it-Sigault,  trésorier,  présente  son  compte 
de  Texercice  1860,  et  fait  le  rapport  suivant  sur  la  situation 
des  finances  de  la  Société  : 

Messieurs, 

Permettez-moi  dlnterrompre  pour  un  moment  vos  travaux  et  de 
vous  exposer  en  quelques  mots  la  situation  ânancière  de  la  Société, 
d'abord  à  la  clôture  de  Texercice  4860  et  aujourd'hui  même  en- 
suite. Vous  verrez  que  cette  situation  est  aussi  bonne  que  vous  le 
pouvez  désirer,  et  que,  si  elle  n'est  pas  encore  dégagée  des  charges 
antérieures,  elle  est  telle  que  vous  pourrez  bientôt,  si  vous  Déjugez 
à  propos  de  le  faire  immédiatement,  reprendre  le  cours  de  vos  pu- 
blications, de  la  Bibliothèque  historique,  par  exemple,  ou  de  toute 
autre  qu'il  vous  paraîtrait  utile  d'entreprendre. 

ACTIF. 

Membres  titulaires.  —  Le  nombre  des  Membres  titulaires  qui  ont 
figuré  sur  nos  bordereaux  en  1860  a  été  de  151  ;  c'était  donc  151  co- 
tisations à  percevoir  ou  1,510  fr. 

Nous  avons  encaissé  121  cotisations,  soit.    .    .      1,310  fr. 

Il  en  a  été  annulé  3  soit    .    .  90 

à  cotisations  avaient 
été  versées  à  l'avance         U  soit.    .    .  àO 


Ensemble.    . 

128  cotisations, 

Il  reste  &  percevoir    . 

23 

Somme  égale.    .    .    . 

151 

1,980 
230 

1,510 
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yédmissions  nouvelles.  —  Vous  avez  admis  dans  Tannée  1860  neuf 
membres  nouveaux  sur  lesquels  sept  ont  versé  leur  cotisation  et 
deux  la  doivent  encore. 

9  membres 90  fr.  , 

7  ont  versé 70 

« 

Reste  2  membres 20 

Restes  à  recouvrer.  —  Les  restes  à  recouvrer  à  la  an  de  Texercice 

1860  s'élevaient  à 853  fr. 

Nous  avons  encaissé  : 

26  cotisations  arriérées 260    > 

Sur  dipiômes 11    »   * 

Une  cotisation  supplémentaire ...         3    » 
33  demi  vol.  de  la  Bibl.  hist.     ...        69    > 

Ensemble 3^3  »      343    ^ 

11  a  été  annulé  : 

1*  6  cotisations  et  1  cot.  supplém.  . .  63  » 

2*  5  cotisations  et  1  cot.  supplém.    .  63  » 

3«  6  demi-volume  de  la  Bibl.  hist     .  18  » 

Ensemble 134    »      iBU    * 

477    n  477    « 

Restes  à  recouvrer 376    « 

Subventions»  —  Nous  avons  eu  à  toucher  : 

1»  La  subvention  de  TEtat  de    .    .    .       300    n 
2^  La  subvention  du  Conseil  général 
que  dans  sa  bienveillance  il  a  porté  à.    •    1,000    «t 

Au  total 1,300    > 

Bibliothèque  historique.  —  Il  n*y  a  eu  dans  le  courant  de  Texer- 
cice  aucune  souscription  nouvelle  à  cette  publication. 

CarMaire.  —  Nous  avons  eu  à  encaisser  sur  les  volumes  placés 
duGartulaire: 


LUI  PMfiiS^VIHBJbUX . 

!•  A  Aiixeire,  26  Boasoiiptions    ...      300    n 

ap  ATonoerre»  7 70    «» 

d»  De  PEtat,    2U 300    n 

630    » 

Il  est  dû  par  deux  souscripteurs  ...       20    > 

Au  total 650    it 

Diptôines.  —  Il  nous  reste  à  toucher  un  certain  nomi)re  de  dip\(^ 
mes  portés  dans  les  restes  à  recouvrer,  mais  nous  avons  eu  oatre  à 
mettre  à  notre  avoir  les  dlplOmes  des  neuf  membres  a4mis,  soit  9 
diplômes  à  6  fr. 5A    > 

Legs  de  M.  ChaiUou  des  Barres,  —  Nous  avons  également  à 
recevoir  le  terme  du  don  que  nous  a  fait  notre  aacisn  Présldoot 
li«  Chaillou  des  Barres,  soit 200    « 

Caisse.  —  A  la  clôture  ^de  l'exercice  1859,  il  y  avait  en  caisse 
une  somme  de  526  fr.  98. 

Ainsi  les  di/férenles  opérations  de  Vactif  se  résument  ainsi: 

Encaissé    Res  es 
Reço.     Anonlé.    àravanee     dos.  Tottu. 

Membres  titulaires.    .    .  4,210  30  40  S30  1,510  n 

Admissions  nouvelles  .     .       70  «i  »  20  90    » 

Kestes  à  recouvrer .    .    .     3/^3  13û  *>  376  S53    • 

Subventions 1,300  •*  »  »  i,300    ^ 

Bibliothèque  historique   .        >  s  n  »  .  «*    ^ 

Cartulaire 630  h  »  20  650    « 

Diplômes »  n  »  5A  SAo 

Caisse »26  98  »  «  n  K26  08 


A,079  98    16&        &0        7O0        6,983  98 


PASSIF. 


Bulletin.  •—  On  nous  a  présenté  pour  les  travaux  relatifs  au  Bul- 
letin des  mémoires  d'autant  plus  élevés  que,  dans  le  courant  de  1860, 
il  a  été  publié  près  de  deux  volumes. 

Nous  avons  donc  eu  à  porter  à  notre  débit: 
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1*  Ed  plus  sur  le  Bulletin  imprimé  on  1859  .    .  21  20 

20  Mémoires  de  1860 '  .    .  1,205  85 

3*  Dessins  d'Echinldes,  le  tiers  mis  à  la  chaîne 

de  la  Société 80    » 

A*  Pour  brochage 10  60 

Au  total 1,317  55 

BiàliQ(hèq^$^  Mslarique.  —  Nous  n'avons  eu  à  payer  à  la  charge 
de  ce  compte. Que  deux  petites  notes  : 

1*  Note  du  brocheur 22  kO 

2*  Note  de  copie  de  manuscrit 8    » 

Ensemble 30  40 

Cartuiaire,  -^  Le  Cartulaire  a  donné  lieu  à  une  dépense  nouvelle  : 

1*  Note  de  M.  Perriquet U22    w 

^  Notes  du  brocheur.    .    ^*  .    «    .    .    .    .  50/^0 

Ensemble /i72  40 

Fnais  de  bureoét,  — *  Les  frais  de  bureau  se  composeot  : 

4*  D'une  note  de  M.  Perriquet  de  375  fr.  15,  dans  lesquels  ont 
été  compris  98  francs  80  cent,   de   Texercice  précédent ,   reste 

donc 258  35 

2«  A  valoir  à  la  papeterie  Richard 10    n 

3*  Traitement  du  garçon  de  salle 100    n 

A*  Notés  d'affranchissements 155  17 

5«  A  Recolin,  fumiste 6  50 

er  Loterie  d'Amiens 31  77 

7*  Frais  de  recouvrement 25  30 


587  10 


Coileclions.  —  Les  sommes  consacrées  à  différeji^s  acquisitions 
ainsi  qu'aux  frais  de  transport  des  collections  Paultre  des  Ormes 
oiiA  4mi}^  ^^^9  ^  ^°®  dèmdfte.  4e  3Aft  fr.*  55^  c. 
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Résumé  : 

BulleUn 1,517  55 

Bibliothèque  historique 30  AO 

Gartulaire /k72  40 

Frais  de  burein 587  10 

Golleotions 206  55 

2,61â  OO 

Ainsi  votre  actif  s*est  élevé  à  la  somme  de.    .     4,983  03 
Votre  passif. 2,6li    • 

La  différence  en  notre  faveur  est  de    .      2,369  98 
Mais,  au  commencement  de  1860,  nous  devions  : 

A  M.  Perriquet 2,397  30 

Au  prix  de  statistique i!i00    » 

A  U  membres  qui  avaient  versé  leurs  cotisât.  .  àO    » 

2,817  30 
d*où  nous  avons  retranché  comme  ne  devant  plus  figurer  sous  ce 
titre  les  400  fr.  de  prix  de  statistique  et  les  àO  fr.  versés  à  ravance, 
il  ne  restait  donc  à  notre  charge  que  les  2,397  fr.  30  c  de  la  maison 
Perriquet. 

Soit 2,397  30 

Nous  avons  à  y  Joindre  : 

Bour  le  Bulletin 1,227  05 

Pour  le  Gartulaire «    .         422    n 

Frais  de  bureau 258  35 

1,907  40      1,907  40 

4,204  70 
sur  lesquels  nous  avons  payé  en  diverses  sommes .    .      2,710   » 

Nous  restions  devoir  sur  1800.    .    .    .      1,494  70 


k 
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Pour  avoir  notre  position  actuelle,  je  dois  vous  rappeler  que  nous 
avons  déjà  perçu  :  * 

Sur  coiisations  de  l'année  1861 lioU    n 

bu  Conseil  général 1,000    » 

Mais  d*un  autre  côté  nous  avons  payé  : 

!•  Frais  de  bureau 21  20 

2»  Pour  jetons  de  présence.     .....  476  70 

3®  Et  à  la  maison  Perriquet 1,000    » 

1,497  90 
De  là  résulte  que  vous  ne  devez  plus  qu*à  MM.  Perriquet  et  Rjuillé 
la  somme  peu  importante  de  /i9i  fr.  70  c. 
Vous  avez,  pour  satisfaire  à  cette  dette  et  aux  dépenses  de  Tannée, 

1**  En  caisse i83  09 

20  Banque  Dallemagne 386    » 

3»  Restes  à  recouvrer 853    ■ 

A*  Cotisations  des  membres  titulaires    .    .    .      1,604    » 
50  Produits  éventuels  (mémoire) »    » 

3,125  09 

La  Compagnie  entend  avec  satisfaction  le  rapport  de  M.  le 
Trésorier  qui  s'occupe  avec  tant  de  zèle  de  la  gestion  de  ses 
finances.  Il  est  procédé  ensuite  à  la  nomination  des  Membres 
qui  seront  chargés  d'examiner  les  pièces  présentées  à  l'appui 
des  comptes  de  l'exercice. 

La  commission  des  comptes  sera  composée  cette  année  de 
MM.  Bernard,  Métairie  et  Mondot  de  la  Gorce.  Elle  présen- 
tera son  rapport  à  la  prochaine  réunion. 

—  M.  Quauiin  lit  une  notice  sur  les  antiquités  décou- 
vertes à  Crain  et  envoyées  par  M.  Frontier.  Ce  travail  figurera 
au  bulletin. 

Comp,  rend,         *  8 
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Après  cette  lecture,  l'heure  avancée  fait  renvoyer  les  autres 
matières  à  la  prochaine  séance. 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    CHALLE. 


M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  ;  ce  procès-verbal  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  annoncer  la  perle  re- 
grettable que  la  Compagnie  vient  de  faire  dans  la  personne 
de  l'un  de  ses  membres  les  plus  actifs,  M.  Villiers,  ancien 
Trésorier  de  la  Société  et  l'un  des  classificateurs  du  Musée 
(section  de  Minéralogie).  M.  Quantin  est  chargé  de  rédiger 
la  notice  biographique  que  la  Société  consacre  à  ceux  de  ses 
Membres  que  leurs  travaux  ou  leurs  services  lui  ont  rendu 
plus  particulièrement  chers. 

Correspondance  manuscrite  :  La  correspondance  manu- 
scrite contient  <o  Une  lettre  de  M.  Deligand,  maire  de  la  ville 
de  Sens,  lequel  remercie  la  Compagnie  d'avoir  bien  voulu 
s'associer  à  l'œuvre  dont  la  ville  de  Sens  poursuit  TexécutioD, 
en  souscrivant  pour  l'érection  de  la  statue  de  Thénard. 

2"  Une  lettre  de  M.  CarlLer,  par  laquelle  l'honorable  pré- 
sident de  la  Société  archéologique  de  Sens  informe  la  Com- 
pagnie que  la  réunion  bisannuelle  des  deux  Sociétés  du 
déparlement  aura  lieu  définitivement  le  vendredi  49  juillet 
prochain  à  une  heure. 

La  solennité  durera  trois  jours. 


Le  )P'  ionf  sera  occupé  par^la  séance  publique  des  Sociétés 
savantes  du  déparlement. 

Le  2*  jour,  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Inslruclion 
publique  fera  Tinauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire 
de  Thénard. 

Le  3*  Jour,  aura  lieu  une . cavalcade  repnéseniaot  à. Sens 
l'entrée  de  Saint-Louis  et  de  Marguerite  de  Provence. 

—  Les  membres  de  la  Société  qui  sont  dans  l'intenlion  de 
faire  quelque  lecture  i  la  réunion  des  deux. Sociétés  sont 
priés  d*en  donner  avis  aux  secrétaires. 

3»  La  correspondance  manuscrite  contient  encore  une 
lettrede  Tabbé  Barranger,  curé  de  Viiieneuve-le-Roi-sur-Seine 
(Seine-et-Oise,)  lequel  sollicite  le  titre  de  membre  correspon- 
dant et  envoie  à  Tappui  de  sa  candidature  une  notice  sur  le 
Millet  [Milium  effusum  L.)  Cette  notice  est  ainsi  conçue  : 

Et  Milio  venit  annoa  cura. 
{Tirgile,  1"  Qéorg.) 

Gonnaisses^vous  cette  Jolie  petite  plante  à  feuilles  de  prwfMft,  que 
la  Bourgogne  appelle  encore  MiliiollCest  le  JVi7,  le  MiUei  des  an- 
ciens: MWutn  effusum  U,  Corome  la  plupart  des  plaates  uôcessaires 
à  la  vie  de  Ttiomme,  tell 'sqtiele  Frumenlam,  le  Secale,  VHordeum 
\e  Zeo.  A/aïSf  \\  appartient  à  la  faroille  des  Graminées,  tribu  des 
Panicées. 

^*avez-vou9  pas  admiré  cette  graminée  d'un  port  élégant,  pres- 
que langoureux,  balançant,  avec  une  grâce  toute  poétique,  ses  pa- 
nicuiesjaunei^y  étalées,  verticillées,  composées  d'épi  llsts  uniflores,  de 
gltimes  convexes,  égales,  rou tiques,  de  doux  glumellules  bipèdes,  de 
deux  styles  cqprts,  et  d*un  carlopse  avec  son  fruit  sphérique  et 
doré?  Telles  est  la  composition  botanique  du  millet  alimentaire  ; 
Milium  effusum.  L. 

I  Le  millet  éuit  connu  des  anciens.  Les  belles  plaines  de  Tltalie  lui 
daaoïdent.une  gracieuse iio$pitaUté;.car.  le  luth  didactique, de  Vir- 
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gile  appelle  sur  lui  des  soins  annuels  :  Et  Milio  venii  annua  cura 
{GéorgiqueSf  liv.  i.) 

Je  ne  suis  nullement  surpris  de  cette  attention  de  la  muse  latine  : 
car  le  millet  mondé  fournit  à  Hiomme  uue  nourriture  très-saine, 
très  agréable  et  de  facile  digestion,  soit  en  bouillie,  soit  en  potage, 
soit  en  pain. 

En  Bourgogne,  il  y  a/iO  ans,  tout  cultivateur,  grand  ou  petit,  avait 
son  champ  de  millet  chaque  année.  Semé  après  le  colza,  après  la 
navette,  il  formait  une  seconde  récolte  recueillie  en  septembre:  car 
dans  cette  riche  contrée  il  n*est  pas  nécessaire  qu'un  champ  soit 
abondamment  fumé  pour  qu'il  produise  en  lout  temps:  jamais  de 
repos! 

Actuellement  le  millet  est  moins  généralement  cultivé:  mais  il 
Test  encore  avec  succès.  Toute  nature  de  terrain  lui  est  bonne, 
quoiqu'il  semble  préférer  les  terres  les  plus  légères. 

Il  me  souvient  d'avoir  été  nourri  de  bouillie  de  millet  dans  mon 
enfance:  c'est  un'mets qui  peut  rivaliser  avantageusement  avec  le 
maïs.  Bouillie  pour  bouillie.  Userait  difficile  de  ne  pas  donner  la  pré- 
férence au  millet:  ses  gruaux  ressemblent  au  riz.  Il  y  a  un  uemi 
siècle,  c'était  le  riz  des  prolétaires,  et  dans  les  temps  de  disette  il 
peut  encore  devenir  leur  pain  quotidien. 

Avant  de  passer  à  la  cuisine,  le  millet  a  b&soin  de  perdre  ses  écor- 
ces  sous  la  meule  de  moulin,  comme  le  maïs,  le  blé,  l'orge;  sa 
cuisson  pour  potages  et  bouillies  est  la  môme  que  celle  du  riz  ou  du 
maïs  :  son  assaisonnement,  c'est  le  lait,  le  beurre,  Ih  sucre. 

Voiliipour  l'utile;  voici  l'agréable: 

Voulez-vous  attirer,  fixer  la  caille  dans  votre  propriété?  Semez  un 
champ  de  millet  en  mai  ou  juin,  que  vous  récolterez  on  septembre, 
ou  octobre:  vous  conserverez  cet  oiseau  pour  vos  plaisirs  et  votre 
table,  car  il  est  très  friand  de  cette  graine,  il  est  inouï  qu'un  chas- 
seur ait  traversé  un  champ  de  millet,  sans  avoir  déchargé  son 
arme  sur  des  cailles  grosses  à  ne  pouvoir  voler  à  û  pas.  C'est  doQC 
encore  un  moyen  de  repeupler  la  campagne  de  ce  gibier  devenu  si 
rare  aujourd'hui! 

Une  raison  qui  m'engage  à  appeler  les  soins  de  l'agricultaro  sur 
le  millet,  c'est  qu'il  était  la  nourriture  de  plusieurs  peuples  anciens 
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et  particulièrement  des  Celtes,  nos  aïeux.  Pline  TAncienaou^  assure 
que  la  Campanie  se  félicitait  surtout  de  son  m//,  dont  elle  composait 
une  bouillie  très-blanche  et  un  pain  très- agréable:  Milio  Cam" 
pania  precipue  gaudelj  puile/ngue  candiUam  ex  eo  facii.  Fii  'et 
panis  perduicis.  (Liv.  18»  cb.  24-)  L.es  Sarmates  n*avaient  pas  d^autre 
nourriture  que  ce  potage  de  millet  délayé  avec  du  lait  de  jument. 
Les  Ethiopiens  ne  connaissaient  point  d*autre  grain  que  le  millet 
et  Forge:  /Elhlopes non  aliam  fragem  qaatnmllU  hordeiqaenovere, 
((d.,  id.)  Enfin  Plaie  ajoute  que  les  Gaules,  et  surtout  l'Aquitaine, 
faisaient  usage  du  milhH:  Panico  et  GalUœ  guident,  prcecipue  et 
AquUania  utUur,  (Id.  25.) 

Il  est  nécessaire  de  remarquer  ici  que  le  Panicum  italicum  et  le 
mUiaceumy  c'est  notre  MiUum  elfasam^  notre  milet,  qui,  d'après 
Varron,  peut  so  conserver  pendant  cent  ans,  enfermé  dans  un  silo, 
Varro  aucloresl,  siccondUum  IrUicum  durare  annis  quinquagirUa^ 
tnilium  vero  cenlum  !  Liv.  18,  ch.  78.) 

Que  les  Celtes  aient  connu  le  millet.  Talent  cultivé,  s'en  soient 
nourris,  plus  de  doute:  Pline  l'Ancien  le  dit,  et  voici  unColumba- 
rium  celtique  (trouvé  dans  des  fouilles  à  Villeneuve-le-Roi-sur-Seine) 
en  1860),  qui  nous  le  répète  presque  deux  mille  ans  après  le  docte 
naturaliste  romain. 

Figurez-vous  un  puits  creusé  en  pain  de  sucre,  à  quatre  mètres  de 
profond-^ur,  dans  un  sol  calcaire,  roussâtre,  comblé  de  couches  de 
terre  végétale  noire,  alternant  avec  des  couches  do  pierres  calcaires, 
brutes,  sur  bout  :  puis  la  base  toute  poudrée,  moitié  du  diamètre, 
de  centres  blanches,  et  le  périmètre  la  circonférence  jonchée 
de  grains  de  millet  parfaitement  conservés  quant  à  la  forme,  quant 
à  la  couleur,  mais  avariés  quant  à  la  substance  farineuse:  puis  au 
centre  de  ce  sanctua.^re  de  la  mort,  voilà  l'urne  cinéraire,  renfermant 
des  cendres  noires,  restes  sacrés  de  la  crémation,  qui  eut  lieu  là  sur 
VUsiulum  voisin! 

Ce  mausolée,  c'est  une  grande  ot  belle  page  d'histoire,  vingt  & 
trente  fois  séculaire  I 

Mais  que  faisaient  là,  dans  cette  sépulture  homérique,  dans  ce 
Columbarium  hecloréen,  ces  grains  de  millet?  Etait-ce  un  symbo- 
lisme, dont  le  temps  dérobe  le  sens  et  l'histoire?  Etait-oe  simple* 


LXX  PROCfe-VERffAVX. 

ment  une  noarfitare,  un  mets  d^)utre-tombé  apprêté  pour  r&ineda 
trépassé?  Car  ces  pauvres  païens  matérialisaient  ainsi  IMntelil^nce 
humaine,'  qui  est  cependant  la  sœur  immortelle  des  anges!  En  ce 
cas,  pourquoi  plutôt  du  millet  que  dti  blé?  Rh  bien,  c*e9C  que  Cérès 
et  Triptolëme  n'avaient  point  encore  fnitié  l'humanité  à  la  culture 
du  blé  et  des  autres  céréales  ;  he  millet  au  contraire,  croissant  natu- 
rellement et  san&  culture  partout,  dans  les  bois,  dans  les  plaines  et 
sur  les  montagnes,  offl'aft  ainsi  partout  ànos  aTeux  un  aliment  facile 
à  récolter,  facile  à  préparer.  La  sobriété  de  nos  ancêtres  pourrait 
bien  sor  ce  point  nousf  servir  de  modèle. 

Ce  millet  dans  cette  tombe  celtique  rappellerait  donc  la  ▼ie,  les 
services  d'un  Cfncinnat us  du  temps,  lequel  Gincinnatus  YOtre  docte 
Société  se  fut  empressée  d*adrfiettre  dans  son  sein. 

Rendons  donc  les  honneurs  de  la  charrue  au  millet  que  la  Gaule 
cëttlqiie  donnait  pour  pain  quotidien  à  ses  nombreux  et  robustes 
enfants,  et  pour  viatique  aux  morts. 

Correspondance  imprimée:  M.  le  Président  donne  TéBU- 
.mération  des  divers  ouvrages  qui  sont  parvenus  depuis  la 
dernière  séance  (Renvoi  au  bulletin  bibliographique.)  Parmi 
ces  ouvrages  offerts  par  diverses  personnes  ou  Sociétés 
savantes,  M.  le  Président  mentionne  spécialement  un  livre  de 
M.  Aimé  Chérest,  vice^résident  de  la  Société. 

Usages  locaux  suivis  comme  loi  dans  le  département  de 
l'Yonne,  recueillis  et  publiés  par  la  commission  instituée 
û  cet  effet,  sous  la  direction  de  M.  A.  Chérest^  avocat, 
secrétaire  de  la  commission^  tel  est  le  titre  de  l'ouvrage  doot 
H.  Challe  donne  une  analyse  sommaire. 

On  croit  d'ordinaire  que  toutes  nos  lois  civiles  sont 
codifiées  et  que  nos  codes  règlent  d'une  manière  complétée! 
absolue  tous  le$  points  qui  doivent  régler  les  droits  civils  des 
propriétaires  et  des  autres  citoyens.  On  se  trompe.  Nos  légis- 
lateurs ont  en  effet  soumis  à  une  règle  uniforme  la  plupart 
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dfid(  points,  qui  çouvî}ieut  causer  des  lili^i^s.  IH[a.is  il  çn  est 
beaucoup  d'autres  pour  lesquels  ils  ont  purement  et  simple- 
ment prescrit  de  suivre  pour  règle  les  usages  loca^ix.  Ainsi 
pour  ce  qui  concerne  les  droits  d'usufruit,  les  plantations, 
les  conslruci,ions,  les  relations  de  voisinage,  égoûts,  chûtes 
d'eau,  hauteur  des  haies,  les  conséquences  des  baux  et  loca- 
tions, rélevage  des  abeilles,  les  parcours  et  vaine  pâture,  les 
bans  de  vendange,  glanage,  ratelage,  grapillage,  chaumage, 
affouage,  rouissage,  etc.,  ils  ont  renvoyé  dans  une  foule  de 
cas  aux  usages  locaiix.  Or  ces  usages  sont  parfois  fort 
obscurs  et  incertains.  Ils  diffèrent  souvent  de  canton  à 
canton  et  parfois  de  commune  à  comnpune.  Ainsi  pour  la 
distance  à  observer  dans  les  plantations,  que  d'usages  diffé- 
rents I  Par  exemple,  pour  la  plantation  de  la  vigne,  il  y  a  sur 
le  finage  d'Auxerre  et  dans  sa  banlieue  six  usages  différents 
selon  les  diverses  communes.  Et  sur  la  même  commune,  on 
voit  des  usages  différents  selon  que  Ton  plante  à  Torient  de 
sa  pièce  ou  a  l'occident,  ou  au  nord  ou  au  midi. 

Pour  essayer  de  sortir  de  la  confusion  inextricable  de  ces 
usages  multipliés,  rendus  de  plus  en  plus  incommodes  par 
les  progrès  de  Tagriculture  et  ceux  de  la  richesse  publique, 
le  gouvernement  a  prescrit  il  y  a  quelques  années  la  forma- 
tion d'une  commission  dans  chaque  canton  à  Teffet  de  recher* 
cher  et  constater  les  usages  de  la  localité.  Puis  celle  d*une 
commission  centrale  au  chef-lieu  de  département  pour  réunir 
ces  documents  si  souvent  divergents  et  donner  son  avis  sur 
leur  valeur  et  leur  utilité. 

m.  Chérest,  secrétaire  de  cette  commission  à  Auxerre,  a 
été  chargé  de  dépouiller  les  37  procès-verbaux  des  cantons, 
d'en  analyser  le  contenu  et  de  présenter  un  rapport  sur  les 
milliers  de  questions  qui  en  surgissaient.  Il  Ta  fait  d'une 
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manière  si  sûre  et  si  lucide,  que  la  commission  n*a  eu  le  pks 
souvent  qu*a  adhérer  à  son  résumé  et  à  ses  conclusions  et 
qu'elle  a  tenu  à  le  constater  en  terminant  ses  opérations.  C'est 
ce  rapport,  revêtu  de  l'approbation  entière  de  la  commission, 
qui  vient  d'être  publié  et  qui  doit  rendre  de  si  précieux  ser- 
vices aux  justiciables,  aux  tribunaux,  aux  membres  du 
barreau,  à  tous  ceux  que  leur  profession  et  leur  position 
mettent  à  portée  d'éclairer  de  leurs  conseils  les  propriétaires 
et  les  cultivateurs,  en  même  temps  qu'il  fournira  d'importants 
matériaux  au  gouvernement  pour  le  jour  si  souhaitable  oii  il 
voudra  soumettre  enfin  à  une  loi*  uniforme  tant  d'usages  dif- 
férents et  contradictoires. 

Nominations  :  Il  est  passé  au  scrutin  pour  la  nomination 
d'un  membre  titulaire.  M.  Léon  Challe,  lieutenant  au  91*  de 
ligne  est  admis  parmi  les  membres  titulaires  de  la  Société. 

MM.  le  D'  Beriherand  et  de  Conslant-Rebecque,  présentés 
à  la  dernière  séance,  sont  admis  parmi  les  correspondants. 

Présentation:  M.  Tabbé  Barranger,  curé  de  Villeneuve-Ie- 
Roi-sur-Seine  (Seine-et-Oise),  est  présenté  pour  une  place 
de  membre  correspondant,  par  MM.  Lepère,  Quantin  et 
Monceaux.  Il  sera  statué  sur  cette  nomination  à  la  prochaine 
séance. 

Lectures  :  M.  Lasnier  lit  le  récit  suivant  d'une  nouvelle 
excursion  botanique  faite  en  commun  avec  M. .Ravin,  direc- 
teur  du  jardin  botanique  de  la  ville  d'Auxerre  :- 


Jusqu^alors,  noscoursesavaienteulieusiirlecôté  droit  de  l*Yonne. 
Monéteau,  Joncbes,  Laborde,  les  terres  sablooneu^es  d*lJéry  et  les 
calcaires  d*au-de]à  de  Saint-Bris  nous  avaient  (ourà  tour  Toiimi  tons 
les  végétaux  qu'on  y  trouve  à  cette  époque.  Mais  la  ri\e  gauche 
n^est  pas  moins  riche  et  nous  résolûmes  de  nous  dédommager  en  j 
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faisant  une  longue  promenaJo.  Le  soleil  venait  de  sortir  de  derrière 
les  collines  de  Venoy,  alors  que  nous  quittions  Auxerre,  et  le  vent 
qui  soufflait  du  nord-ouest  4tait  frais  et,  sec,  indice  certain  d*une 
Ijdle  journée.  Nous  franchîmes  rapidement  par  la  vieille  route  la 
distance  qui  nous  séparait  du  plateau  de  Saint-Georges,  ne  notant 
sur  notre  passage  que  l'Epine  l)lanclift,  entrant  en  fleur  dans  les  iiaies 
qui  bordent  le  chemin,  la  PilO'^elîe.  croissant  dans  les  taltis,  et  les 
Sinapis,  qui  commençaient  à  montrer  leurs  prappes  jaunes  dans  les 
ctiréales  d'autoimie.  La  première,  dont  le  nom  vulgaire  est  Aubé- 
pine, et  le  terma  scientifique  ^ra/œ^MS  oxyacantha,  est  connue  de 
tout  le  monde;  elle  appartient  à  la  riche  famille  des  Rosacées.  Cet 
arbuste  touffu,  à  fleurs  en  corymbe,  presque  toujours  blanches  et 
rarement  roses,  est  surtout  recherché  pour  les  clôtures.  Un  buisson 
d*aubépine  en  fleur  produit  toujours  une  douce  impression,  soit  à 
cause  de  la  belle  nappe  blanche  qu'il  offre.soit  peut-être  plus  encore 
en  raison  des  idées  qu*il  évoque  :  Tépiue  blanche  est  la  demeure 
d'une  myriade  de  petits  oiseaux  qui  y  gazouillent  et  surtout  du  ros- 
signol qui  aime  &  y  faire  son  nid. 

La  deuxième  VEpervière  PUoselle  (llieracium  pilosella),  est  une 
composée  qu'on  désigne  encore  sous  le  nom  (TOrefliede-Chal,  elle 
croît  en  abondance  dans  tous  les  lieux  st(!!'riles,  sur  les  talus  qui  bor- 
dent les  haies  et  les  chemins  où  elle  forme  de  larges  gazons,  avec  ses  " 
rejets  sténles  et  rampants,  ses  feuilles  étalées  entières,  d'un  vert 
glaucescent,  munies  en  dessus  de  poils  presque  blancs  et  en  dessous 
d'un  duvet  étoile. 

La  troisième,  et  certes  la  plus  Importante,  était,  comme  nous  ve- 
nonf«  de  le  dire,  le  Sinapis  arvensis  (Moutarde  des  champs)  ;  nous 
finissions  d'en  passer  en  revue  les  divers  caractères  en  arrivant  sur 
le  soipmet  de  la  montagne.  Son  port  hardi,  sa  tige  droite,  dure  et 
très  rameuse,  qui  atteint  jusqu'à  huit  décimètres,  et  ses  fleurs  jaunes 
la  font  reconnaître  de  loin  ;  elle  est  pi^rfois  si  abondante  qu'elle  res- 
semble à  une  plante  cultivée  et  offre,  de  mai  jusqu'en  octobre,  dans 
les  champs  et  les  vignes,  de  vastes  parterres  agréables  à  la  vue  mais 
détestés  du  cultivateur,  puisqu'elle  crott  aux  dépens  de  ses  soins  eu 
nuit  à  ses  récoltes. 

Messieurs,  on  a  donné  au  botaniste  un  caractère  que  certes  il  ne 


mérite  p^s^et  qmç^  npiDa  ^piqqiQs  blea  ^is^ de  trouver  ici  rocçasiion  de 
rectifier.  0;i  nous  représente  courant  à  travers  les  bois  et  les  cam- 
pagnes à  La  recherche  4e  quelq,ue9  plantes  sauvages,  connues  de 
Lous  seuls,  étrangères  au  re^te  des  mortels,  et  ces  plantes  trouvées, 
nous  passionnant  à  l'analyse  de  chacune  des  parties,  à  Pétude  de 
tous  les  çar^Qtèire^y  mais  restant  froids  devant  toute  autre  chose. 
Sans  doute,  nous  aimons  k  rencontrer  un  arbuste  rare,  à  retrouvir 
une  station  déjà  signalée,  mais  U  ne  s'arrêtent  pas  nos  jouissances  ; 
apr^s  être  restés  quelques  instants  accroupis  auprès  d'une  touffe 
d'herbe,  nous  aifDpns  4  Jeter  un  regard  autour  de  nous,  à  Jouir  du 
magaifique  tableau  que  présente  partout  la  nature.  Et,  comme  le 
point  de  vue  doqt  nous  Jouissions  alors  n'est  pas  à  dédaigner,  nous 
vous  proposons  de  faire  avec  nous  un  tour  d'horizon  levant  de  nous 
lancer  plus  loin.  Noos  avions  gr^^vi  lestement  la  cOte  assez  rapide, 
comme  vou9  savev ,  et  nous  nous  arrêtâmes  un  instant  pour 
respirer  plus  à  Taise.  Nous  n'étions  plus  comme  en  mars,  réduits  à 
glaner  péniblement  de  loin  en  loin  quelques  plantes  à  peine  sorties 
de  terre  ;  tontes  avaient  grandi,  s'étaient  développées  sous  l'in- 
fluence des  vivifiants  rayons  solaires;  elles  se  pressaient  ea  foule  et 
cherchaient  à  dépas3er  de  la  tète  leurs  nombreuses  compagnes  pour 
attirer  nos  regards  dont  elles  paraissaient  jalouses.  \  nos  pieds 
pourtant,  Therhe  était  clair-semée,  rabougrie  et  sans  couleur  ;  c'est 
que  nous  marchions  dans  les  sables  de  Saint-Georges  rebelles  à 
toute  culture.  Mais,  partout  ailleurs,  la  nature  avaif  pris  cette  teinte 
tendre  et  veloutée  que  lui  donne  la  verdure  de  mai.  Les  prairies  ar- 
tificielles, les  cultures  d''automneet  les  prés  de  la  vallée  présentaient 
un  fond  plus  accentué,  les  semis  du  printemps  qui  comn^eoçaieni  à 
poindre,  la  vigne  qui  étalait  ses  premiers  bourgeons  et  les  arbres  a 
ha:ute  tige  se  couvrant  de  feuilles,  donnaient  una  nuance  plus  vague 
et  plus  indécise;  de  loin  en  loin,  ce  tableau  était  agréablement  varié 
par  les  buissons  d'aubépine  tout  blancs,  les  Sinapis  dont  nousavoos 
parlé,  et  les  champs  de  Colza  fleuri.  Derrière  nous  était  Auxerre 
avec  ses  maisons  grisfttres  et  ses  monuments  antiques,  entassé 
entre  ses  promenades,  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  par  delà,  le  cours 
tranquille  de  l'Tonne  disparaissait  de  temps  à  autre,  dissimulé  par 
un  petit  bois  ou  un  pli  de  terrain.  Devant  nous  était  Saint-Georges^ 
épappilléau  nriliieu  ide  «as  arbres  j^fnlit8|QttU^  peu  pL^sbaOylasprai- 
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ries  qui  bordent  ie  ruisseau  de  Baulches,  dont  le  cours  ainaeux  es4 
indiqué  dans  tout  le  vallon  par  des  saules  et  de  hauts  peupliers  ;  le 
revers  est  presque  couvert  de  bois  et,  à  cette  heure  encore  matinale, 
quelques  nuages  floconneux  courant  h  Thorizon  terminaient  le  ta- 
bleau« 

Après  un  quart  d*heure  de  repos«  nous  avons  repris  notre  marche, 
nous  dirigeant  à  gaucho  vers  un  bouquet  d^Acacias  aux  pieds  des- 
quels nous  avons  trouvé  en  (quantité  le  Pragaria  eiaiior  (Fraisier 
élevé)  et  le  Pragaria  vesca  -,  le  premier  S3  distingue  de  Tautre  par 
sa  tige  élancée  plusrobuste,  ses  longs  stolons  rampants  et  surtout 
ses  folioles  pétiolées.  Leurs  fleurs  blanches  apparaissent  d^arril  en 
mai  etjusqu*en  Juin  dans  les  haies  et  surtout  dans  les  bois  des  mon- 
tagnes où  elles  cherchent  de  préférence  les  lisières,  les  Jeunes  taillis 
et  les  clairières.  Au  mémo  lieu  notre  attention  fut  attirée  par  un 
petit  arbrisseau  au  port  élégani,  muni  de  grappes  de  fleurs  blanches 
et  ressemblant  à  un  Rhamnu^,  dont  il  dlfl*ère  par  la  forme  de  ses 
feuilles  et  le  nombre  considérable  de  ses  étamines  ;  jusqu^à  présent  il 
est  demeuré  rebelle  à  Tanalyse  et  nous  reste  inconnu. 

En  reprenant  le  chemin,  nous  longeâmes  les  vignes  qui  sont  k 
droite.  La  description  ou  même  la  simple  énumératlon  des  nombreuses 
espèces  d*arbri-seaux  sarmenteux  qui  composent  nos  riches  vigno- 
bles et  font  une  grande  partie  de  la  richesse  de  nos  environs,  ne  sau- 
rait  trouver  place  ici. 

En  traversant  Saint-Georges,  nous  avons  pu  remarquer  nombre  de 
lilas  magnifiques,  formant  de  belles  pyramides  convenez  de  fleurs  et 
tranchant  sur  la  verdure  des  arbres  au  milieu  desquels  ils  étaient 
disséminés;  lis  étalaient  avec  profusion  leurs  grappos  purpurines  et 
blanches  qui  embaumaient  Tair  de  leurs  suaves  émanations.  Les 
feuilles  de  ces  arbrisseaux,  larges  ovales,  d'un  vert-clair,  leurs 
grandes  panicules  pyramidales  à  teintes  délicates  en  font  au  prin- 
temps un  des  ornements  les  plus  recherchés  de  nos  Jardias  d'agré- 
ment; 

Nous  arrivâmes  bientôt  au  fond  de  la  vallée  arrosée  par  le  ruissejau 
de  Baulches  qui  coule  irrégulièrement  au  milieu  des  prés.  Ceux-ci* 
malgré  Tépoque  déjà  avancée,  mais  en  raison  de  la  sécheresse,  ne 
présentaient  qu'une  maigre  végétation  un  peu  aaimée  d^  place  en 
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place  par  des  touffes  luxuriantes  de  Renoncule  des  marat:^  (Caliha 
palustris)  et  des  nappes  de  Cardamine  de.s  prés  (Cardamine  praten- 
sis)  ;  la  première  Oît  une  Uenonculact^e  vigoureuse  dont  les  fleurs  à 
larges  sép(  les  d'un  jaune  peu  acceutm*,  se  p^'.uvëiU  remarquer  de 
marsi'U  mai  dans  les  prés  humides,  sur  le  bord  des  rivières  et  en 
gén<^ral  dans  tous  les  lieux  marécageuï.  La  Caruamine  qui  croît  au 
môme  endroit  est  une  crucifère  dont  les  fl<iurs,  d'abord  d'un  ros:; 
violacé,  prennent  une  couleur  p!us  blanche  à  Tarfière-î^aison,  sur- 
tout dans  les  bruyères  h umidcAs.  LA  commô  ailleurs,  nous  avons 
cherché  vainement  le  Cultha  gueraui^erli  dont  nous  n'a\ons  pu  saisir 
encore  les  caractères  distinctifs  qui  le  séparent  du  palu>tris. 

Arrivés  sur  la  hauteur,  nous  eûmes  a  fianchîr  des  terrains  è 
bruyère  où  la  charrue  commence  à  attaquer  les  friche*;  nous  y  ren- 
contrâmes la  Mœnchia  erecta,  petite  Caryophyllée  assez  rare  dans 
nos  localités  où  elh^  ne  croît  que  dans  les  p!aces  sablonneuses.  \u 
revers  du  plateau,  nous  avons  vu,  le  long  de<«  bois  humides  qui  bor- 
dent les  prés,  la  Véronique  à  feuilles  de  serpolet  (Veronica  serpylli- 
folia)  à  tige  rampante  et  radicante  à  la  base.  Cette  scrophulariée  ne 
quitte  jamais  les  pâturages  ou  les  bois  peu  secs. 

En  sortant  de  là,  nous  avons  suivi  pendant  quelque  tempsie  thalweg 
d*une  vallée  riche  en  pâturages  mais  pauvre  en  plantes  à  récolter  : 
nous  y  avons  pourtant  signalé  :  i"  le  Bugte  rampant  (Ajuga  reptans). 
petite  labiée  à  laquelle  les  rejets  de  la  base,  stériles  et  rampants,  ont 
donné  son  nom.  2*  Le  Valpin  des  prés  (.\loj)'3.Miras  pratensis),  belle 
graminée  à  racine  fibreuse  ou  un  peu  rampante,  à  jolie  tige  droite 
et  lisse,  atteignant  presque  la  hauteur  d*un  mètre.  3*  OrcMs  à  larges 
feuilles  (Orchis  latifolia)  très-joli,  ii  tubercul(»s  palmé-?,  monocotyll- 
donée  à  épis  oblongs  cylindriques,  d'un  rouge  ass^z  vif;  elle  appar- 
tient h  la  famille  des  Orchidées  qui  renferme  un  très-grand  nombre 
de  piaules,  presque  toutes  remarquables  par  la  beauté  et  la  bizarrerie 
de  leurs  fleurs. 

Là,  nous  nous  sdtnmes  aperçus,  mais  un  peu  trop  tard,  qu'en  sui- 
vant la  prairie  nous  nous  étions  éloignés  de  notre  route  en  courant 
trop  au  sud;  nous  réparâmes  cet  oubli  en  tournant  au  nord-ouest 
pour  franchir  les  hauteurs  peu  élevées  qui  nous  séparaient  de  la 
vallée  de  TTonne.  Nous  passâmes  au  travers  des  champs  presque  lit-* 
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téralemént  couverte  de  Myosotis;  dans  les  prairies  artificielles  de 
maigre  apparence  s'étalait  partout  le  M^'osoti^  interm^dia,  avec  ses 
petites  feuillos lancéolées;  si  tigo  hénsstie  de  poiU  grisâtres  et  qui, 
dans  les  bonsterrsrins,  prend  de  grandes  proportions,  était  ici  toute 
petite,  mais  couverte  de  fleurs  d'un  l>lou  clair,  à  gorge  jaune. 
A  côté,  dans  les  juchères,  croissait  le  Myosotis  stricta,  plus  fluet 
encore,  présentant  lODt  autour  de  nous  des  milliers  de  grappes 
feuillées  à  leur  base  avec  des  fleurs  bleues  presque  microscopiques. 
On  les  rencontre,  surtoirt  1^3  stricta,  dans  les  lieux  sablonneux  et 
arides.  Tout  le  monde  connaît  les  i\o\i\  surnomsûe  souvpnez-vous  de 
moi,  ne  m'oubliez  pas,  plus  je  le  vois  plus  Je  Vaime,  qu'en  tous  pays 
on  donne  aux  nombreuses  variétés  de  cette  plante  coquette. 

De  place  en  place  s'élevaient  quelques  pieds  de  Saxifrage  granulé 
(Saxifraga  granulata).  Son  port  élégant,  ses  rameaux  presque  sans 
feuilles,  et  ses  belles  fleurs  blanches  en  panicules  alors  faiblement 
agitées  par  la  brise,  présentaient  un  aspect, charmant.  Les  petits 
tubercules  qui  garnissent  ses  racines  lut  ont  valu  son  surnom. 

Dt*  là  jusqu*à  la  route  de  Fleury,  nous  n'avons  eu  à  remarquer 
qu'une  station  de  Véronique  prinianière  (Veronioa  verna),  la  plus 
considérable  que  nous  connaissions  dans  l'Yonne.  Cette  Scrofulariée 
croît  avec  profusion  en  face  de  pauvres  chaumières  parfaitement  en 
rapport  avec  l'aspect  triste  d'un  sol  ingrat. 

Nous  avions  hâte  d'arriver  sur  les  bruyères  de  Charbuy  où  nous 
avions  quelques  reconnaissances  à  faire.  Maïs  quel  ne  fut  pas  notre 
étonnement  de  les  trouver  sillonnées  en  tous  sens  par  les  charrues 
qui  n'y  laissaient  pas  uiêmo  un  chemin.  Tout  avait  disparu  pour 
faire  place  à  la  culture.  Cela  me  rappelle  qti'un  jour,  tout  en  applau- 
dissant aux  progrès  de  l'agriculture,  nous  vous  exprimions  le  regret 
de  voir  détruire,  avec  nos  lande^,  des  plantes  favorites  qui  ne  crois- 
saient (,ue  là  et  qui  nous  ont  quittées,  ne  trouvant  [dus  dans  les 
montagnes  un  seul  lieu  tranquille  pour  y  implanter  leurs  racines  et 
vivre  en  paix.  Nous  sommes  certes  bien  en  droit  d'exhaler  ici  les  mê- 
mes plaintes,  car  nous  cherchâmes  vainement  leGnaphalium  dioï- 
eu  m  (Pied- Je  chat)  qui  a  péri  avec  le  gazon.  11  en  est  presque  de 
môme  du  Salix  repens,  jadis  une  de  nos  plus  belles  stations;  pourtant 
quelques  individus  avaient  échappé  à  Textermlnatiou  et  s'étaient 
réfugiés  dans  un  ruban  de  terrain  entre  le  bois  et  le  grand  chemin. 


Nous  explorftmes  ensuite  une  partie  du  bois  de  la  Biche  où  fleuris- 
saient en  grande  quantité,  à  l^ombre  des  taillis,  le  Sceau  de  Salomoa 
(Polygonatum  vulgare)  avec  sa  tige  arquée, munie  defeuilles  alternes 
ampléxicaules,  et  le  Muguet  (Convallaria  inaia]i9)dont  les  fleurs  her^ 
maphrodites  portées  par  des  liampes  sortant  du  milieu  de  grandes 
feuilles  vertes  répandaient  aux  alentours  leur  odeur  pénétrante  el 
suave. 

il  ne  nous  restait  plus,  pour  terminer  notre  longue  course,  qu'à 
recueillir  tout  près  d*Appoigny  le  Ljctinide  visqueux  (Lychnts  vis- 
oari«),  plante  précieuse  pour  nous  puisque  nous  ne  l^avons  trouvée 
que  là  pour  tout  )e* département  ;  mais  sa  station  esttnès^rîche  et  les 
individus  s^y  multiplient  avec  insouciance,  sûrs  de  ne  pas  être  at- 
teints par  une  main  profane  au i  milieu  des  roches  sablonneuse-s  d'où 
ils  étaient  coquettement  leurs  belles  pyramides  rouge5i. 

Nous  arrivâmes  à  Appoigny  pour  le  départ  de  l\)mnibus  qui  nous 
conduisit  à  la  gare  de  Chemilly  et  de  là  nous  regagnâmes  Auxerre, 
chargés  de  nos  richesses  végétales. 

—  M.  Quantin  rend  compte  des  mémoires  publiés  depuis 
quatre  ans  dans  le  Bulletin  de  la  Société  arehéologique  du 
Morbihan. 

Cette  Société,  fondée  en  4853,  s'occupe  de  philologie,  d'histoire  et 
d'archéologie.  La  tradition  y  occupe  une  place  spéciale  que  Télude 
du  pays  permet  facilement  de  remplir. 

Insiiiuce'par  le  préret  du  département,  elle  lui  adresse  ses  comptes* 
rendus,  et  l'encouragement  qu'elle  reçoit  du  conseil  général  engage 
ses  membres  à  faire  de  nombreux  travaux. 

Les  Proverbes  bretons,  des  fragments  d'un  roman  de  chevalerie 
nous  initient  aux  recherches  de  la  philologie  ; 

Des  extraits  de  mémoires  historiques  sur  les  historiens  de  la  Bre- 
tagne, sur  les  potiers  du  pays  de  Hicey,  sur  la  bataille  navale  de 
Conflans  contre  les  Anglais,  le  20  novembre  1759;  un  recueil  curieux 
des  ordonnances  de  police  à  Vannes,  duxvir  au  xviii'  siècle,  où  l'on 
puiserait  encore  aujourd'hui  plus  d'un  bon  enseignement  ;  et  quelques 
autres  notices  forment  le  bagage  historique  de  la  Société  du^orbiban. 
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Mais  c*e8t  Parchéologie  surtout  qui  parait  être  le  but  des  membres 
de  la  Société.  Parmi  ces  travaux  on  remarque  un  Essai  sur  les  monu- 
ments druidiques,  par  Tabbé  Mouillard.  Les  dolmens,  les  cromlechs, 
les  tumulus,  les  menhirs  sont  l'objet  de  nombreuses  recherches 
théoriques  où  Fauteur  tend  à  établir  des  analogies  avec  les  textes 
hébreux  qui  parlent  des  divers  modes  de  cultes  religieux  ;  des  noti- 
ces sommaires  sur  difTérentes  églises,  un .  travail  sur  la  cathédrale 
de  Vannes»  une  statistique  archéologique  de  Tarrondissement  de 
Lorient  par  M.  Rosenzweig  (p.  8i,  4859),  enfln  des  rapports  sur  des 
fouilles  faites  dans  des  tumulus  et  des  monuments  gallo-romains^ 
montrent  que  les  conquérants  des  Gaules  ont  occupé  et  civilisé  la 
Basse-Bretagne  comme  le  reste  de  nos  pays. 

Je  terminerai  en  signalant  un  résumé  intéressant  t4ré  d'an  mémoire 
de  Tabbé  Mouillard  sur  l'origine  de  quelques  croyances  qui  ont  cours 
en  Bretagne  et  ailleurs,  et  sur  la  définition  des  monuments  gaulois. 

Le  Bulletin  de  la  Société  du  Morbihan  est  édité  avec  un  certain  luxe 
typographique.  Il  est  peu  étendu,  sans  doute  par  suite  de  la  faiblesse 
des  moyens  pécuniaires  dont  dispose  la  Société  ;  toutefois  il  oITre  des 
objets  d'études  dont  nous  pouvons  tirer  des  fruits. 

—  M.  Châtie  prend  easuite  la  parole  pour  rendre  ooiDpée 
du  Congrès  des  dêtéguës  des  Sociétés  savaivles  èt-'âgricoles, 
tenu  à  Paris  au  mois  d'avril  dernier.  La  Socîéle  de  TYôdtfe 
y  était  représentée  par  iMM.  le  comte  de  Montalerabert,  Vignôn, 
Victor  Petit,  le  baron  du  Havelt,  Henri  Fleutelot  et  Challe. 

Les  rapports  et  discussions,  qui  ont  occupé  dix  jours;  ont  oflfert  Un 
vif  intérêt.' M.  Cotleau  y  a  fait  sur  les  progrés  de  la  géologie  en  1800 
un  rapport  très-éleiidu  qui  a  puissamment  Intéressé  l'auditoire  eta 
été  vivement  applaudi.  D*hu!res  rapports  ont  été  faits'  aved  graitd 
succès  par  \l.  Chalin,  sur  les  progrès  de  la  Bolanique;  par'M.'Oaétln- 
Méneville,  sur  ceux  de  la  Sériciculture;  par  M.  Payen,  sûr  ceux  de'la 
Chimie  appliquée  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  ;  par  MM.del  Gdtifcy, 
Gbmart,  Léonce  de  L'àvergne  et  Bella,  sur  ceux  des  diverses  bran^eties 
de  la  science  agricole;  par  M.  Fo'ucher  de  Càréil,  sûr  Pé^ai  délel  lltté- 
raiurë'éi  dés  arts;  par  lilM,'deCàiimbntetde'!«eiret,'sur  ceux  dellftp- 
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chéologie;  par  M.  Darcel,  sur  rarchitecturc  gothique  en  Allemagne: 
enfln  par  M.  Bouchard-lluzard,  sur  l'art  des  constructions  rurales. 

M.  le  Président  analyse  une  grande  partie  de  ces  documents.  Nous 
dirons  seulement  quelques  mots  de  ce  qu'il  a  rapporté  de>  progrès 
de  l'acclimatation  du  vcr-à-soie  et  de  ceux  de  la  chimie  dans  ses  appli- 
cations à  l'agriculture  et  à  Tinduslrie. 

En  Chine,  tout  ie  monde  est  vêtu  de  soie.  Il  y  a  de  la  soie  fine  et 
précieuse  pour  les  classes  riches,  c'est  celle  du  ver  du  mûrier,  que 
TEurope  s'est  appropriée  depuis  bien  des  siècles.  &Jais  il  y  en  a  de 
moins  délicates  et  que  fournissent  plusieurs  espèces  de  vers  nourris 
par  la  feuille  du  chêne,  celle  du  ricin  et  celle  de  l'allante  ou  vernis 
du  Japon.  Les  vers,  aussitôt  éclos,  sont  confies  en  plein  air  à  ces 
arbres,  s'y  nourrissent,  y  vivent,  puis  y  filent  leurs  cocons  qu'on  n'a 
que  la  peine  de  récolter  et  de  dévider.  La  pluiCf  les  vents,  les  guêpes, 
les  oiseaux  n'arrêtent  pas  leur  existence  et  leur  travail.  Il  en  meurt  à 
peine  la  cinquième  partie  par  ces  causes  diverses.  Le  reste  vient  à 
bien  sans  aucun  travail  ni  aucune  surveillance  de  l'homme.  Le  ver  de 
l'ailantc  a  été  introduit  en  France  ces  années  dernières,  après  bien 
des  peines  et  des  soins  infructueux,  par  M.  Guérin-Ménevilie.  II  y  a 
réussi  à  merveille.  Sa  soie  est  forte,  plus  difficile  à  dévider  que  celle 
du  ver  du  mûrier.  Mais  on  y  parvient  en  Chine  :  on  pourra  dès  lors 
en  venir  à  bout  en  France.  Les  élevages  ont  été  faits  déjà  sur  une 
grande  échelle.  Dans  la  Tourrainc,  près  de  Chinon,  on  en  a  fait  sur 
plusieurs  hectares  d'uilnntes  recépés  dans  un  parc,  et  qu'on  avait 
auparavant  cherché  vainement  à  détruire,  car  cet  arbre,  qui  vient 
dans  les  plus  mauvais  sols,  trace  et  se  reproduit  plus  énergiquement 
encore  que  l'acacia.  L'an  dernier,  TEmpercur  en  a  prescrit  un  essai 
dans  le  bois  de  Boulogne,  et  malgré  la  température  si  inclémente  que 
nous  avons  subie,  l'essai  a  réussi  au  delà  de  toutes  les  espérances. 
Les  cocons  ont  élé  recueillis  on  abondance.  M.  Guérin-Menevillc  en 
fait  voir  au  Congrès  des  échantillons  et  exprime  la  pensée,  qui  semble 
très-probable,  que  ce  produit  pourra  dans  l'avenir  faire  au  coton  une 
très-utile  concurrence  pour  la  fabrication  des  tissus  à  bon  marché. 

Les  applications  de  la  chimie  ont  produit  l'année  dernière  de  grands 
résultats.  La  fabrication  du  sucre  de  betterave  a  reçu  des  perfection- 
nements qui  permettent  de  le  produire  à  moins  de  frais.  On  avait  fait 
grand  bruit  dans  les  journaux  d'un  procédé  de  M.  Rousseau,  qui  ferait 
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que  chaque  fermière  pourrait  fabriquer  son  sucre  avec  la  même  faci- 
lité que  ses  confitures.  Les  explications  de  M.  Payen  ont  réduit  à  leur 
Juste  valeur  ces  exagérations.  Le  sucre  fabriqué  en  petit  reviendra 
toujours  plus  cber  que  celui  qu'on  obtiendra  dans  de  grandes  fabri- 
ques, et  les  perfectionnements  de  M.  Rousseau  paraissent  se  réduire 
à  peu  de  choses  de  décisif.  Mais  d'autres  inventeurs  sont  arrivés  à  de 
plus  grands  résultats. 

Le  goudron  de  houille,  ce  produit  sale  et  incommode  qui  embar- 
rassait et  infectait  les  fabriques  de  gaz  d'éclairage,  n'avait  autrefois 
d'autre  usage  que  d'être  employé  à  faire  un  mastic  hydrofuge.  On  en 
a  tiré  récemment  un  puissant  désinfectant  que  la  chirurgie  applique 
au  traitement  des  plaies  suppurantes.  Dans  cette  dernière  année 
Tanalyse  y  a  fait  découvrir  une  matière  colorante  qui,  dans  les  mains 
d'un  premier  chimiste,  a  produit  une  couleur  violette,  belle,  solide 
et  résistante,  qu'on  a  appliquée  à  la  teinture  des  étoffes.  Un  second 
analyste  y  a  trouvé  une  couleur  rouge  magnifique  qui  s'emploie  à 
Lyon  pour  les  plus  riches  étofTes  de  soie.  Et  un  troisième,  enfin, 
achevant  la  décomposition  du  violet,  a  fait  apparaître  un  bleu  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Voilà  donc  la  cochenille  et  l'indigo,  substances 
d*un  prix  si  élevé,  détrônés  par  ce  produit  naguère  si  rebutant  et  si 
grossier,  dont  les  fabriques  de  gaz  vont  dorénavant  tirer  un  grand 
parti. 

Un  mot  encore  sur  la  sulfatisatlon  des  bois  qui,  par  les  progrès 
combinés  de  la  physique  et  do  la  chimie,  et  en  employant  à  la  fois  la 
vapeur  d*eau  bouillante  pour  chaulTer  les  bois,  la  machine  pneumatique 
pour  faire  le  vide  et  amener  leur  dessication,  et  la  solution  à  une 
haute  température  dû  sulfate  de  cuivre  dans  de  grands  coffres  de  ce 
métal,  est  arrivée  à  ce  point  que  les  bois  les  plus  tendres,  le  peuplier, 
le  saule  et  le  pin  maritime,  peuvent  braver  l'humidité  et  supporter 
en  terre  une  durée  plus  longue  que  le  cœur  du  chêne  ou  de  l'acacia. 
Aussi  M.  Payen  s'étonne  de  ne  pas  la  voir  encore  appliquer  ^  grand 
pour  les  échalas  de  nos  vignes. 

Après  d'autres  communications  qui  n'avaient  pas  moins  d'intérêt, 
M.  le  président  termine  en  annonçant  le  grand  succès  obtenu  au 
congrès  par  la  magnifique  publication  que  M.  Victor  Petit  est  sur  le 
point  de  terminer.  C'est  un  grand  ouvrage  in-folio,  de  plus  de  300 
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planches,  avec  un  texte  explicatif  aux  pointa  de  vue  historique, 
archéologique  et  artistique,  qui  représente  et  décrit  tous  les  châteaux 
du  bassin  de  la  Loire  ^depuis  la  source  de  ce  fleuve  Jusqu'à  son  em- 
bouchure. La  beauté  grandiose,  la  rare  fidéiiié  etl^elTet  merveilleux 
des  dessins  de  M.  Victor  Petit  font  de  cet  ouvrage  un  monument  qui 
dépassera  la  richesse  des  grands  ouvrages  de  M.  de  la  Borde  et  du 
baron  Taylor  et  tout  ce  que  l'art  a  Jusqu'à  présent  produit  en  France 
dans  ce  genre. 

M.  Victor  Petit,  qui  a  si  souvent  témoigné  de  ses  sympathies  pour 
la  Société  des  Sciences  de  PYonno,  lui  destine  un  des  trois  exemplai- 
res de  cette  somptueuse  publication  quMl  s^est  réservés  en  traitant 
avec  son  éditeur. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 


JVIIJLn,  A«IIV« 
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PRislDBNGB    DB   M.    CHALLE. 

Correspondance.  Après  l'adoption  du  «procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  M.  le  Président  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance : 

—  M.  Belgfaiid,  ingénieur  en  chef  à  Paris,  s'excuse  de  n'a* 
voir  pu  assister  comme  délégué  de  la  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne  au  Congrès  des  sociétés  savantes  qui  a  eu  lieu  à 
Paris. 

—  H.  l'abbé  Cochet,  de  Dieppe,  demande  à  échanger  contre 
le  Bulletin  de  la  Société,  U^  et  2«  trimestres  1860,  diverses 
brochures  qu'il  a  publiées  sur  l'archéologie.  (Accordé.) 

—  M.  Giguet,  notre  collègue,  de  Sens,  adresse  pour  la 
bibliothèque  de  la  Société  divers  ouvrages  dont  il  est  l'auteur. 
(Renvoi  au  bulletin  bibliographique.) 

—  H.  le  Président  fait  ensuite  l'énumération  des  publica- 
tions adressées  depuis  la  dernière  séance,  soit  par  leurs  au- 
teurs, soit  par  les  sociétés  correspondantes. 
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Nomination  d'tm  correspondant.  M.  l'abbé  Barranger» 
curé  de  Villeneuve-Ie-Roi-sur-Seiae,  est  élu  membre  corres- 
pondant. 

Présentations.  Quatre  candidats  sont,  présentés  pour  des 
places  de  membres  litulafres  : 

1^  M.  Hunier,  officier  d'Académie,  principal  du  collège 
d'Auxerre,  par  HM.  Challe  et  Chérest  ; 

2^  M.  Monceaux,  licencié  ès-lettres,  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  d'Auxerre,  par  MM.  Challe  et  Monceaux  ; 

3^  M.  le  docteur  Rochi  jeune,  de  Toucy,  par  MM.  Ravin 
et  Monceaux  ; 

i®  M.  le  comte  Théodose  i'Estampes,  par  MM.  Challe  et 
Monceaux. 

—  M.  Tabfoé  Cochet,  archéologue  à  Dieppe,  est  proposé 
comme  membre  correspondant  par  MM.  Challe,  Monceaux  et 
Qnantîn. 

Lectures  :  M.  Lasnier  rend  compte  d'une  excursion  faite 
à  la  Pierre-qui'Vire. 

-^M.  Ernest  Petit  présente,  au  nom  de  M.  le  colonel  Goureau, 
un  travail  d'entomologie  appliquée  qui  a  pour  objet  l'étude 
des  Insectes  nuisibles  aux  arbres  fruitiers,  aux  plantes  po- 
tagères,  aux  céréales  et  aux  plantes  fourragères.  La  Com- 
pagnie entend  avec  un  vif  intérêt  la  lecture  de  plusieurs  pas- 
sages de  cet  ouvrage  ;  elle  décide  qu'elle  publiera  en  entier 
dans  son  Bulletin  cet  important  travail  qui  joint  au  mérite  de 
la  science  pure  et  de  l'observation  la  plus  attentive  celui 
d'une  utile  application. 

—  M.  Camille  Dormois  lit  une  intéressante  notice  sur  les 
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bijoux  coBservés  à  l'hôpital  de  Tonnerre  et  provenant  de 
Marguerite  de  Bourgogne,  fondatrice  de  cet  établissement. 
Celte  notice  figurera  au  Bulletin^  et  les  dessins  des  bijoux  en 
question  seront  également  reproduits. 

—  H.  Challe  lit  au  nom  de  H.  Fournerat»  d'Ancy-le-Franc, 
des  Recherches  sur  les  persotmes  qui  dans  le  département  de 
PYornu  se  sont  occupées  d* astronomie  et  des  sciences  gui  s* y 
rattachent.  Ce  Mémoire  est  accompapé  d'une  planche  repré- 
sentant le  gnomon  de  Thôpital  de  Tonnerre. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  Tabbé 
Barranger  sur  la  découverte  faite  dans  la  commune  de  Ville- 
neuve-le^Uoi-sur'^eine,  d'antiquités  celtiques  et  gallo-ro* 
maines,  consistant  en  habitations  souterraines  et  ostulum 
avec  débris  d'incinération. 

Après  cette  lecture  l'heure  avancée  fait  renvoyer  les  autres 
communications  à  la  prochaine  réunion. 
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PRÉSIDENCE   DE   M.    CHALLE. 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  ;  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans  observations. 

Correspondance.  La  correspondance  mianuscrite  contient  : 
4**  Une  lettre  de  M.  Dupont-Delporte,  lequel  remercie  la 
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Compagnie  de  l'avoir  admis  dans  son  sein  et  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  ; 

2o  Une  lettre  de  H.  l'abbé  Cochet,  lequel  accuse  réception 
du  Bulletio  de  la  Société  qui  lui  avait  été  adressé  suivant  sa 
demande.  Cette  lettre  contient  diverses  observations  à  propos 
de  l'article  publié  dans  le  Bulletin  sur  les  Agrafes  mérovin- 
giennes trouvées  à  Yilly.  Voici  les  passages  de  la  lettre  du 
savant  archéologue  de  Dieppe,  adressée  à  M.  Challe  : 

«  Permettez-moi  quelques  observations  de  détail  qui  n'attaquent 
pas  le  fond  et  qui  rendraient  votre  travail  parfait  en  cas  d'une 
réédiUon.  Vous  me  pardonnerez  cette  sortie  pédagogique,  un  peu 
mon  faible,  mais  qui  vient  de  mon  grand  zèle  archéologique. 

Page  0.  «  Vous  dites  que  l'on  ignore  la  place  des  plaques  sur  le 
corps,  et  page  II  vous  paraîtriez  croire  quMl  y  a  eu  pour  elles  une 
autre  place  que  la  ceinture.  Si  le  tombeau  de  Villy  n'avait  pas  été  violé, 
soyez  sûr  que  les  plaques  auraient  été  recueillies  à  la  ceinture  et 
tenez  pour  certain  qu'elles  étaient  là  avant  la  violation.  Tai  remué 
plusieurs  milliers  de  Francs,  et,  sans  exception  aucune,  à  moins  de 
bouleversement  antérieur,  l'agrafe  était  toii^ours  sur  le  bassin  des 
défunts  et  des  défuntes. 

A  la  même  page  6,  vous  pensez  à  une  bataille  quelconque.  C'est  le 
dire  ou  plutôt  l'erreur  générale  à  propos  des  cimetières  francs.  La 
présence  des  armes  fait  de  suite  songer  à  cette  interprétation  les 
personnes  peu  exercées.  Ce  sont  des  cimetières  ordinaires  et  pas 
autre  chose. 

Page  7.  «  Vous  décrivez  les  objets  :  c'est  une  boucle  avec  sa  plaque 
et  sa  contre-plaque  ;  pour  être  complète  11  ne  manque  que  la  termi- 
naison habitueUement  carrée  du  ceinturon. 

i(  Dans  ces  sortes  d'agrafes,  une  plaque  possède  une  boucle  et  l'autre 
n'en  a  pas,  elle  se  pose  vis-à-vis;  ainsi,  ce  ne  sont  pas  deux  agrafes 
mais  deux  plaques  ou  plutôt  une  agrafe  avec  plaque  et  contre-plaqoe. 
Les  trois  clous  qui  décoraient  la  surface  étaient  à  tète  de  cuivre, 
bombés  et  attachés  avec  de  la  soudure. 
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Page  8.  «  Soyez  sûr  que  Monifaucon  a  été  mal  renseigné  par  ses 
contemporains  de  Mâcon  ;  la  plaque  burgonde  n'était  pas  à  la  tète,  à 
moins  d'un  bouleversement  antérieur  de  la  sépulture. 

Page  ii.  «  Quand  mon  Jeune  ami  M*.  Gosse  dit  qu'il  y  a  des  plaques 
à  la  tète,  il  se  trompe.  M.  Gosse  n*a  fouillé  presque  jamais  lui-même; 
il  s'en  rapportait  aux  ouvriers  ;  c^est  un  mauvais  procédé  archéolo- 
gique; sans  fouilles  personnelles,  la  science  n'avancera  jamais. 

Vous  supposez  que  les  plaques  ont  servi  à  des  chevaux;  erreur  ha- 
bituelle qui  date  de  Chifflet.  J'ai  trouvé  deux  plaques  énormes  sur 
deux  femmes.  (Normandie,  S*  édition,  p.  434.) 

Page  12.  u  II  est  probable  que  la  longueur  de  45  centimètres  se 
rapporte  aux  deux  plaques  réunies.  La  mesure  de  plaques  semblables 
trouvées  à  Saint-Aubin  sur-Seine  a  donné  35  centimètres.  M.  Troyon, 
de  Lausanne,  a  trouvé  en  Suisse  beaucoup  de  plaques  où  la  damas- 
quinure  est  parfaitement  conservée. 

Page  13.  «  Pensez-vous  que,  pour  Alise,  Pline  n'entende  pas  seule- 
ment l^étamage  et  peut-être  le  plaqué?  mais  non  la  damasquinure? 

Page  14.  «  Toutes  ces  plaques  de  fer  incrustées  et  damasquinées, 
etc.,  étaient  un  bien  grand  luxe  pour  cette  époque,  Je  vous  assure.  « 

3^  La  correspondance  manuscrite  contient  encore  une 
lettre  de  M.  Cochois,  fabricant  de  noir  de  fer,  à  Sejgnelay, 
lequel  donne  quelques  détails  sur  les  objets  provenant  d'une 
ancienne  fonderie  de  fer  qu'il  a  fait  parvenir  à  la  Société  par 
l'entremise  de  H.  Quantin.  Ces  objets  se  composent  d'une 
pelle  et  son  manche,  en  fer,  un  poêle  à  couler  et  un  morceau 
de  minerai  fondu  de  première  fusion,  et  qui,  au  lieu  d'être 
composé  de  fonte  ordinaire,  est  en  fer  très  doux  ;  H.  Cochois 
ajoute  : 

M  Ces  objets  ont  été  trouvés  à  Sougères,  prè&.du  Moulin  ;  l'examen 
du  sol  de  la  fouille  qui  a  été  pratiquée  démontre  clairement  qu'il  a 
existé  là  une  fonderie  importante  dont  on  peut  faire  remonter  l'origine 
très  loin,  car  on  a  trouvé  dans  la  fouille  même  une  pièce  d'or  de 
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Philippe  de  Valois.  Le  minerai  de  fer  exploitable  existe  dans  ce  pays 
en  grande  quanlité  et  en  morceaux  très  gros;  peut-être  cette di- 
couverte  donnerat-elle  Tidée  à  un  industriel  de  visiter  nos  parages, 
et  nous  verrons  quelque  Jour  cet  endroit  redevenir  ce  qu'il  fut  jadis. 

On  a  trouvé  au  même  lieu  une  conduite  en  fonte  où  coule  un  filet 
d'eau  de  la  grosseur  du  pouce.  Cette  conduite  d'eau  se  trouve  à  côté 
de  la  voie  romaine,  contre  le  moulin  de  pierre,  et  les  tuyaux  tombent 
dans  la  direction  du  ruisseau,  mais  plus  avant  sous  terre;  leur  point 
de  départ  est  au  nord*nord-est  du  côté  du  climat  dit  des  TuiioU^  où 
l*on  trouve  depuis  vingt  ans,  au  milieu  de  nombreux  débris  de  con- 
struction, une  foule  d'objets  datant  presque  tous  de  Tépoque  gallo- 
romaine.  La  présence  de  cette  conduite  en  fonte  indique  une  époque 
bien  postérieure  et  démontre  qu^il  y  a.  eu  à  cette  place  pendant  bien 
des  siècles  un  établissement  important  détruit  par  quelque  catastrophe 
imprévue.  Des  fouilles  bien  dirigées  dans  cet  endroit,  qui  est  sablon- 
neux, ne  coûteraient  pas  beaucoup  et  feraient  certainement  découvrir 
des  choses  intéressantes,  n 

Dons.  M.  le  Président  éoumère  les  divers  ouvrages  offerts 
pour  la  bibliothèque  de  la  Société. 

—  M.  de  Bogard  envoie  au  nom  de  M.  Cochoîs,  de  Seigne- 
lay,  une  figurine  égyptienne. 

—  M.  Montigny  offre  au  musée  de  la  Société  une  clef  gallo- 
romaine  en  bronze  trouvée  à  Yincelottes. 

—  MM.  Challe,  François  Ravin  et  M.  Martin,  préposé  en 
chef  de  l'octroi  d'Auxerre,  offrent  diverses  pièces  de  monnaie 
anciennes. 

—  M.  Quantin,  au  nom  de  M.  Cochois,  de  Seignelay,  dé- 
pose, avec  les  objets  dont  il  a  été  question  plus  haut,  des 
échantillons  de  noir  minéral  dans  le  triple  état  de  roche 
naturelle,  de  pierre  soumise  à  la  cuisson  et  de  poudre  broyée 
et  tamisée.  Les  échantillons  de  roche  constituent  ce  que 
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H.  Oochois  appelle  Y  ocre  noir,  substance  fabriquée  pour  la 
première  fois  par  lui  au  moyen  de  la  calcination  du  silicate 
de  fer;  le  produit  obtenu  donne  à  la  peinture  une  aussi  belle 
nuance  que  le  noir  de  fumée;  elle  a  plus  de  fixité  et  coûte 
moitié  moins. 

Nominations  :  Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination 
des  membres  présentés  à  la  séance  dernière. 

Sont  admis  comme  membres  titulaires  :  HH.  Munier, 
A.  Monceaux,  le  comte  Th.  d'Estampes  et  le  docteur  Roche 
fils,  de  Toucy. 

—  M.  l'abbé  Cochet  est  admis  comme  memFre  correspon- 
dant. 

—  H.  le  docteur  Renaudin,  qui  a  quitté  Auxerre,  est  égale- 
ment admis,  sur  sa  demande,  parmi  les  correspondants. 

Présentations  :  Sont  présentés  pour  deux  places  de  mem- 
bres titulaires:  M.  Fortin,  archiprétre  de  la  cathédrale,  à 
Auxerre,  présenté  par  MM.  Challe  et  Tabbé  Loreau,  et  M.  Po- 
pulus,  docteur  en  médecine  à  Coulanges-la-Vineuse,  présenté 
par  MM.  Lorifeme  et  Monceaux. 

Lectures  :  H.  Tabbé  Couard  lit  la  notice  suivante,  dont  le 
but  est  de  démontrer  que  le  village  de  Vulaines,  près  de  Yille- 
neuve-r Archevêque,  est  la  localité  désignée  sous  le  nom  de 
Clanum  dans  Titinéraire  d'Antonin. 

«  L'Itinéraire  d'Antonin  mentionne  Gianum  sur  la  route  de  Cara- 
eotino  Auçustobonam  uéguCf 

Gondate,        miilia  passuum  XV. 

AgeUncum,  —  XIII. 

Ctanum,  —  XVII. 

Augustobona,  —  XVI. 

«  D'Anville  a  vu  Clanum  dans  Valaines,  au  diocèse  de  Sens. 
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Valkenaër  fixe  cette  station  à  Villemaur  (Aube);  M.  Lapie,;à  Bagneaux; 
!^.  V.  Petit  héàite  pour  Vulaioes. 

¥  La  distance  de  Sens  à  Vulaines  est  de  17,000  pas,  soit  25,041 
mètres,  distance  égale,  à  deux  Icilomètres  près,  à  celle  que  donne  la 
mesure  de  la  route  moderne  entre  ces  deux  lieux  (1).  «i 

Il  serait  intéressant  de  savoir  de  quelle  route  moderne  le  savant 
auteur  de  Tlntroduction  entend  parler.  Il  y  en  a  deux  de  Sens  à  Ville- 
neuve-rArchevèque  :  celle  aujourd'hui  en  usage  par  la  vallée  de  la 
Vannes,  qui  ne  date  que  du  xviii*  siècle,  si  je  ne  me  trompe,  est  celle 
qui  mesurege  crois,  23,000  mètres.  L'autre, complètement  abandonnée, 
se  dirige  par  les  hauteurs  des  Glérimois,  Fontaine,  Saligny.  Saint  Louis 
la  suivit  en  1230  lorsqu'il  vint  à  Villeneuve-rArchevèque  recevoir  et 
reconnaître  la  Sainte  Couronne  de  Notre-Seigneur  quMl  avait  obtenue 
de  l'empereur  de  Gonstantinople.  Cette  route  étant  directe  ne  devait 
pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  voie  romaine,  si  elle  n'était  pas  elle- 
même  cette  voie  dans  la  plus  grande  partie  de  son  parcours.  Or,  nos 
anciens  comptaient  quatre  lieues  de  Villeneuve-PArchevèque  à  Sens, 
mais  lieues  d'autrefois,  soit  environ 18,000  m. 

De  Villeneuve  à  Vulaines 5,000 


Total.    .     .    23,000  m. 

Le  Gartulaire  estime  que  les  17,000  pas  romains  équivalent  à 
25,044  mètres,  m  distance  égale,  à  2  kil.  près,  à  celle  que  donne  la 
mesure  de  la  route  moderne  entre  ces  deux  lieux  (Sens  et  Clanum).  « 
Si  ces  deux  kilomètres  sont  en  moins,  nous  arrivons  juste  à  Vulaines, 
supposé  bien  entendu  que  les  mesures  que  nous  venons  d'Indiquer 
représentent  la  distance  exacte  entre  ce  village  et  Agenticum, 

En  est-il  ainsi?  Nous  déclarons  bien  humblement  ne  pouvoir  four- 
nir ici  que  deschiffÉ'es  approximatifs,  par  la. raison  que  u  il  n'est  pas 
facile  (c'est  la  remarque  de  notre  judicieux  archiviste)  de  comparer 
les  mesures  respectives  des  voies  antiques  et  modernes,  attendu  que 
le  tracé  de  la  ligne  romaine  n'est  pas  bien  connu  en  détail,  et  qu'on 
ne  peut  s'assurer  parfaitement  de  son  étendue  entre  Agmdicum  et  le 
Vulaines  moderne,  par  exemple  (3).  » 

(1)  Cartnl.  féo.  d«  rTonne,  t.  9.  Introd.,  p.  xlvii. 
(S)  Gartal.  te  TToane,  t.  9,  lalrod.,  p.  utiii. 
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S'il  faut  compter  deux  kilom.  en  plus  et  se  rapprocher  de  Juçusto^ 
bona,  comme  Ta  voulu  Walkenaër  qui  place  Clanum  à  Villemaur  ou 
dans  les  environs,  nous  multiplions  les  difficultés,  loin  de  les  Taire 
disparaître;  car  de  Vulaines  à  Villemaur  il  n'y  a  pas  moins 

de 8,500  m. 

lesquels  ajoutés  à 25,000 

donnent  pour  la  mesure  entre  Sens  et  Clanum  ....    31,500  m. 

a 

Et  ce  chiffre,  si  élevé  qu'il  soit,  n'est  pas  encore  l'équivalent  des 
distances  fournies  par  Walkenaër  lui-même,  qui  indique  25 1/2  milles 
romains  ou * 37,561  m. 

Le  Cartulaire,  très-probablement  plus  exact,  dit  17  milles 
romains  ou •    •    25,041 

Différence  8»  1/2.     .    .    12,520  m. 
Poursuivons  : 

De  Sens  à  Clanum,  selon  Walknaër,  et  de  Clanum  à  Augustobona 
on  compte  : 

25  1/2  +  10  1/2  m.  p.  r.  ou  37,561»  +  28,723  =  66,  284" 

Et  suivant  le  Cartulaire  : 

17         +  16  ou  25,041     +  23,568  =  48,  609 

Différence  : 
8  1/2+    3  1/2  12,520     .      5,155       18,  673 

Nous  avons  dit  précédemment  que  nous  estimions  à    .    23,000  m. 
la  distance  entre  Âgendicum  et  Vulaines,  et  sans  rien 
garantir,  nous  croyons  cette  appréciation  très  voisine  de 
ta  vérité. 

De  Vulaines  à  Troyes,  un  peu  moins  de  9  lieues,  soit.    35,000 

Donc  entre  Agendicum  et  Augustobona 58,000 

Le  Cartulaire  dit 48,609 

Différence  en  moins.    .    .      9,391 
Quant  aux  66,284  mètres  équivalent  des  XLV  mille  pas  romains 
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trop  généreusement  octroyés  par  Walkenaër,  Us  dépassent  les  meswes 
de  la  route  actuelle  qui,  si  elle  a  peu  varié  dans  son  parcours  de  Vu* 
laines  à  Troyes,  puisque  c*esl  une  ligne  droite,  décrit  une  courbe 
très  prononcée  en  longeant  la  Vanne,  de  Villeneuve-rârchévèque  i 
Sens. 

Le  Cartulaire,  qui  accuse  XVII  mille  pas  romains  ou    •    25,0ii  ai. 
entre  Sens  et  Glanum,  aboutit  à  2  kil.  de  Vulaines. 

Si  nous  les  portons  au-delà,  ils  nous  aideront  à  mesu- 
rer les  huit. lieues  et  plus  qui  nous  séparent  encore  de 
Âugustobona,  soit  32  à 33,000 


Notons  en  passant  que  ces  deux  distances,  25  et  33,000 
mètres,  nous  donnent  le  même  chil^re  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut  comme  très  probablement  exact,  ou  .    S(8,000 

Mais  de  Glanum  à  Augustobona  le  Cartulaire  ne  nous  oin*e  que 
XVI  m.  p.  r.  ou  23,568  m.,  au  Heu  de  XXH  m.  p.  r.,  c'est-à-dire  32  ou 
33,000  m.  qu*il  nous  faut  encore  franchir  pour  arriver  à  Troyes,  ce 
qui  nous  contraint  de  nous  arrêter  à  0  ou  10  kil.  avant  d'avoir  atteiot 
le  terme  du  voyage. 

Conclusion  première  :  nul  renseignement  à  espérer  de  l'étude  et  de 
la  comparaison  des  distances,  et  nous  sommes  parfaitement  libres  de 
placer  Clanum  partout  où  nous  pourrons  rencontrer,  à  défaut  de 
substructions  significatives,  un  nom  de  village  ou  de  climat  ayant 
conservé  jusqu^à  nos  Jours  quelques  vestiges  de  cette  mystérieuse 
appellation.  Mais  d'abord  il  faut  le  découvrir. 

Puisque  les  mesures  fournies  par  l'itinéraire  d'Antonin  et  ses  édi- 
teurs  sont  si  incertaines  et  si  embrouillées,  dirigeons  nos  investiga- 
tions vers  un  autre  point  ou  dans  un  autre  sens. 

* 

Un  seul  auteur,  à  ma  connaissance,  mais  je  ne  pourrais  le  nommer 
en  ce  moment,  s'est  servi  de  la  consonnance  finale  qui  existe  entre 
CUmum  et  Vulaines,  comme  d^un  argument  au  moins  en  foveur  de 
Tidentité  probable  de  ces  deux  noms.  Mais  qui  expliquera  la  méta- 
morphose de  la  consonne  C  en  la  syllabe  Vu  f 

C'est  ici  le  pont  aux  ânes*  Je  veux  dire  l'obstacle  où  sont  venus  se 
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heurter  sans  le  détruire  tous  ceux  qui  croyaient  entrevoir  dans  Glanum 
rancètre  de  Vulaines. 

Noiid  pensons  qu'ont  peut  franchir  le  pont;  car  l^analogie  qui  existe 
entre  Vulaines  (W-laines)  et  Glanum  nous  semble  si  frappante  qu'il 
est  comme  Impossible  que  Tun  ne  soit  pas  traduit  et  dérivé  de  l'autre, 
et  le  dérivé  n'est  pas  Vu-laines^  comme  on  pourait  le  croire  au  pre* 
mier  aperçu,  mais  bien  C-lanum. 

Vulaines  est  le  nom  celtique  parvenu  Jusqu'à  nous,  peut-être  sans 
altération  sensible,  si  ce  n'est  dans  la  prononciation  devenue  plus 
douce  par  le  frottement  des  siècles  et  le  génie  des  langues. 

Ici  les  preuves  fourmillent.  A  défaut  de  noms  de  lieux  qui  ne  se 
présentent  pas  à  ma  mémoire,  nous  apporterons  des  noms  d'bommes. 

WeUieriuêy  GuaUerius,  Qallerius^  Gautier,  Vautier  et  Waltbr. 

Willeltnus,  GuiUelmus^  Guillaume^  WaiiAHs  et  Wilbem,  etc.,  eic. 

Quelle  nomenclature  nos  voisins  d*outre-Rhin  et  d'outre-Manclie 
^Coûteraient  à  ces  exemples  t  (1) 

La  traduction  constante  du  W,  lettre  étrangère  à  l'alphabet  romain, 
par  G  au  moyen-âge  et  antérieurement,  ne  permet  pas  de  douter  que 
ce  double  W  se  prononçât  par  une  aspiration  sui  generis  que  des 
gosiers  toujours  altérés  de  cervoise  et  d'origine  kimrique  étaient 
seuls  capables  d'articuler.  Les  Allemands  et  les  Anglais  en  ont  retenu 
quelque  chose. 

Il  est  même  probable  que,  la  gutturale  G,  que  l'on  rencontre  à 
partir  duxii^  siècle  plus  fréquemment  que  le  W»  est  déjà  un  progrès 
vers  l'euphonie  moderne  (2). 

Mais  dans  les  hauts  siècles,  c'est-à-dire  ceux  plus  rapprochés  de 
l'invasion  des  barbares,  c'est  le  dûuble  V  qui  domine,  parce  que  ce 
caractère  pouvait  seul  exprimer  le  son  qui  lui  est  ou  qui  lui  était 
propre. 

De  ces  conjectures  au  moins  plausibles  on  peut  inféner  qu'aux  temps 


(1)  Go  pourrait  eiter  Wateonia,  Gascogne,  Mais  eet  eimnple  est  ineon;.plet  paisqne  et 
mot  n'a  pas  subi  radoacissement  qoe  l'on  combat  dans  WàUer,  WilUarn^',  éqoifalentt 
pbiiologiqQM  de  miaiiMt  opposé  ii  Ctomoii. 

(S)  QoelqBefois  on  tioove  poor  le  même  nom  l'emploi  simnltané  des  oonionn^^  6  et 
W.  <  GaolUer  de  la  Gaaiterie,  GaulUriua  de  la  YValUria.  »  (Hag.  de  Poitîeii;  /«oe 
d'Acfaery,  Spidl.  t.  m,  p.  517,  et  Gtàtol^  mémoires,  eto.  t.  ni,  p.  «. 
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dont  nous  parlons,  vers  le  iv*  siècle,  le  G  qui  commence  Clanum 
rendait  mieux  que  le  G  employé  au  moyen-àge  l'âpreté  originelle  do 
W  celtique  ou  germain  C'est  pourquoi  l'auteur  de  i^lUnéraire  aura 
traduit  Clanum  et  non  Gianutn. 

Il  serait  curieux  de  constater  que  les  appellations  latines  de  Vu- 
laines  et  les  homonymes  de  ce  pays,  s'il  en  existe,  autorisent  et  peut- 
être  confirment  d'une  manière  péremptoire  ces  considérations  d'un 
nouveau  genre,  croyons-nous,  que  nous  venons  de  liasarder.  Quoi- 
quMl  en  soii,  nous  déduisons  dès  aujourd'hui  cette  conclusion  que, 
pour  plus  de  clarté,  nous  formulons  mathématiquement. 

Clanum  :  Wlanes  (Vulaines)  ::  Gualterius  :  Gauthier. 

Wllbem  :  Willelmus  (Guilielmus)  ::  Vulaines  :  Clanum. 

En  d'autres  termes,  Vulaines  xn*  siècle  est  physiologiquement  Iden- 
tique à  Wlann?  (Clanum)  du  iv*« 

—  H.  le  Secrétaire  donue  lecture,  au  nom  de  H.  l'abbé 
Barranger,  d'un  mémoire  qui  tend  à  prouver  que  le  village  de 
Villeneuve-le-Roi-sur-Seine  est  l'ancien  Metiosedum  dont  il 
est  question  dans  le  1^  livre  des  Commentaires  de  César,  où 
fut  livrée  la  bataille  dans  laquelle  Labiénus,  lieutenant  de  ce 
conquérant,  battit  les  peuplades  révoltées  de  cette  partie  de 
la  Gaule,  commandées  par  Camulogène. 

—  M.  Quantin  donne  communication  de  la  notice  qu'il 
a  lue-à  la  séance  tenue  à  Sens  le  49  juillet  par  les  deux 
société  de  Sens  et  d'Auxerre.  C'est  un  travail  sur  les  institu- 
tions de  philantropie  et  de  bienfaisance  établies  aux  xin' 
et  xiv*  siècles  dans  les  comtés  d'Auxerre,  de  Tonnerre  et  de 
Joigny,  par  trois  femmes  dont  le  nom  est  resté  populaire  dans 
la  contrée  :  Mathilde,  comtesse  de  Nevers  et  d'Auxerre,  qui 
affranchit  du  servage  les  habitants  de  la  ville  d'Auxerre  et  de 
beaucoup  d'autres  de  ses  domaines;  la  comtesse  Jeanne  qui 
fonda  à  Joigny  de  grands  établissements  de  charité,  et  là 
reine  de  Sicile  Marguerite,  belle-sœur  de  saint  Louis,  qui, 
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devenue  veuve,  fonda  des  hospices  à  Ligny  et  à  Tonnerre  et 
se  voua  dans  l'hospice  de  cette  dernière  ville  au  soulagement 
des  malades  et  des  pèlerins. 

—  H.  Challe,  avant  de  donner  communication  du. travail 
qu'il  a  lu  dans  la  séance  publique  du  1 9  juillet  sur  Sens  en 
4797,  rend  compte  d'un  incident  qui  a  suivi  cette  lecture.  Il 
y  a  cinquante  ans,  lorsque  Picard  fit  jouer  sa  jolie  comédie 
de  La  petite  Ville,  les  habitants  de.Montargis,  ob  il  venait  de 
faire  un  séjour  de  quelques  semaines,  et  ceux  de  Joigny  qu'il 
nommait  dans  une  de  ses  scènes,  pensèrent  tons  qu'ils  étaient 
l'objet  des  malignes  allusions  de  cette  pièce  de  théâtre.  Toutes 
les  filles  à  marier  de  ces  deux  villes,  nos  voisines,  se  crurent 
caricaturées  dans  le  personnage  de  Nina  Vernon.  Un  demi- 
siècle  écoulé  depuis  n'a  pas  changé  cet  esprit  de  certaines 
villes  de  province,  et  il  est  difficile  de  parler  d'elles  dans  une 
œuvre  d'imagination  et  même  dans  un  récit  historique  sans 
qu'elles  ne  soupçonnent  de  malicieuses  allusions  aux  événe- 
ments et  aux  personnages  du  temps  présent.  Dans  la  séance 
publique  tenue  à  Sens  par  les  deux  sociétés  savantes  du  dépar- 
tement, la  veille  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Thénard, 
M.  Challe  a  lu  sous  le  titre  de  Sens  en  4797  une  étude  histo- 
rique sur  les  événements  qui  agitèrent  alors  cette  antique 
cité,  sur  les  luttes  qu'y  soutint  la  municipalité  révolutionnaire 
contre  les  efforts  de  la  réaction  et  sur  l'état  des  mœurs,  des 
esprits  et  de  la  presse  locale  à  cette  époque  assez  mémorable. 
Comme  le  cours  de  son  récit  amenait  la  description  d'une  fête 
publique  et  que  le  lendemain  il  s'en  devait  donner  une  à  Sens, 
dont  les  apprêts  splendides  remplissaient  les  esprits  d*émo- 
tipn,  il  vint  à  la  pensée  de  quelques  personnes  que  cette 
coïncidence  ne  pouvait  pas  être  sans  secrets  motifs  et  que 
l'auteur  avait  voulu  faire  allusion  à  de  récentes  discussions 
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dont  la  ville  avait  été  fort  animée,  k  la  po&itioa  qu'y  tenait 
Tadministration  municipale  et  à  la  fête  qui  se  préparait. 

M.  le  Président,  qui  rend  compte  de  ces  faits,  ajoute  : 

«  D'abord  je  ne  compris  rien  à  ces  suppositions,  puis  quand  je  vins 

à  les  comprendre,  je  ne  fis  qu'en  rire.  Mais  la  chose  a  pris  de  grsTes 

proportions.  Un  journal  que  publie  à  Sens  notre  cher  compatriote, 

M.  Ph.  Chapu,  et  dont  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  me  procurer  un 

exemplaire,  parait  m'avoir  «  tancé  vertement  «  sur  mes  allusions  irré- 

vérentes  envers  l'autorité  et  mes  cajoleries  à  l'un  dee  partis  qui,  à 

ce  qu'il  parait,  divisent  en  ce  moment  cette  bonne  ville.  Ai-je  besoin 

de  dire  que  nous  avons  ici  assez  de  nos  discussions  particulières,  sans 

nous  mêler  des  querelles  de  nos  voisins;  que  je  n'ai  entendu  faire 

que  de  Thistoire  ot  de  Thistoire  Impartiale  et  philosophique  sur  des 

événements  et  des  mœurs  qui  sont  bien  loin  de  nous.  S'il  fallait  qne 

J'en  donnasse  la  preuve,  il  me  suffirait  de  foontrer  que  l'œuvre,  où 

Ton  a  vu  tant  d'allusions  aux  choses  et  aux  hommes  de  1864,  était 

déjà  préparée  en  I8tf9,  alors  qu'il  n'était  quesUon  ni  de  la  statue  de 

Thénard,  ni  de  l'administration  municipale  d'aujourd'hui,  qui  n'était 

pas  même  encore  née,  et  que,  si  ce  travail  n'a  pas  été  lu  il  y  a  deux 

ans  à  la  séance  publique  de  Sens,  c'est  qu'une  autre  noUee,  sur  le 

récent  congrès  d'Auxerre,  m'a  paru  offrir  alors  plus  d'opportuiuté  et 

m*a  fait  remettre  en  portefeuille  Sem  en  i707. 

M  Comment  s'est-U  trouvé  des  gens  assez  perspicaces  pour  voir  une 
comparaison  entre  la  mairie  de  1861,  dont  l'avènement  et  les  actes 
ont  été  salués  d'une  approbation  unanime,  et  l'administration  muni- 
cipale de  4797,  héritière  de  4793,  qu'une  grande  partie  et  la  partie 
la  plus  éclairée  de  la  population  attaquait  avec  Téhèmeaoe  au  nom  de 
Tordre,  de  la  toiérancOy  de  la  liberté  et  de  i'égaUlé?  Comment  a-t-il 
existé  des  amis  assez  maladroits  poiH*  croire  que  l'on  pouvait  con- 
fondre la  fête,  si  ridicule  dans  son  objet  et  dans  quelques-uns  de  ses 
détails,  de  l'entrée  d'un  ambassadeur  turc,  avec  la  fête  si  opportune, 
si  digne  et  si  magnifiquement  ordonnée  de  l'inauguration  de  la  sta- 
tue de  Tbénard,  à  l'érection  de  laquelle  la  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne  avait,  sur  ma  proposition,  coopéré  avec  tant  d*6mpresse»eiU. 

«  J'ai  au  reste  été  heureux  d'apprendre  récemment  que  le  maire  de 
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Sens»  noD  eioelleot  eonfirère  et  «mi,  M.  Deligtnd,  n'a  pM  cru  un  Int* 

tant  à  ces  prétendues  allusions  et  quMl  a  constamment  repooisé, 
comme  de  puériles  blHeTésées,  toutes  les  Insinuations  de  oe  genre 
qui  sont  venues  bourdonner  autour  de  ses  oreilles.  Mais  il  paraît  que 
le  journal  de  notre  cher  compatriote  ne  s'est  pas  tenu  peur  tMttu.  Il 
a,  dit-on,  cherché  une  grosse  querelle  à  son  confrère  le  SénonaU^ 
pour  atoir  publié  un  extrait  de  mon  travail,  où  se  trouvaient,  selon 
lui,  des  énormités  que  ne  pouvaient  entendre  sans  rougir  de  ehattea 
oreilles! 

«  Molière  avait  fait  dire  dans  une  de  ses  comédies  : 
«  Cacbea:  ce  sein  que  je  ne  aaarais  voir.  • 

m  Mais  le  voilà  distancé,  et  le  bon  M.  Tartuffe  a  trouvé  son  maître. 
Ce  que  Vïndtcateur  de  Sens,  dans  sa  curieuse  pruderie,  transforme 
en  énormités,  ce  sont  des  extraits  textuels  et  parfaitement  innocents 
à  tous  les  points  de  vue  d*un  procès-verbal  officiel  qui  «'a  d'autre 
tort  que  d'être  un  peu  ridicule,  lis  ont  été  entendus  à  la  séance  par 
un  auditoire  d'élite,  composé  des  hommes  les  plus  graves  et  des 
femmes  les  plus  distinguées  de  la  ville,  qui  n'en  ont  pas  été  le  moins 
du  monde  scandalisés,  comme  Tont  assez  témoigné  les  applaudisse- 
ments bienveillants  qu'ils  ont  accordés  à  cette  lecture.  Mais  apparem- 
ment toutes  ces  personnes  sont  dénuées  du  sens  moral,  et  il  faut 
qu'elles  en  aillent  prendre  des  leçons  auprès  de  messieurs  les  rédac- 
teurs de  V Indicateur  de  Sens» 

tt  On  m'a  dit  que  ce  qui  a  le  plus  choqué  cet  austère  journal  oe  sont 
les  mots  de  cargaison  cPesclaves  de  Géorgie.  Il  parait  qu'à  ses  yeux 
cargaison  d^esclaves  est,  comme  le  fameux  tarte  à  la  crème  de  Mo- 
lière, un  mot  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  prononcer. 

«  Il  lui  restait  u  insinuer  que  ma  notice  n'était  qu'un  satanique 
persifflage  eoatre  la  ville  de  Sens,  ecil  paraît  que  le  joomal  de  notre 
cher  compatriote  ne  s'y  est  pas  épargné.  Lorsque,  il  y  a  quelques 
années,  j'ai  publié  des  études  sur  les  mœurs  auxerroises  d'autrefois* 
comme  Âuxerre  il  y  a  cent  ans;  le  Corps  municipal  et  le  Bailliage 
SÀuxerre  en  1783,  j'avais  donc,  à  ce  compte,  voulu  persiffler  ma 
ville  natale?  Ou  bieo  les  petits  ridicules  des  siècles  passés,  qui  sont 
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partout  du  domaine  de  la  critique  historique,  ont-ils  donc  À  Sens  us 
caractère  inviolable  et  sacré? 

«  Je  vous  ai  soumis  ces  observations,  messieurs,  pour  que  vous 
puisseiz,  en  connaissance  de  cause,  apprécier  l'humble  notice  qae 
maintenant  Je  vais  vous  lire,  et  qui,  ou  vantée  comme  une  flatterie  à 
un  parti  récemment  vaincu  dans  la  lutte  électorale,  ou  dénigrée 
comme  une  attaque  contre  l'administration  municipale  d*aujourd'hoi, 
n*avait  certainement  mérité 

«  Ni  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité.  • 

M.  Challe  lit  ensuite  son  travail  sur  Sens  en  1797. 

—  La  séance  est  terminée  par  la  lecture  que  fait  JI.  Duché, 
au  nom  de  M.  le  docteur  incelon,  sous  ce  titre  :  Des  données 
ethnologiques  anciennes  appliquées  à  la  France  actuelle. 
Notre  collègue  examine  la  question  de  savoir  s'il  est  possible 
de  discerner  aujourd'hui  les  races  diverses  qui  dans  Torigine 
sont  venues  peupler  les  Gaules.  Ce  méodoire  intéressant  figu- 
rera au  Bulletin. 

La  séance  est  Jevée  à  quatre  heures  et  demie. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  26  AOUT  4864. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   CHALLE. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la  et  adopté. 

Dons  :  Il  est  fait  hommage  à  la  Société  : 
Par  M.  Cornuchet,  lithographe,  d'un  Domitieu  grand 
bronze  et  d'un  Germanicus  moyen  bronze,  trouvés  à  Auxerre  ; 
Par  H.  Ravio,  notaire  à  Yilliers-Saint-Benoft,  de  deux  mé- 
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dailles  gauloises  de  la  V  époque,  trouvées  à  Sainte-Reine, 
toutes  deux  frustes  ; 

Far  H.  Challe,  d'un  beau  Gordien  III,  d'un  Constantin, 
d'un  Claude  très  bien  conservé,  d'un  autre  petit  bronze, 
d'une  pièce  de  six  sols  de  Louis  XIV,  d'une  médaille  de 
Louis  XIY  avec  cette  inscription  :  Jtistis  spespacis  in  armis. 
Ces  divers  objets  ont  été  trouvés  par  les  ouvriers  employés 
au  pavage  des  rues  d'Auxerre.  D'un  teston  de  François  P' 
trouvé  à  Saint-Hartin-sur-Ouanne,,dans  un  jardin  dépendant 
de  la  propriété'de  M.  Challe  ; 

Parti.  Déy,d'un  ouvrage  qu'il  a  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'Emulation  du  Doubs  ; 

Par  H.  Challe,  d'une  collection  des  Bulletins  publiés,  en 
1860,  par  les  différentes  Académies  de  province,  sur  les  tra- 
vaux desquelles  il  a  été  chargé  de  présenter  un  rapport  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes.  [Renvoi  au  bulletin  biblio- 
graphique.) 

Il  est  fait  hommage  à  la  Société  d'un  certailk  nombre  de  gran- 
des tuiles  à  rebord,  trouvées  p^r  suite  de  travaux  d'excavation 
faits  à  Bréviande,  entre  Cravant  et  Vincelles.  Ces  tuiles,  dres- 
sées sur  champ,  avaient,  dans  leur  assemblage,  la  forme  d'un 
cercueil.  A  ce  propos,  un  membre  fait  observer  qu'il  serait 
désirable,  lorsque  l'on  découvre  quelque  sépulture,  dont  il  est 
permis,  à  des  signes  non  équivoques,  de  reconnaître  Tanti* 
quité,  qu'on  s'attachât  à  recueillir  les  ossements  qu'elle  ren- 
ferme pour  servir  d*élémenls  à  des  études  comparatives  sur 
le  corps  de  Thomme  aux  différentes  époques.  De  pareilles 
études  ont  été  déjà  faites  et  pourraient  être  continuées  avec 
quelque  espoir  de  succès,  si  l'on  pouvait  opérer  sur  des  osse- 
ments dont  la  date  fût,  pour  ainsi  dire,  authentiquement 
constatée. 

Comp.  rend.  8 
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M.  le  Président  donne  lecture  à  U  Compagnie  de  diverses 
lettres  qui  lui  ont  été  adressées  par  le  Ministre  de  l'instruc* 
tion  publique  et  des  cultes.  M*  le  Ministre  inTorme  M.  le 
Prébidcnl  que  la  distribution  solennelle  des  prix  accordes  aux 
Sociétés  savantes,  à  la  suite  du  concours  de  1860,  aura  lieu, 
à  Paris,  dans  la  grande  salle  de  la  Sorbonne,  le  25  no- 
vembre prochain.  Il  Tinviie  à  y  assister  et  le  prie  de  vouloir 
bien,  en  son  nom,  transmettre  la  même  invitation  aux  mem* 
bres  de  la  Société.  Une  carte  d'entrée  dans  la  salle  de  la 
Sorbonne  leur  sera  délivrée  les  23  et  24  novembre,  sur  la 
présentation  de  leur  diplôme,  au  r^  bureau  du  secrétariat 
général  du  ministère.  M.  le  Ministre  informe,  en  outre,  M.  le 
Président,  que  les  sections  du  comité  des  travaux  hhstoriques 
et  des  Sociétés  savantes  tiendront  les  21 ,  22  et  23,  des 
séances  solennelles  dans  lesquelles  MM.  les  membres  des 
Sociétés  savantes  seront  admis  à  donner  lecture  des  Notes 
ou  Mémoires  qu'ils  auront  bien  voulu  préparer  pour  cette 
circonstance,  et  ^  prie  de  lui  faire  connaître,  avant  le  i^  no- 
vembre, dernier  délai,  le  nom  des  membres  delà  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne  qui  auraient 
rintention  de  prendre  part  à  ces  lectures,  et  d'indiquer  le 
sujet  et  retendue  des  travaux.  C'est  en  raison  de  celte  der- 
nière communication  et  pour  qu'elle  pût  être  portée,  en 
temps  utile,  à  la  connaissance  de  tous  les  membres  de  1 1 
Société,  que  M.  le  Président  a  cru  devoir  les  convoquer  exlra- 
ordinairement  ce  jour. 
A  3  heures  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  10  NOVEMBRE  1861. 


PRÉSIDENCE   DE   M.    CHALLE. 


II  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  extraor- 
dinaire du  25  août  1861.  Ce  procès-verbal  est  adopté  sans 
observations. 

Correspondance,  H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes  informe  la  Compagnie  qu'il  a  décidé  qu'un  exem- 
plaire du  Dictionnaire  topographique  de  la  France  serait 
mis  à  sa  disposition  ;  il  adresse  en  même  temps  là  première 
livraison,  qui  contient  le  Dictionnaire  d'Eure-et-Loir;  les  au- 
tres livraisons  seront  adressées  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
apparition. 

—  H.  Noailles,  huissier  à  Âvallon,  écrit  pour  donner  des 
détails  sur  les  échantillons  de  minerai  de  plomb  argentifère 
qu'il  adresse  en  même  temps  à  la  Société. 

«  Le  terrain  dans  lequel  se  rencontre  le  gisement  appartient  aux 
calcaires  anciens  (calcaires  bleus  et  à  gryphées).  11  est  situé  dans 
^arrondissement  d'Availon,  sur  les  flnages  de  Saint- André-ep-Terre- 
Pleine  et  Savigny,  et  s'étend^  à  fouest,  Jusqu'au  hameau  de.  Ghe- 
vannes. 

c  Le  gisement,  assez  irrôguiier  du  reste,  à  de  40  à  50  cenUmètres 
d'éptkisseur  et  couvre  toute  la  surface  de  ces  terrains  :  il  repose  sur 
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une  masse  ou  banc  de  calcaire  ferrugineux,  et  il  est  caché  lui-même 
par  un  ou  plusieurs  étages  de  calcaire  à  grypbées.  La  largeur  appa- 
rente de  ce  nouveau  gisement  est  de  4,000  mètres  environ  et  sa 
longueur  de  3  kilomètres.  Le  minerai  se  compose  de  galène  à  petites 
facettes,  c*est-à-dire  à  grains  sablonneux  devant  contenir  beaucoup 
d'argent.  Il  se  relie  aux  gisements  indiqués  par  les  articles  que  j'a^ 
publiés  précédemment,  gisements  qui  se  trouvent  tout  près  du  hameau 
de  Chevannes  ;  seulement  ici  la  formation  est  toute  différente;  le 
minerai  est  à  grandes  facettes  sur  le  parcours  des  autres  filons, 
tandis  quMci  c'est  la  petite  facette  qui* domine. 

«  Une  autre  différence  dans  le  caractère  du  minerai  se  remarque 
dans  la  gangue  ;  le  cadre  de  cette  lettre  ne  me  permet  pas  d'entrer  dans 
des  explications  dont  les  détails  seraient  trop  longs.  Je  constaterai 
seulement  aujourd'hui  que  dans  ce  filon  la  barytine  est  très  rare,  tan- 
dis qu'elle  domine  dans  les  anciens  ;  le  silex  ne  se  rencontre  nulle  part 
et  la  présence  du  minerai  se  reconnaît  par  des  amas  puissants,  tandis 
que  dans  les  autres  parties,  c'est  seulement  au  moyen  des  mouches 
gaiénifères  que  les  chercheurs  ont  pu  suivre  les  gisements. 

c  En  résumé,  il  y  a  là  un  gisement  important  bien  reconnu  aujour- 
d'hui, et  Je  suis  heureux  de  pouvoir  envoyer  à  la  Société  des  échan- 
tillons à  l'appui.  J'aurai  d'ici  peu  à  ma  disposition  l'analyse  de  ce 
minerai,  et  Je  soumettrai  alors  à  la  Compagnie  un  travail  sur  cette 
question.  » 

—  La  correspondance  manuscrite  contient  encore  une 
lettre  de  H.  Sirot,  professeur  au  collège  de  Joigoy  et  membre 
de  la  Société,  lequel  demande  si  la  mort  de  M.  Joseph  Bard» 
qui  était  membre  correspondant,  ne  donnera  pas  lieu  à  une 
notice  biographique  sur  cet  érudit  Bourguignon.  La  Compa- 
gnie, consultée,  décide  que  M.  Joseph  Bard  n*ayant  pris  que 
très  rarement  part  aux  travaux  de  la  Société  et  ne  se  ratta- 
chant à  la  Compagnie  que  par  le  titre  de  correspondant,  il  n'y 
pas  lieu  de  donner  suite  à  la  proposition  de  M.  Sirot. 

Dépuiation.  H.  le  Président  rappelle  que  le  25  noveoibre 
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doit  avoir  lieu,  dans  la  grande  salle  de  la  Sorbonne,  sous  la 
présidence  de  H.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  et  des 
cultes,  la  distribution  des  prix  décernés  à  la  suite  du  con- 
cours ouvert,  en  4860,  entre  les  Sociétés  savantes.  Le  travail 
de  M.  Quantin,  vice-président  de  la  Société,  sur  la  topogra- 
phie ancienne  des  contrées  formant  aujourd'hui  le  départe- 
tement  de  l'Tonne,  a  valu  à  la  Compagnie  un  premier  prix  ex 
mquo  avec  celui  obtenu  par  la  Société  d'Eure-et-Loir,  pour  la 
publication  d'un  semblable  travail  fait  par  H.  Merlet,  archi- 
viste de  ce  dernier  département.  M.  le  Président  donne  lec- 
ture de  la  lettre  de  M.  le  Ministre,  qui  lui  annonce  officielle- 
ment la  nouvelle  de  la  distinction  que  recevra  la  Société  en 
la  personne  de  M.  Quantin.  Le  prix  consistera  en  une  mé- 
daille d'or  de  200  fr.  au  nom  de  la  Société,  en  une  somme  de 
4 ,000  fr.  mise  à  la  disposition  de  M.  Quantin,  et  en  une 
médaille  de  bronze  gravée  à  son  nom.  M.  le  ministre  invite 
la  Compagnie  à  désigner  les  membres  de  la  députation  qui 
accompagnera  M.  Quantin  à  la  solennité  de  la  distribution.  La 
Société  désigne  :  MM.  Challe,  Cotteau,  Léon  Leblanc,  Bert, 
Benoit  et  Y.  Petit.  Les  membres  qui  se  proposeraient  d'assister 
à  cette  cérémonie  pourront  se  joindre  à  la  députation;  il  leur 
sera  distribué  des  cartes  d'entrée,  sur  la  présentation  de  leur 
diplôme,  au  secrétariat  de  la  Sorbonne. 

Dons,  M.  Boulée-Hadry,  Pierre,  propriétaire  à  Vincelottes, 
fait  hommage  à  la  Société,  pour  son  musée,  d'un  vase  an- 
cien trouvé  dans  les  terrains  dépendant  de  l'ancien  château  ; 
c'est  un  grand  vase  de  bronze  à  facettes,  en  forme  de 
théière;  il  est  orné  de  deux  becs  et  d'un  anse  surmonté  d'une 
chaîne;  sa  forme  et  ses  ornements  permettent  de  le  rapporter 
au  xvi^  siècle. 


CIV  PKOCès-VteRBAUX. 

—  M.  Précy  dépose  sur  le  bureau  uae  pièce  d'argent  du 
règne  de  Charles  VIL 

—  M.  Noailles,  d'Avallon,  envoie  deux  échantillons  de  mi- 
nerai de  plomb  argentifère  provenant  du  gisement  indiqué 

dans  sa  lettre. 

• 

—  M.  Ravin,  de  Guerchy,  fait  déposer  une  pyrite  de  fer 
d'une  forme  remarquable;  la  collection  de  la  Société  contient 
déjà  une  pyrite  semblable  trouvée  dans  le  terrain  crayeux  où 
l'on  en  rencontre  souvent  d'analogues,  quoique  rarement 
d'aussi  belles. 

Nominations.  Il  est  procédé  à  la  nomination  de  deux  nov- 
veaux  membres  titulaires.  Sont  admis  : 
MM.  Fortin,  archiprêtre  de  la  cathédrale,  à  Auxerre; 

Populus,  docteur  en  médecine,  à  Coulanges-la-Vinease. 

Présentations.  Trois  membres  nouveaux  sont  présentés: 

MM.  Cambuzat,  ingénieur  en  chef  de  la  navigation,  à  Auxerre, 

présenté  par  MM.  Challe  et  Quantin  ; 
Alfred  Gigot^  avocat  à  la  Cour  de  Cassation,  présenté 

par  MM.  Ferriquet  et  Challe  ; 
Henri  Lallier,  de  Sens,  présenté  par  MA.  Loriferne  et 

Ravin. 

Il  sera  statué  sur  ces  différentes  nominations  à  la  pro- 
chaine  séance. 

Nomination  d'un  correspondant  :  M.  le  docteur  Rous- 
seau qui  passe  à  l'asile  de  Dijon  en  qualité  de  médecin 
adjoint,  est  admis  sur  sa  demande  parmi  les  correspondants. 

Lectures.  M.  Chérest  lit  la  notice  biographique  qu'il  avait 
été  prié  de  préparer  sur  M.  le  comte  Léon  de  Bastard.  Cette 
Notice,  qui  met  en  relief  le  caractère,  la  vie,  le  savoir  et  les 
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ouvrages  du  savant  si  honoré  et  si  regretté  dont  la  Compagnie 
déplorera  longtemps  la  mort  prématurée,  figurera  au  Bulletin 
de  la  Société. 

.  —  M.  Graliot  fait  ensuite  une  communication  dont  le  but  est 
de  démontrer  la  présence,  dans  le  terrain  diluvien  des  environs 
d*Auxerre,  de  haches,  d'instruments  et  d'amulettes  sembla- 
bles à  celles  découvertes  par  M.  Boucher  de  Perthes  sous  les 
couches  des  terrains  quaternaires  d'Abbeville  et  d'Amiens. 
Le  Mémoire  de  N.  Graliot  sera  accompagné  d'une  suite  de 
dessins  qui  reproduiront  une  partie  des  objets  découverts. 

—  M.  Dondenne  donne  lecture  des  recherches  qu'il  a  faites 
sur  la  vie  de  Bonnet  de  Montbaron,  magistrat  auxerrois,  qui 
s'occupait  d'astronomie  au  siècle  dernier. 

Renouvellement  du  bureau.  Le  scrutin  ouvert  pour  le  re- 
nouvellement du  bureau  est  dépouillé  à  la  fin  de  la  séance. 
Les  membres  sortants  sont  reélus  à  la  presque  unanimité.  En 
conséquence,  le  bureau  se  trouve  de  nouveau  ainsi  composé  : 
M.  Challe,  président;  MM.  Chérest  et  Quantin,  vice-prési- 
dents; MM.  Lepère  et  Monceaux,  secrétaires;  Petit-Sigault, 
trésorier;  Lorin,  archiviste. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 
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SEANCE  DU  8  DECEMBRE  1 864 . 

PRÉSIDENCE   DE   M.   CHALLE. 

En  l'absence  des  secrétaires,  H.  A.  Savatier-Laroche  est 
invité  à  prendre  place  au  bureau  et  à  donner  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  séance  ;  ce  procès-verbal  est  adopté 
sans  observations. 

Correspondance  :  MM.  l'abbé  Cochet,  Aimé  de  Soland» 
Ancelon,  Bertherand  et  de  Constant-Rébecque,  qui  ont  reça 
dernièrement  le  diplôme  de  membre  correspondant,  adres- 
sent des  lettres  de  remerciement  dont  il  est  donné  lecture. 

M.  le  Président  donne  ensuite  communication  des  divers 
ouvrages  échangés  ou  offerts  depuis  la  dernière  séance.  La 
liste  en  est  renvoyée  au  bulletin  bibliographique. 

Rapport  :  M.  le  Président  rend  compte  de  la  distribution 
des  récompenses  faite  le  25  novembre  aux  sociétés  savantes 
par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  solennité  dans 
laquelle  notre  collègue  M.  Quantin  a  reçu  l'un  des  deux 
premiers  prix  du  concours  pour  le  dictionnaire  topogra- 
phique de  la  France,  et  où  la  Société  a  été  honorée  à  cette 
occasion  d'une  médaille  d'or  que  présente  M.  le  Président. 
La  Société  y  était  représentée  par  huit  de  ses  membres.  Le 
discours  du  Ministre  et  les  rapports  des  comités  abondaient 
en  compliments  flatteurs  et  en  expressions  de  courtoisie  pour 
les  sociétés  savantes  et  les  lauréats  des  concours.  M.  le  Minis- 
tre a  déclaré  à  plusieurs  reprises  qu'il  n'entendait  qu'offrir  aux 
sociétés  les  témoignages  de  son  estime,  mais  non  porter  la 
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moindre  alteinte  à  leur  indépendance  et  à  leur  liberté  d'action, 
ni  méditer  aucune  absorption  qui  leur  fut  préjudiciable. 

Ces  nobles  assurances  doivent  prévaloir  sur  certain  pas- 
sage des  rapports  qui  avaient  un  peu  froissé  les  susceptibilités 
d'une  partie  de  l'auditoire,  notamment  sur  celui  de  M.  le  séna- 
teur A.  Thierry,  président  de  la  section  historique,  lequel 
assimilant  cette  solennité  à  un  congrès,  avait  ajouté  qu'un 
congrès  était  une  réunion  toute  nouvelle  dans  l'histoire  des 
sciences  et  des  lettres  françaises,  oubliant  en  cela  ce  que 
M.  de  Caumont  a  cru  devoir  lui  rappeler  dans  une  note  im- 
primée, que  les  congrès  scientifiques  avaient  déjà  parmi 
nous  28  années  d'existence;  que  chaque  année,  depuis  1833, 
il  s'en  était  tenu  un  dans  les  principales  villes  de  France, 
outre  que  chaque  année,  depuis  onze  ans,  un  congrès  des 
délégués  des  sociétés  savantes  s'est  tenu  à  Paris,  et  que 
M.  A.  Thierry  lui-même,  qui  avait  déjà  assisté  en  1847  au 
congrès  de  Tours,  a  figuré  cette  année  même  au  congrès  de 
Bordeaux. 

Dons  :  M.  Vernassier,  d'Héry,  envoie  un  très  joli  petit 
groupe  de  deux  statutettes  en  bronze.  Le  sujet  n'en  est  pas 
précisément  édifiant  :  ce  sont  les  ébats  galants  d'un  soudard, 
mais  l'œuvre  est  d'un  travail  assez  fin.  Elle  paraît  être  du  • 
xv<  ou  au  plus  tard  du  xvi«  siècle. 

—  M.  l'abbé  Barranger  envoie  une  fiole  contenant  des  cen- 
dres provenant  d'un  ustulum  celtique  découvert  à  Villeneuve- 
le-Roi,  près  Paris.  Une  notice  dont  il  est  donné  lecture  ac- 
compagne cet  envoi. 

—  H.  Roudault,  propriétaire  à  Charny,  ofi're  à  la  Compa- 
gnie, pour  son  musée,  un  portrait  de  H"*  de  Montpensier, 
exécuté  pendant  que,  dans  les  belles  années  de  sa  jeunesse, 


*      CYIÏI  PR0Gè8-VERBAUX. 

cette  princesse  éuit  exilée  à  Saint-Fargeau,  pour  expier  li 
part  trop  active  qu'elle  avait  prise  aux  guerres  de  la  Fronde. 
Ce  portrait  est  d'un  bon  style,  mais  il  a  été  maltraité  par 
le  défaut  de  soins  et  le  temps.  .M.  Challe  raconte  les  vicissi- 
tudes diverses  subies  par  cette  toile  depuis  sa  sortie  du  châ- 
teau d'Hautefeuille  ;  il  pense  que  le  portrait  est  une  copie 
*  d'un  élève  de  Lebrun  et  que  Torigioal  se  trouve  au  château  de 
Versailles. 

Loterie  du  Musée  d'Amiens,  La  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  a  construit  un  magnifique  musée  à  Taide  du  produit 
d'un  loterie  dont  l'organisation  avait  été  autorisée.  La  Société 
de  l'Tonne  y  avait  coopéré  en  prenant  des  billets  que  le  sort 
n'a  pas  favorisés  et  qui  sont  déposés  sur  le  bureau  par  H.  le 
Président. 

Budget  de  186S2.  M.  le  Trésorier  présente  à  la  Compagnie 
le  budget  proposé  par  le  bureau  pour  l'exercice  4862. 

RECETTES.  • 

Reste  disponible  sur  4  861 »  » 

Cotisations  de  470  membres 2040  >» 

Subvention  du  Conseil  général 1000  n 

.      Subvention  de  l'Etat 300  * 

Legs  de  M.  Chaillou  des  Barres 200  » 

Dix  admissions  nouvelles 120  y^ 

Dix  diplômes 60  » 

Souscriptions  à  la  Bibliothèque  historique  et  au 

Cartulaire 450*  y^ 

Produits  divers 50  » 

Somme  égale 3920    » 
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DÉPENSES. 

Bulletin  de  1862 1000  » 

Collections 300  » 

Bibliothèque  historique 1 670  » 

Frais  de  bureau -. 600  » 

Garçon  de  salle 400  » 

Frais  de  séance  publique *.  150  » 

Part  de  la  Société  dans  les  frais  de  dessins 

avancés  par  les  auteurs 100  » 

Somme  égale 3920    » 

Ces  propositions  sont  votées  sans  discussion. 

Nominations,  On  procède  au  scrutin  pour  Tadmission  des 
membres  nouveaux  proposés  à  la  dernière  séance.  Sont  ad- 
mis parmi  les  membres  titulaires  :  H.  Cambuzat,  ingénieur 
en  chef  delà  navigation,  à  Auxerre;  M.  Alb.  Gigot,  avocat  à 
la  cour  de  cassation  ;  M.  Henri  Lallier,  de  Sens. 

Présentation  :  M.  Jarry,  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture de  police,  est  présenté  pour  une  place  de  membre  titu- 
laire par  MM.  Challe  et  Ribière.  Il  sera,  conformément  au 
règlement,  voté  sur  son  admission  à  la  prochaine  séance. 

Acquisition  :  H.  le  Président  rend  compte  de  l'examen  qui 
a  été  fait  du  bas-relief  dont  on  a  proposé  l'acquisition  à  une 
précédente  séance.  La  Société  décide  qu'elle  achètera  au  prix 
de  300  fr.  ce  bas-relief  qui  provient  de  l'ancienne  abbaye  de 
Régny  et  que  la  commune  de  Lucy-sur-Cure,  qui  l'a  possédé 
longtemps,  a  dernièrement  revendiqué  contre  ceux^i  ie  lui 
avaient  enlevé.  C'est  une  œuvre  d'art  d'une  beauté  remar* 
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quable,  quoiqu'on  ne  soit  pas  d'accord  sur  la  date  de  son  exé- 
cution  qui  n'est  peut-être  que  du  xyi*"  ou  du  xvii«  siècle. 

Lectures  :  Il  est  donné  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
H.  Benoit,  juge  d'instruction  à  Paris,  laquelle  accompagne 
trois  lettres  inédites  de  l'abbé  Lebeuf.  M.  Benoit  adresse  en 
même  terop&  copie  de  trois  autres  pièces  inédites  ;  il  s'agit  de 
l'acte  de  naissance  de  Lebeuf  et  des  actes  de  décès  de  Lebeuf 
et  de  Fenel  : 

«  Notre  tant  regrettable  confrère,  M.  le  comte  Léon  de  Bastard,  a 
tt  publié  en  1857  et  1859^  dans  le  bulletin  de  notre  Société,  plusieurs 
c  lettres  inédites  de  Tabbé  Lebeuf.  Je  vous  envoie  aujourd'hui,  pour 
«  mon  modeste  contingent,  copie  de  trois  autres  lettres  également 
«  inédites.  La  première  est  adressée  au  P.  Prévost  et  combat  vi?e- 
«  ment  le  projet  qu'avaient  en  1725  les  chanoines  d'Auxerre,  tant 
tt  d'abréger  l'office  que  d'en  avancer  les  heures.  Lebeuf  a^  du  reste, 
tt  traité  le  même  tiujet  dans  plusieurs  lettres  au  doyen  Pénel,  que 
«  nous  trouvons  au  commencement  de  la  précieuse  collection, 
tt  malheureusement  inédite,  de  M.  Garsement  de  Fontaine.  La 
«  seconde  lettre  est  adressée  au  procureur  général  Joly  de  Fleury, 
«  qui  examinait  alors  la  question  de  savoir  à  qui,  du  roi  ou  de  la 
«  ville  de  Paris,  appartenaient  les  anciens  fossés  et  remparts.  La 
«  troisième  lettre  n'a  pas  conservé  son  adresse.  M.  de  Bastard,  &  qui 
tt  Je  l'avais  montrée,  la  croyait  destinée  à  l'évêque  du  Mans. 

«  Voici  le  texte  de  ces  trois  lettres,  dont  la  première  m'a  été  coin- 
«  muniquée  par  M.  Sohier  (de  Mantes),  et  la  seconde  par  M.  Rathery . 
«  Quant  à  la  dernière,  elle  est  à  la  bibliothèque  impériale,  section 
«  des  manuscrits,  collection  Joly  de  Fleury,  t.  â07  in-f^,  p.  153.  >• 

tt  Je  regrette  vivement,  Monsieur  le  Président,  de  ne  pouvoir 
tt  également  vous  donner  copie  de  l'acte  de  naissance  de  Fénel.  Ce 
«  savant  ami  de  Lebeuf  est  né  à  Paris  le  8  juillet  1694,  car  il  dit  lui 
«  même  çà  et  là,  dans  ses  lettres  inédites  à  Lebeuf,  que  Paris  est  son 
tt  pays  natal/  qu'il  est  né  le  S  Juillet ,-  et  qu'il  avoit  Juste  onze  ans 
tt  neuf  mois  le  Jour  où  il  fit  sa  première  communion  le  8  axfril  1706 
«  Malgré  ces  renseignements  si  précis  «  j'ai  vainement  demandé  à 
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M  rhôtel  de  ville  de  Paris  et  au  Palais  de  Justice  Tacte  de  naissance  de 
«  Féoel  qui  ne  se  trouve  pas  non  plus  au  8  Juillet  1695,  date  indl- 
«1  quée  par  M.  de  Bougainville  dans  VEioge  du  23  avril  1756. 
tt  ÂgréeZy  etc* 


«  Ju  révérend 
M  Révérend  Père  Prévost, 

«  Chanoine  bibliothécaire  de  fAhaye  de  Sainte-Geneviève 

«  de  Parie» 

c  Â  Parie. 

c  Ce  23  septembre  1725. 
•  Mon  Révérend  Père, 

«  Il  y  a  sufflsament  de  temps  que  je  n'ai  eu  Phonneur  de  vous 
écrire.  Mais  quand  il  y  en  aurolt  moins,  Je  le  ferols  aujourd'hui  pour 
vous  prier  de  vouloir  bien  nous  donner  en  conscience  votre  avis  sur 
le  renversement  qu'on  veut  faire  ici  des  anciennes  heures  de  com- 
mencer Poffice.  Mi  Mignot  vous  envoyé  la  dessus  un  mémoire  qui 
seroU  encore  plus  diffus  si  on  avolt  eu  le  loisir  ;  mais  le  péril  est 
urgent.  Nous  nous  pressons  d'y  remédier.  Nous  avons  maints  moli- 
nistes  qui  ne  demandent  que  de  l'addoucissement.  Nous  sommes 
assis  seditibtie^demissis  à  toute  la  psalmodie  généralement  quelcon- 
que. Ce  n'est  pas  assez  ;  il  a  fallu  un  bréviaire  très  court  où  les 
pseaumes  sont  coupe2,  où  Ton  a  esté  le  plus  qu'on  a  pu  de  duplica- 
tions d*antlennes  et  de  répons,  tout  ancien  et  vénérable  que  fut  cet 
usage,  comme  Tbomaso  et  le  P.  Martenne  l'ont  si  bien  prouvé.  On 
veut  à  présent  que  les  matines,  qu'on  commençoit  à  3  ou  i!i  heures 
du  matin,  soient  à  5  au  plutost  ;  ce  qui  étoit  à  5,  on  le  met  à  5  et 
demi  ;  ce  qui  étoit  à  5  et  demi  passera  à  6. 

«  On  veut  ou  que  l'office  soit  chanté  bien  viste,  ou  que  l'on  reste  & 
Laudes  jusqu'à  7  h.  et  demiCi  8  h.  L'intervalle  d'entre  cet  office  et 
Tierces  deviendra  ce  qu^ii  pourra.  Si  on  se  rapproche  de  midi  pour 
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le  m&lin,  on  en  veut  faire  autant  pour  le  soir  et  mettre  vêpres  qui 
varioient  selon  les  saisons,  les  mettre  toujours  ^  3  h.;  M.  Dargen* 
teuil,  ex-jésuite,  veut  une  règle  générale  ;  cela  suffit.  L*auteur  des 
astres  a  bien  mal  fait  de  n'être  pas  de  son  avis  ;  si  ç^avoU  été  lui,  il 
auroit  fait  lever  et  coucher  toujours  le  soleil  k  une  même  heure,  règle 
générale. 

tt  Mais,  mon  R.  P.,  en  examinant  les  choses  devant  Dieu,  ceux  qui 
sçavent  un  peu  de  liturgie,  peuvent-ils  souffrir  cela  sans  s^y  opposer? 
Je  vous  prie  donc  de  nous  aider  de  voire  sentiment  que  je  suis  bien 
persuadé  devoir  être  de  la  bonne  morale.  Les  jésuites  se  lèvent  bien 
chaque  jour  à  4  b.  et  nous  ne  le  ferons  pas  une  dousaine  de  fois  dans 
Tannée  1  Les  Ténèbres,  qu'on  commençoit  à  6  h.  du  soir,  seront  dé- 
sormais à  5.  A  Sens  on  (ne)  les  commence  qu*à  7  h.  à  la  Métropole. 
Vous  voyez  que  le  point  de  vue  où  l'on  veut  tout  réunir  est  le  midy, 
et  faire  de  tout  Toffice  un  seul  tout  où  à  peine  y  aura-t-il  des 
intervalles.  Vêpres  dites  à  3  h.  et  demie  avec  Compiles,  on  aura  bien 
plus  de  loisir  de  battre  la  carte  ou  les  dez  si  on  en  est  d*hua>eur. 
Venez  donc  au  secours  de  votre  mère  Eglise  et  ne  tardez  pas.  Essayez 
de  vous  éclaircir  comment  à  N.-D.  de  Paris  on  empêcha  d*Oter  Ma- 
tines de  minuit.  J'ai  idée  que  M.  Cbastelain  fut  le  plus  opposé  à  ce 
changement.  Si  on  savolt  comment  il  s'y  prit,  on  pourroit  faire  de 
même.  Toujours  mandez  ce  que  vous  en  sçaurez  et  d'autres  églises 
pareillement.  Mais  ne  me  nommez  pas  dans  votre  lettre  à  M.  IMignot, 
afin  qu'il  puisse  hardiment  communiquer  votre  lettre  à  mes  adver- 
saires. On  estime  tout  ce  qui  vient  de  vous.  J'espère  que  vos  raisons 
seront  goustées  par  les  chanoines  qui  feront  attention  pourquoi  ils 
sont  chanoines.  Soyez  un  Tertulien  à  cet  égard  et  ne  craignez  pas 
d'appeller  le  système  futur  moUissimam  et  humanissimam  disdpU' 
nom.  Que  cela  fait-il,  disent  ces  amateurs  du  rel&chement  dont 
quelques  uns  sont  même  appellans,  que  cela  fait-il,  une  heure  piutost 
ou  plus  tard  I  n'est-ce  pas  ce  que  disent  les  bénins  Escobars,  Tam- 
bourins, etc.  sur  le  jeûne  :  dîner  à  XI  h.  ou  midi,  une  heure  piutost 
ou  plus  tard  7  Où  la  coutume  sera  de  diner  à  XI  h.,  les  jours  de  jeûne, 
-  il  n'y  aura  qu'à  avancer  à  X  ;  ce  ne  sera  qu'une  heure  de  différence. 
La  belle  affaire  I 

M  Je  suis  bien  aise  que  M.  Lenoir,  correspondant  de  M.  liigoot, 
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ait  l'honDeur  de  votre  connaissance.  Je  me  servirai  de  lui  pour  vous 
faire  touclier  la  première  fois  le  peu  d'argent  que  Je  vous  doiSL 
•  «  Que  pensea-vous  de  la  généalogie  Porchérique  (1)  ? 
«  M.  Leclerc  a  emprunté  des  Gordeliers  leur  néorolog^  récrit  vers 
1670.  Il  y  a  trouvé  dus  matériaux  qui  vous  serviront. 

m  J'ai  rbonneur  d*étre  avec  la  plua  parfaite  considération  et  la 
vénération  la  plus  sincère, 

«  Mon  Révérend  Père, 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteuF 

Lb  Beup. 


Letire  à  M.  Joly  d$  Fèeury. 


n  Monseigneur, 

«  Je  ne  me  flatte  pas  de  m*ètrô  mis  en  état  de  vous  donner  de 
grands  éclaircissements  au  sujet  des  lieux  sur  lesquels  vous  repavez 
fait  rbonneur  de  m'écrire.  Avec  tout  le  temps  que  J'ai  pu  mettre  à 
rechercher  dans  le  partulalre  de  Saint*Denis  qui  est  à  labibliotl)è(iUi9 
du  roy  et  dans  quelques  autres  monuments.  Je  n'ai  pu  que  nie 
mettre  en  état  de  vous  dire  ce  qui  suit  : 

(n  Je  pense  que  tout  io  qi^artier  dont  vous  me  faites  l'honneur  do 
me  parler  étoit  sans  maisons  lorsque  Philippe- Auguste  fit  la  grande 
clôture  de  Paris  de  ce  coté  là,  et  qu'au  plus  y  avoit-il  quelques  mai* 
sons  vers  la  rue  du  Paon  par  ce  que  c'étoit  le  chemin  des  villages 
de  Vaugirardetc  ,  à  Tégard  de  ceux  qui  partoient  do  la  Gitét  Philippe* 
Auguste  prit  un  grand  terrain  de  tou.s  ces  cotez  \k  et  il  étoit  ai  peu 
habité  que  vous  voyez  encore  le  cimetière  de  Saint-André  dans  Iç 
canton  qui  approchait  des  remparts.  Ces  remparts,  dont  je  crois  quo 
vous  ne  cherchez  que  la  largeur,  dévoient  avancer  jusqu'à  la  rue  de 
l'Ëperon.  Cette  rue  le  démontre  même  p^  son  nom.  Sans  doute  que 

(1)  Je  crois  que  Lebeaf  fait  ici  allasion  au  livre  intitulé  .  Deicentê  génécdoçUpie 
d'Btienm  Porcher,  hahUant  de  la  ville  de  Joi^ny,  etc.  à  Paris,  chez  NieoUu  Boieut, 
rue  GiUande,  proche  la  place  Haubert,  à  l'itnage  SaitU-Btienne.  ".DC.L.  (in-i«  dC 
143  pages  numérotées,  plis  4  pages  de  tables). 
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le  roy  fil  construire  en  ce  lieu  une  fortification  en  angle  saillant 
laquelle  donna  le  nom  à  cette  rae.  Nous  avons  encore  à  Aaxerre  on 
petit  quartier  de  promenade  qu'on  appelle  l'Eperon  qui  est  à  Tex- 
tôrieur  de  la  ville  sur  les  fossez.  L*Eperon  de  Paris  étolt  au  dedans 
de  la  ville.  Cet  amas  de  terre  du  nom  de  TEperon  pouvoit  être  aux 
environ  de  Tbôtel  où  sur  la  porte  étoit  ci  devant  un  éléphant  et  de 
celui  de  Château  Vieux,  c'est  à  dire  dans  le  derrière  de  ces  hôtels, 
car  je  crois  que  le  haut  de  la  rue  de  TEperon  s'appella  d'abord  ia  rue 
de  CEvéque  de  Rouen.  Il  faudroit  être  rempli  des  archives  de  Tar- 
chevêche  de  Rouen  pour  en  pouvoir  dire  davantage.  Au  moins  Je 
trouve  dans  un  catalogue  des  rues  de  Paris  du  XV'  siècle  que  la  me 
de  l'Eperon  n'y  étoit  pas  connue.  Il  est  vrai  que  la  rue  de  Contres- 
carpe n'y  est  pas  aussi  nommée  :  et  c'est  en  cela,  Monseigneur,  que 
Je  croirois  que  partout  là  ce  n'étoient  que  des  ruelles  proche  les 
remparts  et  des  Jardins  ;  car  du  coté  où  ont  été  depuis  les  Augustins, 
la  première  rue  qui  ait  eu  un  nom  a  été  celle  de  l'abbé  de  Saint-Denis 
dont  un  hôtel  donnoit  par  ses  Jardins  vers  la  contrescarpe  des  forti- 
ficationa 

«  Je  n'ai  rien  trouvé  dans  ie  cartulaire  de  Saint-Denis  qui  ajoute 
beaucoup  à  ce  que  nous  lisons  dans  Delamare.  On  y  voit  les  moines 
de  Saint-Germain  se  dire  seigneurs  du  territoire  de  Laaso  qui  étoit 
vers  la  rue  des  Augustins  et  autres  en  deçà.  Tout  cela  prouve  seule- 
ment que  ce  territoire  n'étoit  qu'une  campagne  ;  à  plus  forte  raison 
en  étoit  il  de  même  du  territoire  adossé  à  l'orient  de  la  rue  de  la 
Comédie.  Je  suis  d'avis  que  cela  n'a  commencé  à  être  peuplé  que  par 
quelques  hôtels  bfttis  dans  les  places  que  nos  rois  accordèrent  à.Ieurs 
officiers  ou  autres  seigneurs.  L'hôtel  par  exemple  de  l'Eléphant  vient, 
à  ce  qu'on  m'a  appris,  d'un  don  que  Tun  de  nos  rois  fit  à  l'un  de  ses 
médecins  nommé  Gottier.  Les  uns  m'ont  dit  Louis  XI,  d'autres 
François  I.  Il  y  avoit  au  bas  d'un  escalier  de  cette  maison  maintenant 
détruit  un  symbole  du  nom  de  ce  médecin  et  de  sa  nouvelle  habi- 
tation. G'étoit  un  AbricoUier  avec  cette  inscription  A  l'Abry 
CoUier. 

«  Je  ne  doute  donc  point,  Monseigneur,  que  tout  ce  canton  Jus- 
qu'au cul  de  sac  de  Rouen  n'ait  été  un  terrain  des  dépendances  des 
remparts,  et  qu'il  n'y  eût  là  depuis  Philippe-Auguste,  comme  dans 
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les  autres  villes,  soit  cavaliers  soit  éperons  qui  sont  disparus  depuis 
qu'on  a  rempli  les  fosscz  des  mêmes  terres  qui  en  avoient  été  tirées, 
ce  qui  a  donné  occasion  aux  possesseurs  gratifiez  par  le  roi  de  ces 
terrains,  de  former  des  Jardins  et  depuis  des  édifices  même. 

«  Je  voudrois,  Monseigneur,  être  en  état  de  pouvoir  m*étendre 
davantage  sur  cette  espèce  d'antiquité  :  mais  voilà  tout  ce  que  j*ai 
pu  apprendre.  Je  me  ferai  toigours  un  vrai  plaisir  d'obéir  à  vos 
ordres  et  d*être  emplo^'é  à  quelques  recherches,  de  quelques  natures 
qu'elles  soyent,  pour  vous  marquer  ma  véritable  soumission  et  com- 
bien je  désire  travailler  dans  le  genre  qui  dépend  de  votre  Grandeur 
de  laquelle  je  fais  gloire  d'être  avec  le  plus  profond  respect 

u  Monseigneur 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
•    «  serviteur 

«  Lbbeuf. 
9  A  Paris  ce  23  mars  i7/îi.  » 


»  Monseigneur, 

«  J'ai  reconnu  pleinement  que  l'Impatience  ou  j'étois  de  voir  le 
nouveau  bréviaire  de  votre  Diocèse,  étoit  bien  fondée.  M.  d'Amiens 
m'ayant  remis  hier  Texemplaire  magnifique  dont  il  a  plu  à  Votre 
Grandeur  de  me  gratifier,  je  me  suis  mis  aussitôt  à  le  parcourir  avec 
avidité.  Dans  ce  que  je  viens  d'en  lire  en  différons  endroits,  il  m'a 
paru  excellent,  rédigé  avec  grand  soin  et  de  plus  très  bien  imprimé 
et  beaucroup  mieux  que  quelques  uns  qui  l'ont  été  à  Paris  ou  ailleurs. 
Tout  y  est  très  bien  proportionné  et  correspond  à  la  beauté  du  Man- 
dement qui  est  à  la  tête.  J'ai  été  chirmé,  Monseigneur,  d'y  voir  les 
noms  dé  plusieurs  saints  de  votre  Diocèse  qui  étoient  ou  tombez  en 
oubli  ou  seulement  honorez  dans  le  lieu  de  leur  mort  ou  de  leur 
sépulture.  J'ai  bien  remarqué  qu'on  n'y  a  pas  inséré  certaines  fêtes 
de  fondation  établies  dans  le  Chapitre  de  Paris  à  certains  jours  de 
Carême  et  qu'un  Auteur  de  nouveaux  Bréviaires  introduit  partout 
où  il  peut,  suivant  sa  dévotion  particulière.  J'ai  aussi  observé  qu'on 
Compt.  rend.  9 


a  eontinué  de  placer  la  fête  de  la  Décollation  de  Saint- Jeaa  au  temps 
de  Pftques  selon  l^ancien  usage  de  votre  Eglise  qui  mériterait  bien 
d'être  imité  ailleurs.  De  plus  que  Ton  a  rétabli  an  jour  de  TAssomp- 
tion  l'Evangile  des  Béatitndes  de  la  Sainte-Vierge,  tel  qa*il  avoit  été 
dans  t'Eglise  Gallicane.  Je  serois  trop  long  à  faire  le  détail  des  antres 
beautez  que  j>  ai  remarquées.  Je  sais  inflnlment  redevable  à  Votre 
Grandeur  du  présent  qu*Elle  a  eu  la  bonté  de  me  faire  de  cet  oavrage 
si  exact 

«  J'ai  i*bonneur  d'être  avec  un  très  profond  respect, 

«  Monseigneur, 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
u  serviteur         ' 

tt  Lebbup, 

«  Chanoioe, 
«  Académicien  à  Paris. 
«  A  Paris  ce  29  mars  1750.  • 


Ade  d$  nat$9anc$  de  Lebeuf: 


(Extrait  du  registre  des  actes  de  baptême,  mariage  et  décès  de  la  paroisse  de  Saint- 

Regnobert  d*Aiixerre,de  1S68  ^  169S.) 


«  Ce  Jourd'huy  septlesme  mars  mil  six  cens  quatre  ving  et  sept,  a 
été  baptisé,  quoyque  né  le  sixiesme  du  même  mois  et  an,  et  ce  par 
moy,  curé  souslgné  de  la  paroisse  de  Saint-Regnobert  d^Auxerre 
Jean,  fils  d'honnorable  home  Pierre  Lebeuf  bourgeois  d^Auxerre  et 
damoiselle  Marie  Marie,  ses  père  et  mère.  Le  parain  honnorable 
bome  M*  Jean  Marie,  marchand  apoticaire;  la  mareine  honneste 
dame  Anne  Didier,  feme  d*honnorable  home  M*  Jacque  Ghrestlen 
procureur  au  baiUage  et  siège  presidial  d*Auxerre. 

u  J.  Marie  —  Anne  Didier  —  Lebeuf  —  Frappé, 
curé  de  Saint-Rognobert  n 
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.^cle  de  décès  de  Lebeuf, 

(Bxtnit  da  registre  des  actes  de  sépoltnre  de  la  paroisse  de  Saint-Sépulcre  de  Paris 

pour  Tannée  1760.) 

«  L'an  mil  sept  cens  soliante,  le  vendredy  onze  du  mois  d'avril,  a 
été  inhumé  en  la  Chapelle  de  Sâfnt-Michel  le  corps  de  roessire  Jean 
Le  Beul,  prêtre  du  diocèse  d'Auxerre,  chanoine  honoraire  de  TEglise 
d'Auxerre,  chapellain  de  eette  église,  de  l'Académie  Royale  des 
Belles  Lettres,  décédé  d'hier,  en  sa  maison  rue  des  Bourdonnois,  ftgé 

de  soixante  et  treize  ans;  en  présence  de  Monsieur  l'abbé  Le  Beuf, 
chapellain  honoraire  de  la  chapelle  et  oratoire  du  Roy,  cousin  ger- 
main ;  de  Messire  André  Lebeuf,  conseiller  secrétaire  du Aoy ,  maison 
et  couronne  de  France  et  de  ses  finances,  cousin  germain;  de  messire 
Jean  Baptiste  Mathieu  Noyel  de  Parange,  chevalier  de  l'ordre  mili- 
taire et  royal  de  Saint-IiOuls,  capitaine  au  corps  royal  de  l'artillerie, 
cousin  issu  de  germain;  de  M* Claude  François  Hérault,  l'ancien  des 
chanoines,  et  de  M*  Antoine  Quignon  ,aussy  chanoine  de  cette  église. 
Et  ont  signé 

«  Lebeuf  —  Lebeuf  —  Voyel  de  Paranges  — 
Hérault  —  Quignon  —  et  Carlier.  » 


Acte  de  décès  de  FeneL 

(Extrait  da  registre  des  actes  de  sépulture  de  la  paroisse  de  Saint-Gennain-rAaxenois 

de  Paris  pour  Tannée  1753.} 

0  Du  jeudy  vingt  septième  décembre  mil  sept  cens  cinquante 
trois,  M*  Jean-Basile-  (1)  Paschal  Fenel,  diacre  chanoine  de  l'église 
de  Sens,  prieur  d'Andrezy,  membre  de  l'Académie  Royale  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  âgé  de  soixante  ans  ou  environ,  décédé 

(1)  M.  do  Boogainvine,  dans  an  éloge  la  à  rassemblée  pabliqne  de  T  Académie  Royale 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  S3  avril  1754,  donne  poar  prénoms  îi  Fenel  Jean 
Baptistb  et  non  Jean  Bash  i. 
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hier  à  six  heures  du  matin,  rue  Jean  Saint  Denis,  de  cette  paroisse, 
a  été  inhumé  au  cimetière  des  Saints  Innocents,  en  présence  des 
sieurs  Antoine  Falcoy,  M.  Perruquier,  et  de  Jean  Nicolas  liO  Lié? re, 
bourgeois  de  Paris,  tous  deux  amis  du  deffunt,  lesquels  ont  signé 
avec  nous. 

<»  Falcoy  —  Le  Lièvre  —  et  Rausnay,  curé.  • 

—  H.  Jossier  lit  une  notice  sur  un  artiste  du  xvii*  siècle, 
né  à  Joigny,  Antoine  Benott,  qui  pratiqua  la  peinture  de  por- 
trait avec  distinction  et  qui  éleva  la  sculpture  des  figures  en 
cire  à  la  hauteur  d'un  art  éminent.  La  notice  de  H.  Jossier 
figurera  au  Bulletin. 

Après  cette  lecture,  l'heure  avancée  fait  renvoyer  à  la 
séance  de  janvier  le  rapport  de  M.  le  Président  sur  le  congrès 
scientifique  de  Bordeaux.  Il  en  est  de  même  du  travail  du 
docteur  Duché  sur  la  vie  moyenne  comparée  dans  les  trente- 
sept  cantons  du  déparlement  de  TYonne. 

La  séance  est  levée  à  i  heures. 


II. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

DE  L'ANNÉE  1861, 
Par  W.  II.  MONCEAUX,  secrélalre. 


OBSERVATIONS. 

Les  nombreuses  associations  scientifiques  en  relation  d'é- 
-change  de  publications  avec  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne, 
sont  priées  de  regarder  comme  accusé  de  réception  des 
ouvrages  qu'elles  ont  bien  voulu  lui  envoyer,  l'insertion  ré- 
gulière des  titres  de  ces  ouvrages  dans  le  Bulletin  bibliogra- 
phique. Le  même  avis  s'adresse  ai[\  auteurs  et  aux  donateurs 
des  difi'érents  imprimés  qui  nous  sont  parvenus  jusqu'au 
31  décembre. 

L'inscription  de  ces  diverses  publications  dans  notre 
Bulletin  bibliographique,  donne  lieu  aux  observations  sui- 
vantes : 

1^  Beaucoup  de  bulletins  des  Sociétés  correspondantes 
nous  ont  fait  défaut  cette  année  ou  bien  nous  sont  arrivés 
incomplets.  Cet  état  de  choses,  constaté  déjà  les  années  pré- 
cédentes, tient,  croyons-nous,  au  manque  d'uniformité  dans 
l'expédition.  Certaines  Sociétés  nous  adressent  des  bons  sur 
des  libraires  de  Paris  ;  ces  bons  s'égarent  souvent  ou  ne  nous 
parviennent  pas,  soit  pour  une  cause  soit  pour  une  autre; 
d'autres  Sociétés  correspondent  avec  nous  en  choisissant  pour 
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intermédiaire  le  ministère  de  rinslruciioD  publique,  el  ce 
dernier  mode  d'envoi  va  sans  doute  être  adopté  par  toutes  les 
Sociétés,  lorsqu'on  saura  que  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
publique  a  organisé  un  service  spécial  pour  cet  objet.  Le  tarif 
de  la  poste  [2  centimes  par  feuille  el  par  exemplaire)  coûte 
encore  beaucoup  trop  cher  et  nous  sommes  dans  la  nécessité 
de  renoncer  à  ce  mode  de  transport,  quoiqu'il  soit  de  beau- 
coup préférable  à  tous  les  moyens  proposés.  Nous  engageons 
vivement  nos  collègues  les  secrétaires  des  autres  Sociétés  à 
suivre  notre  exemple,  à  surveiller  les  expéditions  de  leurs 
Bulletins  et  à  réfléchir  combien  certains  travaux  d'actualité 
échappent  aux  Bulletins  des  Sociétés  de  province,  faute  de 
régularité  dans  les  époques  de  publication  et  de  distribution. 

Nous  avons  signalé,  l'année  dernière,  la  négligence  quo 
MM.  les  membres  titulaires  ou  correspondants  apportent  dans 
l'envoi  de  leurs  œuvres.  Oubli  ou  indifférence,  à  quoi  faut-il 
Tatiribuer?  Nous  ne  ferons  point  l'injure  aux  membres  zélés 
de  notre  Compagnie  d'adopter  la  seconde  raison;  nous  rap- 
pellerons seulement  que  notre  Société,  qui  compte  aujourd'hui 
230  membres  et  correspond  avec  80  associations  scientifiques 
réparties  dans  toute  la  France,  possède  des  moyens  de  publi- 
cité considérables  et  qui  ne  sont  point  à  dédaigner  pour  les 
travaux  qui  recherciient  le  grand  jour. 
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AiMB.  Saint-Quentin*  Comice  agricole  de  Varrondisse- 
ment  de  SainPQuentin.  Bnlletin^  1. 1  à  ix  inclust 
1852^1860. 

Cette  pubneation  contient  ées  documents  préeteox  pour  les 
agriculteurs^  la  théorie  et  la  pratique  se  prêtent  ici  un  mutuel 
appui  et  les  faits  et  les  expériences  nombreuses  qui  sont  consi- 
gnés dans  le  Bulletin  de  cette  Société,  compensent  certaine- 
ment l'absence  des  travaux  de  longue  haleine.  Nous  ne  pouvons 
donner  ici  une  analyse,  même  succincte,  des  Bulletins  du  Comice 
de  Saint-Quentin.  Les  membres  de  la  Société  qui*  s'occupent 
d'économie  agricole  les  consulteront  avec  fruit;  nous  nous 
contenterons  de  leur  indiquer  le  tome  vi  tannéetSST),  qui  con- 
tiefit  le  sage  arrêté  pris  par  la  préfecture  du  Nord,  en  1856, 
et  relatif  à  la  vérification  des  engrais.  Il  serait  bien  à  désirer 
que. des  mesures  semblables  fussent  prises  dans  notre  dépar- 
tement, afin  de  mettre  un  terme  aux  fraudes  de  toute  espèce 
qui  ont  rendu  impossible  chez  nous  l'emploi  des  engrais  indus- 
triels. 

Aisne.  Saint-Quentin.  Société  académigtie  de  Saint- 
Quentin.  Bulletin,  S"»  série,  U  ii.  Travaux  de 
I858ii1859, 1  vol.  io^S»,  4 860. 

Aube.  Troyes.  Société  d'Agriculture^  sciences  et  arts 
de  l'Aube.  Ménftoires  etc.  iv«  trim.  «860,  n«  56, 
(t.  XXIV  de  la  colleetioB),  t.  xi,  2<»  série. 

Id.,  no»  67  et  58,  t.  xii,  2*  série. 

Organisation  de  la  Sodéié  d'agrieultare,  sciences 
et  arts  de  l'Aube,  186< ,  Troyes,  in^. 

Le  1*'  semestre  4861,  formé  par  les  n^  57  et  58,  contient 
trois  mémoires  importants  que  le  voisipagedu  dépar- 
tement de  l'Aube  rend  encore  plus  intéressants  pour 
nous. 
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M.  Boutiot  publie  dans  ce  recueil  des  études  sur  la  géoffra- 
phie  ancienne  appliquée  au  département  de  CÂube,  Pour  la 
confection  de  ce  travail,  l'auteur  ne  s*est  pas  Seulement  aidé 
des  documents  laissés  par  les  annalistes  et  des  actes  datant  de 
l'origine  de  la  monarchie  française;  entrant  dans  une  voie 
nouvelle,  il  a  appelé  à  son  secours  la  géologie  et  l'hydrographie 
afln  de  corroborer  le  témoignage  de  l'histoire  et  de  l'archéo  - 
logie. 

Dans  un  i*'  chapitre,  M.  Boutiot  étudie  d'une  manière  géné- 
rale le  département  de  l'Aube,  au  point  de  vue  des  sciences 
naturelles.  La  géologie,  l'hydrographie,  l'orographie,  la  cli- 
matologie, les  forêts  et  les  régions  naturelles  sont  tour  à  tour 
passées  en  revue. 

Le  chapitre  ii  est  consacré  à  l'histoire  résumée  des  peu- 
plades qui  habitaient  l'Âube  avant  et  pendant  la  domination 
romaine. 

Dans  le  chapitre  m,  l'auteur  donne  la  description  des  mo- 
numents celtiques,  des  monuments  gallo-romains,  des  voies 
romaines,  des  délimitations  territoriales  et  en  dernier  lieu  des 
monuments  mérovingiens  et  carlovingiens. 

Les  noms  des  cours  d'eau  et  les  noms  de  lieux  sont  succes- 
sivement passés  en  revue  dans  le  chapitre  iv. 

Le  chapitre  suivant  établit  les  divisions  des  Pagi  celtiques 
occupant  l'emplacement  du  département  de  l'Aube  et  les  divi- 
sions gallo-romaines  et  ecclésiastiques.  L'auteur  donne  ensuite 
la  description  des  trois  Pagi  mérovingiens  et  carlovingiens: 

i^  Le  pays  des  Lingons,  comprenant  le  Barrois,  le  Lassois, 
le  Tonnerrois  et  le  Briennois. 

^  Le  pays  des  Sénons,  comprenant  la  contrée  d'Othe,  le 
pays  de  Méry,  le  pays  des  Tricasses,  le  pays  d'Ârcis. 
3*  Le  pays  des  Rèhes,  comprenant  le  Perthois. 

M.  Boutiot  termine  son  important  Mémoire  en  donnant  la 
liste  des  noms  des  cours  d'eau  arrosant  le  département  de 
l'Aube,  la  liste  des  noms  de  lieux  habités  avant  l'an  1000,  celle 
des  noms  de  lieux  existant  avant  l'an  iOOO  et  aujourd'hui  dis- 
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parus,  les  noms  de  lieux  formto  avec  la  syllabe  Court,  et  enfin 
les  noms  de  lieux  formés  avec  la  syllabe  Villk.  Une  carte  géo- 
logique et  archéologique  du  département  de  PAube  a  été 
dressée  par  les  soins  de  M.  Boutiot;  elle  accompagne  le  texte. 

Le  second  Mémoire  contenu  dans  le  Bulletin  que  nous  avons 
sous  les  yeux  contient  la  liste  des  Coléoptères  du  département 
DE  l'Aube,  recueillis  par  M.  Le  Grand.  Nos  voisins  vont  plus 
vite  que  nous  pour  la  constatation  officielle  des  espèces  du 
règne  animal  qui  habitent  leurs  régions  respectives.  L'Aube,  la 
Côte-d'Or  et  Seine-et-Marne  ont  déjà  publié  la  plus  grande 
partie  de  leur  faune  et  l'on  pourrait  nous  soupçonner  d'indiffé- 
rence pour  le  même  sujet  d^étude,  si  nous  n^annoncions  pas  ici 
la  publication  prochaine  du  résultat  des  travaux  entrepris  par 
plusieurs  de  nos  collègues,  sur  le  plan  que  nous  avons  suivi 
pour  la  botanique  de  PYonne.  Pour  en  revenir  au  travail  de 
M.  Le  Grand,  nous  dirons  qu'il  a  constaté  4,498  espèces  de  Co- 
léoptères, groupées  en  25  familles,  suivant  Tordre  adopté  par 
M.  de  Marseul,  dans  son  Catalogue  des  Coléoptères  d'Europe. 
L'auteur  annonce  lui-même  qu'il  est  loin  d'avoir  recueilli  toutes 
les  espèces  qui  doivent  vivre  dans  le  pays  ;  il  déclare  en  même 
temps  que  l'aptitude  et  la  nature  géologique  du  sol  lui  ont 
paru  sans  influence  sur  l'habitation  ou  la  distribution  des 
espèces  dans  la  région  explorée  par  lui. 

Le  Bulletin  du  !«'  trimestre  4861  de  la  Société  de  l'Aube 
se  termine  par  une  Notice  sur  la  nécessité  du  renouvellement 

du  cadastre  et  cTune  nouvefle  répartition  de  la  contribtUion 
foncière.  L'auteur,  M.  Vignes,  examine  la  situation  et  les 
intérêts  du  département  de  l'Aube,  relativement  à  ces  deux 
objets.  Nous  souhaitons  que  la  lecture  du  travail  de  M.  Vignes 
donne  l'idée  d'une  étude  semblable  à  l'un  de  nos  collègnes. 

Boughes-du-Rhône.  Marseille.  Société  de  Statistique  de 
Marseille. 

Programme  des  prix  proposés  pour  être  décernés 
dans  la  séance  publique  de  1861 . 
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Calvados.  Gaen.  Société  linnéenne  de  Normandie, 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie, 
5*  vol.,  année  <  859-1 861,  in-8o,  336  p.,  12  pi. 

Sar  l'origine  de  ratiimospbère  lumineuse  de  l'élincelle  d^in* 
dnetion,  par  M.  du  Moncel,  86.  —  Observation  sur  an 
stapfeinilide  nouveau  pour  la  faune  française  (Diglossa  meraa), 
par  M.  Fauvel,*  05.  —  Note  sur  les  espèces  du  genre  Trogo- 
phœus,  par  M.  R.  de  Mathan.  iOO.  —  Lettre  relative  à  un  pro- 
duit abortlf  de  jument,  atteint  d'une  sorte  d'Elephantiasis 
général*  par  M.  Davy,  444.  —  Observation  coneerAant  quelques 
gastéropodes  fossiles  des  terrains  jurassiques,  par  M.  Eug.« 
Eudes  Deslongchamps,  119.  —  Note  sur  une  nouvelle  coupe 
générique  de  gastéropodes  fossiles,  nommée  Encyclus^  par 
M.  Eudes  Deslongchamps,  138.  —  Remarques  de  M.  Le  Clerc 
sur  les  générations  dites  spontanées,  148.  —  Mémoire  sur  les 
fossiles  de  Montreuil-Bellay,  par  M.  Hébert  et  Eug. -Eudes 
Deslongchamps,  155.  —  Empreintes  de  corps  prganisés  sur 
une  roche  cambrienne,  par  M.  de  Brébisson,  â44.  —  1"  sup- 
plément au  catalogue  des  Mollusques  terrestres  et  nuviatiles 
des  environs  de  Caen,  par  M.  de  PHopital,  273.  ~  Etudes  sur 
le  colza,  par  M.  Is.  Pierre,  18. 

Dans  ce  beau  mémoire,  réminent  chimiste  s^est  proposé  de 
suivre,. à  diverses  époques  du  développement  du  colza,  la  pro- 
duction et  la  répartition,  dans  ses  diverses  parties,  de  la  matière 
organique,  des  substances  azotées  et  des  principes  minéraux 
les  plus  importants.  Après  avoir  examiné  la  plante  à  ses  diffé* 
rentes  périodes  d'accroissement  et  de  maturité,  Pauteur  arrive 
à  l'analyse  de  la  paille  et  des  siliques  du  colza  qui  générale- 
ment sont  brûlés  sur  place  et  ne  sont  point  utilisés.  M.  Is. 
Pierre  nous  montre  comment  le  cultivateur  qui,  au  lieu  de  les 
convertir  en  engrais,  brûle  la  paille  et  ies  siliques  de  son  colza 
et  qui  laisse  emporter  de  son  champ  la  totalité  des  pieds  de 
cette  plante ,  se  prive  par  là  d^une  ressource  considérable, 
laquelle,  envisagée  comme  matière  fertilisante,  représenterait 
par  hectare  : 
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Azote,  Acide  phosphorique. 

Pour  les  pieds  6  kil.  00  8  kil.  50 

Pour  les  siliques        8        96  5        89 

Pour  la  paille  30       46  21        55 


Total  35  kil.  42  35  kil.  74 

Nous  livrons  ces  chiffres  aux  méditations  des  hommes  pruii- 
ques  et  nous  pensons  que  ceux  d*entro  eux  qui  auront  lu  W. 
mémoire  important  de  M.  Is.  Pierre,  seront  convaincus  avec 
nous  que  le  brûlé  sur  place  des  siliques  de  colza  et  l'emploi  des 
pieds  et  de  la  paille  comme  combustible,  doivent  être  consi* 
dêrés  comme  un  véritable  gaspillage  très  préjudiciable  oux 
intérêts  de  l'agriculture. 

riiARENTE-lNFÉRiEURE.  Angoulême.  Rccucil  (les  Actes  (le  la 
Commission  des  arts  et  monuments  do  la  Clia- 
rente-Inférieure,  1. 1,  n"  2. 

Cher.  •durges.  Commission  historique  du  Cher,  2«  vol., 
1«'' fascicule. 

DoLBS.  MoiNTBÉLiARD.  Sociélé  d'émulation  de  Monlbéliard. 
Compte-rendu  de  la  situation  et  des  travaux  de 
la  Société  d'émulation  de  Montbéliai*d ,  de  mai 
1859amail860.br.  in-8^ 

Finistère.  Brest.  Société' académique  de  /?/*e^/.  Bulletin, eleM 
t.  I,  3«  et  dernière  livraison  in-8°,  Brest,  1861 . 

Kien  intéressant  spécialement  le  département  de  l'Yonne. 

(iiRONDE.  Bordeaux.  Congrès  scientifique  de  France,  xxvju" 

session  du  Congrès  scientifique  de  France.  Boi^- 
deaux,  1864,  br.  in-8o. 

Gino.NDE.  Bordeaux.    Académie    impériale   des    sciences, 

belleS'leUres  et  arts  de  Bordeaux,  Actes  de 
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l'Académie  impériale  des  sciences,  belles-lellres 
cl  arls  de  Bordeaux,  3*  série,  22*  année;  3«  el  4* 
trim.  1860. 

Gironde.  Bordeaux.  Société  impériale  de  Médecine.  — 
1»  Programme  des  prix  de  la  Société  impériale 
de  médecine  de  Bordeaux,  23  janvier  1861 ,  in-8*, 
Bordeaux,  8  pages.  —  2«  Nolip e  des  travaux  de 
la  Société  de  médecine  de  Bordeaux,  pour  l'année 
1860,  par  le  docteur  G.  Dégranges,  secrétaire 
général,  in-8^  Bordeaux,  64  pages. 

Haute-Garonne.  Toulouse.  Société  impériale'archéologique 
du  midi  de  la  France^  établie  à  Toulouse  en  1 83 1 . 
Mémoires  etc.,  t.  vu,  7«  et  8*^  liv.,  4*  série,  1860, 
in-8^ 

Haute-Garonne.  Toulouse.  Académie  impérialpdes  seien-- 
ces,  inscriptions  et  belles-lettres. 

Vol.  V.  (Voir  le  compte-rendu  des  travaux  contenus  dans  les 
quatre  premiers  volumes,  séance  du  44  avril.) 

Nous  avons  lu  avec  inlérèl  les  mémoires  contenus  dans  ce 
volume  qui  ne  le  cède  en  rien  à  ses  devanciers  ;  nous  avons 
remarqué  le  mémoire  de  M.  Gleize  sur  tes  planchers  en  fer; 
les  considéraUons  de  M.  Laroque  sur  Vécouiemenl  de  i'eau 
par  un  orifice  circulaire^  etc.;  les  travaux  de  M.  Filhol  sur  la 
matière  sucrée  des  fleurs;  sur  la  malière  coloratUe  du  jaune 
d'œuf;  sur  les  matières  colorantes  des  fleurs  et  des  végétauXy 
etc.,  etc. 

Haute-Saône.  Vesoul.  Société  d'Agriculture^  Sciences  et 
Arts  de  la  Haute-Saône,  3  mars  1861 ,  t.  8,  liv. 
1,  2,  3  et  4,  in-8o,  444  p.,  1857-1860. 

1.^»  tr«îs  premières  livraisons  ne  renferment  que  des  travaux 
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intéressant  spécialement  l'agriculture,  mais  la  4*  livraison 
nous  montre  un  changement  total  dans  les  allures  de  la  Société 
de  la  Haute-Saône,  qui,  tout  en  conservant  une  large  part  à  ses 
premiers  travaux,  a  compris  que  son  rôle  de  Société  scienti- 
ûque  ne  se  bornait  pas  là.  De  nouveaux  statuts  ont  été  adoptés 
et  nous  trouvons  en  même  temps  un  programme  d'études 
embrassant  cemme  le  nôtre  les  sciences  historiques  et  natu- 
relles, appliquées  principalement  à  la  contrée.  La  Société  des 
Sciences  de  l'Yonne  peut,  dans  cette  circonstance,  revendiquer 
sa  partd'lnfluence  sur  le  mouvement  intellectuel  quis'est  produit 
dans  laHaute-SaônC)  car  c'est  sur  l'initiative  de  M.  Déy,  notre 
ancien  vice-président,  que  la  Société  de  Vesoul  a  pris  les 
mesures  qui  vont  la  transformer  et  lui  assigner  de  prime  abord 
un  rang  honorable  parmi  les  associations  scientifiques.  (Voyez 
le  résumé  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture  depuis  son 
origine  jusqu'au  31  mars  1860,  par  M.  Déy,  président  annuel, 
377,  et  les  nouveaux  statuts  de  la  Société  de  la  Haute- 
Saône,  4âl.) 

Indre-et-Loire.  Tours.  Société  d'Agriculture,  Sciences^  Arts 

et  Belles-Lettres  d'Indre-et-Loire.  Annales  etc., 
t.  XI,  100e  année,  1861,  l*»  trim. 
Essai  historique  sur  l'alucite  des  grains  en  Touraine,  39. 

Jura.        Poligny.  Société  dagriculture,  sciences  et  arts  de 

Poligny.  Bulletin,  etc.,  2e  année,  n^'  1  à  12. 

La  Société  de  Poligny  continue  son  œuvre  si  bien  commencée 
l'année  dernière,  grâce  à  l'activité  de  MM.  de  Gonstant-Rébecque 
et  Bertherand.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  ici  de  rendre 
hommage  au  dévouement  des  fondateurs  de  cette  Société,  qui 
dans  une  sphère  d'action  aussi  restreinte  que  celle  d'un  petit 
arrondissement,  paraissait  destinée  à  ne  vivre,  comme  beau* 
coup  d'autres,  que  d'une  existence  bien  précaire.  Si  donc  la 
Société  de  Poligny  a  pu  s'établir  d'une  manière  solide  et  durable 
en  deux  années  ;  si  aujourd'hui  elle  est  pleine  de  vitalité, 
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combien  d'efforts  n'a-t-il  pas  fallu  faire,  qaelle  activité  ses 
dignes  fondateurs  n'ont-ils  pas  eu  à  déployer?  Le  goût  des 
sciences  et^  le  progrès  ne  s'improvisent  pas,  a  fort  bien  dit  le 
docteur  Bertherand  dans  son  compte-rendu  annuel ,  il  leur  faut 
bien  du  temps  pour  conquérir  l'opinion  publique.  Continuons 
courageusement  à  obéir  au  courant  de  civilisation  dont  le 
soufSe  puissant  passe  sur  le  monde  moderne,  car  notre  but 
n'est  autre  que  d'accroître  dans  nos  contrées  la  somme  des 
Idées  Justes,  vraies  et  morales. 

Loir-et-Cher.  Blois.  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  la 
ville  de  Blois.  Mémoires  etc.,  t.  vi,  in-S»,  Blois, 
322  pages. 

Orographie  du  département  de  Loir-et-Cher,  par  H.  Jollois, 
255.  —  Notice  historique  sur  les  enfants  trouvés,  par  le  doc- 
teur Brocheton,  251, 

Loire.  Saint-Etienne.  Société  impériale  d^agrieulture, 
indmtriet  sciences^  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  la  Loire,  t.  iii„  2e  Hv.,  avril, 
mai,  juin  1859,  in-8o,  1859.  —  3e  et  4*  liv., 
juillet  et  décembre  1 859,  in-S»,  4  860. 

Note  sur  le  bœuvonnage  ou  castration  de  la  vache,  par  H.  le 
docteur  Maurice,  KS.  —  Mémoire  sur  la  question  de  récbeRe 
mobile  et  la  question  des  céréales,  par  M.  Barbe,  87.  — 

Compte-rendu  des  travaux  de  1860,  br.  in-8**. 

Loir.  Saint-Etienne.  Société  de  médecine  de  Sainte 
Etienne  et  de  la  Loire,  Annales  etc.,  I'«,2*el3« 
parties,  1859-1860,  trois  vol.,  in-8o. 

Loire-Inférieure.  Nantes.  Société  archéologique  de  Nantes 
et  du  département  de  la  Loire-- Inférieure. 
Bulletin  etc.,  1. 1,  1er,  a*  et  3»  trira.  de  1859,  en 
trois  livraisons. 
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Loiret.  Orléans.  Société  archéologique  de  l* Orléanais. 
Bulletin  etc.,  no  37,  3^^  et  4«  trîm.  <860;  4«'  et  2e 
trim.  1861. 

Outre  CCS  fascicules  nous  avons  reçu  les  Bulletins  des  années 
antérieures  envoyés  sur  la  demande  de  Tarchiviste  (Bulletins 
8,4a,  li,  ll^etdO). 

Lozère.  Hbnoe.  Société  S  Agriculture^  Industrie^  Sciences 
et  Arts  de  la  lozère.  Bulletin  etc.,  Mende,  1860, 
t.  XI,  nof^mbreet  décembre;  t.  xii,  1861,  janvier 
à  septembre. 

Uaine-et -Loire:    Angers.  Société  Linnéenne  de  Maine-^t 

Loire. 

Annales  de  la  Société  Linnéenne  dji  département 
de  Maine-et-Loîre.  t.  nr,  1««' fascicule,  gr.  in-8o,  80  p., 
1  pi. 

0*  Pbiloozs.  Note  sur  le  venin  d'abeille»  —  Recherches 
sur  la  toile  d'araignée.  -<  D'  L.  SooBsnuN.  Note  sur  une 
H>ranthacée  toxique.  —  Fa.  Blain.  Rapport  sur  des  grains  de 
végétaux  cultivés  à  Shang-Hai  (Sina)  et  essais  d^acclimatation 
en  Anjou.  —  De  Lacroix  (l'abbé).  Remarques  sur  les  nouveaux 
Scleranlhus  de  la  flore  de  France.  —  Ce.  Giraud.  Mémoire 
sur  l'origine  des  causes  qui  jettent  la  perturbation  dans  les 
travaux  de  Tagrleulture.  () 

A.  DE  SoLAND.  Note  sur  VOrobanche  ulids, 

Marne.'  Chalons- sur-Marne.  Société  d'Agriculture^  cani'- 

merce^  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Marne.  Mémoire,  etc.;.  Gbâlons,  in-8^,  avec 
pL,  1860. 

Observations  sur  le  phosphate  de  chaux  fossile,  par  M.  Jules 
Lamairex,  127.  —  Truffières  du  département  de  la  Marne, 
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rapport  de  M.  le  docteur  Dorin,  141.  —  Destruction  des  in- 
sectes nuisibles  à  la  vigne  ;  Arrêt  de  la  cour  de  Parlement, 
205.  —  Vieux  fers  à  cheval  romains,  rapport  de  M.  Savy,  909. 

Programme  de  Texposition  industrielle  organisée  à 
Châions-sur-Marne  en  1 861 ,  br.  in-8%  4  p. 

Ueurthe.  Nancy.  Académie  de  Stanislas.  Mémoires  etc.  t.  i 

et  II,  1860.  in-8o.  Nancy,  1861. 

Tom.  1.  Mémoire  sur  la  rotation  d'un  corps  solide  autour 
d'un  point  fixe  par  M.  A.  Lafon.  —  jgloge  de  Portalis,  par 
M.  E.  LallemenL 

Tom.  II.  Observations  sur  les  bourgeons  et  sur  les  feuilles  du 
Liriodendron  tullpifera,  par  M.  Godron.  -;-  Sur  l'isomor- 
phisme  du  bismuth  avec  l'antimoine  et  l'arsenic  par  M.  J. 
Nicklès.  *—  Sur  la  forme  cristalline  des  chlorures,  des  bromures 
et  des  iodures  alcalins,  par  le  même.  —  Sur  un  nouveau  carac- 
tère des  corps  simples  appelés  demi-métaux,  par  le  même.  — 
Note  sur  une  particularité  relative  à  la  trempe  de  l'acier  et  de 
la  fonte  de  fer,  par  M.  BlondloL  —  Note  sur  une  modification 
à  la  pipette  graduée  de  Morh,  par  le  même.  —  Sur  la  recherche 
toxicologique  du  phosphore  par  la  coloration  de  la  flamme,  par 
le  même.  —  Théorie  de  IMnduction,  en  partant  de  Thypothèse 
d'un  seul  fluide,  par  M.  Renard.  —  Pile  au  sulfate  de  piomb  et 
au  chlorure  de  sodium,  par  M.  Denys. 

Morbihan.  Vannes.  Société  polymatique  du  Morbihan. 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Mor- 
bihan, année  1860.  in-8o.  Vannes. 

Moselle.  Metz.  Société  d'histoire  naturelle  du  départe- 
ment de  la  Moselle.  Bulletin,  etc..  Vol.  4  à  9, 
4843-1860. 

Cette  Société,  fondée  en  4835,  correspond  pour  la  première 
fois  avec  la  nôtre.  Son  titre  nous  indique  assez  le  genre  de  ses 
travaux  ;  la  zoologie,  la  botanique  et  la  géologie  se  partagent 
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les  colonnes  de  son  Bulletin.  Malgré  les  bornes  restreintes  de 
notre  compte -rendu  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  donner 
au  moins  les  litres  des  principaux  travaux  contenus  dans  les 
neuf  volumes  qui  nous  sont  parvenus,  et  de  reconnaître  ainsi 
la  valeur  du  don  qui  nous  a  été  fait. 

Tom.  r.  Notice  sur  les  progrès  des  sciences  naturelles  dans 
le  département  de  la  Moselle,  par  M.  Lasaulce,  4.  —  Compte- 
rendu  des  travaux  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Mo- 
selle pendant  le«}  années  1835-1841,  par  M.  Talllefert,  63. 
—  Observations  sur  les  ovoïdes  ferrugineux  du  Lias,  par 
M.  Holandre,  103.  —  Description  d'un  Orthocère  trouvé  dans 
les  schistes  deUransition  des  environs  de  Wiltz,  par  M.  Ro- 
dolphe, 111.  —  Notice  sur  les  causes  présumées  de. la  configu- 
ration actuelle  du  Jura,  par  M.  Victor  Simon,  122. 

Tom.  II.  Notice  sur  l'Asbeste,  1,  —  Note  sur  rOrnythomyia 
viridis  (Diptère  parasite),  20.  —  Coupe  géologique  de  la  Chaîne 
des  Vosges  à  la  côte'  de  Saverne,  23.  —  Note  sur  l'instinct  de 
certains  Coléoptères  aquatiques,  28. — Catalogue  des  Mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  observés  dans  le  département  de  la 
Moselle,  31.  (Voyez  supplément,  t.  vi,  133  et  t.  viii,  34.  — 
Note  sur  le  genre  Asterias  (fossile),  54. 

Tom.  III.  Quelques  faits  relatifs  aux  Ardennes  observés  en 
1841  par  M.  J.  P.  Soleirol,  9.  —  Sur  les  pot-holes  ou  cavités 
circulaires  existant  dans  les  vallées  de  la  Lahn  et  du  Rhin,  par 
M.  V.  Simon,  23.  —  Note  sur  une  couche  de  grès  Keupérien 
dont  les  galets  siliceux  ont  été  coupés  nettement  et  parallè- 
lement à  la  surface  de  cette  couche^  par  le  même,  26.  ~  Re- 
marques sur  les  Bélemnites  du  département  de  la  Moselle,  par 
M.  Terquem,  32.  —  Résumé  d^une  Flore  fossile  du  calcaire 
grossier  du  Bassin  de  Paris,  par  M.  A  Pomel,  /é2.  —  Sur  le 
genre  Dinornis,  47.  —  CuluioBue  raisonné  des  oiseaux  de  TAl- 
gérie,  contenant  la  description  de  plusieurs  espèces  nouvelles, 
par  M.  A.  Malherbe,  50.  —  Catalogue  des  Coléoptères  des 
environs  de  Metz,  par  MM.  Fournel  et  Gébin,  69  et  t.  iv,  67. 

Tom.  IV.  Monstruosité  remarquable  d'une  poire,  par  M.  Mo- 
nard,  10.  —  Observation  sur  les  roches  et  les  fossiles,  par  M.  V. 
Simon,  11.  —  Observation  sur  le  Lias  du  département  de  la 

Comp,  rend.  iO 
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Moselle,  par  le  même,  17.  Notice  sur  les  caractères  anato- 
miques  d^ùn  fragment  considérable  de  tète  de  Saurien  fossile/* 
par  M*  Monard,  5/i. 

Tom.  V.  Conséquences  hasardées  qu'on  peut  tirer  des 
idées  admises  en  géologie,  par  M.  Soleirol,  40.  Note  sur  quel- 
ques espèces  nouvelles  de  Pics,  par  M.  A.  Malherbe»  14.  — 
Note  sur  un  Orobancbe  de  la  primevère  de  Chine,  par  M.  Ho- 
landre,  55.  —  Sur  une  singulière  nourriture  de  rhélice  des 
jardins,  par  le  même,  K7.  —  Observation  sur  TAnemone 
ranunculoTdes  et  sur  le  Cardamine  prateûsis,  par  le  même,  59. 
—  Notice  sur  la  théorie  de  la  terre  et  la  permanence  de  son  axe 
primitif  de  rotation,  suivie  de  quelques  observations  sur  cer- 
tains systèmes  géologiques  par  M.  B.  de  la  Motbe,  61.  —  Ca- 
talogue des  Lépidoptères  observés  et  recueillis  aux  environs  de 
Metz,  par  M.  Holandre,  19. 

Tom.  VI.  Observations  sur  les  derniers  temps  géolo- 
giques et  sur  les  premiers  temps  humains  dans  le  départe- 
ment de  la  Moselle,  par  M.  V.  Simon,  S9.  —  Notice  sur  le  grés 
d'Hettange,  par  le  colonel  Hennocque,  56.  —  Note  sur  quel- 
ques espèces  de  Pieidés,  par  M.  A.  Malherbe^  73.  —  Catalogue 
des  animaux  vertébrés  observés  et  recueillis  4ans  \t  dépar- 
tement de  la  Moselle,  par  M.  Holandre,  87.  —  Note  sur  TAm- 
puliaire  œil  d'Ammon,  par  M.  E.  de  Saulcy,  439.  -^  Observa- 
tions sur  un  insecte  du  MelèEe  attribué  au  G.  Cochenille,  par 
M.  Holandre,  157. 

Tom.  VII.  Observation  tératologlque  frite  sur  une  vadie,  par 
M.  J.-B.  Géhin,  4.  —  Faune  ornithologique  de  PAlgÔriei  par 
M.  A.  Malherbe,  8.  — •  Observation  d'un  cas  de  monstruosité 
chez  une  grenouille,  par  le  docteur  P.  Monard.  47.— Description 
de  quelques  Coléoptères  nouveaux  de  la  femille  des  Bupres- 
tiens,  par  M.  J.-B.  Géhin,  53.  —  Rapport  sur  le  spedes  des 
Coléoptères  trimères  sécuripalpes  de  M.  Nuisant,  par  le  nème, 
66.  —  Catalogue  synonymique  des  Goccinelliens,  par  le  même 
79.  —  Noie  sur  une  poire  monstrueuse,  par  le  docteur  P.  Mo- 
nard,  192.  —  Description  de  deux  nouvelles  espèces  de  pins, 
par  M.  A.  liorelet,  97.  —  Rapport  sur  VOroba%chê  OaUi,  par 
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M.  Taillefert,  103.  —  Quelques  recherches  sur  la  matière  vé- 
géto-eûimale,  par  le  docteur  E.  Grellois,  107.  —  Quelques 
idées  sur  la  zoologie  des  eaux  ttiermales,  par  le  même,  ii9.  — 
Note  sur  la  composition  de  quelques  cateaires  raagnésifères  des 
terrains  vosgien  et  triasique,  par  M.  E.  Jacquot,  125.  —  Ob- 
servations sur  les  gryphéesdu  département^  par  M.  Terquems, 
157.  —  Note  sur  quelques  fossiles  du  terrain  Keupérien,  par 
MM.  Terquems  et  Jacquot,  149.  —  Note  à  propos  de  la  Pour- 
pre, par  M.  E.  de  Saulcy,  165. 

Tool  vni.  Description  de  quelques  grijs4>e«r8  du  genre 
linnéen  Picus,  par  M.  A.  Malherbe,  5.  —  Note  sur  la  faune 
ornttbologique  de  l'Algérie  de  M.  A.  MaUierbe,  par  M.  le 
baron  Sélys-Lonchamps.  SI.  —  Testacea  nova  Australiœ,  par 
M.  A.  Morelet,  26.  —  Note  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes 
nuisibles.  Insectes  qui  vivent  sur  le  Poirier  par  M.  J.-B.  Géhin  ; 
!'•  partie,  Coléoptères^  36;  2«  partie,  Orthoptères^  Névroptéres. 
HpméroptéreSf  Thysanoptères^  Hémiptères,  Homoptères,  Dip- 
tères^  109.  Nous  voudrions  pouvoir  analyser  cette  importante 
monographie  qui  occupe  la  plus  grande  partie  des  tom.  viii  et 
IX,  mais  nous  craignons  de  nous  laisser  entraîner  trop  loin. 
Du  reste  nous  essaierons  de  le  faire  d'une  manière  spéciale 
lorsque  l'auteur  aura  publié  la  dernière  partie  de  son  histoirt 
des  insectes  qui  vivent  sur  le  poirier.  —  Observation  sur  un 
fossile  nouveau,  Ancyloceras  mosellensis,  Terquems,  par 
M.  Terquems,  160.  —  Note  sur  l'extraction  du  minerai  de  cuivre 
sur  les  bancs  existant  près  de  Sarrelouis,  par  M.  Fridrici,  164. 
—  Note  sur  les  effets  d'un  coup  de  fondre  qui  le  SI  août  1886 
a  frappé  une  piie  d'obus  à  l'arsenal  do  Metz,  par  le  colonel  de 
Lamotbe,  180.  —  Exposition  d'une  méthode  propre  à  résoudre 
avec  précision  diverses  questions  de  statistique  botanique,  par 
M.  du  Colombier,  185.  —Revue  des  collections  du  Muséum  de 
Metz,  âli. 

Tom.  IX.  Du  plumage  des  Picidés,  par  M.  A.  Malherbe,  2.  — 
Note  sur  des  insectes  qui  depuis  quelques  années  font  des 
ravages  considérables  autour  de  Metz,  par  M.  Fridrici,  Itf.  — 
Notice  sur  la  chaux  et  particulièrement  sur  des  cristaux  de 
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chaux  trouvés  dans  le  ciment  de  I*aqueduc  romain  à  Parfondval, 
par  M.  V.  Simon,  S9.  —  Conséquence  hasardée  qu'on  peut 
tirer  des  idées  admises  en  géologie,  par  M.  J.-F.  Soleirol, 
53.  —  Note  sur  la  température  des  planètes,  par  M.  l'abbé 
Maréchal,  551. 

Nièvre.  Nevers.  Société  nivernaise  des  Lettres^  Scien- 
ces et  Arts.  —  Bulletin,  t.  m,  n*>  3,  1850,in-8^ 
872  pages  avec  pi. 

Rien  de  spécialement  intéressant  pour  nos  travaux. 

Nord.  Dunkerque.  Société  Dunkerkoise  pour  Fen- 

couragement  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts.  Séance  du  13  janvier  1861 .  Installation  du 
bureau.  Broch.  in-8o.  1861.  — Mémoires  de  la 
Société  Dunkerquoise  etc.  7«  vol.  1860-1861. 
un  vol.  iD-8o,  496  pages. 

Travaux  intéressant  particulièrement  le  département  du 
Nord. 

Nord.  Lille.  Société  Impériale  des  Sciences,  de  tA- 

gricuUure  et  des  iris.  Programme  des  prix 
proposés  par  la  Société  pour  être  déccrnéo  dans 
la  séance  solennelle  du  17  décembre  1861, 
in-8^  8  p. 

Parmi  les  nombreuses  questions  qui  ont  été  mises  au  con- 
cours par  la  Société  de  Lille  et  pour  lesquelles  elle  a  proposé 
des  médailles  d'or,  nous  avons  remarqué  les  suivantes  qui 
rentrent  dans  le  cadre  de  nos  études. 

Sciences  phtsiques:  Faire  Phistoire  de  l'aréomètre,  com- 
prenant la  construction  et  l'emploi  des  aréomètres,  signaler  les 
inconvénients  résultant  de  la  multiplicité  et  de  l'incertitude  de 
divers  aréomètres  pèse-sirop,  pèse-mélasse,  pèse-acide,  pèse- 
flegme,  alcoomètre;  densi-mètre,  etc.,  employés  dans  les  dl- 
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verses  industries,  surtout  dans  les  distilleries  et  les  sucreries  ; 
faire  comprendre  les  avantages,  soit  de  créer  officiellement  un 
seul  aréomètre  type,  commun  à  tous  les  liquides,  soit  de  faire 
obligatoirement  poinçonner  les  aréomètres  en  usage  par  le 
vérificateur  des  poids  et  mesures. 

Sciences  appliquées  a  l'industrie  :  1*  Construire  un  mano- 
mètre assez  sensible  pour  donner  les  indications  exactes  de  la 
tension  de  la  vapeur,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
de  la  course  du  piston,  ou  apporter  à  Tindicateur  de  Watt  un 
perfectionnement  qui  en  rende  l'emploi  plus  facile  et  plus 
général. 

2*  Construire  un  compteur  à  vapeur  ou  appareil  mesurant 
la  quantité  et  la  pression  de  la  vapeur  qui  passe  par  un  tuyau 
communiquant  avec  un  générateur. 

3*  Rechercher  les  circonstances  qui  influent  sur  le  degré  de 
siccité  de  la  vapeur  produite  dans  un  générateur  et  trouver  un 
moyen  pratique  d'arrêter  l'eau  entraînée. 

4*  Indiquer  un  moyen  industriel  pour  préparer  directement 
lacide  oxalique,  à  l'aide  de  la  betterave  en  nature. 

SaENCBS  MÉDICALES  *.  Du  traitement  du  Croup  ou  Angine 
laryngée  diphtérique.  Sans  rien  imposer  aux  concurrents,  la 
Société  désire  voir  adopter  Pordre  suivant  : 

4®  Traitement  à  diriger  contre  l'état  local. 

^         Id.  id-     rétat  général. 

3*  Examen  spécial  du  degré  d'efficacité  de  la  trachéotomie. 

Les  assertions  contenues  dans  les  mémoires  envoyés  devront 
s'appuyer  sur  des  statistiques  authentiques  et  dont  on  indiquera 
soigneusement  les  sources. 

Pas-de-Calais.     Arras.  Académie  d'Àrras,  Mémoires  etc.. 
1°  t.  XXX.  Arras.  1858,  in-8°,  254  p. 
2o  t.  XXXI,  Arras,  1859,  T' et  2«  partie. 
3°  Supplément  au  t.  xxxi  de  ses  mémoires.  Arras, 

1860,  iD-8^  50  p. 
4o  t.  XXXII.  Arras.  1860,  350  p. 
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S"*  Documents  concerDant   TArtois  publiés   par 
l'Académie  d'Arras.  N*»  3,  in-8«,  1860,  412  p. 

Saone-et-Loirf.  Autun.  Société Eduenne,  fondée  en  1836. 
—  Catalogue  raisonné  des  plantes  du  départe- 
ment de  Saône-etnLoire,  croissant  naturelle- 
ment ou  soumises  à  la  grande  culture,  par 
H.  J.-E.  Carion,  docteur  en  médecine.  (Publi- 
cation de  la  Société  Eduenne).  Autun,  1859, 
gr.  in-8°  de  120  p.  —  Annales  de  la  Société 
Eduenne.  —  Années  1853-1857.  Autun,  1858. 
1  vol.,  424  p. 
L'originB  des  églises  de  Dijon,  d'Antun  et  de  Lan- 
grès,  par  l'abbé  Bougau.  (Publication  de  la  So- 
ciété Eduenne.) 
Etude  historique  et  critique  sur  la  mission,  les 
actes  et  la  culture  de  Saint-Bénigne,  apAtre  de 
la  Bourgogne^  etc.  in-l^. 

Saone-et-Loire.  Chalons-sur-Saonb.  Société  d'histoire  et 
d*archéologie  de  Châlons-sur-Saône,  —  Mé- 
moires, etc.  t.  IV,  1"  partie,  in-4°,  1860,  128  p. 

Sarthe.  Le  Mans.  Société  dAgriculturCy  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe.  t.  xv,  2«,  3«  et  4«  trim.  2* 
livraison,  in-8*,  1860,  pages  99  à  362. 

Etat  actuel  de  Pagriculture  dans  le  département  delà  Sarthe, 
par  M.  Dugrip,  164.  •—  Etude  sur  remploi  de  la  chaux  en  agri- 
culture, par  H.  A.  de  Villiers,  de  l'IsIe-Adam.  47K.  —  Re- 
marques sur  quelques  animaux  vertébrés  de  la  faune  de  la 
Sarthe,  par  M.  Anjubault,  187.  —  La  peinture  sur  verre  au 
zvi*  siècle  et  à  notre  époque  ;  recherches  sur  les  anciens  pro- 
cédés, par  M.  Charles,  307.  —  Recherches  sur  les  richesses 
minérales  renfermées  dans  les  terrains  crétacés  du  départe- 
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ment  de  la  Sarthe,  par  M.  Ed.  Guéranger,  313.— Tom.  xvi,  1" 
Irim.  4861^  id.,  2«  trim.  Du  département  de  la  Sarlbe,  sous  le 
rapport  forestier,  par  M.  Béraud. 

Sbinb.  Paris.   Société   des  Antiquaires   de  France, 

Bulletin,  etc.,  4'''  trim.  1864,  64  p.  in-8<>. 

Le  4*  trim.  de  1860  ne  nous  est  point  parvenu. 

Seine.  Paris.  Société  Géologique  de  France. 

Bulletin,  S*  série,  L  i  à  xyiii. 

Grâce  à  Tinitiative  et  aux  eCTorts  réitérés  des  membres  de 
la  Compagnie  qui  font  partie  de  la  Société  Géologique,  le 
comité  de  cette  savante  association  a  décidé  que  sou  Bulletin 
serait  échangé  avec  le  nôtre  ;  c^est  un  grand  témoignage  d'es- 
time et  de  sympathie  donné  à  nos  travaux  par  Tune  des  So- 
ciétés les  plus  puissantes  de  France,  et  cet  encouragement 
sera  certainement  accueilli  comme  il  le  mérite  par  tous  nos 
collègues.  La  Société  Géologique  a  été  fondée  le  17  mars  1830 
et  nous  ne  pouvions  espérer  posséder  la  collection  complète 
de  ses  Bulletins.  Mais  si  la  i^  série  est  épuisée,  la  S®,  dont  il 
restait  encore  quelques  exemplaires  disponibles,  et  formant 
déjà  18  volumes,  nous  a  été  généreusement  offerte  et  adressée. 
Nous  allons  rappeler  ici  ceux  des  travaux  insérés  au  bulletin 
qui  intéressent  plus  spécialement  le  départem^t  de  TYonne. 

Tom.  m.  Virtet:  Sur  les  Arkoses  et  sur  la  nécessité  de 
supprimer  ce  mot,  675,  678,  695,  704.  —  Sur  les  grpttes 
d'Arcy,  698.  —  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  Géolo- 
gique de  France  à  Avallon,  660.  —  Excursion  à  Vassy,  664. 
—  A  Villiers-Nonains,  671.  —  A  Vézelay,  682.  —  De  Vézelay 
à  .Vermenton,  690.  —  De  Vermenton  à  Avallon,  par  les  grottes 
d'Arcy,  693.  —  Sur  les  grottes  d'Arcy,  718. 

Tom.  IV.  Belçrand  :  Etudes  hydrologiques  dans  les  granités 
et  les  terrains  Jurassiques  de  la  Bourgogne,  338. 

Tom.  VII.  De  Forestier:  Lettre  au  sujet  d'une  découverte 
de  bois  fossiles^  faite  à  Dlxmont,  près  de  ViiJeneuve-sur- 
Yoniie,  358. 
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Tom.  VIII.  Cotteau  :  Echinides  du  terrain  néocomien  du 
département  de  l'Yonne,  p.  581 . 

Tom.  n.  Belgrand:  Analyse  de  la  notice  sur  la  carte  agro- 
nomique et  géologique  de  Parrondissement  d'Avallon,  p.  15 

—  Raulin  :  Sur  le  terrain  crétacé  moyen  du  département  de 
TTonne,  p.  35.  —  Hébert:  Observation  sur  la  note  précédente. 

Tom.  X.  Raulin:  Sur  TOxfordcIay  du  département  de 
l'Yonne,  p.  485. 

Tom.  XI.  Cotteau:  Sur  les  Echinides  kimméridglens  de 
l'Aube,  p.  551.  —  Baudoin  \  Géologie  de  Tarrondissement 
de  Ghâtillon-sur-Seine  (Gôte-d'Or).  p.  716.  —  Cotteau:  Notice 
sur  rage  des  couches  inférieures  et  moyennes  de  Pétage  coral- 
lien de  rVotine,  p.  693.  —  Sur  un  nouveau  genre  d'Ecbinide 
fossile,  G.  Desorella,  p.  710. 

Tom.  xni.  Cotteau  :  Sur  Tétage  jurassique  moyen  de  PYonne 
et  de  la  Haute-Marne,  p.  85i,  838.  — Sur  Passise  supérieure  du 
terrain  néocomien  de  la  Haute  Marne,  p.  877.  —  Ebray  :  Age 
du  calcaire  à  chaille  du  Gher,  de  la  Nièvre  et  de  PVonne,  p. 
582.  —  Coupe  du  Mont  Apin  près  Nevers,  p.  801.  —  Sur  les 
silex  jurassiques  et  crétacés  de  la  Nièvre,  p.  810.  —  Diluvium 
de  la  Nièvre,  p.  813. 

Tom.  XV.  Ebray:  Sur  la  faille  de  Mal-vêtu  (Nièvre),  p.  139. 

—  Sur  le  Dysaster  ellipticus  de  la  Nièvre,  p.  142.  —  Sur  Pexis- 
tence  dû  genre  Cottaldia^  dansPétage  bathonien  de  la  Nièvre, 
p.  229.  —  Sur  quelques  fossiles  de  l'étage  albien  de  la  Nièvre. 

—  Comparaison  des  excursions  de  la  Société  dans  la  Nièvre, 
p.  679,  C87,  689,  694.  —  Hébert  i  Observations  diverses  sur  le 
terrain  jurassique  à  la  réunion  de  Nevers,  p.  685  et  suiv.  — 
Note  sur  le  Gryphœa  cymbium,  p.  698.  —  Jnuberl  (comte';  : 
Sur  les  usines  à  fer  de  la  Nièvre,  du  Cher  et  de  l'Allier,  et  les 
matières  qu'elles  emploient,  p.  667. 

Tom.  XVI.  Cotteau  :  Sur  l'appareil  apicial  du  G.  Goniopygus 
p.  162  —  Note  sur  le  G.  Galeropygus,  p.  289.  —  Observations, 
p.  161,  606.  —  Ebray.  Les  affleurements  des  étages  ne  repré- 
sentent pas  les  limites  des  anciennes  mers,  dans  la  Nièvre, 
p.  47.  —  Sur  la  constitution  géologique  de  la  colline  de  San- 
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cerre,  p.  213.  —  Reconstiiution  approximative  de  l'écorce  de  la 
terre,  avant  les  actions  diluviennes,  dans  la  Nièvre,  p.  436.  — 
Sur  quelques  fossiles  du  gault  supérieur  de  Cosne,  p.  606.  — 
Note  sur  le  genre  Gateropygus,  et  étude  des  plaques  interapi- 
ciâles  chez  les  Collyrites,  p.  759.  —  Sur  Pimportance  probable 
de  la  craie  blanche  dans  le  midi  de  la  France  (Nièvre)>  p.  857. — 
'  Renseignements  sur  les  grès  ferrugineux  delà  Puisaye,  p.  886. 
—  Hébert:  Note  sur  le  mémoire  de  M.  Favre  sur  les  terrains 
Hasique  et  keupérien  de  la  Savoie,  p.  6iO.  —  Note  sur  la 
limite  inférieure  du  lias  et  sur  la  composition  du  trias  dans  le 
Gard  et  THérault,  p.  905.  —  Martini  Note  paléontologique  et 
stratigraphique  établissant  une  concordance  inobservée  jus- 
qu'ici entre  l'animalisation  du  lias  inférieur  proprement  dit 
(Gôte-d'Or  et  Yonne)  et  celle  des  grès  d'Hettange  et  de  Luxem- 
bourg, p.  267.  —  Note  sur  les  arkoses  et  leur  faune  en  Bourgo- 
gne, p.  592, 1859-60. 

Tom.  XVII.  Baudoin  :  Sur  des  silex  taillés  de  Châtillon-sur- 
Seine  (Gôie-d^Or),  p.  489.  —  Colteau  :  Notes  sur  les  échinides 
recueillis  en  Espagne,  p.  372.  —  Sur  le  genre  Heterocidaris, 
p.  379.  — Relation  entre  le  Coral-rag  de  TYonne  et  celui  de 
Besançon,  p.  841.  —  Echinides  portlandiens  de  la  Haute-Saône, 
p.  866.  —  Echinides  de  l'étage  kimméridgien,  p.  869.  —  Obser- 
vations, p.  844,  863.  —  Ebray  :  Sur  les  Silex  en  forme  de 
haches,  p.  123.  —  Coïncidence  des  sources  minérales  de  la 
Nièvre  avec  les  failles,  p.  124  >-  Modification  de  Tétage  callo- 
vien  et  preuve  de  son  existence  à  Gbâtel-Censoir  (Yonne), 
p.  161.  —  Production  de  cristaux  dans  les  roches,  à  l'état  sub- 
solide, p.  275.  —  Dépôt  à  oolithes  ferrugineux  du  département 
de  la  Nièvre,  p.  422.  —  Composition  du  sol  des  environs  de 
Màcon  et  dénudation  de  cette  contrée,  p.  607.  —  De  Vibraye  : 
Ossements  fossiles  e|  ndâchoire  humaine  des  grottes  d'Ârcy- 
sur-Cure  (Yonne),  p.  4G2. 

Déjà,  dans  le  bulletin  de  l'année  dernière,  nous  avons  dit 
un  mot  de  la  découverte  de  M.  de  Vibraye  dans  la  caverne 
d'Arcy.  La  question  de  Torigine  de  l'homme  est  toujours  la 
grande  préoccupation  des  géologues  et  les  afDrmations  de 
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M.  de  Vibraye  ont  certainement  ébranlé  les  opinions  con- 
traire». Il  ne  noua  a  pas  été  possible  de  nous  rendre  cette  année 
à  Arcy  pour  y  (aire  procéder  à  de  nouvelles  fouilles  au  nom  de 
la  Société.  Toutefois  la  découverte  de  M.  de  Vibraye  ne  peut 
rester  à  Tétat  de  fait  isolé  :  il  appartient  à  la  Société  de 
l'Yonne»  de  continuer  des  recherches  qui  pourront  nous 
faire  trouver  de  nouveaux  témoins  de  la  présence  de  l'homme 
à  l'époque  de  Tenfouissoment  de  la  couche  ossif^re  des  grot- 
tes d'Arcy*  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  note  de  H.  de 
Vibraye  insérée  dans  le  bulletin  de  la  Société  géologique.  Pour 
nous,  nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
et  nous  nous  associerons  à  la  réserve  de  M.  Ch.  Sainte-Glaire 
Deville,  faite  en  ces  termes  :  u  Les  recherches,  d'ailleurs  très- 
intéressantes,  de  M.  de  Vibraye,  n'offrent  peut-être  pas  encore 
un  caractère  décisif  dans  la  question.  En  effet,  notre  savant 
confrère  a  loyalement  reconnu  que  c'est  précisément  lorsqu'il 
s'était  éloigné  pour  quelques  instants  du  point  d'exploration 
que  la  mâchoire  humaine  a  été  trouvée  et  qu'il  n*en  avait  que 
très-imparfaitement  reconnu  l'emplacement  et  comme  le  moule 
dans  le  terrain.  Il  ne  peut  entrer  dans  l'idée  de  personne  de 
contester  le  degré  de  confiance  que  M.  de  Vibraye  pouvait 
accorder  à  ses  ouvriers.  Néanmoins,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
regretter  que  notre  confrère  n'ait  pu  assister  lui-même  et  de 
visu  à  la  découverte.  • 

SEiifB-lNPÉRiEuaB.  RooEN.  SocUté  libre  d'émulation  du 
commerce  et  de  rindustrie  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Bulletin,  etc.,  1857-1858, 10-8°,  254  p., 
1858.  Bulletin  des  travaux  etc.,  601858-1860, 
Rouen,  in-8^  292  p.,  1860. 
Prix  proposés  pour  1862,  1863  et  1864,  par  la 
Société  libre  d'émulation  de  la  Senie-Inférieure, 
in-80,  Rouen. 

C'est  pour  la  première  fois  que  nous  faisons  échange  de  pu- 
blications avec  la  Société  libre  d'émulation,  du  commerce  et  de 
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l'iDdustrie  de  la  Seine-Infôrieure.  Comme  son  titre  Plndique, 
la  Société  rouennaise  a  Inscrit  sur  sa  bannière  :  encouragement 
et  perfectionnement  des  sciences,  des  arts,  des  lettres,  du  com- 
merce et  de  rindustrie,  développement  des  intérêts  moraux 
du  pays.  Ce  programme  étendu  est  fidèlement  suivi  par  les 
membres  de  la  savante  Compagnie  ;  on  peut  en  Juger  par  la 
lecture  des  mémoires  imprimés  dans  le  Bulletin  de  1850- 
I86O9  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Ces  travaux,  comme 
on  doit  s'y  attendre  dans  un  centre  tel  que  celui  de  Rouen, 
portent  de  préférence  sur  Texamen  de  questions  industrielles  : 
—  Rapport  sur  le  système  d^œiilère  aveuglante  pour  les  che- 
vaux emportés,  de  M.  Jaudelize-Ponçon,  p.  93.  —  Rapport  sur 
les  dispositions  nouvelles  appliquées  par  M.  Joly  à  Textraction 
de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  96.  —  Rapports  sur  la  sup- 
pression des  droits  sur  les  matières  premières,  96.  -  Rapport 
sur  les  moyens  de  prévenir  les  accidents  dans  les  manufactures, 
132.  —  Etude  sur  la  question  de  Tivrognerle,  par  M.  le  docteur 
Dumesnil,  191. 

Somme.  Abbevillb.  Société  impériale  d'émulation  d'Abbé- 
ville.  Mémoires,  etc.,  1852-1857, 1  vol.,  in-8*'- 
708  p.,  1857. 

Somme.     Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 

Bulletin,  etc.,  année  1860,  n»  i,  in-8'',  p.  235  à 
313  incl.;  année  1861,  n°»  1  et  2,  in-8s  396  p.; 
id  ,  n«  3,  in-8°,  p.  397  à  428. 
Notice  des  tableaux  et  objets  d'art,  d'antiquité  et 
de  curiosité  exposés  dans  les  salles  de  THÔtel- 
de-Ville  d'Amiens,  du  20  mai  au  7  juin  1861. 
Amiens,  mdccclx,  in-8^  261  pages. 

Suisse.  Neufchatel.  Société  des  sciences  naturelles  de 
Neufchâtel.  Bulletin,  t.  v.  3*  cahier. 

C'est  avec  un  vif  plaisir  que  nous  ouvrons  ce  bulletin, 
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toujours  rempli  de  travaux  sérieux  sur  les  questions  que  le 
progrès  rapide  de  la  science  met  à  l'ordre  du  jour.  Citons 
quelques-uns  des  travaux  que  nous  avons  lus  : 

Sur  la  nature  du  bronze  dont  sont  formés  les  objets  antiques 
trouvés  dans  les  lacs  et  dans  d'autres  lieux,  M.  Desor,  p.  493 
et  495.  —  Appareils  pour  les  essais  par  la  voie  humide, 
M.  Kopp,  532.  —  Sur  le  ressort  de  suspension  des  pendules, 
par  M.  Isely,  503  et  648.  —  Antiquités  lacustres  et  analyse  du 
livre  de  M.  Troyon,  M.  Desor,  460,  494  et  523.  ~  Lettre 
de  M.  Gollomb  sur  Phomme  fossile  dans  ses  rapports  avec  Pan- 
cienne  extension  des  glaciers,  409.  —  Des  phases  de  la  période 
diluvienne  et  de  l'apparition  de  Thomme  sur  la  terre,  M.  Desor, 
433.  —  Des  modifications  que  les  faunes  terrestres  et  lacustres 
ont  subies  pendant  Fépoque  quaternaire,  M.  Desor,  p.  437. 

Ces  trois  dernières  notes  agitent  de  nouveau  la  question  de 
Tantiquité  de  la  race  humaine.  Dans  la  première  M.  Collomb 
établit  que  toute  la  plaine  de  la  Picardie  est  recouverte  par  un 
diluvium  général  sans  fossiles  qu'il  appelle  Dilucium  des 
plateaux.  Ce  pays  de  plaines  est  coupé  de  profondes  vallées, 
provenant,  sans  doute,  de  ce  que  le  sol,  à  son  émersion,  a  été 
soulevé  plus  haut  qu'il  ne  l'est  actuellement,  de  manière  à 
former  un  vaste  plateau  qui  communiquait  avec  l'Angleterre; 
suivant  l'auteur,  les  eaux  se  sont  alors  retiréesiropétueusemeot 
en  creusant  profondément  le  sol  dans  toutes  les  dépressions 
où  la  violence  des  courants  s^esl  fait  sentir.  Le  canal  de  la 
Manche  n'existant  pas  encore,  les  mêmes  animaux  pouvaient 
vivre  en  Picardie  et  en  Angleterre. 

Dans  le  fond  de  ces  vallées  on  trouve  un  diluvium  particulier 
composé  de  cailloux  et  de  graviers  du  voisinage  que  M.  Collomb 
nomme  Diluvium  des  vallées.  Ce  diluvium,  déposé  au  com- 
mencement de  l'époque  qui  suivit  le  retrait  générai  des  eaux 
par  les  torrents  nombreux  qui  descendaient  du  plateau  vers  la 
mer,  est  celui  qui  contient  les  débris  de  mammifères  et  les 
haches.  C'est  aussi  pendant  cette  époque  que  Vhomme  apparut 
en  compagnie  des  grands  mammifères ,  toujours  suivant 
M.  Collomb,  et  qu'il  laissa  quelques-uns  des  produits  de 
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968  mains  mêlés  aux  graviers  et  aux  ossemeuts  charriés  par  les 
rivières.  Enfln  au-dessus  du  diiuvîum  des  vallées,  on  voit  le 
diluvium  rouge  de  Paris.  M.  Collomb  en  fait  l'équivalant  des 
Cailloux  de  la  vallée  du  RfUn,  recouverts  à  leur  tour  par  le 
lehm  sur  lequel  sont  placées  les  anciennes  moraines. 

De  ce  parallélisme  établi  entre  le  diluvium  rouge  de  Paris 
et  les  graviers  du  Rhin  inrérieurs  aux  moraines,  il  conclut  natu- 
rellement que  l'apparition  de  Thomme  est  antérieure  à  la 
grande  époque  glaciaire. 

C^est  ici  que  M.  Collomb  est  arrêté  par  M.  Desor  qui  n^admet 
pas  cette  identité  supposée.  Pour  qu'elle  existât  il  faudrait, 
suivant  ce  dernier,  que  les  mêmes  fossiles,  les  mêmes  débris 
organiques  s^y  trouvassent,  ce  qui  n'a  pas  été  vu  jusqu'à  pré- 
sent. Cette  objection  amène  M.  Desor  à  parler  des  modifications 
que  les  faunes  terrestres  et  lacustres  ont  subies  pendant  Tépo- 
que  quaternaire  et  à  combattre  l'opinion  de  M.  Pictet,  d'après 
laquelle  «  il  n^y  a  eu  entre  la  période  diluvienne  et  la  période 
moderne  aucune  modification  de  la  faune  ayant  le  moindre  rap- 
port avec  les  changements  qui  caractérisent  et  distinguent  les 
autres  faunes  paléontologiques.  n 

Pour  établircette  thèse,  M.  Pictet  a  essayé  de  démontrer  que 
toute  la  faune  actuelle  ou  moderne  a  existé  dès  l'origine  de  la 
période  diluvienne,  et  c'est  cette  idée  beaucoup  trop  absolue 
qui  est  combattue  par  M.  Desor.  Nous  ne  pouvons  suivre  Ici 
l'éminenl  géologue  dans  ses  arguments  et  nous  nous  sommes 
laissé  entraîner  déjà  bien  loin.  Nous  conseillons  fortement  la 
lecture  de  ce  mémoire  qui  offre  un  haut  intérêt  à  quelque  point 
de  vue  qu'on  soit  placé.  Citons  seulement  les  conclusions  de 
M.  Desor  en  lui  en  laissant  toutefois  la  responsabilité. 

4^0  L'homme  n'est  pas  antérieur  à  l*extension  des  glaciers 

des  Alpes:  le  phénomène  glaciaire  du  Nord  n'est  pas  d'une  autre 
époque  que  celui  des  Alpes  et  l'homme,  ainsi  que  bon  nombre 
d'animaux  et  de  plantes,  a  fait  son  apparition  après  la  dispari- 
tion des  grandes  glaces. 

2*  u  La  faune  et  la  flore  de  l'époque  quaternaire  n'ont  pas 
toute  l'homogénéité  que  leur  prêle  M.  Pictet  ;  il  n'y  a  pas  seu- 
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lement  eu  des  extinctions,  témoin  le  mammout,  le  mastodoo 
giganteus,  le  rbiaoceros  tieborbious,  roiu*s  des  caTeraes,  mais 
la  faune  •  été  aussi  complélée  à  plusieurs  reprises  par  IMnter 
ventioB  de  la  force  créatrice,  à  la  suite  des  ctiangements  ciima- 
tologiques  que  la  surface  de  notre  globe  a  subis.  La  vie  s^est 
manifestée  sous  des  formes  nouvelles,  toutes  les  fois  que  des 
conditions  nouvelles  d'existence  ont  surgi.  » 

Suisse.  Lausanne.  Société  vaudoise  des  sciences  natu- 
relles. Bulletin,  etc.,  t.  vii^  bulletin  n»  48. 

Var.  Toulon.  Société  des  sciences,  beHes-lettres  et  arts 
du  département  du  Var.  Bulletin,  etc.,  année 
4859,  27«  année,  in-8^  424  p.,  Toulon  4860. 

Vienne.  Poitieks.  Société  des  antiquaires  de  COuest. 
Bulletin,  etc.,  4er,  2«  et  3«  trim.  4861,  pages  4 
à  567;  3e  trim.  4864. 

Vienne  (Haute).  Limoges.  Société  archéologique  et  histo- 
rique du  Limoitsin.  Bulletin,  etc.,  t.  x,  à  466, 
4  ï«  et  2e  liv. 

La  3*  livraison  ne  nous  est  point  parvenue;  4*  livraison* 
page  462  à  375. 

Emailleurs  limousins  :  les  Courtats  (suite),  par  M.  M.Ârdant, 
p.  147,  t  XI.  La  4'^  livraison  ne  nous  est  point  parvenue: 
nous  avons  reçu  la  2<^  livraison,  p.  65  à*i28. 

Yonne.  Joigny.  Société  d'agriculture  de  Joigny.  N«*  47 
et  48, 4860,  in-^»,  juillet-décembre,  49,  SO et  51 , 
4  864 ,  janvier-septembre. 

Yonne.  Sens.  Société  archéologique  de  Sens.  Bulletin 
etc..  t.  VII,  années  4858  et  4859,  329  p.,  in-8^ 
avec  pi.,  Sens.  Duchemin. 
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i^  Âlesia,  par  M.  Giguet*  —  Rapport  sur  la  question  d^Âle- 
sla,  par  M.  Alphonse  Cornât.  —  Notice  sur -divers  objets  ayant 
appartenu  à  TEmpereur-Napoléon  i*%  et  qui  font  partie  du 
musée  de  la  ville  de  Sens,  par  M.  Dellgand.  —  Comment  les 
prairies  artificielles  étaient  cultivées  au  xvi*  siècle  et  pour- 
quoi le  m*  croit  les  avoir  inventées,  par  M.  Lalller.  —  Notice 
sur  Louis-Alexis  Billy,  ancien  professeur  au  collège  de  Sens, 
par  M.  Giguet.  —  Le  Popelin  de  Sens,  par  M.  Tabbé  Carlier.— 
La  part  &  Dieu  on  l'assistance  publique  depuis  Jésus-Christ 
jusqu'à  nos  jours,  par  M.  l'abbé  Carlier.  —  De  l'unité  et  du 
plan  du  Messie,  poëme  de  Klopstock,  par  M.  Ch.  Diez.  —  Des- 
cription des  verrières  de  la  cathédraiede  Sens,  par  M.  Tabbé 
Brullée.  —  Notice  sur  M.  Thiollet,  par  M.  P.  Giguet  —  Un 
manuscrit  du  xiii*  siècle,  par  M.  Daudin.  —  Armoriai  des 
archevêques  de  Sens,  par  M.  G.  Julliot.  —  Le  théâtre 
au  collège  de  Sens  (1610-1761).  —  Géo^aphle  ancienne 
du  département  de  TYonne,  1**  et  3*  parties,  par  M.  Déy. 
—  Le  travail  de  notre  collègue  M.  Déy  .est  divisé  en  trois 
parties:  L  Géographie  physique;  IL  Géographie  politique; 
ni.  Topographie.  —  Les  deux  premières  parties  sont  seules 
publiées  aujourd'hui  par  la  Société  archèologiqae  ;  elles  sont 
précédées  d'une  étude  générale  sur  les  noms  de  lieux  actuelle- 
ment habités  du  département  de  l'Yonne. 

Nous  ne  donnerons  point  une  analyse  de  la  géographie 
ancienne  du  département  de  l'Yonne  de  M.  Déy.  Un  travail  de 
cette  nature  ne  peut  être  fait  que  par  un  archéologue  possédant 
à  fond  toutes  les  sources  de  Thistoire  locale  et  assez  autorisé 
pour  décider  de  bien  des  questions  en  litige  soulevées  de  nou- 
veau par  notre  collègue  et  dont  quelques-unes  ont  été  traitées 
également  et  étudiées  complètement  par  d'autres  membres  do 
la  Compagnie. 

§  II.  Ouvrages  offerts  par  les  membres  de  la  Société. 

Ancelon  (Le  docteur  E.  A.).  La  vaccine  devant  le  Congrès 

de  Bordeaux,  discours  par  M.  Ancelon. 
A.  Barranger.  Odyssée  étymolos^ique  gallo-grecque  de  Lyon 
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à  Paris,  avec  grande  excursion  en  Bourgogne, 
offerte  en  hommage  à  M.  J.  Bard,  par  M.  A.  Bar- 
ranger  de  Tillenay,  près  Auxonne,  1858,  Au- 
xonne,  in-12,  52  p. 

Dans  ce  petit  livre,  M.  l'abbé  Barranger  prétend  expliquer  à 
l'aide  d'étymologies  Urées  du  grec  les  noms  de  toutes  les 
villes  de  la  ligne  de  Paris  à  Lyon.  Ces  étymoiogies,  passable- 
ment excentriques,  si  elles  ne  satisfont  pas  complètement  la 
raison  du  lecteur,  pourront  du  moins  divertir  son  esprit  et  ex- 
citeront certainement  une  gaieté  semblable*  à  celle  qui  nous  a 
envahie  en  les  parcourant:  Risum  tenealis,  Amici. 

Bourgade  souterraine  celtique  et  gallo-romaine 
découverte  en  1860  et  1861  à  Villeneuve-Ie-roi, 
in-8o,  1 861 . 

£(ude  sur  l'esclavage,  depuis  Tantiquité  jus- 
qu'à nos  jours,  Auxonne,  1860,  34  p. 

Bretagne.  Quelques  recherches  sur  les  peignes  liturgiques, 
in-8s  24  p.,  1  pi. 

Challe.  Influence  architectonique  de  l'église  de  Notre-Dame 

de  la  Grande-Sauve  sur  les  églises  des  environs, 

par  M.  Léo  Droyin,  in-8o,  Bordeaux,  16  p.  (1). 

Annales  du  cercle  archéologique  de  Mons,  t.  ii, 

1860,  in-8o. 

Société  des  Sciences  etc.  du  Hainaut  ;  Hé- 
moires et  publications  de  la  Société,  etc.,  1  vol, 
in-8M860. 


(i)  Tous  les  ouvrages  qui  suivent,  offerts  par  M.  Challe,  ont  été 
analysés  par  notre  honorable  président  dans  le  con^pte-rendu  annuel 
des  travaux  des  Sociétés  savantes,  fait  chaque  année  à  la  réunion  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  de  France. 


J 
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Institut  archéologique  liégeois.  Bulletin  etc., 
t.  IV,  r*liv.,  br.  in-8o. 

Société  archéologique  de  Namur.  Annales, 
t.  VI,  3e  liv.,  br.  in-8°.  Rapport  sur  la  situation 
de  la  même  société  en  1860,  hr.  in-8o. 

Académie  impériale  des  sciences,  arts  et 
belles  lettres  de  Caen.  Mémoires,  etc.,  in-8^, 
864  p.,  i860,  1  vol.  in-8o,  i861. 

Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  Actes,  etc. 
t.  xxiu  ;  3«  série,  t.  m,  i^,  2» et  3«  liv.  4860, 
br.  in-8^ 

Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Gi- 
ronde, 2«  série,  t.  ii,  lie  année,  n»5,  br.  in-8*, 
1859,  194  p. 

Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Com- 
merce du  Puy.  Annales  de  la  Soc.  etc.,  t,  xx 
et  xxi. 

Bulletin  de  la  Société  savoisienne  d'Histoire  et 
d'Archéologie,  t.  iv,  ia-8o. 

Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
de  Béziers.  Bulletin,  etc.,  2*  série,  t.  i,  2«  liv. 
1859,  in-8^324p. 

Société  Impériale  d'Agriculture  d'Ile-et-Vil- 
laine.  Améliorations  agricoles,  in-S^,  1860,  4  p., 
Rennes.  —  Rapport  sur  la  question  des  céréales, 
in-8^  1859,10  p. 

Journal  d'Agriculture  pratique,  publié  par  la 
Société  d'Agriculture  d'Ile-et-Vilaine,  n^»  2  à  7 
inclus  et  no  17. 

Ecole  d'Agriculture  de  Rennes  ;  rapport  du 
directeur  pour  1857,  25«  année,  in-8,  8  p.  et  pi. 
Comp.  rend.  11 
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Société  d'Honiculture  du  déparlement  dlle- 
el-Vilaine.  Compte-rendu  des  travaux  de  1859, 

in-8^  1860,  8*  p. 

Société  académique  de  Maine-«t-Loire.  Mé- 
moires de  la  Société  d'Angers,  (Ancienne  aca- 
démie) nouvelle  période,  t.  m*.  2*  cahier,  br. 

i^-8^1860. 

Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Angers.  Mémoires,  t.  ii,  3«  cahier,  in-8^ 
1860. 

Société  industrielle  d'Angers.  Bulletin,  etc.. 
30e  année,  10c  de  la  2»  série,  1859,  in-«»,  224  p. 

Société  littéraire  de  Lyon,  1  vol.  in-8s  1858- 
1860. 

Société  d'Emulation  des  C6tes-du-Nord.  Bul- 
letin etc.,  \^  année,  n*»  1,  br.  in-S^. 

Société  Hâvraise  d'études  diverses.  Recueil 
icà  publications  de  la  Société  Hâvraise  d'é- 
ludes  diverses  de  la  24*  et  de  la  25-  année, 
1857-1858.  Havre,  1859,  gr.  in-8o,  542  p.  Id. 
de  la  26«  année,  1858,  1  vol.  in-8^  1860. 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Agen.  Année 
1858-59,  par  M.  Ad.  Magen,  in-S^,  1860,  60  p. 

Fête  annuelle  du  comice  agricole  de  l'arron- 
dissement d'Agen,  Agen,  1859,  in-8**,  62  p. 

La  Rhythmique  française,  par  M.  Ad.  Magen. 
in-8o,  26  p. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  d'Agen,  t.  ix,  2*  partie,  1859, 
442  p. 
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Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres 
(Tarn),  Séance  publique  du  29  janvier  1861,  br. 
in-8**.  —  Procès-verbaux  des  séances,  3*  anoé** 
1860,1  vol  in.8\  ^ 

Bulletin  de  la  Société  arch^Iogique  de  Béziers; 
2*  série,  t.  i,  3*  liv.,  br.  in-8o. 

Société  d'agriculture,  belles-Lettres,  sciences 
et  ans  de  Rochefort,  travaux,  année  1859-1860, 
2«  série,  br.  in-8». 

Mémoires  et  publications  de  la  Société  du 
HainauU.  Rapports,  br.  in-8**,  1865. 

Mémoires  de  r Académie  d'Aix,  t.  vm,  1861, 
1  vol.  in-8o. 

Lettres  inédites  de  Linné  à  Boissier  de  la 
Croix,  recueillies  par  M.  le  baron  d'Hombre  Fir- 
mas,  1  vol.  in•8^  1860.. 

Bulletin  monumental  de  la  France,  3e  série, 
t.  VI,  26«  vol.  de  la  collection,  par  M.  de  Cau- 
mont,  1860,  1  vol.  in-8o. 

Assises  scientifiques  de  1860  à  Dunkerque, 
br.in-8o,  1861-. 

Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Nor- 
mandie, 27e  année,  1861,  1  vol.  in-8o. 

Rapport  verbal  sur  divers  monuments  et  pu- 
blications archéologiques,  par  M.  de  Caumont, 
br.  in-8°,  1880. 

Hygiène  des  ouvriers  mineurs  dans  les  ex- 
ploitations houillères  par  le  docteur  A.  Riem- 
bault,  médecin  de  rhôlel-Dieu  de  Saint-Etienne, 
1  vol.in-8o,  1861. 
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Baudoin  de  Fer,  comte  de  Flandre,  et  les  pierres 
d'Acy,  par  M.  le  comte  d'Héricourt,  br.  inSo, 
1851. 

Les  deux  Ecoles  archéologiques,  par  M.  Ch. 
des  Moulins,  br.  in-S"»,  1 861 . 

Nouvelles  lettres  inédites  deMairan  à  Bouillet, 
br.  in-8s1861.  " 

Les  Celtes,  les  Armoricains,  les  Bretons,  nou- 
velles recherches,  par  le  docteur  E.  Halléguen, 
br.  in-8o,  1859. 

La  Cornouaille  etc.,  par  H.  E.  Halléguen,  br. 
in-8M861. 

Notice  sur  un  nouveau  système  de  tables  de 
logarithmes  à  cinq  décimales,  par  A.  Bouché,  br. 
in-8**,  1 859.  —  Tables  trigonométriques,  par  le 
même,  br.  in-8*>.  1860. 

Saint-Macaire  et  ses  monuments,  par  M.  Léo 
Droyn. —  Peinture  de  Saint-Macaire,  M.  par  Ch. 
des  Moulins,  br.  in-8o,  1861. 

Expertise  d'aréomètres,  par  MM.  Jacquelain, 
Barreswil  et  Troost.  —  Examen  critique  du  rap- 
port des  experts,  par  F.  Larivière,  br.  in-8o, 
1861. 

Etude  scientifique  et  archéologique  sur  le  ter- 
ritoire de  la  ville  de  Rouen,  par  H.  A.  Lévy,  br. 
in-8o,  1860. 

Etude  sur  la  question  de  Tivrognerie.  Rapport 
au  nom  d'une  commission,  par  le  docteur  Du- 
mesnil,  br.  in-8o,  1860. 

Courte  dissertation  sur  la  prononciation  des 
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Grecs,  par  M.  Ch.  Desmoulins,  br.  in-8o,  1860. 
Le  château  deBohain  (Aisne)  et  ses  seigneurs, 
par  Ch.  Gomart,  1860,  br.  in-8^  1860. 
/     Sommaire  des  recherches  sur  Thistoire  de  Pi- 
cardie, par  Ch.  Damien,  br.  in-8%  1852. 

De  l'influence  chimique  des  terrains  sur  la 
dispersion  des  plantes,  par  A.  de  Jolis,  br.  in-8®, 
1860. 

\    Nouvelles  réformes  industrielles  et  politiques, 
par  Jules  Pautet,  br.  in-18,  1860. 

Traité  des  sections  du  cône,  par  M.  Poivre, 
br.  in-IS,  1854. 

Statue  d'Orlande  deLossus.  Uons,  br.  in-12, 
1854. 

Instructions  à  l'usage  des  ouvriers  puisatiers, 
br.  in-t2, 1857. 

Mes  souvenirs,  essai  de  tablettes  liégeoises, 
par  Albert  d'Otreppe  de  Bouveite,  31  «  liv.,  jan- 
vier 1860. 

Promenades  et  Rêveries,  parle  môme,  30«  liv. 

Causeries  littéraires,  etc.,  parle  môme,  1  vol. 

Fragments  de  voyages  en  Hollande,  1816, 
1818  et  1824. 

Statuts  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Uayenne,  8  p.,  in-8<>,  1859. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture  de  Ber- 
gerac, t.  1,  nM,  années  1858  et  1859,  in-8**, 
66  pages. 

Tableau  général  des  manifestations  provoquées 
par  les  associations  agricoles  de  la  Gironde  en 
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1859,  par  H.  Petit-Laffitte,  in-«S  16  p.,  1859. 

Société  archéologique  de  Tannes.  Rapport  sur 
la  situation,  pendant  l'année  4859.  (Ext.  du 
Bull.),  in-8o,  1860. 

Société  d'Horticulture  de  l'arrondissement  de 
Vire.  Exposition  et  concours  de  1859,  in-8°,  Vire, 
12  pages. 

Société  d'Agriculture,  Belles- Lettres,  Scien- 
ces et  Arts  de  Roebefort.  Travaux,  années  1 858 
et  1859,  2«  série,  in-8»,  1859,  440  pages. 

Note  sur  la  destruction  des  falaises  de  la  cAte 
du  Calvados,  etc.,  par  M.  Dion  (ex t.  mém.  Soc. 
des  ing.  civ.),  in-8%  avec  pi.,  8  p.,  Neuilly. 

Coup  d'oeil  agricole  et  social.  Cépages  indi- 
gènes de  l'Amérique,  par  M.  L.  Laliman,  pro- 
priétaire à  Floirac,  près  Bordeaux  (Gironde] , 
in-8^  80  p.,  4860. 

Congrès  agricole  de  la  Haute-Saône,  session  de 
1858,  br.  in-8,  120  p.,  Vesoul,  1858;  id.,  1859, 
124  p. 

Le  territoire  du  département  de  la  Moselle. 
Histoire  et  statistique,  par  M.  de  Chastellux. 
Melz,  in-4°,  1850,  232  pages. 

Obsenations  sur  les  projets  de  rues  à  ouvrir 
dans  la  ville  de  Rouen,  gr.  in-8°,  16p.,  Rouen, 
1859. 

Navigation  du  Rhône,  de  la  Saône,  et  des 
canaux  de  Bourgogne  et  du  Rhône  au  Rhin. 
Vœux  des  conseils  généraux  et  des  chambres  de 
commerce,  suivis  de  pièces  justificatives,  avec  un 
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plan  du  canal  de  Saiot-Louis  et  du  port  du  Bas- 
Rhône,  1857,  gr.  ia-8^  i60  p.,  Paris. 

Chérest.  Usages  locaux  suivis  comme  loi  dans  le  départe- 
ment de  TYonne  et  publiés  par  la  Commission 
instituée  à  cet  effet,  sous  la  direction  de  M.  A. 
Chérest,  avocat,  secrétaire  de  la  Commission. 

Cochet  (l'abbé],  de  Dieppe.  Le  camp  de  César  à  Braquemont, 
près  Dieppe,  par  Tabbé  Cochet,  in-8o. 

—  Note  sur  une  sépulture  chrétienne  du 
moyen-âge,  trouvée  à  Etaples  (Pas-de-Calais),  en 
1861,  par  Tabbé  Cochet,  in-8'. 

—  Sépultures  chrétiennes  de  la  période  anglo- 
normande,  trouvées  à  Bouteilles,  près  Dieppe, 
en  4857,  par  Tabbé  Cochet  (ext.  du  bulletin 
monumental,  publié  à  Caen,  par  M.  de  Caumont, 
70  p.,  in-8^  1859). 

—  Notice  biographique  sur  U.  Nell  de  Bréante, 
correspondant  de  rinstitut(Aead.  des  Sciences), 
président  du  Comice  agricole  de  Dieppe,  in-S**, 
1855,  16  pages. 

—  Hachettes  diluviennes  du  bassin  de  la 
Somme.  Rapport  adressé  à  M.  le  sénateur  préfet 
de  la  SeiBO-Inférieure,  par  Tabbé  Cochet,  1860, 
in-8o,  18  p. 

—  Voie  romaine  de  Lillebonne  à  Etrélat,  par 
Tabbé  Cochet,  4  p.,  in-8o. 

—  La  Seiae-Inférieure  au  temps  des  Gaulois 
(ext.  du  précis  de  TAcad.  imp.  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen),  1859-1860,  avec 
bois  intercallés,  24  p.,  in-8s  1861. 
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—  Note  sur  les  fouilles  exécutées  à  la  Magde- 
laine  de  Bernay  (Normandie),  en  février  1858. 
Communiqué  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres, par  Tabbé  Cochet.  London,  Prinled  by  J.-B. 
Nicbols  and  sons,  25,  Parliament  street,  in-4^ 
11p.,  1859. 

CoTTEAu.  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus,  2*  art.,  in-8^ 
2  pi.,  p.  13à  27;  3eart.,  in-8o,  2  pi.,  p.  27  à  42. 
Ces  deux  Mémoires  sont  extraits  de  la  Rev. 
et  Mag.  de  zoologie,  no  4, 1859  et  mai  1860, 
p.  212. 

—  Paléontologie  française  ou  description  des 
animaux  invertébrés  fossiles  de  la  France,  con- 
tinuée par  une  réunion  de  Paléontologistes,  sous 
la  direction  d'un  comité  spécial.  Terrain  crétacé, 
liv.  l^'S.t.  vu;  Echinides  irréguliers,  t.  ii,  par 
M.  G.  Cotteau,  texte,  feuilles  1  à  4  et  atlas, 
pi.  1007  à  101 8. 

La  nouveUe  de  ia  continuation  de  la  Paléontologie  française 
commencée  par  Alcide  d'Orbigny  ne  peut  tnanquer  d'inté- 
resser les  personnes  qui  désirent  le  progrès  de  la  science. 
Les  membres  de  la  Société  de  TYonne  applaudiront  aui 
eflbrts  du  Comité  qui  s'est  constitué  pour  terminer  cette  grande 
œuvre  et  ils  suivront  les  travaux  de  ses  membres  avec  d'au- 
tant plus  d'intérêt  que  plusieurs  seront  sortis  de  la  plume  de 
collègues  Justement  esUmés  et  appréciés. 

—  Echinides  de  la  Sarthe,  par  MM.  Colteau  et 
Triger,  7^  liv. 

—  Rapport  sur  les  progrès  de  la  géologie  en 
France,  pendant  l'année  1860,  par  M.  G.  Cotteau, 
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membre  de  l'Institut  des  provinces,  in-8o,  Caen, 
1861, 24  p.,  (ext.  de  Tann.  de  l'Institut  des  Pro- 
vinces). 

—  Note  sur  la  famille  des  Salédinées,  (ext.  du 
BuIL  de  la  Soc.  géolog.  de  France,  1861). 

Crosnier.  Hagiologie  nivernaise,  4*liv.,  1861,  p.  451  à  493. 

Dey.  Notice  biographique  sur  Jean-Antoine  Marc,  ancien 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  de  la  Haute-Saône,  in-8^. 

—  Rapport  par  M.  R.  Galmiche  et  observa- 
tions par  M.  Déy,  sur  les  recherches  faites  au 
camp  de  Charnez,  par  ordre  de  la  Commission 
archéologique  de  la  Haute-Saône,  Vesoul,  in-8", 
1860,  12  p. 

GiGUET  P.         OEuvres    complètes    d'Homère,  traduction 

nouvelle,  avec  une  introduction  et  des  notes, 
par  M.  P.  Giguet,  6«  édit.,  1861,  Paris,  Ha- 
chette, in-8o,  716  p. 

Histoire   d'Hérodote,   traduction   nouvelle, 
avec  une  introduction  et  des  notes,  par  le  même 
1860,  in-8o.  Hachette,  590  p. 

Grammaire  grecque  simplifiée,  par  P.  Giguet, 
traducteur  d'Homère,  1856,  in-8«,  309  p. 

Le  Livre  de  Job,  précédé  des  livres  de  Ruth, 
Tobie,  Judith  et  Esther;  traduit  du  grec  des 
Septantes  par  M.  P.  Giguet.  in-8^  1859,  295  p. 

Jeândet  Abel.  Pontus  de  Ttard,  seigneur  de  Bissy,  depuis 

évoque  de  Châlons,  par  M.  J.-P.-Abel  Jeandet, 
médecin  à  Verdun,  en  Bourgogne,  M.  C.  des  Ac. 
de  Mâcon,  Dijon,  Troyes,  etc.  Ouvrage  couronné 
par  l'Académie  de  Mâcon,  le  29  décembre  1 859, 
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ia-8o,  papier  fort,  Paris,  Aug.  lubry,  libraire; 
Lyon,  Pei'rin,  éditeur. 

Notice  biographique  sur  Héliodore  de  Tyard, 
gouverneur  de  Verdun  et  Marguerite  de  Busseul, 
sa  femme,  in-i»,  par  H.  Abel  Jeandet,  Chàlon- 
su^Saône. 

Discours  sur  les  richesses  historiques  de  la 
Bourgogne,  par  M.  Abel  Jeandet,  in-8*. 

Pages  de  l'histoire  inédite  de  la  ville  de  Verdun 
en  Bourgogne  au  xvf  siècle. 

Lettre  sur  les  armoiries  de  Verdun  à  H.  Vanot, 
directeur  de  Técole  communale  de  Verdun,  4856, 
in-8°,  15  p.  Chàlons-sur-Saône. 

Portrait  de  Pontus  de  Tyard,  évéque  de  Chà- 
lons-sur-Saône. 

Journal  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres, 
etc.,  3*  série,  no  11,  juin  1859.  Biographie  de 
Jeandet. 

Claude -Robert,  premier  auteur  de  la  Gallia, 
Christiana,  par  M.  Abel  Jeandet,  in-8o,  Troyes. 

Notice  historique  sur  la  ville  de  Verdun  en 
Bourgogne  (Saône-et-Loire).  Ext.  du  dict.  géog. 
hist.  etc.,  de  toutes  les  communes  de  France, 
par  A.  Girault  de  Saint-Fargeau,  1846. 
-Pontus  de  Tyard,  sonnet,  par  M.  Louis  Goujon 
de  Châlons-sur-Saône.  1  p.  in-i»,  Lyon,  imp.  dé 
Louis  Perrin. 

Deux  spécimens  de  l'écriture  de  Pontus  de 
Tyard  ;  lith.  Louis  Perrin  à  Lyon. 

Une  reproduction  d'un  jeton  de  4570,  portant 
les  armes  de  Pontus  de  Tyard. 
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Un  portrait  de  Pootus  de  Tyard,  d'après  une 
'  gravure  du  temps;  Lyon,  imp.  Louis  Perrin. 

Pontns  de  Tyard,  seigneur  de  Bissy,  esquisse 
biographique  et  littéraire,  par  J.-P.-A.  Jeandet, 
médeciu  cantonal  à  Yerdun-sur-Saône-et-Doubs, 
in-8°,  Paris,  1861,  10  p.  et  pi. 
LoNGUEMAR  (de).  Do  Torganisatiou  d'un  Musée  à  Poitiers. 
Discours  prononcé  à  l'ouverture  de  la  séance 
publique  annuelle  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest,  le  30  décembre  1860,  in-8»,  23  p. 
Monceaux  H.   Compte-rendu   des   travaux   de   l'Académie 

royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  la 
ville  de  Lyon  en  Tannée  1837.  Lyon,  Louis 
Perrin,  1841,  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences^ 
et  Arts  du  département  de  l'Eure,  n^  nii,  octo- 
bre 1823. 

Société  des  Arts  du  Mans.  Programme  du  prix 
à  décerner  à  l'auteur  du  meilleur  projet  de 
moulin  à  eau;  in-8<>,  4  p.,  1820,  le  Mans. 

Société  royale  d'Arras  pour  Tencouràgement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Programme 
des  prix  pour  1824,  in-8«,  3  p.,  Arras;  séance 
publique  du  26  août  1822,  in-8%  157  p.  ;  Arras, 
1860. 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Metz, 
années  1819  et  1820.  Séance  générale  du  15 
avril  1861  ;  Metz,  juillet  1821,  in-8%  80  p. 

Excursion  minéralogique  dans  la  forêt  d'Othe, 
par  M.  Villiers  [ext.  du  Bull.  Soc.  se.  de  l'Yonne), 
in^S  1868. 
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MouGENOT  LéoD.  De  la  conservation  de  la  porte  Saint-Nicolas, 
de  Nancy,  in-8«,  Nancy,  1859,  20  p. 

Recherches  sur  le  véritable  auteur  du  plan  des 
fortifications  de  la  Ville-Neuve  de  Nancy,  in-8", 
1861,  80  p. 

pERRiQUET  ET  RouiLLÉ,  éditcurs.  Antiuaire  historicité  du 
département  de  l^Vonne,  recueil  de  documents 
authentiques  destinés  à  fornoer  la  statistique 
départementale,  25«  année,  1861,  in-8%  166  et 
3i0p. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entreprendre  une  analyse  do 
volume  de  ce  recueil  que  nous  avons  tous  entre  les  mains. 

Je  saisis  toutefois  roccasion  qui  me  permet  de  faire  remar- 
quer que  c'est  peut-être  la  première  fois  qu^un  imprimeur 
du  département  nous  ofnre  Tun  de  ses  labeurs.  Il  serait  pour- 
tai>t  bien  à  désirer  que  les  éditeurs  d'Auxerre,  de  Sens,  d'Ayai- 
lon,  de  Joigny  et  de  Tonnerre,  voulussent  bien  compléter 
nos  collections  bibliographiques  et  augmenter  la  bibliothèque 
de  la  Compagnie  des  divers  ouvrages  sortis  de  leurs  presses 
et  dont  nous  nous  empresserions  de  rendre  compte.  Nous 
espérons  que  notre  voix  sera  entendue  et  que  nous  n^aurons 
plus  à  déplorer  TindifTérence  ou  l'oubli  de  ceux  qui,  en 
définitive,  sont  intéressés  de  toute  manière  à  nous  seconder 
dans  la  propagation  du  goût  de  l'étude  et  des  travaux  scienti- 
fiques. 

Protat  E:-H.  2""  Etude  sur  les  inscriptions  des  enceintes 
sacrées  gallo-romaines.  iNscRiPTioN  d*àlisb, 
in-8^;  3"^  étude  sur  les  enceintes  sacrées  gallo- 
romaines,  in-4°,  Nevers-Avallon-Volnay. 

S.MTTTÈRE  (de).  Discours  historique  sur  Cassel,  par  M.  le 
docteur  de  Smvtière,  membre  de  la  commission 
historique  du  Nord,  etc.»  lu  à  la  séance  du  con- 
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grès  du  25  août  1 860  et  compte-renda  de  cette 
séance  (ext.  du  compte-rendu  des  séances  archéo- 
logiques tenues  à  Dunkerque  en  1860),  Caen, 
chez  Hardel,  1861,  in-S»,  72  p. 

§  (II.  Envoi  du  ministère. 

Dictionnaire  topographique  du  département 
d'Eure-et-Loir  comprenant  les  noms  de  lieux 
anciens  et  modernes,  rédigé  sous  les  auspices 
de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  par 
M.  Lucien  Merlet,  secrétaire  de  cette  société, 
archiviste  du  département. 

Le  travail  de  M.  Merlet  a  valu  à  la  Société  dTure*  et-Loir  le 
partage  avec  notre  association  du  grand  prix  accordé  Tannée 
dernière  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  au  meil- 
leur dictionnaire  topographique  de  Tun  des  départements  de 
la  France.  C'est  à  notre  vice-président,  M.  Quentin,  que  nous 
devons  d'avoir  pu  prendre  part  au  concours  dès  la  première 
année  de  sa  fondation  et  d'avoir  obtenu  un  prix  dont  le  partage 
avec  la  Société  d'Eure-et-Loir  est  un  puissant  témoignage  du 
mérite  des  concurrents. 

§  IV.  Envois  divers. 

Alophe,  artiste  peintre  en  photographie.  Le  Passé,  le  Présent 
et  l'Avenir  de  la  photographie,  par  M.  Alophe, 
in-8o,  Paris,  Dentu,  47  p. 

Bbrlug-Perussis  (de).  Eloge  de  H.  de  Boniface,  avocat  au 
parlement  de  Provence,  par  M.  de  Berluc-Perruse, 
avocat  à  la  cour  d'Aix. 

—  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  G.  Ram- 
bot,  par  le  même,  in-8<». 
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La  Distraction,  recueil  de  poésies  posthumes, 
par  G.  Rambot,  1  vol.,  in-8*. 
BouLLÉE  A.  Essai  sur  la  vie,  etc.,  de  J.-E.-M.  Portalis,  par 

M.  BouUée.  ' 
BuzyJ.-B.,  professeur  au  Lycée  de  Sens.  Les  destinées  de 
Sens,  discours  prononcé  à  la  réunion  solennelle 
des  Sociétés  savantes  de  Sens  etd'Auxerre,  le  19 
uillet  1861,  in-8%  15  p.;  Sens,  typ.  Duchemin. 
Caumont  (de),  directeur  de  Tlnstitut  des  provinces  de  France. 
Annuaire  de  llnstitut  des  provinces,  des  Sociétés 
savantes  et  des  congrès  scientifiques,  2«  série, 
3«  vol.,  xiii«  de  la  collection,  in-S»,  807  p., 
1861. 

Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Nor- 
mandie, 26«  année,  1860. 

Une  petite  rectification  au  discours  prononcé 
par  M.  le  sénateur  A,  Thieiry,  le  21  novembre 
1861,  par  M.  de  Caumont,  in-io. 
CÉNÉGAL,  membre  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
de  Provins.  Réflexions  sur  Provins,  ete.  Recueil 
de  n^tes  sur  cette  ville,  par  H.^Cénégal,  etc. 

Recherches  sur  PAgendicum  des  commentaires 
de  César  et  sur  les  voies  romaines  dans  l'arron- 
dissement de  Provins,  par  M.  Guérard.  Provins, 
in-S'^,  46  p.  avec  carte.  (Ext.  des  mém.  de  la  Soc. 
d'Ag.  Se.  et  Arts  de  Provins). 
Ghasteigner  (de)  et  Léo  Drouyn.  Etude  sur  l'église  des 
Carmes  de  Bordeaux,  par  MH.  de  Chasleigner  et 
Léo  Drouyn,  in-8®. 
CiROT  DE  La  Ville  (L'abbé),  de  Bordeaux.  Inauguration  des 
statues  de  Montaigne  et  de  Montesquieu,  dis- 
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cours  par  l'abbé  Cirot  de  La  Ville,  in-8s  Bor- 
deaux. 

Etude  littéraire  sur  le  livre  de  Job,  par  le 
même. 
CoBBLET.  Etude  historique  sur  les  loteries,  in-8«>,  56  p. 

Decorde  J.-E.  Dictionnaire  du  patois  dn  pays  de  Bray. 

HÉRÉ  J.  Fables  et  poésies,  \  vol.,  in-8®. 

HouBiGNAT,  de  Nogent-les-Vierges.  Réponse  aux  critiques, 
faites  par  M.  Paul  Lacroix,  de  deux  notices  sur 
le  château  de  Sarcus,  par  M.  Houbigaut,  io-S^. 

Journal  de  rAcadémie  nationale,  agricole,  manufacturière 

et  commerciale  et  de  la  Société  française  de 
statistique  universelle,  Paris,  1859,  734  p. 
Assemblée  générale  annuelle  tenue  le  26  janvier 
1860,  64  p.,  Paris,  1860. 

Lacurib,  de  Saintes.  Notice  sur  le  pays  des  Santons«  in-8^ 

Saintes. 

Haury  (Alfred).  Rapport  fait  à  rAcadémie  des  inscriptions  et 

belles-lettres  au  nom  de  la  commissîoB  des  anti** 
quités  de  la  France,  lu  dans  la^éance  publique 
annuelle  du  7  décembre  1860;  Paris,  Didot, 
in-4%  42  p. 

Otreppe  de  Bouvette  Alb.  (D').  Causeries  de  salons,  3«  vol., 

mars  1859,  in-12o,  180  p.,  Liège. 

Essai  de  tablettes  liégeoises,  28«  Hv.,  mai 
1859, in-1 2^  Liège,  1 00 p. ;  id.,  avril  1 859,  in-12, 
Liège,  12  p.,  29eliv.;  27Miv.,  in-12o,  avril  1859, 
116  p.;  SOMiv.,  r' janvier  1860,  112  p. 

Fragments  de  voyages  en  Hollande,  1816, 
1818, 1824,  repartie,  in-12%  108p.,  1860. 
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Des  Sociétés  savantes  et  des  Congrès,  in-S"», 
1860,60  p. 

Saint-Joannt  (G.),  de  Thiers.Hé^moire  sur  l'importance,  pour 
rhistoire  intime  des  communes  de  France,  des 
actes  notariés  antérieurs  à  1790,  etc.,  par  H.  G. 
Saint-Joanny,  avocat,  ancien  directeur  de  VAri 
en  Province,  in-4«,  1861,  16  p. 

YiOLEAN  H.  L'Art  et  la  Foi,  poésie. 


II 

PVBUCATIOlIfi  BB  I.A  0O€léT^ 

Outre  ces  divers  ouvrages,  la  Société  a  placé  dans  sa  bi- 
bliothèque : 

1o  Deux  exemplaires  de  son  bulletin  pour  1861  ; 

2p  Deux  exemplaires  de  l'ouvrage  publié  dans  le  Bulletin 
par  M.  le  colonel  Goureau.  Ce  mémoire  important  de  noire 
collègue  a  pour  objet  l'étude  des  Insectes  nuisibles  aux 
arbres  fruitiers,  aux  plantes  potagères,  aux  céréales  et  aux 
plantes  fourragères,  La  Société,  reconnaissant  l'utilité  de 
répandre  et  de  faire  connaître  le  travail  du  savant  entomolo- 
giste, notre  collègue,  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  le  propager;  400  exemplaires  ont  été  tirés  pour  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  l'Yonne  et  un  tirage  spécial  de 
600  exemplaires  a  été  fait  pour  la  librairie  Victor  Masson»  oii 
les  personnes  étrangères  à  la  Compagnie  pourront  se  procu- 
rer l'ouvrage.  Le  prix  du  volume  a  été  fixé  à  5  fr. 


m. 

•0110  WMwrm  A  I.A  sociéré 

Pour  le  Musée  départemental  pendant  l'année  1861. 

Barrangbr  (rabbé).   —  Fiole  contenant  des  cendres 

provenant  d*un  ustulum  celtique,  découvert 
à  Villeneuve-le-Roi,  près  Paris, 

Bastard  (Comte  Adhémar  de).  —  Statue  en  bois  doré, 

représentant  une  divinité  chinoise  et  en- 
voyée de  Chine,  pour  le  Musée  de  la  Société, 
parle  comte  Léon  de  Bastard,  son  frère. 

Boucher  de  Perthes.  —  Echantillons  nombreux  d'usten- 
siles en  silex  des  temps  celtiques,  décou- 
verts au  foiid  des  tourbières  de  Picardie. 
—  Deux  haches  en  silex  des  temps  antédi- 
luviens, trouvées  à  une  profondeur  de  dix 
mètres,  sur  les  couches  des  terrains  quaterr 
naires,  dans  les  carrières  de  Manchecourt 
et  Saint-Acheul. 

BouLÉE-^ADRY,   dc  Vincclottes.  —  On  grand  vase  de  bronze 

à  facettes,  en  forme  de  théière,  orné  de  deux 

becs  et  d'un  anse,  surmonté  d'une  chaîne; 

sa  forme  et  ses  ornements  permettent  de  le 

rapporter  au  xvi«  siècle. 
Comp.  rend.  \% 


GLXIV 

Chaumier, 
Curé  du  Mont. 


Duché 


FoVCAftP, 


Prontikr, 


Jeandet 


LoiSEAU, 


MONTIGNY, 
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vigneron  à  Auxenre.  —  Un  cep  de  vigne 
offrant  une  nodosité  tuberculeuse  énorme. 

—  Une  statuette  gallo-romaine  en  terre 
crayeuse,  trouvée  à  Hauterive  dans  les  bois 
et  représentant  la  divinité  de  la  Maternité. 

(Docteur)»  à  Ouaine.  —  Echantillons  de  bi- 
sulfure de  fer,  provenant  d'un  banc  de  ce 
minerai,  découvert  près  du  hameau  d'Us- 
selot. 

opticien  à  Âuxerre.  —  Différents  objets  re- 
cueillis dans  des  sépultures  celtiques  ou 
gallo-romaines,  à  AsquinsetàNailly  :  trois 
bracelets  de  bronze»  une  boucle  de  celoturon 
en  même  métal,  des  fragments  d'une  fibule 
en  fer  damasquiné,  une  grosse  perle  de  col- 
lier. 

de  Crain.  —  Divers  échantillons  de  sculp- 
ture, dont  les  débris  ont  été  découverts  en 
creusant  un  puits.  (Voir  la  notice  de 
M.  Quantin  à  ce  sujet). 

(Abel).  —  Un  portrait  de  Pontus  de  Thiard, 
évéque  de  Chsllon-sur-Sadne. 

d'Héry.  —  Une  hache  en  silex  des  derniers 
temps  de  l'époque  mérovingienne,,  trouvée 
à  Héry,  lieu  dit  Côte-Chaude,  près  la  voie 
romaine. 

de  Yincelottes.  —  Echantillons  nombreux  de 
carbonate  de  chaux  cristallisé. 


NOAILLES, 
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d'Âvallon.  —  Deux  échantillons  de  minerai 
de  plomb  argentifère  (Voir  séance  du  10 
novembre). 

de  Ghassy.  ?—  Une  pièce  d'argent  du  règne 
de  Charles  VIL 

de  Guerchy.  —  Pyrite  de  fer  d'une  forme 
et  d'une  grosseur  remarquables. 

propriétaire  à  Charny.  —  Un  portrait  de 
H"*  de  Montpensier,  exécuté  pendant  l'exil 
de  cette  princesse  à  Saint-Fargeau.  Ce  por- 
trait est  d'un  bon  style;  c'est  sans  doute 
une  copie  d'un  élève  de  Lebrun  et  l'origi- 
nal se  trouve  peut-être  au  château  de  Ver- 
sailles. 

SAVATiRiv-LAfiOGUE,  fils.  —  Un  graia  de  collier  mérovinf  ieni 

—  Diverses  pièces  de  monnaies  romaines 
et  françaises. 


Prêct. 


Ravin, 


ROUDAULT, 


Yernassier, 


d'Héry.  —  Groupe  de  deux  statuettes  en 
bronze,  d'un  travail  assez  fin  et  paraissant 
être  du  xv«  siècle' ou  au  plus  tard  du  xvi«. 


IV 


I.I0TH  mm»  «OCIÉTÉ» 


Au  3i  décembre  1861 


Aisne. 


Allier. 
Aube. 

Bas-Rhin. 

boughes-du 

Calvados. 
Cher. 

CÔTE-D'OR. 


DOUBS. 


Finistère. 
Gard. 


Laon.  Société  académique  de  Laon. 

Saint -Quentin.   Comice   agricole  de   Sainl- 

Quentin. 
SoissoNs.  Société  archéologique  et  historique 

de  SoissoDS. 
Moulins.  Société  d'émulation  du  département 

de  rAUier. 
Troyes.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

du  département  de  TAube. 
Strasbourg.  Société  des  Sciences  naturelles. 
-Rhône.  Marseille.   Société  de  Statistique  de 

Marseille. 
Caen.  Société  Linnéenne  de  Normandie. 
Bourges.  Commission  Historique  du  Cuer. 
Dijon.  Académie  Impériale  des  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres  de  Dijon. 
Dijon.  Commission  des  Antiquités  de -la  Côtc- 

d'Or. 
Besançon.  Société  d'Emulation  du  Doubs,  à 

Besançon. 
MoNTBÉLiARD.  Société  d'Emulatiou  de  Monlbé- 

liard. 
Brest.  Société  Académique  de  Brest. 
Nîmes.  Société  Académique  du  Gard. 


*       f 
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Gironde.      '  Bordeaux^  Académie  Impériale  de  Bordeaux. 

—  Bordeaux.  Société  Impériale  de  Médecine. 

—  Bordeaux.  Société  Linnéenne. 
Haute-Garonn*e.  Toulouse.  Société  Impériale  Archéologique 

du  Midi  de  la  France. 

—  TouLotJSE.  Académie  Impériale  des  Sciences, 

Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Haute-Loire.  Le  Puy.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Haut-Rhin.    Colma^r.  Société  d'Histoire  naturelle. 

Haute-Saône.  Vesoul.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

de  la  Haute-Saône. 

Hérault.       Montpellier.  Académie  des  Sciences  et  Lettres 

de  Montpellier. 

Indre-et-loire.  Tours.  Société  Archéologique  de  Touraine. 

Jura.  Poligny.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

de  Poligny. 

Loire.  Saint-Etienne.  Société  Impériale  d'Agriculture, 

Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du 
département  de  la  Loire. 

Loir-et-Cher. Blois.  Sociétés  des  Sciences  et  Lettres  de  la 

ville  de  Blois. 

Loire-Inférieure.  Nantes.  Société  Académique  des  Sciences 

et  Arts. 

Loiret.  Orléans.  Société  Archéologique  de  l'Orléanais. 

Lozère.         Mende.  Société  d'Agriculture,  Industrie,  Scien- 
ces et  Arts  de  la  Lozère. 

Maine-et-loire.  Angers.  Société  Académique  de  Maine-et- 
Loire. 

—  Angers.  Société  Impériale  d'Agriculture,  Scien- 

ces et  Arts. 

—  Angers.  Société  Linnéenne  de  Maine-et-Loire. 
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Manche. 
Marne. 


Heurthb. 
Morbihan. 

S(9i3PLLE. 

Nièvre. 
Nord. 
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Cherbourg.  Société  des  Sciences  naturelles. 
Chalons  -  sur  -  m  a  rne  .    Société    d'ÂgricuItare, 

Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département 

de  la  Marne. 

Nancy.  Société  d'Archéologie  lorraine. 
Nancy.  Académie  de  Stapisjas. 

Vannes.  Société  Archéologique  du  Morbihan. 
IJLktz.  Société  d'Histoire  naturelle. 
Nevers.  Société  uiverBaÎBe  des  Lettres,  Sdenoes 
et  Arts. 

DuNKERQUE.  Soclété  Duukerquoise  pour  Ten- 
couragement  des  Sdeaces,  des  Lettres  et  des 

Arts. 

—  Lille.  Société  Impériale  des Seienees,  de  l'Agri- 

culture et  des  Arts . 

—  Douai.  Société  Impériale  d'Agriculture,  Scien- 

ces et  Arts  de  Douai. 
Pas-de-Calais.  Saint-Omer.  Société  des  Antiquaires  de  la 

Morinie. 

—  Arras.  Académie  d'Arras. 

Pyrénées -Orienta LES.  Perpignan.  Société  Agricole,  Scien- 
tifique et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 

RuONE.  Lyon.  Société  Linnéenne. 

—  Lyon.  Société  Impériale  d'Agriculture,  d'His- 

toire naturelle  et  des  Arts  utiles. 

Saône-et-Loire.  Autun.  Société  Eduenne. 

—  Chalon-sur-Saône.  Société  d'Histoire  et  d'Ar- 

chéologie de  Chalon-sur-Saône. 

—  Maçon.  Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 

Lettres  de  K|àcon. 
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Sartuk.         Le  Mans.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

de  la  iSarthe. 
Seine.  Paris.  Société  Botanique  de  France. 

—  —      Société  Géologique  de  France. 

—  —      Société  des  Antiquaires  de  France. 

—  —      Société  de  Géographie. 

—  —      Société  d'Anthropologie. 
Seine-Inférieure.  Rouen.    Société  libre  d'Emulation,  du 

Commerce  et  de  l'Industrie. 
Seine-et-Uarne:  Meaux.  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 

Arts  de  Meaux. 
Somme.  Abbeville.  Société  Impériale  d'kmulation  d'Ab- 

bevilie.     . 

—  *  Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  Amiens.  Académie  des  Sciences»  Belles-Lettres 

et  Arts  de  la  Sommé. 
Suisse.  Genève.  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de 

Genève. 

—  Lausanne.  Société  vaudoise  des  Sciences  natu- 

relles. 

—  Neughatel.  Société  des  Sciences  naturelles  de 

Neuchàtel. 
Var.  Draguignan.  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  du  département  du  Var. 
Vienne:         Poitiers.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Vienne-(Haute).  Limoges.  Société  Archéologique  et  Histo- 
rique du  limousin. 
Vosges.         Epinal.  Société  d'Emulation  des  Vosges. 

Yonne.  Avallon.  Société  d'Etudes  d'Avallon.- 

—  JoiGNY,  Société  d'Agriculture  de  Joigny. 

—  Sens.  Société  Archéologique  de  Sens. 
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Paris. 


AUXERRB. 


ÀVALLON. 

Dijon. 

JOIGNY. 

pontigny. 

Sens. 

Tonnerre. 


Bibliothèqae  da  Muséum  d'Histoire  uatorelle. 

Bibliothèque  de  Tlnstitut. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Comité  Impérial  des  travaux  historiques  et  des 
Sociétés  savantes,  au  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique. 

Bibliothèque  de  la  ville. 

Bibliothèque  du  Collège. 

Bibliothèque  du  Petit-Séminaire. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  Normale. 

Bibliothèque  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

Bibliothèque  de  la  ville. 

Bibliothèque  de  la  Faculté. 

Rectorat  de  l'Académie  de  Dijon. 

Bibliothèque  de  la  ville. 

Bibliothèque  des  Prêtres  de  Pontigny. 

Bibliothèque  de  la  ville. 

Bibliothèque  de  la  ville. 


V. 


ACtV10nnOll0  FAITES  PAB  MJk  SOCléVB. 

La  Société  a  décidé  l'acquisition,  au  prix  de  300  francs,  d'an 
retable  provenant  de  l'ancienne  abbaye  de  Régny  et  que  la 
commune  de  Lucy-sur-Cure,  qui  l'a  possédé  longtemps,  a 
dernièrement   revendiqué  contre   ceux  qui  le  lui  avaient 
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enlevé.  Cet  objet  artistique  n'étant  point  encore  parvenu  au 
Musée,  nous  en  donnerons  la  description  dans  le  prochain 
bulletin. 

La  Société  a  de  plus  fait  Tacquisilion  de  diverses  pièces 
de  monnaies  de  différentes  époques  trouvées  dans  le  dépar- 
tement. Ces  pièces  ont  été  placées  dans  les  médailles  de  la 
Société. 


VI. 


LISTE  DES  MEMBRES 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  DE  L'YONNE 


A«  SI  dié«eaibre  ■••I. 


Président  :  M.  le  Préfet  de  l'Yonne. 
Membres  :     Monseigneur  rÀrchevêque  de  Sens. 

M.  le 'Maire  d'Auxerre. 

M.  l'Inspecteur  d'Académie. 

■ 

MEmaBi  TiTinLAiaBi  (1). 

# 

MM. 

485S.    Amé  Emile,  architecte,  correspondant  du  Ministère 

de  l'instruction  publique,  à  Vannes  (Morbihan). 
1857.    Bardin,  professeur  au  Collège,  à  Avallon. 


(i)  Le  signe  *  avant  le  nom  indique  les  Membres  fondateurs;  les 
cbifflres  placés  en  regard  rappellent  Tannée  de  réception  de  chaque 
Membre. 
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4864 .  Bastard  (comte  de),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Mali- 

gny  (Yonne). 
4847.    Bazot,  avocat,  à  Âuxerre. 

4847^Belgrand«  #,  ingénieur  en  cbef,  à  Paris,  rue  de 
l'Université,  29. 

1847.    Beun,  pharmacien,  à  Auxerre. 

4861.  BÉNA^JD,  4«T  commis  à  la  Recette  principale^  à 
Auxerre. 

4868.  Benoit,  ^,  juge  au  tribuoal  civil,  à  Paris,  rue 
Joubert,  46« 

4856.  Beat,  Paul,  licencié  ës-sciences,  à  Paris,  rue  Bona- 
parte, 63. 

4847  *  Blin,  professeur  au  collège,  à  Auxerre. 

4867.  BoNDT  (comte  de),  #,  ancien  préfet  de  ITonne, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris,  rue  du  marché 
d'Aguesseau,  7,  et  au  château  de  la  Grange,  arron- 
dissement du  Blanc  (Indre). 

4849.  BoNNEviLLE,  ancien  conseiller  de  Préfecture,  à  Au- 

xerre. 

4847  *  BoNTiN  (de),  conseillera  la  Cour  impérialet  à  Paris,  6, 
rue  d'Assas. 

4865.  Boucher  de  la  Rupelle  (comte  Henri),  payeur  du 

Trésor,  à  Epinal  (Vosges). 
4855.    Boucher  de  la  Rupelle  (vicomte  Paul)i  juge  sup- 
pléant, à  Versailles  (Seine-el-Oise) . 
4859.    Boucheron,  agent-voyer  central,  à  Auxerre. 

4850.  Bréard,  médecin-vétérinaire,  à  Villeneuve-l' Arche- 

vêque (Yonne). 

4  864 .  Brincard,  membre  du  conseil  général,  rue  Castellane, 
à  Paris, 


GLXXIY  ANNÉE    1861. 

1861.  Cambuzat,  Ingénieur  en  chef  de  la  navigation,  à 
Auxerre. 

1847.  ^  Camille  Dormois,  économe  de  Thospice,  à  Tonnerre. 

1 848.  Campenon,  docteur  en  médecine,  à  Tonnerre  (Yonne). 

1848.  Carré  (l'abbé),  maître  de  pension,  à  Auxerre. 

1852.     Challan-Belyal,  percepteur,  à  Aisy  (Yonne). 

4847.  *  Challe,  ^,  membre  du  Conseil  général,  vice-prési- 
dent de  la  Société  centrale  d* Agriculture  de  TYonne, 
etc.,  à  Auxerre. 

1850.    Challe,  Edmond,  Sous-Préfet,  à  Barbezieux  (Cha- 
rente). 
1861.    Challe  Paul,  étudiant  à  Auxerre. 

1861.  Challe  Léon,  lieutenant  au  91  "  de  ligne,  à  Angou- 

léme. 

1849.  Charié,  juge  au  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

1856.    Chenet,  Eugène,  premier  commis  à  la  direction  des 

domaines,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 
1848.    Chérest,  avocat,  à  Auxerre. 
1858.    Claude,  Victor,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à 

Auxerre. 
4  850.    Clermont-Tonnerre  (marquis  de) ,  membre  du  Conseil 

général  de  TEure,  au  château  d'Ancy-le-Franc 

(Yonne). 

4866.    Coeffet-Ollivier,  orfèvre,  à  Villeneuve-rarchevêque 

(Yonne). 
1847*  CoLLiN,  inspecteur  des  écoles  primaires,  à  Tonnerre. 
1847.  *  CoTTEAu,  Gustave,  membre  de  la  Société  géologique 

de  France,  juge  d'instruction  à  Coulommiers(Seine- 

et-Marne) . 

1862.  Couard  (l'abbé),  curé  d'Asquins  (Yonne). 
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4847.  *  CouRTAUT,  sous-chef  à  Tadministration  des  domaines, 
à  Paris,  35,  rue  de  TOuest. 

4858.  CouRTAUT,  Prosper,  premier  commis  à  ia  direction 

des  domaines,  à  Auxerre. 

4864.     Dallemagne,  banquier,  à  Auxerre. 

4  850.     DÉLiGAND,  ^,  avocat,  maire  de  la  ville  de  Sens. 

4  860.  Desmaisons,  ^,  conducteur  principal  faisant  fonc- 
tions d'ingénieur,  à  Auxerre. 

4859.  Dessignolle,  instituteur,  à  Chevannes  (Yonne). 

4849.  Deville,  docteur  en  médecine,  à  Villeneuve-]*Arche- 

vêque  (Yonne). 
4847.  ^Dey,  directeur  de  Tenregistrement  et  des  domaines, 

membre  de  la  Société  d*émuIation  du  Doubs,  etc., 

à  Yesoul  (Haute-Saône). 
4  857.     DiONis  desCarrières,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre, 

4847.  *  DoNDKNNE,  professeurde  chimie  au  collège,  à  Auxerre. 
4857.    DoRLHAG,  directeur  de  Técole  normale,  à  Auxerre. 
4857.     DouRNEAu,  juge  de  paix,  à  Seignelay  (Yonne). 

4850.  Droit  (l'abbé),  curé  de  Charbuy  (Yonne). 
1855.     Dubois,  ancien  notaire,  à  Sens  (Yonne). 

4848.  Duché,  Emile,  docteur  en  médecine,  secrétaire  de  la 

Société  de  médecine  de  l'Yonne,  à  Ouanne  (Yonne). 

1861.  DupOint-Delporte,  ancien  représentant,  à  Saint- 
Privé  (Yonne). 

4847.    DuRu,  propriétaire,  à  Auxerre. 

4847.  *  DuRu  (Fabbé),  aumônier  de  l'asile  départemental,  à 
Auxerre. 

4861.  Estampes  (comte  Th.  d'),  au  château  de  Montigny, 
près  Charny  (Yonne). 

4  856.     Fauche,  ancien  professeur,  à  Meaux  (Seine-et-Harne). 

4  854.    Fauron,  peintre  d'histoire,  à  Paris,  66,  rue  Pigale. 


oLTsm  kmÈit  t861. 

4  880.    ViJsofBLm;  Henri,  propriétaire;  à  Alixerre. 

4847.  *  FossEYEuk,  notaire,  à  Gravant  [VonnB^. 

1849.    FoocARD,  opticien,  à  Auxerre. 

4861.  FouRNERAT,  ancion  magistraft,  à  Ancy-le-Franc 
(Yonne). 

1 861 .    FORTLv,  archiprétfe  de  là  cathédrale,  à  Aùxerre. 

4  8S7.  François-Chaslin,  ancien  membre  da  Conseil  général, 
à  Paris. 

4  847.  Ffckm,  G.,  $,  membre  dti  Conseil  général  de  l'Yonne, 
gOHVcrneur  du  Crédit  féncier,  à  Paris,  rue  Neute- 
des-Capucines,  17. 

4S841  Frontier,  conducteur  des  Ponts  et  chaussées,  maire 
de  Merry-sur-Yonne. 

4847.  '^  Gallois,  ^,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Paris, 
44,  rue  deVerneuil. 

4850.    Gallt,  (l'abbé),  aumôiiier  du  collège,  à  Avalion. 

4847.  *Garnier,  ancien  député  de  l'Yonne,  à  Vassy,  com- 
mune d'Etaule  (Yonne). 

4866.    Giffard  (l'abbé),  curé  de  Saint-Georges,  (Yonne). 

4  850.  GiGUET,  ancien  élève  de  Técole  polytechnique,  à  Sens 
(Yonne). 

4850.    GiLBERT-BoucHER,  ancicu  procureur  impérial,  à  Sens. 

4861 .    GiGOT,  Alfred,  avocat  à  la  cour  de  cassation,  à  Paris. 

1860.  GouREAu,  0.  ^,  colonel  du  génie  en  retraite,  membre 
des  Sociétés  géologique  et  entomologique  de  Fran- 
ce, à  Santigny,  par  Guillon  (Yonne),  et  à  Paris, 
place  du  Marché  Saint-Honoré,  26. 

4847.  *'Graliot,  professeur  au  collège,  à  Auxerre. 

4864 .    Gromas,  pharmacien  à  Toucy  (Yonne). 

4  861 .    GuicHARD,  Victor,  anc,  «représentant,  à  Soucy. (Yonne). 

4868:    Grenet,  docteur  en  médecine,  à  Joigny  (Yonne). 
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1857.  Havut  (baron  du),  ^,  coflamandeQr  de  l'Ordre  de 
Saint*Girégoire-le*GraDd,  etc.,  memln^dm  conseil 
général,  aux  Barres,  commune  de  Sainpuits 
(Yomie). 

4847.  Hermelin,  docteur  en  droit,  jug^  de  paix,  à  Saint- 
Flqcentin  (I<^niie). 

1853.  Her^u)^  ^,  ingénieur  en  ckef  des  ponlSfeiichaus-r 

sées,  à  Auxerre. 

4857.  HoTTOT,  ancien  sous^prélet,  à  AvaU#a:(ïonne). 
4847.  *  Jacques-Pâlotte»  aQclen  dépiitét  à  Baris>  rue  der  la% 

Chauçsée-d'AJUtin.,  27  bis., 
4861 .    Jarrt,  secrétaire  de  la  préfecture.de  pplice,  à  Paris. 
4850.    J^ossie^^  ancien  secrétaire  de  la  n;iiairie  de  JsHS^y^M 

Auxerre. 
4856.    JuLiOT,  secrétaire  de  la  Société  archéç4og;^que  d^ 

Sens,  professeui:  au  Lycée    impérial,   à    Sens^. 

(Yonne). 
4  853.    La  Gonde  (Baron  de),  ancien  magistrat,  quai  d'Orsay, 

1,  à  Paris. 
1851.    Lallier,  président  du  tribunal  cixil,  à  Sens  (Tonne). 
'4861.    Lallier,  Henri,  à  Sens. 
1849.     Lambert,  avocat,  à  Auxerre. 
4855.    Lambert,  fils,  à  Tanlay  (Yonne). 
4847.  *  Larabit,  C.  ^,  sénateur,  membre  du  conseil  général, 

rue  Belie-Chasse,  21,  à  Paris. 

4858.  LASiNiER,  instituteur  communal,  à  Auxerre. 

4847.  ^'Laureau  (l'abbé),  directeur  du  petit-séminaire,  à 
Auxerre. 

4847.  *  Laurent-Lesseré,  ^^  président  du  tribu^a)  de  com- 
merce, adjoint  au  maire,  à  Auxerre. 

1 854 .  Leberton»  médecin^  à  Sergines  (Yonne}. 
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4857.    LsBEur,  juge  au  tribunal  civil,  à  Nevers  (Nièvre). 

4849.  Leblanc,  Léon,  membre  de  la  commission  départe- 

mentale de  la  Seine,  à  Auxerre. 

4847.  *  Leblanc,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  en  retraite, 

à  Auxerre. 
4847.  *  Lechat,  chef  de  division  à  la  préfecture,  à  Auxerre. 

4847.  *  LfiCLERG  de  Fourolles,  président  du  tribunal  civil,  à 

Joigny  (Yonne). 
4847.  ^Le  Maistrb,  ^,  à  Tonnerre  (Yonne). 

4853.  Lepère,  fils,  avocat,  à  Auxerre. 

4847.  ^  Lbsguyer,  ^,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire  gé- 
néral, à  Auxerre. 

4864.    LoRiÈRE  (Gustave  de),  géologue,  au  château  de  Che- 
villé, par  Brulon  (Sartbe). 
4860.    LoRiFERNE,  pharmacien,  à  Sens  (Yonne). 
4847.    LoRiN,  architecte,  à  Auxerre. 

4850.  Louvois  (de  La  Salle  marguis  de),  à  Ancy-le-Franc 

(Yonne). 

4860.  Manigot,  docteur  en  médecine,  maire  de  la  commune 
de  Higé  (Yonne). 

4854.  Marie,  juge  au  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

4860.  Marie,  docteur  en  médecine,  chirurgien  en  chef  de 

l'Hôtel-Dieu,  vice-président  delà  Société  de  méde- 
cine de  TYonne,  à  Auxerre. 

4861 .  Marquot  (Fabbé),  curé  à  Aisy  (Yonne). 

4849.  Martineau  des  Chesnez  (baron)  6.  0.  ^,  ancien 
sous-secrétaire  d'état  an  ministère  de  la  guerre, 
maire  de  la  ville  d'Auxerre. 

4854 .    MÉTAIRIE,  juge  au  tribunal  civil,  à  Auxerre. 

4857.    Monceaux,  Henri,  pharmacien,  à  Auxerre. 


LISTE  DES   MEMBRES.  CLXXIX 

4861.  Monceaux,  Augustin,  licencié  ès-lettres,  professeur 
au  collège,  à  Auxerre. 

1847.  *  MoNDOT  de  Lagorge,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et- 
chaussées  en  retraite,  à  Auxerre. 

1856.  ItfoNTALEMBERT  (comtc  de],  membre  de  l'Académie 
française,  ancien  pair  de  France,  ancien  député, 
au  château  de  la  Roche-en-Breuil,  par  Saulieu 
(Côte-d'Or),  et  rue  du  Bac,  40,  à  Paris. 

1849.  Hotheré,  sous-chef  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
Grande-Rue,  22,  à  Saint-Mandé  (Seine). 

4860.    MouTUEAu,,  ancien  juge  de  paix,  à  Auxerre. 

1861.     MuNiER,  principal  du  collège,  à  Auxerre. 

1g58.    Olivier,  horloger,  à  Rigny-la-Noneuse  (Aube). 
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ERRATA. 


Pafle  xn,  du  Compte-rendu  des  séances,  ligne  2,  au  lieu  de  —  Châl^ns- 
sur-Saône,  —  lisez  —  Châlon. 

—  —  ligne  4,  au  lieu  de  —  Châlons-sur-Saftne,  —  lisez  —  Mâcon* 

—  ^  ligne  15,  au  lieu  de  — ^&a  poésie  amoureuse,  -*  lisez  —  ses  poé- 

sies amoureuses. 

—  —  ligne  21,  au  lieu  de  —  Châlons,  —  lisez  —  Châlon. 

—  —  ligne  28,  au  lieu  de  —  étaient,  —  lisez  —  était. 

—  xiu,  ligne  25,  au  lieu  de  —  partout,  —  lisez  —  partant. 

—  —  ligne  31,  au  lieu  de  —  Jodella,  —  lisez  —  Jodelle. 

—  ziT,  ligne  7,  au  lieu  de  —  tougue,  —  lisez  —  langue. 

—  —  ligne  21,  au  lien  de  —  une  rare,  —  lisez  '—  marfttre. 

—  —  ligne  23,  au  lieu  de  —  jusqu'au  soir   *-  lisez  —  jusque  au  soir. 

—  zv,  ligne  i**,  au  lieu  de  ^  Thiardœus,  —  lisez  —  Tiardœus. 
^    —  ligne  4,  au  lieu  de  —  Tliiard,  —  lisez  —  Tiard. 

—  xzix,  ligne 2i, au  lieu  de— Tbyard,  —lisez  —  Tyard,  et  au  lieu  de 

—  Cbâlons,  —  lisez  —  Châlon. 
^   zxz,  ligne  H,  au  lieu  de  —  comte,  —  lisez  —  vicomte. 
^    zzzvi,  ligne  19,  au  lieu  de  —  clause,  —  lisez  —  close. 

—  zzzviii,  ligne  6,  p.  xzxix,  ligne  5,  et  p.  LVtil,  ligne  48,  an  lien. 

Adhemard,  —  lisez  —  Adhémar. 
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